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A  F^ERTISSEMENT 

SUR 
CETTE  NOUVELLE  ÉDITION. 

Jl  our  donner  une  idée  avantageufe 
des  Difcours  que  Ton  préfente  ici  au 
Public .  il  fufBt  de  nommer  leîu:  Au* 
teur.  M.  l'Âbbé  Fleury  s'eft  acquis  une 
réputation  qui  prévient  avec  juftice  en 
faveur  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  ùl 
plume. 

Cette  CoUeâion  n'embrafle  point 
les  Difcours  que  M.  Fleury  prononça 
en  public»  tels  que  celui  qu'il  fit  Ion 
de  la  réception  à  TAcadémie  François 
fe ,  &  autres  qu  il  fit  en  réponfe  à  ceux 
àes  Récipiendaires.  Ces  Difcours  aca- 
démiques ont  été  imprimés  chacun  fé? 
parement  &  dans  les  Recueils  de  l'A- 
cadémie. 

Ceux  que  Ton  donne  ici  >  n'ont  point 


5v  jdvERTiSSEMEST. 

été  prononcés  en  public ,  ni  deftinés  à 
rêtre  ;  ce  font  proprement  des  inftruc- 
tions  que  TAuteur  donne  à  fon  Lee- 
teur ,  fur  différentes  matières. 

Les  huit  premiers  furent  compofés 
par  M.  Fleury  ,  pour  fervir  d'intro- 
duftion  aux  différentes  parties  de  fori 
Hifloire  Ecclcfîaflique ,  &  en  faciliter 
l'intelligence  en  rapprochant  les  cho- 
fes  les  plus  remarquables,  &  préfen- 
tant  des  réflexions  qu'il  n  a  pas  voulu 
inférer  dans  le  corps  de  fon  Hifloire , 
pour  .ne  pas  interrompre  la  narration. 

Le  premier  de  ces  Difcours  qui  fert 
de  préface  à  toute  THifloire  Eccléfîaf- 
tique ,  annonce  le  plan  de  TAuteur , 
&  fait  fentir  lutilité  de  cette  Hifloire i 
par  rapport  à  la  Dodrinc  ,  à  la  Difci- 
pline  &  aux  Mœurs. 

Dans  le  fccond ,  M.  Fleury  fait  voir 
quel  étoit  le  gouvernement  de  TEglife 
&  fa  Doârine  pendant  les  fix  premiers 
iîécles. 

Le  III«.  Pifcours  a  pour  objet ,  de 
faire  remarquer  les  maux  que  fouffrit 
TEglife  dans  les  cinq  fîécles  fuivans , 
par  rinondation  des  Barbares ,  la  déca- 
dence des  Etudes,  &  les  abu^  qui  s'in* 
troduiiirent  alors. 


Les  chângemens^quî  arrivèrent  AdXiê 
la  DifcipIineEccléfîaftique  pendant  les 

XI.  XII.  &  XlIIe.  fiécles  >  font  la  matic: 
re  duIVe,  Difcours^ 

M.  Fleury  obferve  en  particulier 
dans  le  V«.  le  changement  que  rinftitu- 
rion  de^  Univerfités  &  des  Collèges 
apporta ,  par  rapport  aux  Sciences  & 
aux  Moeurs^ 

Il  traite  dans  le  VI^.  t)ircours ,  des 
Croî{ades  &  des  Ordres  Militaires ,  qui 
forment  une  partie  confidérable  dé 
THiftoire   Ecclefiaftique    pendant    le 

XII.  &  le  Xine.  fiécte. 

La  Jurifdidion  Eccléfiafïique  &  les 
différends  qui  fe  font  élevés  à  cette 
occaiion  entre  les  Eccléfîaftiques  & 
les  Laïcs ,  font  le  fujet  A\x  VII^  DU^ 
coury. 

Enfin ,  le  VnK  raflemble  les  réfle* 
xîons  de  FAuteur  fur  Tétat  des  divers 
Ordres  Religieux  qui  fubfiftoient  au 
XIVc.  fiécle. 

Ce&Vni.  premiers  Difcours  ne  furent 
d'abord  imprimés  qu'avec  le  corps  de 
lUiftoire  Ecclefiaftique ,  &  furent  in- 
férés  chacun  en  leur  lieu  ;  fçavoir  le 
premier  à  la  tête  de  tout  l'ouvrage ,  les 

autres  au  commencement  des  VIII» 
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Vj        ^  VERTISSEMENT. 

XIIL  XVI.  XVn.  XVIIL  XIX.  & 

XXe.  volumes, 

Plufieurs  perfonnes  ayant  defiré  cTa- 
Toir  ces  huit  Difcours  de  fuite,  on  en  fit 
au  commencement  de  ce  fîécle  une  Edi- 
tion ^  part,  en  deux  volumes  in- 1 2 .  que 
le  Public  reçut  avec  plaifîr,  &  qui  fut  fui- 
vie  de  beaucoup  d'autres  Editions,  tant 
en  un  volume  qu  en  deux. 

Suivant  l'Avis  au  Lefteûr  que  M. 
Fleury  mit  à  la  tête  de  la  Colleôion 
de fes  huit  Difcours,  il  efpéroit  donner 
avec  le  XXIe.  vol.  de  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique,  un  IXe*  Difcours  touchant 
le  Renouvellement  des  Etudes  depuis  le 
XlV^.Jiéde  :  il  annonçoit  en  même 
tèms  que  ces  Difcours  pourraient  êtrefui^ 
^is  de  quelques  'autres  fur  différents  fujets. 

M.  Fleury  compofa  en  effet  quatre 
autres  Difcours  dans  I0  même  goût  : 
fçavoir  fur  la  Poëfie  des  Hébreux ,  fur 
l'Ecriture-fainte  ,  fur  la  Prédication  & 
fur  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

Il  commença  le  XXI*.  volume  de 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  à  la  tête  du- 

Îuel  il  avoit  promis  de  donner  auffi  un 
)ifcours  fur  le  Renouvellement  des 
Etudes  ;  mais  la  mort  qui  l'enleva  Je 
14.  Juillet  1723.  à  l'âge  de  83.  ans. 


Tempêcha  d'achever  ce  volume ,  ainff 
que  le  Difcours  qu'il  avoit  annoncé  ;  it 
en  avoit  feulement  formé  le  plan  & 
tracé  les  Sommaires. 

Le  Père  Fabre  de  l'Oratoire  contî* 
nua  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  AL 
Fleury  ;  mais  le  Difcours  fur  le  lle- 
nou^ellement  des  Éfiides,  ^  prineipalt^ 
ment  des  Études  Eccléjîajiiques  depuis  te 
Xlf^^fiécle,  qui  eft  au  commencemeric 
du  XXXni«.  volume  eft  l'ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Goujet.Cc  Sciant  ayant  été 
chargé  de  revoir  le  manufcrit  de  la  con<^ 
tinuation  du  Père  Fabre ,  pour  y  faire 
les  changemens>correâions&  additions 
qull  croiroit  copvenables  >  y  a  inféré 
ce  Difcours  compofë  fur  le  plan  de 
M.  Fleury ,  &  qui  remplit  parfaitenaent 
fes  vues. 

Quoique  les  quatre  derniers  Difcours 
de  M.  Fleury  n'ayent  point  été  inférés 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique ,  on  les  a 
compris  dans  cette  nouvelle  Édition 
de  fes  Difcours  y  tant  parcequ'ils  for- 
ment le  complément  des  Ouvrages  qu'il 
a  compofés  en  ce  genre ,  qu'à  caufe 
du  rapport  naturel  qu'ils  ont  avec  les 
huits  premiers  Difcours,  &  avec  l'HiC- 
toire  Eccléfiaftique. 
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vil}    Avertis  SEMENT. 

Le  Difcours  fur  la  Poëfîe  des  Hé- 
breux femble  d'abord  à  Tinfpeâion  du 
titre ,  appartenir  à  la  Littérature ,  plutôt 

Îiu  à  THiftoire  Eccléfiaftique ,  mais  on 
çait  que  la  Poëfie  &  la  Mufique  étoient 
confidérées  par  les  Anciens ,  comme 
^es  chofes  férieules  &  importantes,^ 

Sui  appartiennent  |  la  Politique  &  à  la 
Leligion.  Ce  Difcours  peut  d'ailleurs 
fervir  pour  l'intelligence  de  plufieurs 
endroits  de  l'Ecriture-fainte  ;  auffi  fut- il 
inféré  parmi  les  Diflertations  du  Père 
Calmet  fur  la  Bibles  il  a  auflî  été 
imprimé  dans  le  Tom.  XL  Part.  L  des 
Mémoires  de  Littérature  &  d'Hiftoire , 
recueillis  par  lePeredesMolets  del'O- 
xatoire,eQ  173  !• 

Par  rapport  au  Dîfeour$  fiar  TEcrî- 
ture-fainte ,  on  fent  aflez  le  rapport 
fj^'ila  avec l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Il 
fut  inféré  comme  le  précédent  dans  le 
^jmême  tome  des  Mémoires,  du  Père 
ëes  Molets. 

On  imprima  fèparément  en  I735.» 
le  Difcours  fur  la  Prédication ,  avec  ce 
titre  :.  Dernier  Difcours  fur  la  Prédica- 
tion y  par  M.  VAbbé  Fleury ,  Précepteur  de 
M.  le  Duc. de  Vermandoii,  &  Ion  trou'- 
\e  à  la  fia  cette  date ,  8».  Dec.  i688«. 


Afertissemënt.    îz 

qui  marque  apparemment  le  tems  oh 
M.  Fleury  avoit  fait  ce  petit  ouvrage , 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  qualité 
qu'on  lui  donne  dans  le  titre  de  Précep^^ 
leur  de  M.  le  Duc  de  Vermandois ,  ce 
Prince  étant  mort  le   i6*  Novembre 
•i683.  Quelques  perfonnes  n'ont  re*- 
gardé  ce  Difcours  que  comme  un  EJfaii 
mais  tout  ce  qui  vient  de  M.  Fleury 
eft  précieux  &  mérite  d'être  recueilli» 
Ce  Difcours  contient  même  d'excel- 
lentes inftruâions  fur  la  Prédication  ;  . 
&  il  eft  d'autant  plus  analogue  aux 
huit  premiers ,  que  l'Auteur  y  explique 
quelle  a  été  dans  tous  les  tems  la  Di& 
cipline  de  l'Eglife  fur  cet  objet. 

Au  refte ,  ce  Difcours  n'étoit  pas  ; 
comme  on  le  fuppofoit,  le  dernier  de  M» 
Fleury  :  on  trouva  encore  parmi  les  ma* 
nufcrits  de  cet  Auteur ,  le  Difcours/wr 
les  Libertés  de  PEglife  Gallicane  qu'il 
avoLt  compofé ,  à  ce  que  l'on  prétend , 
dès  I  6c^o.  mais  qu'il  s'étoit  aoftenu  de 
publier ,  ayant  deflein  de  le  retouche  x 
en  pludeurs  endroits.  Il  fut  imprimé  en 
1724,  &  depuis  en  173  3.  &  en  175^0* 
maïs  fans  marquer  le  lieu  ni  l'Impri- 
meur; on  l'intitula  neuvième  Difcours, 
quoi(][u'il  y  en  eût  déjà  dix  de  publiés.}. 
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:x\]  avertissement: 
compofé  fur  le  plan  de  M.  Fleury,.ac 
ëtant  du  nombre  de  ceux  que  l'on  a 
inférés  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
pour  fervir  de  préface  &  d'introduâioi» 
a  fes  difféientes  parties. 

Il  eft  aifé  de  lentir  les  avantages  dé 
cette  nouvelle  Edition ,  puifqu'au  lieu 
de  huit  Difcouis  feulement  que  conte- 
noient  les  précédentes ,  celle-ci  en  laf- 
femble  treize;  &  l'on  n'a  rien  négligé 
.  pour  la  rendre  plus  coinplette  &  plu» 
correâe. 
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DISCOURS 

SERVANT  DE  PRÉFACE 

A    U HISTOIRE 
ECCLESIASTIQUE. 

I  E  fujet  del'hlfloire  ecclélîaftique     -     i, 
il  efl  de  repréftntet  U  fuite  du  Cnri-     Hut 

I  mène.  Car  la  vcriubte  religion  a  cli£aAi 
«cet  avantage  tjue  l'origine  en  eft 
.  &  la  tradition  fuiviejufques  à  nous  , 
fins  aucune  înierruputin.  Son  origine  ell  cer- 
taine ,  puifqii'il  eA  conAani  par  le  témoignage 
même  des  infidèles  que  J.  C.  eft  venu  au  mon- 
de il  y  aplus  de  dix-fept  cens  ans.  Nous  avons 
entre  les  mains  fon  hiuoireécrite  par  lès  difd- 
ples  témoins  oculaires  ;  nous  avons  les  pro- 
phéties qui  l'avoient  promis  fi  longtems  aupa- 
ravant ;  &  nous  en  ftavons  lesdates&  les  au- 
teurs ,  à  remonter  jufques  à  Moife>dont  les  li- 
vres font  les  plus  anciens  qui  foient  au  monde. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  des  &bies  fur  lefquel- 
1^  ccoù  fondée  la  leligioii  des  Gieci  &  de* 
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autres  anciens  pavent.  Les  poètes  qui  étolent 
leurs  prophètes  &  leurs  théologiens»  (è  dKbient 
bien  en  général  inftruits  par  les  Mufès  ou  par 
4*autres  diyinités  9  mai$  ils  n'en  donnoientau* 
Cune  preuve  :  ils  n'ofbient  même  marquer  les 
circonftancos  des  faiks  merveilleux  qu'ils  ra-* 
ooAtoient ,  ni  m  citer  les  témoins.  Aucun  n'a 
jamais  dit  qu'il  eût  vu  Jupiter  changé  en  au- 
reau  ou  en  cigne  9  Neptune  fècouant  la  terre 
de-Ibn  trident  >  le  charriot  du  Soleil  ou  de  la 
Lune.  Ce  n^étoit  que  des  montes  de  vieilles  & 
ASf.  nourrices  9  confacrés  par  un  re(ped  aveu- 
gle pour  l'antiquité  9  &  ornés  par  les  char- 
mes de  la  poëjSe  9  de  la  mufique  &  à^  la  pein- 
ture i  Se  comme  ces  febles  s'étoient  formées  en 
divers  pays  &  en  divers  tems9  elles  étoient 
pleines  d'une  infinité  de  contradidions  qu'il 
étoit  impQfTible  d'accorder.  Nous  voyons  la 
«eme  chofedans  les  Inde^  &  chez  tous  les  ido« 
lâtres  modernes.  Des  hiÛoires  prodigieu(ès  & 
fe.mblables  aux  fonges  les  plus  extravagans  > 
ayajicées  fans  aucune  preuve  9  (ans  aucune  cir- 
CQnAance  de  tems  ni  de  lieux  9  fans  aucun  rap^ 
port  à  ce  que  l'on  peut  çonnoïtre  d'ailleurs 
d'hiftoire  véritable  9  fans  fuite  9  fans  Uailbn 
avec  le  préfènt. 

Il  eft  vrai  qpel'on  fçait  l'origine  &  le  progrès 
au  Mahométifme  :  mais  aufli  n'y  voit-on  rien 
que  de  naturel.  Un  homme  hardi  9  habile  de 
âoquent  en  (àlan|jue9  quoique  d'ailleurs  trcs« 
ignorant  9  a  féduit  des  ignoraas  comme  lui  9 
ious  prétexte  de  ruiner  l'idolâtrie  décriée  depuis 
pluueurs  iîécles  ;  &  leur  a  propofé  une  créance 
làns  myôeres  9  Sl  des  pratiques  conformes  à 
leurs  mœurs.  Il  s'efi:  établi  les  armes  à  la  main.» 
&  a  ait  des  conque.tes  que  fès  fuccefTeurs  ont 
pouffées  plus  loin  :  U  n'y  a  rien  làaù-deilùs  du 

^ur$  9)^waicç  (jiesiçboiès  humaines*  CQttxquj 
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fmt  attribué  quelque  miracle  à  Mahomet,  n^ont 
€crit  que  longtems  après  ;  &  lui-même  qui  doit 
-tn  étr«  cru  y  dit  pour  toute  réponfè  à  ceux  qui 
lui  demandoient  des  preuves  dt  (à  miflion  :  que 
Dieu  ne  Pa  pas  envoyé  pour  faire  des  miracles; 
&  que  MoiCè  &  Jefus  en  ont  ailèz  îalu  Au  refte  jnf^ 
ttous  ne  voyons  point  que  cette  religion  ait  (ub-  xxxr  2  j  i. 
£âé  en  aucun  lieu9non-feulement  (bus  la  per-  47. 
lecution  9  mais  fous  ime  domination  étrangère» 
Ceft  donc  le  caraôere  propre  de  la  vraie  re- 
ligion d'être  également  certaine  &  merveilleu-* 
fê«  Les  miracles  étoient  néceflàires ,  pour  té- 
moigner que  Dieu  parloit>&  réveilloit  les  hom* 
mes  accoutumés  à  voir  les  merveilles  de  la  na- 
ture ùiXtë  les  admirer.  Les  miracles  étoient  en- 
core néceflàires ,  afin  que  la  foi  fût  raifbnnable 
^  différente  de  la  crédulité  aveugle>  qui  fuit  au 
hazard  tout  ce  qui  lui  efl  propofe  comme  mer- 
Yeilleux.  Or  la  même  bonté  par  laquelle  Dieu 
«  fait  tant  de  miracles  ^  pour  nous  rappeller  à 
lui  9  en  s'accommodant  a  notre  foibleflè  ,  Pà 
porté  à  les  faire  à  la  plus  ^ande  lumière  du 
inonde  :  je  veux  dire  dans  les  tems  &  les  lieux 
les  plus  propres  à  en  confèrver  la  mémoire» 
Moi(ê  a  irait  (es  miracles  en  Egypte  >  dans  U 
ville  capitale  en  préfence  du  roi  9  dans  le  tems 
où  les  Egyptiens  étoient  les  plus  fçavans  &  les 
plus  polis  de  tous  les  hommes  9  &  il  en  a  eu 
pour  témoins  un  peuple  enti€r9  qu'il  a  délivré» 
8c  à  qui  il  a  donne  des  loix  écrites  par  lui-mê- 
Ine  9  dans  le  même  livre  qui  contient  tous  ces 
.  miracles.  }.  C.  eft  venu  du  tems  d'Auguftc 
dans  le  iîécle  le  plus  éclairé  de  l'empire  Ro- 
main 9  dont  il  nous  refle  un  fi  grand  nombre 
d'écrits  9  qu'il  nous  eft  beaucoup  plus  cotinu 

Sue  chez  nous  le  règne  de  Louis  le  }eune«  J.C* 
evoit  naître  en  Judée  (ùivant  les  prophéties  : 
ila  enfeigné  &  doârinc  5c  fût  laplû{)art  de  ifes 
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miracles  à  Jérufalem»  qui  en  étolt  la  capitale  t 
il  y  eft  mort  &  rcflùfcité.  Ses  difciples  fe  font 
aufli-tot  répandus  par  tout  Tcmpire  Romain,Ôç 
peu  de  tems  après  par  tout  le  monde.  Us  ont 
prêché  d*abord  dans  les  plus  grandes  villes  >  à 
Antioche ,  à  Alexandrie  »  à  Rome  même  :  ils. 
ont  enfeigné  à  Athènes ,  à  Corinthe  >  par  toutes 
la  Grèce  >  dans  les  villes  les  plus  fçavantes,  les 
plus  corrompues  >  les  plus  idolâtres.  C'eft  à  la 
»ce  de  toutes  les  nations,  des  Grecs ,  des  bar- 
bares, des  fçavans  ,  àei  ignorans ,  des  Juifs  ^ 
des  Romains ,  des  peuples  &  des  princes  >  que 
les  difciples  de  J.  C.  ont  rendu  témoignage  de& 
merveilles  qu'ils  avoient  vues  de  leurs  yeux  , 
ouies  de  leurs  oreilles  &  touchées  de  leurs 
mains  &  particulièrement  de  laréfurreôion»  Ils 
ont  (ctutenu  ce  témoignage  fans  aucun  intérêt» 
&  contre  toutes  les  raifons  de  la  prudence  hu- 
maine ,  jufques  au  dernier  foupir ,  &  l'ont  tous 
icellé  de  leur  làng.  Voilà  l'établiflèment  di» 
Chriâianifme. 

Qu'efl-il  arrivé  depuis  ?  Cette  doétrine  fî  in-» 
croyablcjcette  mpraleii  contraire  aux  paÛions 
des  hommes  ont-elles  pu  fc  foutenir  ?  N'y  a- 
%ri\  point  quelque  vuide,quelque  interruption? 
par  où  en  avons-nous  la  connoifïànce  ?  Pat 
|ine  fucceflion  fuivie  de  doôeurs  &  de  difci-^ 
pies;  par  des  écrits  publiés  d'âge  en  âge  &  con- 
ièrvés  de  main  en  main  ;  par  des  tracUtiofis  quj 
ont  paffé  des  pères  aux  enfans  ;  par  des  aflëm-» 
Hées  folemnelles  en  chaque  province  &  en 
chaque  ville>pour  Pexcrcice  de  cette  religion; 
&  par  les  bâtmiens  deiïinés  à  ces.  u(àges  >  dont 
quelques-uns  fubflilent  depuis  mille  ans  :  tout 
cela  (ans  aucune  interruption*  Depuis  que  S. 
Pierre  &  S.Paul  ont  fondé  l'églife  Romaine ,  il 
y  a  toujours  eu  à  Rome  un  Pape  chef  des  chré- 
uciQs  ;  nom  W  r^&Yons  (putç  la  fuite  &  toui  It^ 
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fioms  ju(ques  à  Clément  XI.  Nous  avons  hk 
iuité  det  Evéques  de  Jéru(àlem ,  d'Antioche  9 
d^Alexandrie  >  de  Conâantinople.  Pour  venic 
chez  nous  ;  nous  connoiffons  les  Evéques  dé 
Lyon  depuis  S.  Pothln  &  S.  Irenée  :  de  Tou<* 
lott(e  depuis  S.  Saturnin  :  de  Tours  depuis 
S«  Gatien  9  de  Paris  depuis  S.  Denis  ;  &  les 
igUCes  même  dont  l'origine  eft  plus  obscure  , 
cnt  une  nicceflion  connue  depuis  environ 
mille  ans.  C'eA  la  preuve  la  plus  (èn/îble  de  la 
vraie  religion.  Toute  églife  qui  remonte  Ju(^ 
ques  aux  premiers  fiécles ,  montrant  une  mite 
de  payeurs  toujours  unis  de  conmiunion  avec 
les  autres  églifes  ,  &  principalement  avec  Té* 
gïiCc  Romaine  :  toute  eglifè  qui  a  cet  avantage» 
eâ  catholique.  Au  contraire  on  connoit  les  Ib- 
iciétés  des  hérétiques  »  parce  qu'en  remontant 
on  trouve  plutôt  ou  plus  tard  le  tems  précis 
auc]|uel  ils  fe  font  féparés  de  Péglife  où  ils 
^toient  nés.  La  doârine  nouvelle  ou  panicu^ 
liere  e&  fauflè  :  la  véritable  efl  celle  qui  m 
toujours  été  enfèignée  par  toute  Téglile. 

C'eô  la  matière  de  Phifloire  EcclefiafHcpie  V 
cette  heureulè  fucceflion  dedoârine,  de  dilci- 
pline^de  bonnes  mœurs.  Si  cette  connoiflàn-' . 
ce  n*eâ  pas  également  néceflàire  à  tous ,  du 
moins  il  n'y  a  perfbnne  à  qui  elle  ne  (bit  très- 
litile*  Rien  n'efl  plus  propre  à  nous  confirmer 
dans  la  foi  >  que  de  voir  la  même  doôrine  qua 
nous  enseignons  aufourd'hui  >  enseignée  dès  I9 
commencement  par  les  Martyrs  &  confirmée 
par  tant  de  miracles.  Plus  la  difcipline  eft  an^ 
cicnne  9  plus  elle  efl  vénérable  y  (bit  dans  la^ 
pratique  des  jeûnes ,  foit  dans  radminiftration 
des  (acremens  8c  des  autres  (àintes  cérémonies* 
Enfin  les  exemples  des  Saints  nous  font  voie 
en  quoi  confiée  la  fblide  piété  9  &  détruilèni 
nofi  mauvai&s  excules  >  en  montrant  que  1» 
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IiCtTeàion  chrétienne  eft  pofïîble  ,  piii(^*îîl 
'ont  eiFcftivement  pratiquée.  Ce  font  les  trois 
parties  que  je  me  iuis  propofces  de  représen- 
ter dans  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire  :  la  Docr 
trine  y  la  Dilcipline  >  les  Mœurs»^ 
IT»  Mon  deffein  n'eft  pas  de  repaître  la  vainib 

Ddlrtn  de  curîofité  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  voir  det 
auteur..       feits  nouveaux  ou  extraordinaires ,  ou  qui  li- 
ftnt  par  fimple  amuftmcnt  pour  Ce  défcnnuycr  î 
ils  ont  des  hidoires  pro^nes  8c  des  livres- tte 
^  ▼  oyages.  J'écris  pour  les  Chréticns,<jui  aiment 
/.^  leur  religion,  qui  veulent  s'en  inÔruire  de  plUf 

en  plus,&  la  réduire  en  pratique.  3e  n'écris  pat 
'  toutefois  pour  les  théologiens  8c  les  gens  de  lec*' 
<res;ils  apprendront  mieux  l'hiâoîreËccléïïafii- 

3ue  dans  les  auteurs  origiiiaux  dont  je  Tài  tirée» 
i  ce  n'efi  que  quelqu'un  encore  nouveau  danf 
cette  étude  veuille  s'aider  de  mes  citations  » 

Îour  trouver  plus  &cilement  les  pièces  qu'il 
oit  confiilter..  J'écris  principalement  pout 
ceux  de  quelque  condition  qu'ils  (oient ,  quf 
jfi'ont  ni  les  connoiflànces  néceflàires ,  ni  le  lo^» 
£r9  ni  la  commodité  de  lire  tant  de  livres  ;  maif. 

Î[ui  ont  de  la  fbl  >  du  bon  Cens ,  de  l'amour  poui^ 
a  vérité»  qui  liftntpour  acquérir  des  connoifr 
iànces  utiles  8c  en  devenir  meilleurs ,  qui  veu- 
lent connoître  le  ChrîiKanifme  grand  &  (blide 
comme  il  efl  >  &  en  féparer  tout  ce  que  l'igno- 
rance &  la  (bpcrftition  y  ont  voulu  mêler  de 
tems  en  tems.  Je  vois  bien  que  cette  hifloire  ne 
Blaira  pas  aux  petits  elprits  attachés  à  leurs  pré- 
jugés y  8c  toujours  prêts  â  condamner  ceux  qui 
tes  veulent  défàbufèr  :  détournant  leurs  oreil- 
les de  la  vérité  pour  Ce  tourner  à  des  fables  ; 
i.7!m.iy*  cherchant  des  dofteurs  (uivant  leurs  defîrs.  Ils 
"•  i*  ne  "trouveront  que  trop  d'autres  livres  félon 

leur  goût.  C'efl  pour  me  rendre  utile  au  com- 
mun aesperfonnesfcnfées  que  j'écris  enFraoïT 
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^ois  )  auhazard  de  ne  pa$  aflez  bien  exprimer 
la  force  du  Latin  &  du  Grec  9  &  de  m*ccarcex 
de  la  pureté  de  ma  langue. 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témolgoar 
ges  des  auteurs  origuaux,  c'eil-â-direv  de  ceux  _^' 
qui  ont  écrit  dans  le  tems  même  9  ou  peu  après*  "" 
Car  la  mémoire  des  £ûts  ne  fè  peut  conlièrver 
long-tems  fiins  écrire  :  c'eû  beaucoup ,  Ci  elle 
s'étend  â  tm  Hécte»  depuis  que  la  mt  des  hom- 
mes eâ  bornée  à  (bix^te  ou  quatre-vingts  ans» 
Un  fils  peut  (è  fbuyenir  après  cinquante  ans  ^ 
de  ce  que  (on  père  ou  (on  ayeul  lui  auront  ra* 
conté  cinquante  ans  après  TaToir  tu«  Les  £ûts 

«jjui  paflent  par  plufieurs  degrés  9  n'ont  plus  la 
même  sûreté  :  chacun  y  ajoute  du  Aen  9  même 
ians  y  pen(br.  C'eft  pourquoi  les  traditions  Tii- 
gues  des  &its  très-anciens  9  qui  n'ont  jamais 
^té  écrits  ou  fort  tard  9  ne  méritent  aucune 
créance:principalement  quand  elles^épugneoc 
aux  faits  prouyés.Et  qu'on  ne  dUè  point  que  les 
liiftoires  peuvent  avoir  été  perduësrcar  comme 

.pn  le  dit  €ua  preuve  9  je  puis  dire  auffi  qu-'ft 
n'y  en  a  jamais  eu.  Il  en  eâ  de  même  à  pro- 
^rtion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  £ûts  plut 
anciens  qu'eux  de  plufieurs  fiécles  :  s'ils  ne  ci* 
tent  leurs  auteurs,on  a  droit  de  les  (bupçonner 
ifd'avoir  cru  trop  légèrement  des  bruits  popu*- 
lairesé  Mais  quand  un  auteur  grave  nomme 
des  auteurs  plus  anciens  9  dont  il  a  tiré  ce  qu'il 
raconte  >  il  en  doit  être  cru  »  quoique  les  au» 
teurs  plus  anciens  (oient  perdus.  AinfifEufèbe 
tient  lieu  d'originalpourles  trois  premiers  fier- 
clés  9  parce  qu'il  avoit  quantité  d'écrits  que 
nous  n'avons  plus,  dont  fouvent  il  rapporte  les 
propires  paroles  ;  &  par  ceux  qui  nous  refient»  ' 
nous  voyons  qu'il  cite  fidèlement.  Toutefois 
quand  un  auteur  ancien  en  cite  un  plus  ancien 

gue  npus  ayons  >  il  ikut  i;pujottrs  confulter 
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rorîgînal ,  &  cette  précaution  efl:  encore  pRnr 
ftéceiTairc  quand  celui  qui  cite  »  efl:  moderne, 
Ain/î,quoiquc  Baronius  non-feulement  cite  £e9 
auteurs ,  mais  en  tranfcrive  les  paflages ,  je  ne 
▼oudrois  pas  me  contenter  de  Con  autorité. 
Quiconque  veut  fçavoir  sûrement  Thiftoire 
Eccléfîaflique,  doit  confulter  les  fources  d'où 
Baronius  Ta  tirée  :  d'autant  plus  qu'il  a  donné 
pour  authentiques ,  des  pièces  dont  la  fuppo» 
«tion  a  été  reconnue  de|)uis  ;  8c  que  les  vcr-^ 
£ons  des  auteurs  Grecs ,  dont  il  s'ell  fervi  9  ne 
ibnt  pas  toujours  fidèles.  Son  travail  ne  laifïe 
pas  d'être  d'une  très-grande  utilité  à  l'Eglifc; 
Se  je  reconnois  que  c'cfl:  principalement  lur  ce  . 
fonds  que  j'ai  travaillé,  tâchant  d'y  joindre 
«out  ce  que  les  fçavans  ont  découvert  depuis 
un  fiéclc. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doi-p 
Vent  pas  ^re  fuivis  iàns  examen  ;  &  c'eâ  tout 
cet  art  d'examiner  les  preuves  que  les  gens  de 
lettres  nomment  Critique.  Premièrement  il 
faut  fcavoir  fî  les  écrits  font  véritablement  d# 
ceux  dont  ils  portent  Us  noms.Caron  en  a  Hip* 
pofè  plu/îetu:s ,  principalement  pour  les  pre- 
miers /iécles.Quiconque  eA  un  peu  infiruit»  ne 
8*arrête  plus  aujourd'hui  aux  prétendus  aôes  de 
S.  Pierre  par  S.  Lin>&  de  S»  Jacques  par  Prot 
chore»  aux  faux  Hégéfippes  >  aux  Decrétales 
attribuées  aux  premiers  Papes  :  on  a  reconnu 
entre  les  ouvrages  de  la  plupart  des  Pères  de  Té- 
glifè  des  fermons  &  d'autres  pièces  qu'on  avoit 
tadt  mal  â  propos  paflèr  fous  leur  nom.  Quand 
l'auteur  eft  certain  >  il  faut  encore  examii^r  s'il 
efl  digne  de  foi)  â  peu  près  comme  on  examine 
des  témoins  en  juilice.Cclui  dont  le  flyle  mon- 
tre de  la  vanité,  peu  de  jugement,de  la  haine^d^ 
rintérêt  ou  quelqu'autre  paflion, mérite  moins 
de  créance  qu'un  auteur  férijeuxsmodjefle» judi^^ 
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tîeux^dont  la  vertu  &  la  fîncérité  font  d*allleurf 
connuès.Les  hommes  trop  fins  ou  trop  groilîers 
ibntprefque  également  Iurpeâs:ceux-ci  ne  (ga- 
vent pas  dire  ce  qu'ils  veulcnt,ceuxlà  donnent 
ibu  vent  pour  vérité  leurs  penlees  &  leurs  con- 
jeôures.  Celui  qui  a  vu ,  efl  plus  croyable  qu« 
celui  qui  a  feulement  oui  dire  :  &  à  proportion 
on  doit  préférer  l'habitant  du  ^^ys^  l'étranger; 
celui  qui  rapporte  (es  propret  atfkiresyaux  per« 
fbnnes  indifférentes.  Car  chacun  doit  être  cru 
fur  ÙL  doâxine,  fur  l'hifloire  de  fa  feôe;  nul  au- 
tre  n'en  eâ  jamais  fi  bien  informé  :  les  étran* 
gers  èL  les  ennemis  Ibnt  fufpeéts^mais  on  prend 
droit  fiir  ce  qu'ils  di(ent  de  favorable  au  parti 
contraire.  Ce  qui  ed  contenu  dans  les  lettres  âc  ;  . 
les  autres  ades  du  tems^dolt  être  préféré  au  ré- /  ; 
cit  des  hiiloriens«  C'eft  par  ces  règles  ^ue  Vom  ' 
doit  fè  déterminer  fur  les  contradiâxons  deii 
écrivains.  S'il  n'y  a  que  de  la  diver/ité  9  il  faut 
lés  concilier: s'il  eft  impoifible^  &  que  le  fait 
ibit  important)  il  faut  les  choi/Ir.  Je  fçais  qu'il 
«â  plus  commode  pour  Thifiorien  de  rapporter 
les  différentes  opinions  des  anciens  ,  ât  en  laiC> 
ièr  le  jugement  aux  leôeurs.  Mais  ce  n'eil  pas 
le  plus  agréable  pour  eux.  La  plupart  cher« 
chent  des^ts  certains  >  ils  ne  veulent  pas  étu- 
dier» mais  profiter  des  études  d'autrui ,  &  n'ai-, 
snent  pas  a  douter ,  parce  que  c*efl  toujours 
ignorer.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  le  parti 
d'omettre  la  plupart  des  faits  douteux*  d'autant 
plus  que  je  ne  manquois  pas  de  matière. 

Mais  je  n'ai  cas  cru  devoir  rapporter  tous  lesj 
feits  qui  (ont  bien  prouvés  r  f  ai  laiffé  ceux  qui 
m'ont  paru  inutiles  à  mon  deflëin  >  c'efl-à-dire^ 
a  montrer  la  Doârine  de  r£gli(è  9  fa  Di(cipiiBQ 
9c  (es  Moeurs.  Il  eu  vrai  que  dans  les  premiers 
Xtécles  9  tout  m'a  paru  précieux  9  &  j'ai  mieu  x 
aûué.en  mettrç  plu$  que  moins. J'ai  n^émç  pM^ 
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fé  les  bornes  de  la  iimple  narration^en  infêrailt 
des  pafTages  ou  des  extraits  aflèz  longs  des  au- 
teurs anciens.  Mais  j'ai  coniîdéré  que  rhiûoire 
même  profane  ne  confifle  pas  feulement  en  de» 
faits  extérieurs  &renfibles.  Elle  nefe  contente 
pas.de  raconter  les  voyages  9  les  batailles  ^le» 
prifes  de  villes  ,  la  mort  ou  la  naiflknce  des 
Princes;  elle  explique  leurs  delTeinsileurs  con^ 
ièils>  leurs  maximes:cette  partie  eft  d'ordinaire 
la  plus  agréable  aux  gçn?  fenfés  9  de  c*eft  tou-* 
jours  la  plus  utile.  A  plus  forte  raifon  Thiftoirâ 
delà  Religion  ne  doit  pas  feulement  confîûer  i 
marquer  les  dattes  de  l'éleétion  ou  de  la  mort 
des  Papes  &  des  Evéques^  à  raconter  des  mira- 
cles» ou  les  fupplices  des  Martyrs»  ou  les  au^ 
tentés  des  Moines.Tout  cela  v  aoit  entrerymait 
il  eâ  encore  plusnécefTaire  aexpUouer  quelle 
étoit  cette  dodrine  que  les  miracles  autori« 
fbient  »  &  que  les  Martyrs  foutenoient  par  leur 
témoignage.  Il  ne  fumt  pas  de  dire  qu'en  tel 
tems  &  en  tel  lieu  on  tint  un  concile»  où  un  tel 
hérétique  fut  condamné  :  il  fautyautant  qu'on  le 
yeut  9  expliquer  les  dogmes  de  cet  hérétique  % 
.quelle  cocileur  il  leurdonnoitySc  par  quelles 

Sreuyes  on  les  réfutoit.  Si  on  écnyoïtl'hiâoire 
e'iaphilofophie  »  on  ne  fe  contenteroitpas  de 
raconter  layie  des  philofophes  &  leurs  aâions» 
0n  expliqueroit  leurs  dogmes.  Or  Thiftoire 
Eccléhaftique  éft  Thifloire  de  la  vraie  philofcH 
phie  9  &  les  faits  les  plus  importans  qui  la  com* 
pofent  9  c'efl  que  dès  un  tel  tems  on  enfeignoic 
telle  doârine  9  &  on  ^ivoit  telle  maxime. 

Quant  au3t  menus  faits  fans  liaifon  entre 
eux  9  ou  fans  rapport  au  but  principal  de  toute 
rhifloire  9  j'efiimeque  l'on  doit  hardiment  les 
négliger.  Il  ne  s'agit  pas  de  montrer  que  nous 
avons  tout  IÛ9&  que  rien  n'a  échappé  à  nos  re« 

dîerçbes  ;  ce  fçcoii;  nmç  ymit  puerUef  Û  é*i^•^ 
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pt  d'édîficr  l'Eglife,  &  d'employer  utflemenc 
notre  loi/îr  pour  le  (bulagement  de  nos  fireref* 
Il  ne  faut  mêler  rien  d'étrange  au  fujet  >  quel- 
que curieux  qu'il  nous  paroifTe  ^  &  ne  pas  faire 
commePlatîne^qui^faute  de  matiereiremplic  lef 
vies  des  premiers  Papes  de  l'hiftoire  des  Empe« 
reurs  payens  du  même  tems.  On  doit  fbigneu* 
lèment  diftinguer  »  même  dans  les  Princet 
Chrétien»>ce  qu'ils  ont  ^it  comme  Chrétiens  ^ 
de  ce  qu'ils  ont  fait  comme  Princes  ;  9c  depuis 
q^ue  les  Ëvéques  Scies  Papes  ont  eu  grande  part 
aux  affaires  leculieres,ou  qu'ils  ont  été  princet 
temporels  :  il  ne  faut  pas  prendrfle  chan^  9  ni 
charger  l'hifloire  Eccléfiafliqucide  ce  qu^ls  ont 
£d€  en  une  autre  qualité  que  d'Eyéquei  Se  de 
Qirétieni.  J*ai  cru  feulement  devoir  marquer 
fa  (uite  des  Empereuri,comme  un  filpour  con- 
duire la  chronoloffia  ;  Se  j'ai  raconté  quelques 
£dts  de  l*hifioire  rrofiine  9  qui  avoient  rapport 
à  mon  fujet  9  principalement  les  morts  tragir 
ques  des  perfécuteurs. 

Autant  qu'il  faut  retrancher  les  faits  inutilest 
autant  £iut-il  avoir  fbin  de  circonftancier  les 
£iits  utiles  :  non  que  jevoiiluflêmedonnerli 
liberté  d'ajouter  la  moindre  particularité^fbus 
prétexte  qu'elle  fèroit  vraisemblable.  Cette  li- 
cence n'appartient  qu'aux  poètes  :  lliiftoriefi 
doit  mettre  l'exaâe  vérité  pour  fondement  de 
fbn  travail»  Mais  il  doit  recueillir  fbigneufè- 
ment  toutes  les  circonfbnces  qu'il  trouve  dans 
les  originaux  9  afin  de  peindre  les  faits  impor- 
tans ,  &  les  mettre  autant  qu'il  peut  devant  les 
yeux»  Outre  le  plaifîr  que  donnent  ces  peintu- 
resj'utilité  en  eft  grande  ;  elles  frappent  vivc-s 
ment  l'imagination  ^  8c  entrent  profondément 
dans  la  mémoire  »'  tenant  l'efjpnt  arrêté  long- 
tems  fur  un  même  obict.  Quand  je  n'écriroîs 
au'un  abrégé ,  je  voudrois  raconter  ainfî  lea 

pà»  <]ue  je  jugerois  dignes  d'y  cntrçr  \  t^vankt 
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chant  les  autres  absolument  pour  leur  tàîfê 

place;  &  c'eft  principalement  le  défaut  d# 

cette  oblervation  9  qui  rend  tant  d'hifloires 

(cches  &  ^nuycufes. 

r  v^  On  croit  y  remédier  par  l'élégance  du  Ayle» 

àUit  du  gar  les  lèntences  &  les  réflexions  ingénieu (es.. 

>  oouvent  les  ignorans  y  font  pris ,  &  ne  laifïent 

pas  d'admirer  ât  de  louer  une  hiftoire  qui  les 

ennuie  >  &  dont  ils  ne  retiennent  rien.  Les  gens 

(ènies  ne  fe  payent  ni  d'épithetes,  ni  de  grandes. 

phrales ,  ni  de  jeux  d'efprit  )  ni  de  {entences5  ni 

en  un  mot  de  tout  ce  qui  n'eftque  de  Tautevur  i. 

tU  cherchentides  faits  folides  9  fur  lefquels  ils 

puiflënt  eux-mcmesporterlcur  jugement.Pout 

'  peu  que  l'auteur  Toit  judicieux  ^  il  doit  penfex. 

Î[ue  plufieurs  de  fès  leôeurs  le  feront  plus  que 
ui }  il  ne  doit  pas  les^révenir  5  ni  leur  ôterle 
plaifîr  de  fkire  leurs  réflexions  :  fbn  devoir  eft 
lèulement  de  leur  en  fournir  la  matière.  D'ail-*. 
-*  leurs  s^il  fè  donne  la  liberté  de  juger  des  per*. 
ionnes  &  des  adions,ou  feulement  de  les  qua«^ 
lifîer  par  des  épithetes;il  témoigne  de  la  pafMon» 
il  prend  parti  &  (è  rend  (u(peâ.  Le  plus  sûr  eA 
àonc  de  s'en  tenir  à  la  fîmple  narration,  &  de  ng 
£ure  depuis  le  commencement  de  l'ouvrage, 
lufqu'â  la  fin,  que  raconter  des  faits  fans  préam* 
Dules ,  (ans  traniîtions  affeâées,fàns  réflexions» 
cnforte  que  le  leôeur  ne  foit  occupé  que  des 
chofès  qu'il  apprend ,  comme  9l  elles  (c  paf- 
foient  réellement  devant  fès  yeux  ;  &  qu'il  n'ait 
pas  le  loifir  de  penfèr  fi  elles  font  bien  ou  mal. 
écrites,/!  elles  font  écrites ,  s'il  a  un  livre  entre 
les  mains ,  s'il  y  a  un  auteur  au  monde.  C'efI 
^nfî  qu'Homère  écrivoit  ;  &  c'efîr  ainfî ,  pour 
nous  propofer  un  modèle  plus  digne ,  qu'écri- 
yoient  Moïle ,  Samuel  &  les  autres  hiâoriens . 
Êcrés.  Quiconque  f^ait  les  goûter ,  trouve 
Qu'ils  ont  atteint  la  pcrfeâion  de  l'hiftoire  paç 
1^  choix  judicieux  des  faits,la  cUrté  de  la  nat^ 
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iarîoti ,  la  vivacité  des  peintures  9  &  la  /impli- 
cite du  fiyle  qui  leur  attire  la  créance. 

S'il  îsLMt  retrancher  les  réâexions,â  plus  forte 
ga|hpL  les  diflèrtations  &  les  difcuflions  de  cri- 
Cf^Pc.  Après  qu'un  bâtiment  eu  achevé  on6te 
les  écha&udsyles  machines^  &  enfin  les  ceintres 
des  voûtes.  Ce  n'eft  pas  que  tous  ces  (êcours 
fi'ayent  été  néceflâires  pour  le  bâtiment ,  & 

2u'on  n*ait  pu  les  employer  (ans  beaucoup  d'in- 
uftrie  &  de  dépenfè  ;  mais  ils  ne  feroient  plus 
qu'embarrailèr  &  défigurer  l'ouvrée*  Ainfî  « 
rhifiorien  doit  examiner  avec  tout  le  (bin  pof» 
£ble  les  fiûts  qui  méritent  d'entrer  dans  (bn  hi(^ 
toire  9  n'y  rien  mettre  &  n'en  rienrejecter  que 
pour  de  bonnes  rai(bns.  Mais  il  ne  doit  pas  en 
tendre  compte  au  public  5  par  des  digreilîoos 
fréquentes  &  incommodes  au  leâeur  qui  ne 
cherche  que  des  £uts.  Surtout  quand  par  l'exa- 
snen  on  trouve  que  des  fûts  (ont  £inx  ou  inu- 
tiles 9  j'eftime  que  la  critique  ne  doit  aboutir 
qu'à  les  paflêr  lous  filence:&  rien  ne  me  paroit 
plus  &tiguant  dans  une  hiâoire^qu'nne  longue 
diilèrtation  qui  £ê  termine  à  ne  m'aprendre  rvau 
Car  encore  qu'il  (bit  vrai  que  les  autres  (è  (ont 
«rompes ,  je  ne  compte  pas  pour  connoif&nce 
utile  par  rappon  âl'mftoire  cette  connoiflânce 
de  leurs  erreurs  :  je  m'attache  au  fond  &  aux 
£iits  qu'il  îàXLt  croire  ou  rejetter.  L'auteur  dote 
donc  prendre  (Ur  lui  toute  la  peine^pour  procu- 
ler  au  leôeur  le  plaifir  d'éprendre  ËKilement 
àcs  &its  utiles.  Il  eâ  vrai  qu'en  fliivant  cette 
méthode  9  la  plus  grande  partie  du  mivail  de 
l'auteur  demeurera  cachée  :  mais  il  lui  importe 
peu  s'il  eâ  railbnnable*  &  moins  encore  s'il 
eâ  Chrétien  9  &  s'il  n'attend  (â  récompenlè 
.^uelde  celui  qui  voit  dans  le  lêcreu  y^ 

Dans  l'examen  des  faits  je  vois  deux  excès     Rrglss 
a  éviter»  f  110  de  acduii^Jl'aiiaejdeaitiiae»  crûi^j*. 
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Or  ce  n'eft  pas  feulement  la  fimpUdté  qui  rend 
trop  crédules  :  il  y  a  des  gens  qui  le  font  par  po- 
litique &  par  mauvais  rafinement.  Ils  croient 
le  peuple  incapable  ou  indigne  de  a)nnd|ÉMa 
vérité  ;  &  regardent  comme  nécefiàire  dèffiW- 
Cretenir  dans  toutes  les  opinions  qu'il  a  reçues 
ibus  le  nom  de  religion  >  craignant  d'ébranler 
le  Iblide  en  attaquant  le  firivole»  Dans  le  fond 
ces  politiques  fliperbes  (ont  eux-mêmes  très-* 
ignorans  :  faute  de  connoître  la  religion,ils  tm 
la  prennent  point  f€rieufèment,&  nV  fbntatur 
chés  que  par  les  préjugés  de  l'eniance  &  par 
des  intérêts  temporels.  Ils  n'ont  jamais  exami'» 
né  les  preuves  folides  de  l'évangile  >  ni  goûté 
l'excellence  de  ùl  morale  &  l'efpérance  des 
biens  étemels.C'efl  pourquoi  ils  n'ofent  appro- 
fondir 5  ils  craignent  de  connoître  l'antiquité  ^ 
fçachant  bien  qu'elle  ne  leur  efi  pas  favorable; 
ils  veulent  croire  que  Ton  a  toujours  véctt 
comme  aujourd'hui  9  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  changer  de  mœurs  >  comme  s'il  pouvoît 
jamais  être  utile  de  fe  tromper  ;  ou  ii  la  vérité 
pouvoit  devenir  &uflè ,  â  force  d'être  exami-^ 
fiée.  Grâces  â  Dieu  la  religion  Chrétienne  a 
été  mi(b  â  toute  épreuve  ;  &  elle  ne  craint  que 
de  n'être  pas  connue.    * 

L'aufire  efpéce  deg^ns  trop  crédules  font  des 
Chrétiens  ïïncéres  )  mais  foibles  Se  fcrupuleux^ 
qui  refjpedent  jufqu'â  l'ombre  de  la  Religion  ^ 
&  craignent  toujours-de  ne  croire  pas  aflet* 
Quelques-uns  manquent  de  lumiere>d'autres  fe 
bouchent  les  yeux  &n'ofènt  fè  fèrvir  de  leur 
efprit  :  ils  mettent  une  partie  dtfia  piété  à  croire 
tout  ce  qu'ont  écrit  des  auteurs  catholiques,  & 
tout  ce  que  croitle  peuple  le  plus  ignorant.Pour 
moi  j'eUime  que  la  vraie  piété  conlifle  à  aimer 
la  vérité  &  lapureté  de  laKeligion,^  à  ob(èrver 
4iTaot  toutes  chofts  lespvéi^eptes  niaïqués  ex^. 


fnlRmrméÊns  rEçrinircOr  je  vois  queS>Paul  i.  Tim.  it. 
recommande  placeurs  fois  à  Tite  &iTimo-  t,:.  i.  14, 
théc  d'criter  les &blcs;&  qu'encre  les  dcibrdres 
^es  demieis  tems^il  prédit  que  Ton  le  détourne- 
ra cfe  la  vciiic  pour  s'appliquer  à  des  fables  :  je 
vois  que  les  doues  £ihlcs  ne  ibnt  pas  moins  rejet- 
tces  par  S  JPierre  «  que  les  contes  de  vieilles  par  1,  Pa,  1 .  | 
S.  Paul  ;  &.  comme  il  condamne  les  fables  ju- 
daïques» jecrob  qu'il  auroit  condamne  les  £!»• 
blés  chrétiennes  »  s'il  y  en  eût  eu  dès  lors.  Que 
diront  à  cela  ceux  que  la  timidité  rend  fi  crédu* 
les  /  n'auront-ib  point  de  (crupule  de  méprifèt 
une  telle  autorite  f  Diront-ils  que  jamais  il  n'r 
•  eu  des  Êibles  chez  lesChrétiensf  ilfaudroit  de- 
finentir  toute  l'antiquitéf&quand  nous  n'aurions 
que  la  légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine  » 
elle  n'ett  que  trop  (ùffifante.  La  donation  de 
Confiantin  n'efi  pas  crue  même  â  Rome  :  la  pa* 
peflè  Jeanne  crue  autrefois  parles  catholiques 
e/l  abandonnée  &  réfutée  par  les  Proteilans» 
Baronius)  (ans  doute  bon  catholique  >  a  rejette 
quantité  d'écrits  apocryphes  &  de  fables  avan*. 
cées  parMétaphraûe  &  par  plufîeurs  autres» 

La  critique  eu  donc  necefiaire:fâns  manquer 
de  refpeâ  pour  les  traditions,on  peut  exanuner 
celles  qui  font  dignes  de  créance:on  le  doit  mc«. 
mtjibus  peine  de  manquer  de  refpeâ  aux  vraies» 
en  y  en  mêlant  des  fauuès.Sans  douter  de  la  tou« 
ie-pulflànce  de  Dieujon  peut  &on  doit  exami** 
lier  fî  les  miracles  font  bien  prouvés,  pour  ne  pas 
porter  Ëiux  témoignage  contre  luiyen  lui  en  at- 
tribuant qu'il  n'a  pas  tàits.  Tous  ces  faits  parti-i 
culiers  ne  font  rien  à  la  religion.Que  S.  Jacauea 
ne  (bit  jamais  venu  en  Efpagne»  ni  fainte  Ma- 
deleine en  Provence  :  que  nous  ignorions  VhiC* 
toire  de  S.  Grégoire  Se  de  fàinte  Marguerite  7 
l'Evangile  en  fera-t'il  moins  vrai  ?  Serons-n  oui 
moins  obligés  à  çxoiff  kurilH^édcVinç^rxiattofli 
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à  porter  iiotré  croix,  à  renoncer  à  nous  mémes>^ 
&  à  mettre  toute  notre  efpérance  dans  le  ciel  i 
Les  traditions  univerfellemcntreçuèsjtouchant 
les  dogmes  de  la  foi,radminiftration  des  (acre- 
mens  &  les  pratiques  de  piété  ne  peuvent  être 
trop  refpedées  :  la  plupart  même  fe  trouvent 
marquées  dans  les  écrits  des  premiers  fîécles» 
Mais  ce  refped  ne  doit  pas  être  étendu  à  tous 
les  faits ,  que  Tignorancç  ou  la  malice  9  abu- 
iànt  de  la  crédulité  des  peuples  9  a  introduit 
depuis  fept  ou  hiiit  cens  ans.  Car  les  fables  Ce 
découvrent  tôt  ou  tard  ;  8c  alors  elles  donnent 
occafîon  de  fe  défier  de  tout  9  8c  de  combattre 
ks  vérités  les  mieux  établies.  C'eâ  un  des  pré-< 
textes  les  plus  (pécieux  des  Proteftans9pour  ca- 
lomnier yEgliCc  Catholique.  Ils  ont  perfuadé 
aux  peuples  que  nous  avions  oublié  J.  C.  pour 
ii*adorer  que  les  Saints;que  notre  religion  étoit 
réduite  à  des  cérémonies  extérieures^  le  culte 
des  images  9  les  pélerinages9les  confrairies;que 
nous  avions  fupprimé  l'Ëcriturç  >  pour  iubfti*. 
tuer  à  fa  place  des  légendes  fabuleufes. 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  Pcx-» 
trémité  oppofèe ,  ils  ont  outré  la  critique  9  )uC- 
ques  à  ne  laiilbr  rien  de  certain;  &  la  mauvaise 
émulation  de  paroître  fçavans,  a  entraîné  qucù 
ques  catholiques  dans  cet  excès.  Il  y  en  a  qui 
n'ofent  croire  ni  miracles,ni  vifîons9de  peur  de 
paroître  trop  (impies  ;  &  fi  j'avois  voulu  fiii-^ 
Tre  les  avis  qui  m*ont  été  donnés  9  j'en  auroîs 
iupprimé  plufîeurs.  Mais  j'ai  trouvé  des  efprits 
plus  élevés ,  &  au-delTus  des  efprits  forts  9  qui 
;n'ont  ralRiré»  Ils  m*ont  représenté  qu'il  n'y  a 
plus  de  religion  9  fî  nous  ne  lui  donnons  pour 
fondement  la  créance  des  faits  furnaturels  ;  & 
que  ces  preuves fen/îbles  delà  puifTance  divine 
ont  converti  le  monde  idolâtre  9  bien  plus  que 
tfôrailbnnemens  &  les  diij^tjes.  Un  véritable 

Chrétiç^j 
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Chrétien  ne  doit  donc  avoir  aucune  peine  en  ' 
général  à  croire  des  miracles  :  il  n'efl  queflion 
que  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que 
l'Ecriture  rapporteyfbntau-defTus  de  toute  au- 
torité :  mais  ceux  qui  font  rapportés  par  des  au- 
teurs graves^ont  aufli  la  leur  â  proportion.  S* 
Irénée  doit  être  cru  ,  quand' il  témoigne  que 
de  (on  tems  les  guérifbns  >  les  autres  miracles 
&  le  don  de  prophétie  étoient  communs  dan« 
VEglife  catholique*  S.  Cyprien  doit  être  cru  y 

3uand  il  rapporte  le&  révélations  )  ^ue  lui  ou 
'autres  perfonnes  de  (on  tems  avoient  eues. 
Je  ne  fais  pas  plus  de  difficulté  de  celles  qu'Hër- 
mas  récite  dans  Ton  livre  du  Pafleur  9  &  je  les 
crois  au  pied  de  la  lettre.  Je  crois  celles  de  fkin- 
te  Perpétue ,  dont  les  ades  font  cités  par  Ter-^ 
tullien  &par  S.  Auguflin  :  je  crois  les  autres  à 
proportion  de  l'autorité  de  ceux  qui  les  ont 
écrites*  Et  je  n'accorderai  jamais  aux  Protefr 
tans  )  que  la  piété  des  auteurs  9  ni  la  profeifioa 
monaftique  diminue  leur  autorité  :  au  contrair 
re  la  vraie  piété  éloigne  la  vanité  &  les  paf^ 
£ons  9  qui  font  les  fources  du  menfbnge. 

Un  autre  excès  de  critique  efl  de  donner 
trop  aux  conjeôures.  Erafîne  9  par  exemple  > 
a  rejelté  témérairement  quelques  écrits   d«r 
S.Auguflin  furie  flyle9quilui  a  paru  différente 
D'autres  ont  corrigé  des  mots  qu'ils  n'enteiv-- 
doientpas  9  ou  nié  des  faits  écrits  dans^un  aur^ 
teur  9  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  les  accor^- 
der  à  d'autres,  d'une  égale  ou  d'une  moindre 
autorité  9  ou  parce  qu'ils  ne  pouvoient  les  con*' 
cilier  avec  la  chronologie  dans  laquelle  ils  Cb^ 
trompoientr  On  a  voulu  tout  fçavoîr  &  tour 
ieviner:  chacun  a^rafiné  fur  les  Critiques  pré- 
cédens  9  pour^  oter  quelque  fait  aux  hifloires- 
reçues  &  quelque  ouvrage  aux  auteurs  connus»- 
J'ai  mé|;ri£e  cet(e  critique  dédaigneufe  9  &  ji»i^ 
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fuivî  ce  que  j'ai  trouvé  le  plus  univerfèllemeiit^ 
approuvé  par  les  fçavans ,  (ans  trop  m'arréter 
aux  conjedures  nouvelles  &  fînguliércs.  Ayant 
pris  mon  parti,  j'ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m'a 
paru  bien  prouvé  «.  le  racontant  fimplement  r 
]*ai  mis ,  on  dû  ,  à  ce  qui  m'a  paru  douteux  » 
quand  j'ai  cru  le  devoir  rapporter,  car  le  plus 
louvent  je  l'ai  entièrement  paffé  îbus  iilence* 
C'efl)  ce  mé.femble  >  le  meilleur  moyen  de. 
combattre  les  erreurs  innocentes ,  de  ne  les^ 
point  relever;  Je  ne  voudrois  jamais  avancer  en 
prêchant  liien  écrivant  des  hits  que  je  ne  croi- 
rois  pas  véritables,quoiqu'ils  panent  pour  tels 
parmi  le  peuple  r  mais  je  ne  voudrois  pas  aufli 
tes  combattre  publiquement  fans   néceflité*. 
Quand  on  croira  que  S.  Jacques  a  prêché  en: 
ÉÎ!pagne90u  que  S.Martial  a  été  un  des  fbixantc: 
Se  douze  dilciples ,  on  ne  mettra  pas  (on  fàlut 
en  danger  :  mais  de  combattre  direâement  ces. 
créances  en  certains  lieux.  &  devant  certaines- 
perfbnnes,  ce  feroit  les  fcandalifer,  les  aigrît^ 
8c  altérer  notablement  la  charité.  Il  vaut  donc 
mieux  tolérer  ces  opinions ,  les  paflant  (bus 
fSlence  dans  les  écrits  &  dans  les  difcours  pu-- 
hlic5  )  &  nous  contenter  de  les  attaquer  en-. 
particulier,  quand  nous  trouvons  des  perfbn-^ 
aes  capables  de  goûter  nos  raifons.  Appli— 
quons-nous  â  édifier,  plutôt  qu'à  détruire  ;  rc^- 
"cueiUons  avec  fbin  toutes  les  vérités  impor- 
tantes ,  établifTons-les  folidement  8c  les  pu- 
l>lions  fur  les  toits  :  nous  verrons  mfcnfîble- . 
"ment  tombçr  les  erreurs ,  qu'une  contradiâioiti 
trop  âpre  ne  feroit  que  fortifier. 

Que  l'on  ne  me  demande  dbnc  point  pour- 
quoi dans  le  premier  fiécle  j'ai  dit  fî  peu  de^ 
chofés  de  lafàinte  Vierge  &  des  Apôtres  ;  fen 
ai  dit  tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  certain  :  &  j'ai 
lecucîUi  jttlques  aux  moindres  parcelles  dts 
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ffadltions  rapportées  par  $•  Clément  Alexan- 
drin &  par  les  autres  auteurs  les  plus  proches. 
Ix  (urplus  rapporté  par  MetaphraAe ,  par  Ni- 
cephore  &  d'autres  Modernes ,  quiconque  ie 
contente  de  leur  autorité  9  le  peut  croire  :  pour 
moi  je  ne  l'ai  pas  cru  digne  d'ctre  mêlé  avec 
c:e  que  j'ai  tiré  des  aâes  &  des  épitres  des  Apô- 
tres. Un  fait  n'eu  ni  plus  certain  >  ni  menme 
plus  vraifèmblable  pour  (è  trouver  dans  un 
grand  nombre  d'auteurs  nouveaux  9  qui  fè  font 
copies  les  uns  les  autres.  Quand  tous  \ts  doc- 
teun  qui  vivent  aujourd'hui  9  s'accorderoient  à 
dire  que  la  fàinte  Vierge  a  vécu  foixante  & 
quinze  ans  :  cette  opimon  n'en  feroit  ni  plus 
vraie  9  ni  plus  probable9  puifqu'elle  n'a  aucun 
fondement  dans  l'antiquité  9  &  que  les  faits  ne- 
&  devinent  point  à  force  de  raifbnner»  Cepen- 
dant comme  des  hoknmes  aiment  a  fe  déter- 
itiiner9  ce  que  le  premier  a  avancé  en  devinant 
ft  diûnt  peut-être  :  il   efl  {>lus  pieux  de  le 
croire  aînfi  9  un  autre  dit  qu'il  ed  vraisembla- 
ble 9  un  troKîéme  l'avance  comme  certain  9* 
en  citant  les  deux  premiers  :  la  foule  s'y  laifle- 
entraîner;  &  <juiconque  vent  enfuite  approfon- 
dir &  remonter  à  la  (ource  9  eft  un  novateur  &: 
un  curieux  téméraire.C'eft  par  la  même  raifbn 
que  j'ai  dit  fî  peu  de  chofe  des  premiers  Papes  » 
&  que  je  n'ai  point  rapporté  les  aâes  de  tant 
de  Martyre  fameux  9  dont  on  trouve  des  lé^en-- 
des«  La  vraie  piété  nous  fait  aimer  la  vérité  ^ 
9c  nous  contenter  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous- 
içachions.  Je  craint  au  contraire  que  phifieurs 
ne  trouvent  ici  trop  d'ades  de  Martyrs  &  rap- 
portés trop  longuement.  Je  n'ai  pas  mis  néan-- 
moins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dbm  Thierry 
Ruinart  nous  adonnés  fous  le  nom  d'aâes  fîn- 
«eres  &  choifis  ;  &  j'en  ai  laiffé  quelques-uns  9  > 
pi  je  n*ai  rien  vu  de  fingulicft  Voilà  les  regUÎ^ 
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que  j'aî  voulu  (uivre  dans  le  choix  des  mllt£f 
riaux  de  cette  hiiioire.  / 

VI.  Quant  à  la  manière  d'écrire»  je  vois  deux. 

Méchode    méthodes  pratiquées  par  les  auteurs  :  Tune  d^ 
'ur  écrire,    rapporter  tout  au  long  les  pallàges  des  orig^- 
liftoirc.      naux  9  cnforte  que  l'auteur  ne  parle  que  pour 
en  faire  la  liaifon  :  l'autre  d'en  prendre  la  fujv 
fiance  &  de  compoler  l'hiiloire  d'un  ûyle  égal 
Se  continu.  La  première  méthode  eflcelle  dei 
Centuriatsurs  &  de  Baronius  ;  &  on  peut  dire 
auflî  que  M*  Hermant  dans  Tes  vies  l'a  plus 
fui  vie  que  l'autre.  Elle  paroit  la  plus  sûre  8c 
ta  plus  folide.  C'eA  comme  produire  les  pie^ 
ces  dans  un  procès  :  le  leâeur  n'a  qu'à  juger 
par  lui-même.  Mais  cette  méthode  engage  â 
une  grande  longueur  &  à  de  fréque;ntes  repé- 
titions.. Car  comme  le  même  fait  eft  fbuvent 
raconté  par  différens  auteurs  9  avec  quelques 
diver/îté  de  circonflances  9  il  faut  les  rapporter 
tous,  autrement  le  ledeur  ne  feroit  pas  pleine- 
ment inilruit.  De  plys  en  tranfcrivant  les  pai^ 
làges  entiers  9  on  (e  charge  de  tous  les  dénuts 
des  originaux  9  de  leur  obfcurité  9  de  leur  lonr 
gueur9  de  leurs  phrafes  &  de  leur^  paroles  fli- 
perfluës  :  ce  qui  ne  fait  que  fatiguer  le  leâeuç, 
quand  ce  ne  (èroit  que  par  la  bigarrure  du  flvle» 
Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviea- 
nent  très-défàgréâDles9quandon  n'en  voit  que 
des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout  ce  qui 
&n  de  preuve  â  l'hiftoire  9  n'eil  pas  l'hiftoirc.» 
on  la  tire  de  toutes  fortes  d'écrits  9  des  lettres  ^ 
des  fermons  ,  des  panégyriques.  Ce  que  fàinc 
Grégoire  de  Nazianze  a  dit  fort  éloquemment 
dans  l'oraifon  funèbre  de  fàint  Ba/ile  ^devient 
fioid  &  ennuyeux  au  milieu  d'une  hiiioire  9  où 
Ton  ^fi  cherche  que  le  iiinple  fait  :  au  lieu  que 
&nsles  difcour^  figurés  les  faits  ne  font  le  plu^^ 
Surent  que.  tonché:s  y  $c  toujours  enveloppés  ^ 
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ornes  :  on  ne  les  démêle  qu'avec  beaucoup  d'ap^ 
plication.  Ainfi ,  le  leâeur  de  Baronius  efl  ré- 
duit à  faire  une  étude  pénible,au  lieu  de  i'in£^ 
trudion  facile  qu'il  cherchoit  :  c'eft  plutôt  la 
xnauere  de  rhifioire  qu'il  trouve  bien  préparée^ 
que  rhiftoire  même.  D'ailleurs  on  fe  trompe 
n  Ton  prétend  que  cette  méthode  laifTe  au  lec- 
teur la  liberté  entière  de  juger.  Le  choix  des 
^ts  &  des  paflàges  dépend  toujours  de  l'au- 
teur, fbuvent  il  (upprime  ce  qui  eft  contraire  i 
fes  préjugés  :  &  quant  aux  paflàges  qu'il  rap 
porte  >  fbuvent  il  les  détourne  ou  les  af!biblit 
par  les  réflexions  &  les  diiTertations  que  cette 
méthode  attire  néceffairement.  Car  en  rappor- 
tant les  paf&ges ,  il  &ut  expliquer  les  termer 
i)bfcurs ,  lever  les  contradictions ,  concilier  les 
diver/îtés.  De  tout  cela  enfemble  réfultc  une 


Ignorance  :^car  qui     

le  courage  de  lire  tant  de  gros  volumes  ! 
L'autre  méthode  efl  d'écrire  d'un  flyle  unifor- 
me 9  prenant  feulement  la.  fubftance  des  origi- 
naux 9  fans  s'aflùjettir  à  leurs  paroles.  C'efI 
celle  de  M.  Godeau  >  de  M«  Maimbourg  &  de 
la  plupart  des  hifloriens  anciens  &  modernes  ; 
Se  c'eâ  fans  doute  la  plus  agjréable  pour  les  lecr 
teurs9mais  ce  n'efl  pas  la  sure.  Quand  l'auteut^ 
9  l'efprit  brillant  &  l'imagination  fertile ,  il  a 

Eeine  a  fè  contenir  dans  les  bornes  étroite^  de 
i  vérité  ;  &  à  ne  pas  ajouter  du  /Ten  quelques 
réflexions  qui  lui  paroiÏÏènt  fudicîeufbs ,  quf  1- 
ques  fèntences ,  quelques  defcriptions ,  ou  dii 
moins  quelques  épithetes.^  J'ai  cru  prendre  uit 
milieu  entre  ce$  deux  méthodes ,  en  écrivanr 
d^un  flyle  fuivi  &  qui  n'efl  qu'une  narration' 
$ontin>ie  9  mais  employant  autant  qu'il  m'àt 
^foûiblesles  2^oles  des  originaux^  tradiiitç^ 
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igé  qu'ils  en  donnerolent  a  ^conque  aunf 
:  vrai  8c  le  naturel ,  &  je  ne  vois  point  de  lec* 
/  ture  plus  propre  à  nourrir  la  piété.  Ces  avanta- 

res  m'ont  paru  préférables  a  l'uniformité  &  à 
l'élégance  du  ily  le.  Après  lesMarty  rs>  les  plus 
grands  (peâades  font  les  Moines  :  c'eû  poui'* 
quoi  j'ai  mis  aïïez  au  long  la  rie  des  premiers- 
«  des  plus  illuflres,  m'arrêtant  plus  .aux  yertus. 
qu'aux  miracles*  Quoique  ces  vies  fbient  aflèz 
connues  &  entre  les  mains  de  tout  le  monde  « 
î^aurois  cru ,  en  les  omettant  9  omettre  un« 
partie  confidérable  de  monfujet  ,qui  ne  com- 
prend pas  moins  les  mœurs  que  la  difcipline  de 
ta  dodrine.  Or  les  mœuts  .s'apprennent  bieA 
mieux  par  les  exemples  fîn^liers ,  que  par  des 
observations  générales  :  rien  ne  fait  tant  con- 
Doitre  les  hommes  que  le  détail  de  leurs  dil^ 
cours  &  de  leurs  aâions.  Au  reile  je  ne  me  pro-: 
pofè  point  de  ne  dire  que  des  choUs  nouvelles^ 
Je  n'ai  pas  cru  devoir  remonter  jufqu'â  la 
liaifiânce  de  J.  C»  parce  que  fonhifioire  eu  af> 
ièz  connue  des  Chrétiens  9  &  on  ne  la  peut 
aiieux; apprendre  que  par  la  leâure  continuelle 
des  Evangiles.  Quiconque  s'imagine  la  pour- 
voir mieux  écrire  ne  l'entend  pas»  &  nous  n'es 
Içavons  rien  ou  prefque  rien  >  que  ce  qui  efl 
dans  le  texte  de  l'Ecriture.  Il  n'en  ed  pas  d% 
niéme  de  l'hiiloire  des  Apôtres  :  outre  les  aétes^ 
il  y  a  plufîeurs  faits  cohndèrables  dans  les  épî*- 
tres  de  S.  Paul  >  &  dans  les  auteurs  étrangetf- 
du  même  tems»  comme  Jofephe  &Philon.  Jo- 
ièphe  furtout  eft  précieux  >  par  le  foin  qu'il  a 
pris  d'écrire  la  ruine  de  Jérufàlem  »  &  de  véri# 
fier  ainfî,  fans  y  pcnfer»  les  prophéties  de  J.  C. 
jlH^  Quant  à  l'ordre  des  tems»  je  n'ai-  pas  cru  m'y 

Rcglea'  de  clevoir  attacher  trop  fcrupuleufement.  Il  ne 
^konôlogie.  convient  qu'à  un  hiftorien  contemporain  com* 
flxeTacite»  de  faire  des  annales  :  écrivant  det' 
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ùîts  qu'il  connoit  dans  un  grand  détail ,  &  donc 
la  proximité  rend  les  dates  certaines.  Ainfî,qui 
iè  propo(eroit  Thidoire  Eccléfîaftique  depuis  le 
concile  de  Trente  9  ou  même  depuis  celui  de 
Confiance  9  auroit  rai(bn  de  la  ranger  par  an- 
nales. Mais  de  vouloir  réduire  ainn  des  ades 
très-anciens  9  dont  (buvent  on  ne  f^ait  le  tems 
aueparconjedure9  &  fouvent  on  Tignore  ab- 
lolument9  c  eâ  fè  donner  une  grande  peine  9  avi 
hazard  de  Ct  tromper  &  d'induire  les  autres  en 
erreur.  Aufljtmalçré  Térudition  profonde  &  le 
travail  immenfe  de  Baronius  9  on  a  trouvé  de 
l^ands  mécomptes  dans  fa  chronologie  9  &  le 
K.  P.  Pagi  entre  les  autres  vient  de  nous  don- 
nerplufîeurs  gros  volumes  pour  les  corriger. 

Toutefois  Baronius  lui-même  n*a  pu  fixer 
tous  les  faits  :  il  y  en  a  un  grand  hombre  qu*il 
n'a  rangé  fous  certaines  années  que  par  occa- 
£on  9  &1S  leur  donner  de  date  certaine  9  parce 
qu'en  efiët  il  eu  impofTible  de  la  (bavoir  ;  com- 


ijjoftî 

tre  tout  aufli-bien  cinq  ou  /i^  ans  plutôt.  Ce- 
pendant le  ledeur  qui  veut  être  déterminé  s'ar- 
rête â  cette  autorité  9  &  croit  9  fans  Texaminer» 
que  chaque  fait  eft  arrivé  dans  Tannée  qu'il  voit 
en  tête  de  la  page.  Dans  les  faits  même  les 
plus  certains  9  il  n*eâ  pas  toujours  a  propos  de 
lUivre  exaâement  l'ordre  des  années  :  autre- 
ment rhifioire  tombera  dans  une  extrême  fé- 
chereflè  9  étant  interrompue  à  tous  momens  & 
comme  hachée  en  menues  parcelles9dont  cha- 
cune fera  peu  d'impreflion  &  ne  donnera  aucun 
plaifir.  Il  faudra  pafTer  inceflàmment  d'Orient 
en  Occident  9  de  Rome  i  Antioche  :  quitter  un 
concile  commencé  en  Italie  pour  en  voir  un 
autre  en  Afrique  :  inférer  une  ligne  pour  mar- 
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quer  la  mort  d'un  Pape  ou  d'un  Empereur  :  tout 
cela  (ans  liaifbns  ou  par  des  tranfîtions  forcées. 
Il  vaut  bien  mieux  anticiper  quelques  années 
ou  y  remonter  ,  pour  reprendre  un  fait  im- 
portant dès  fon  origine  >  &  le  conduire  juf^ 
ques  à  la  fin.  Le  meilleur  ordre  eil  celui  qui 
conduit  l'efprit  le  plus  naturellement  «  pour 
entendre  les  chofes  &  les  retenir  ;  &  l'on  rcmé^ 
die  à  laconfiifion  en  marquant  les  dates. 
Mais  il  eà  de  la  bonne  foi  de  ne  les  mar- 

2uer  que  quand  on  les  f^ait  ;  &  il  n'eft  pas  du 
cvoir  d'un  hiftorien  depaflèr  (à  vie  à  les  re- 
chercher. Cependant  l'émulation  des  (çavans  du 
dernier  iiécie  a  pouffé  la  chronologie  à  une  telle 
cxaâitude  y  que  la  vie  de  Noé  n'y  fuffiroit  pas» 
Il  faudroit  calculer  exaôement  toutes  les  éclip- 
&s  dont  on  a  connoifTance^â:  fixer  leurs  places 
<lans  la  période  Julienne  :  fçavolr  les  époques 
de  toutes  les  nations ,  leurs  différentes  ef^çces 
d'années  &  de  mois,  &  en  &ire  la  réduôion  â 
la  nôtre  :  examiner  toutes  les  infcriptions  des 
tnarbres  antiques  &  des  médailles  :  corriger  les 
faftes  confulaires  :  conférer  toutes  les  dates  qui 
£e  trouvent  dans  les  hifloriens  :  &  quand  on 
descend  plus  bas  9  venir  aux  cartùlaires  &  au)c 
^tres  particuliers.  Quand  finiront  ces  recher- 
ches ;  &îcommènt  ?afIurera?-t-on  de  ne  s*étrc 
point  mécompte  f  encore  peut-on  les  fbuf&it 
dans  des  faits  dont  il  importe  de  fçavoir  le  tems: 
mais  combien  y  en  a-t-il  qui  ne  font  d'aucune 
conféquencef  Combien  de  difputesfùr  le  fèns 
d'une  infcription  ou  fur  l'occafîon  d'une  mé- 
daille 9  qui  au  fond  ne  nous  apprend  rien  :  pour 
i^avoir  rage  d'un  empereur ,  le  jour  précis  de 
ÙL  mort ,  (Tau très  faits  fêmblables  9  dont  on  ne 
veut  rien  conclure^  finon  que  Baronius  ou  Sca- 
1 .  Tîm,  VI.  lîger  fe  font  trompés.  N'efî-ce  point  là  ce  que 
1 4,  famt  Paul  appelle  languir  après  des  quefiions  » 
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^pufie  produifent  que  des  jalouiies  &  des  que* 
Telles  î  On  retient  i>ien  plus  les  âits  que  les 
3dates  :  dans  notre  propre  vie  fouvent  nous  nous 
ibuvenons  d'avoir  fait  ou  dit  telle  cholè  t  en  tel 
lieu  y  avec  telle  perfbnne  »  en  telle  (àifon ,  (ans 
flous  (buvenir  du  jour  ^  ni  de  Tannée.  La  plu- 
|>art  des  hiftoriens  »  &  (urtout  les  hiftoriens  £à- 
jcrés-  ont  écrit  axnfi  i  8c  n^ont  marqué  les  tems  f 
mie  quand  ils  étoienï  néceflâires  )  comme  les 
«ates  des  Prophéties.  Il  importe  pour  la  fuite 
4e  la  tradition  de  fçavohr  la  luccedion  continué 
des  Papes  &  des  autres  Evéques  des  fîéges  apo(^ 
toliques  :  audibles  anciens  nous  Tont-ils  ndé- 
lement  confervée.  Mais  il  c&  impoiïîble  de 
fçavoir  la  durée  de  chaque  Pape  pendant  les 
deux  premiers  fiécles  ;  &  quand  on  la  fçauroit* 
Inutilité  en-  fèroit  petite >  puilqu'on  ne  (^ait 
presque  rien  de  teurs  avions* 
:  Voila  lesraUens  qui  m'ont  empcehé  de  m'en- 
fonœr  dans  les  recherches  de  chronologie^  afin 
d'avoir  plus  de  tems  pour  examiner  la  (ubflance 
des  faits  &  les  mettre  en  évidence.  Je  me  fuis 
&rvi  du  travail  de  ceux  qui  m'ont  précédé  » 
ikns  toutefois  les  fuivre  aveuglément:  j'ai  mar« 
qué  les  dates  qui  m'ont  paru  fblidement  éta- 
blies ;  je  n'en  ai  point  mis  aux  faits  dont  je  n'ai 
point  trouvé  le  tems  certain  ,  &  je  les  ai  placés 
dans  les  intervalles  les  plus  vraifemblables  : 
toujours  prêt  à  corriger  mes  fautes  quand  je 
les  aurai  reconnues.  J'ai  (uivi  les  mêmes  re- 
lies pour  la  géographie;  je  m'en  fuis  rapporté 
a  ceux  qui  en  ont  £àit  une  étude  particulière* 
Mais  j'ai  (bigneufèmelit  ob(èrvé  de  nommer  ' 
les  lieux  conformément  à  Tufàge  de  chaque 
tems.  Pendant  ces  premiers  (lécles ,  je  dis  tou- 
jours la*Gaule,la  Germanie  >  la  Grande  Breta- 
gne 9  la  Lu/îtanie.  Il  me  femble  que  c'efl  faire 
an  anachronlTme  de- parler  autrement  »  &  de 
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nommerWamccon  Aag^œm  ïa^sfsaàïm 
Fnmcs  ft  les  Angioîs  n  étoienc  pasencaie»  J'ai 
été  plus  embarrafle  pour  LitracmâiandemoiDS 
propres^  cpxi  fle  Contas»  €»mï\  îct  en  notre  lan» 

Î rue  >  3t  j'ai  mieux  aimé  pour  la  plupart  hesbàC' 
es  entiers,  comme  oa  les  prononce  en  Gfcc  ft 
en  Lacin  ,  que  4e  les  trop  défigurer  »  cm  ctf 
remire  la  prosoncôtxoa  incommode*  Qpamtt 
aux  noms  de  àigak&s  8l  de  fsnâioBS»  on  de 
cenaifiei  cfao(ês  qui  regardent  les  moraiiy  je 
le»  ai  (buTent  laiâes  dans  leur  langue  orâÎBalc^ 
les  expliquant  par  circonlocution  ,  plntot  que 
de  les  rendre  par  les  mots  qui  Hgn^tent  parmi 
nous  des  choies  approchantes  9  mais  qui  tien- 
nent trop  de  nos  nusurs.  Ainfi  9  je  ne  dis  point 
un  colonel  9  mais  un  tribun  ;  }e  dis  desliâenct 
plutôt  que  des  iergens  :  je  ne  parle  ni  de  gen-r 
tils-hommes  9  ni  de  bourgeois  9  mais  de  noblesi 
de  citoyens  9  d*efi:laves  ;  enfin  j  je  confbrre  le 
caraâere  des  mœurs  antiques  9  autant  que  no- 
tre langue  le  peut  fouffrir  9  8c  peut-être  avee 
un  peu  trop  de  hardieiTe. 
IX.  ^"  général  9  j'ai  moins  fait  d'attention  àl'e-' 

Pourquoi  H  xaâitude  du  ftyle  qu'au  fond  des  chofès9&  i*e£^ 
u  d^écrlti  père  que  le  leâeur  équitable  prendra  le  même 
I  t>r«inieri  e(prit;  qu*ii  ne  cherchera  dans  Thifloire  Ecole- 
)clei.  fiaftique  que  ce  oui  y  eA  9  &  qu'il  s'appliquera 

plutdt  i  en  pronter  y  qu'à  la  critiquer.  Quel« 

3uei-uni  trouvent  mauvais  que  Thifioirehe 
ife  pai  tout»  Pourquoi  9  difent  -  ils ,  avons- 
noui  fi  peu  de  cho(è  des  Ap6tresi  de  leurs  pre-. 
mien  Difciples  >  des  premiers  Papes  f  pourquoi 
les  anciens  ne  nous  ont-ils  pas  exphqué  plus 
en  détail  les  cérémonies  >  la  dilcipline  8c  la  po- 
lice des  igliCtt  >  les  dogmes  même  de  la  Re- 
T»m%  1.  ligion  f  C'étoit  la  plainte  des  Centuriateurs 
i^  aveugles  %  qui  ne  vo voient  pas  que  ces  plaintes 

attaquent  la  Providence  divine  &  la  promeilc 


fur  tUiftotre  Eccléjtaftique.  %9 

ie  J.  C.  d'affifler  perpétueUemenc  fbn  Eglifê  ! 
Adorons  avec  un  profond  relpeâ  la  conduite 
de  la  Sageflê  incamée ,  fans  rien  defirer  au- 
delà  de  ce  qu'il  lui  aplû  de  nous  donner.  C'eft 
iàns  doute  par  de  très-(blides  rai(bns  que  J.  C* 
lui-^méme  n'a  rien  écrit  9  &  que  (es  Apôtres  ont 
écrit  £  peu.  Il  y  en  a  (ept  dont  nous  n'avons 
pas  un  mot,  &  plufieurs  dont  nous  ne  fçavons 
que  les  noms.  Mais  ce  que  les  aâes  nous  ra- 
content de  fâint  Pierre  &  de  (àint  Paul  fufHt 
pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y  voyons 
conmient  ils  préchoient  aux  Juifs  >  aux  Gen- 
iils  9  aiix  ijg[norans9aux  f^avans)  leurs  miracles, 
leurs  (bunrances ,  leurs  vertus.  Quand  nous 
fçauriôns  le  même  détail  des  adions  de  S.  fiar- 
thelemi  ou  de  S.  Thomas  nous  n'en  tirerions 
pas  d'autres  inilruâions  :  la  curiofité  feulement 
fèroit  plus  ûtis^te ,  mais  elle  eft  de  ces  paf^ 
fions  que  l^Êvangiîe  nous  apprend  â  mortifier» 
Au  contraire  le  âlence  dés  Apôtres  eft  d'une 
grande  inf{ruâion  pour  nous.  Riçn  ne  pïouvG 
mieux  qu'ils  ne  cherchoient  point  leur  propre 
gloire,que  le  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris  de  con<- 
lerver  dans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes 
çhofès  qu'ils  ont  faites.  Il  fufiîfbit  pour  u  gloire 
de  Dieu  &  pour  l'inflniâion  de  la  pottérité 
qu'une  petite  partie  fut  connue  :  l'oubli  qui  en- 
levelit  le  refle ,  efl  plus  avantageux  aux  Apô- 
tres que  toutes  les  hifloires,  puifqu'il  ne  laiflè 
pas  a'étre  confiant ,  qu'ils  avoient  converti  des 
peuples  innombrables.  Tant  d'églifès  que  nous 
voyons  dès  le  fécond  fîécle  dans  tous  les  pays 
du  monde  ,  ne  s'étoient  pas  formées  toutes 
feules  ;  &  ce  n'étoit  pas  par  hazard  qu'elles 
confèrvoient  toutes  la. même  doôrine  &  la 
même  difcipline.  La  meilleure  preuve  de  la 
fageflë  des  architeôes  &du  travail  des  ouvriers 
èil  la  gr^deur  &  la  folidité  des  édifices. 
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£x  fcript.      Les  dlfclples  des  Apôtres  lui  virent  leurs  nti^ 
61.  n.  17-     ximes  :  S.  Clément  d'Alexandrie ,  fi  proche  de 
leur  tems9enrend  ce  témoignage  remarquable: 
Les  anciens  n'écrivoient  point  )  pour  ne  Ce  pas 
détourner  du  foin  d'enfèigner  9  ni  employer  à 
écrire  le  tems  de  méditer  ce  qu'ils  dévoient 
dire.  Peut-être  aufli  ne  croyoient-ils  pas  que 
le  même  naturel  pût  réuflir  en  l'un  &  en  l'autre 
genre.  Car  la  parole  coule  facilement  &  enlevé 
promptement  l'auditeur  :  mais  l'écrit  eft  ex- 
pofé  à  l'examen  rigoureux  des  leâcfurs.  L'écrit 
ièrt  à  aflurer  la  doârine  )  &ifant  paflèr  à  la 
poftérité  la  tradition  des  anciens  :  mais  comme 
de  plufieurs  matières  l'aiman  n'attire  que  le 
fer  9  ainfi  de  plu^eurs  leâeurs  les  livres  n'atti- 
rent que  ceux  qui  font  capables  de  les  entendre* 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Clément.  Il  faut 
avouer  toutefois  que  nous  avon^  perdu  un 
grand  nombre  d'anciens  écrits.  Satas  compter 
ceux  dont  Eufebe  &  les  autres  font  mention  ex- 
jrefle,  on  ne  peut  doute,r  que  lesEvéqûes  des 
grands  iîéges  &  les  Papes  en  particulier  n'écri- 
vifTent  fouvent  des  lettres  fiir  diverfes  confUl- 
tations  :  on  en  peut  juger  par  celles  du  pape 
(kint  Corneille»  que  fàint  Cyprien  &  Eufebe 
nous  ont  confèrvées  »  8c  par  celles  du  Pape 
faint  Jules  aufujet  de  fàint  Athanafè.  Mais  U 
perte  de  tant  d'écrits  fî  précieux  n'efl  pas  ar- 
rivée fans  cette  même  Providence  »  izits  la- 
quelle un  paiTereau  ne  tombe  pas  à  terre. 
^  LaifTant  donc  les  vains  dehrs  9  appliquons-* 

,  ,^^"^  J^^  nous  à  profiter  de  ce  qui  nous  refle  :  confidé- 
J»h.fto,rc  Ec  jQj^j  ^^^^  ^^^^^  1^  f^if g  jg  l'hifloire  Eccléfîaflw 
-deiialtique.  ^^^  j^  Doârine ,  la  Difcipline ,  les  Mœurs.  Ce 
ne  font  point  ici  des  raifbnnemens ,  ni  de  belles 
idées ,  ce  font  des  faits  pofitifs ,  qui  n'en  font 
pas  moins  vrais  ;  fbit  qu'on  les  croye;  ou  non  ^ 
qu'on  les  étudie  ou  qu'en  les  néglige.  On  voiÉ 
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unt  églife  fubiidante  (ans  interruption  par  une 
(uite  continuelle  de  peuples  fidèles  »  de  payeurs 
&  de  miniftres  »  toujours  vifible  à  la  face  de 
toutes  les  nations ,  toujours  diflingûée  9  nen- 
^  feulement  des  infidèles  par  le  nom  de  Chrè- 
'  tienne»  mais  des  fociétés  nérétiques  &  fchiûnaf» 
tiques  par  le  nom  de  Catholique  &  d'Univer- 
fèlle.  Elle  fait  toujours  profeflion  de  n'enfei* 
gner  que  ce  qu'elle  a  re^u  d'abord)  &  de  rejet- 
te^ toute  nouvelle  dodrme  :  que  G  quelquefoif 
eue  &it  de  nouvelles  décifions Remployé  de 
nouveaux  mots ,  ce  n'efl  pas  pour  former  ou 
exprimer  de  nouveaux  dogmes  9  c'efl  feule- 
ment pour  déclarer  ce  qu'elle  a  toujours  cru  9 
&  appliquer  des  remèdes  convenables  aux  nou- 
velfes  (iibtilitès  des  hérétiques.  Au  refle  >  elle 
Ce  croit  infaillible  y  en  vertu  de  la  promefïè  de 
fbn  fondateur  »  &  ne  permet  pas  aux  particup 
liers  d'examiner  ce  qu'elle  a  une  fois  décidé» 
La  règle  de  ia  foi  efl  la  révélation  divine  % 
comprifo  non-fèulement  dans  l'Ecriture  9  mais 
dans  là  Tradition  9  par  laquelle  elle  connoit 
même  l'Ecriture* 

Quant  à  la  Difcipline  9  nous  voyons  dani  .  ^, 
cette  hifloire  une  politique  toute  foirituelle  Difcipl» 
êc  toute  célefle.  Un  gouvernement  fondé  fur 
la  charité  9  ayant  uniquement  pour- but  l'uti* 
lité  publique  ^  fans  aucun  intérêt  de  ceux  qui 
gouvernent..  Us  font  appelles  d'en-haut  :  la 
vocation  divine  Ce  déclare  par  le  choix  des 
autres  Paileurs  &  par  le  conièntement  des 
peuples.  On  les  choifit  pour  leur  fëul  mérite 
&  le  plus  fou  vent  malgré  eux  :  la  charité  feu- 
le &  l'obèiflànce  leur  font  accepter  le  minif^ 
tere  9  dont  il  ne  leur  revient  que  du  travail  & 
du  péril  ;  &  ils  ne  comptent  pas  entre  le» 
moindres  périls  celui  de  tirer  vanité  de  l'af* 
feâion  dt  de  la  vcnèratioa  des  peuples  9  qui 
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les  regardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu 
même.  Cet  amour  refpedueux  du  troupeau 
fait  touteieur  autorité  9  ils  ne  prétendent  pas 
dominer  comme  les  puiflànces  du  fiécle  »  &  ie 
faire  obéir  par  la  contrainte  extérieure  :  leur 
force  efl  dans  la  periuaiion  :  c'eâ  la  âinteté 
tle  leur  vie  :  leur  dodrine  9  la  charité  qu'ils  té- 
moignent à  leur  troupeau  par  toutes  (brtes 
de  fervices  &  de  bienraits  9  qui  les  rendent 
maîtres  de  tous  les  coeurs.  Ils  n'u(ènt  de  cet(e 
autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau  même  j 
pour  convertir  les  pécheurs  9  reconcilier  les 
-ennemis  9  tenir  tout  âge  9  tout  fëxe  dans  le 
devoir  &  la  (oumifTion  à  la  loi  de  Dieu.  Ils 
font  maîtres  des  biens  comme  des  coeurs  9  & 
ne  s*en  fervent  que  pour  afïîâer  les  pauvres  9 
vivant  pauvrement  eux-mêmes  9  &  fbuventdu 
travail  de  leurs  mains.  Plus  ils  ont  d'autorité  9 
moins  ils  s*en  attribuent  :  ils  traitent  de  frè- 
res les  Prêtres  &  les  Diacres  9  ils  ne  font  ri<eii 
d'important  fans  leur  conleil ,  &  fans  la  par- 
ticipation du  peuple.  Les  Evêques  s'aâèmblent 
ibuvent  pour  déLbérer  en  commun  des  plus 
grandes  affaires  9  &  fè  les  conmiuniquent  en- 
core plus  (buyent  par  lettres  9  en  forte  que  TE* 
glife  répandue  par  toute  la  terre  habitable  n*efl 
qu'un  feul  corps  parfaitement  uni  de  créance 
éc  de  maximes. 

La{>olitique  humaine  n*a  aucune  part  à  cetto 
conduite.Les  Evêques  ne  cherchent  à  fè  foute- 
nir  par  aucun  avantage  temporel  9  ni  de  richefr» 
fcSiiii  de  crédit,  ni  de  faveur  auprès  des  Princes 
Se  des  Magiilrats  ;  même  fous  prétexte  du  bien 
de  la  Religion.  Sans  prendre  de  parti  dans  les 
guerres  civiles  9  û  fréquentes  en  un  empire  éle- 
ctif 9  ils  reçoivent  paifiblement  les  maîtres  que 
laProvidence  leur  donne  9  par  le  cours  ordinai- 
re des  cfaofès  humaines:ils  obéiflèm  fidèlement 
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dux Princes payens ftperfécuteurs,  &réfiâent 
courageufement  aux  Princes  chrétiens  »  quand 
ils  veulent  appuyer  quelque  erreur  ou  troubler 
la  Di(cîpline.  Mais  leur  réfiilance  l(e  termine 
â  refufer  ce  qu'on  leur  demande  contre  les 
règles  ;  &  â  fbufïrir  tout  &  la  mort  même  » 
plutôt  que  de  Taccorder.  Leur  conduite  eft 
droite  &  /impie ,  ferme  &  vigoureufe  (ans  hau- 
teur ,  prudente  faq/s  fineffe  ni  dégui(èment« 
La  £ncérité  efl  le  caraâere  propre  de  cette 
politique  célefle  ;  comme  elle  ne  tend  qu*i 
faire  connoître  la  vérité  &  à  pratiquer  la  ver- 
tu 9  elle  n*a  belbin  ni  d'artifice  >  m  de  (ecouri 
étrangers  9  elle  fe  (butient  par  elle-même.  Plus 
on  remonte  dans  l'antiquité  eccléfîaflique  » 
plus  cette  candeur  &  cette  noble  implicite  y 
éclate  :  en  forte  que  l'on  ne  peut  douter  aue 
lesApôtres  ne  Tay  ent  in^irée  a  leurs  plus  fice- 
lés £(ciples  )  en  leur  confiant  le  gouverne- 
ment des  égUlès  ;  s'ils  avoient  eu  quelque  au*, 
tre  ftcret  »  Us  leur  auroient  en(èigné9&  le  tems 
l'auroit  découvert.Et  au'on  ne  s'imagine  point* 
q^ue  cette  (implictté  fut  un  efifetdu  peu  d'efprit 
OU  de  l'éducation  groffierè  des  Apôtres  &  de 
leurs  premiers  difciples  9  les  écrits  de  S.  Paul* 
à  ne  les  regarder  même  que  naturellement  9 
ceux  de  o*  Clément  pape  9  de  S.  Ignace  9  de 
*  S.  Polycarpe  ne  donneront  pas  une  opinion 
médiocre  de  leur  efprit  ;  &  pendant  lés  fiécles 
fuivans  on  voit  la  même  /implicite  de  conduite 
jointe  à  la  plus  grande  fubtilité  d'e/prit  &  â  la 
plus  puiflànte  éloquence. 
.  Je  (çais  que  tous  les  Evêques9même  dans  les 
meilleurs  tems  9  n'ont  pas  également  luivi  ce» 
faintes  règles  9  &  que  laDiKipline  de  l'Eglifè 
ne  s'eil  pas  confervée  auffipure  &  aufïi  inva- 
riable 9  que  la  Doârine.  Tout  ce  qui  gît  en 
pratique  dépend  en  partie  àisn  hommes  &  û( 
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(ent  de  leurs  défauts*  Mais  il  efl  toujours  confia 
tant  que  dans  les  premiers  iîécles  la  jplûparc 
des  Evéques  étoient  tels  que  je  les  décris  ;  & 
que  ceux  qui  n'étoient  pas  tels»  étoient  reear- 
gés  comme  indignes  de  leur  minifiere.  Il  eft 
confiant  que  dans  les  iîécles  j^vans  on  s*eA 
toujours  propofé  pour  règle  cette  ancienne 
Dilcipline  :  on  Ta  confervee  ou  rappellée  au- 
tant que  l'ont  permis  le$  circonfhnces  de9 
lieux  &  des  tems»  On  l'a  du  moins  admirée  de 
fouhaitée  :  les  voeux  de  tous  les  gens  de  bien 
ont  été  pour  en  demander  à  Dieu  le  rétabliflè- 
ment  »  &  nous  voyons  depuis  deux  cens  ans 
un  eftet  fenfible  de  ces  prières.  C'en  ^â  afièz 
pour  nous  exciter  à  connoître  cette  fàinte  an-- 
tiquité  9  &  nous  encourager  à  l'étudier  de  plus 
en  plus. 

Enfin^la  dernière  cbo(è  <][ue  je  prie  le  Leâeuf 
de  conâdérer  dans  cette  hiâoire  >  &  qui  eft  phif 
univerfellement  à  l'ufàge  de  tous  »  c'e»  la 
pratique  de  la  Morale  chrétienne*  En  llfànt  les 
livres  de  piété  >  anciens  &  modernes»  en  lifànc 
l'Evangile  même  »  c^tte  penfée  vient  quelque 
fois  à  1  efprit  :  voilà.de  belles  maximes»  mais 
ibnt-elles  pratiquables  f  des  hommes  peuvent-» 
ils  arriver  à  une  telle  perfedion  f  En  voici  la 
démonfliration  ;  ce  qui  (è  fait  réellement  efl 
poiTible^âc  des  hommes  peuvent  pratiquer  avec 
la  grâce  de  Dieu  ce  qu'elle  a  fait  pratiquer  â 
tant  de  Saints  »  qui  n'étoient  que  des  hommes. 
Et  il  ne  doit  refier  aucun  doute  touchant  la  vé- 
rité du  fait;  on  peut  s'afliircr  que  tout  ce  que 
j'ai  mis  dans  cet  ou  vrage»eft  aufli  certain  qu'au- 
cune hiiloire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  philofb- 
phes  ont  enfeigné  de  plus  excellent  pour  les 
mœurs  »  pratiqué  â  la  lettre  par  des  igno- 
un&»  des  ouvriers  »  de  fimples  femmes.  Ot$ 
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terra  la  loi  de  Moïlè  9  bien  au-deilîis  de  la  ph>- 
lo(bphie  humaine  9  amenée  à  (à  perfeôion  par 
la  grâce  de  Je(ùs-Chrifl.  Et  pour  entrer  un 
peu  dans  le  détail, on  verra  des  gens  vériuble- 
ment  humbles  9  mépri(knt  les  honneurs  9  la  ré- 
putation 9  comens  de  paflêr  leur  vie  dans  i'obi^ 
curité  &  l'oubli  des  autres  hommes.  Des  pau- 
vres volontaires  9  renonçant  aux  voies  légiti- 
mes de  s'enrichir  9  ou  même  le  dépouillant  de 
leurs  biens  9  pour  en  revêtir  les  pauvres.  On 
verra  la  douceur  9  le  pardon  des  injures  9  Ta- 
fflour  des  ennemie  9  la  patience  jufques  i  la 
mort  &  aux  plus  cruels  tourmens  9  plutôt  que 
d'abandonner  la  vérité.  La  viduité  9  la  conti- 
nence parfaite  9  la  virginité  même  9  inconnue 
jufqu'sdors  9  confervée  par  des  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fèxe  9  quelquefois  jufques 
dans  le  mariage.  La  fhigalité  &  la  fobriété  con- 
dnuelles  9  les  jeûnes  fréquens  &  rigoureux  > 
les  veilles  9  les  cilices  9  tous  les  moyens  de 
châtier  le  corps  &  de  le  réduire  en  fervitude  : 
toutes  ces  vertus  pratiquées  9  non  par  quelques 
perfonnes  diftinguées9  mais  par  une  multitude 
infinie.  Enfin  des  Solitaires  innombrables  9  qui 
quittent  tout  pour  vivre  dans  les  défèrts  :  noo- 
^ulement  (ans  être  a  charge  à  perlbnne  9  mais 
fé  rendant  utiles  9  même  fenfiblement  9  par  les 
aumônes  &  les  guérifbns  miraculeuses  9  uni- 
quement occupés  à  dompter  leurs  pafiions  <% 
à  s'unir  à  Dieu  9  autant  qu'il  eâ  pomble  à  des 
hommes  chargés  d'un  coips  mortel*  Mais  )e 
ne  pr étens  pas  en  être  cru  nir  ma  parole  :  Je* 
gez-en  par  vous-même  9  Ufez  &  voyezu 
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SECOND   DISCOUÏIS 

fur  rHiJîoire  Eccléfiajiique. 

I.         T     ^  Leâeur  efi  maintenant  en  état^de  juger 
Etahliffe-    J  ^  &  j'ai  tenu  parole  9  &  fi  j*al  montré  »  com- 
ment divin  me  j'avols  promis  dans  la  préface  »  que  Ja  Re- 
dit Chriftia-  ligion  chrétienne  eft  purement  Touvrage  de 
*^^**  Dieu*  On  a  vu  qu'elle  s'eft  établie  en  peu  de 

tems  par  tout  l'empire  Romain  9  &  même  au- 
delà)  non-fèulement  &ns  aucun  iècours  hu- 
main^mais  malgré  toute  laréfiAance  des  hom- 
Irtn.  l,  t.  ^cs.  Dès  le  tems  de  fàint  Irenée  &  de  Tertul- 
f,  5.  lien  9  c'efl-à'dire  9  dès  la  fin  du  fécond  fiécle  » 

ffij?.  /•  V.  tout  étoit  plein  de  Chrétiens  9  non-feulement 
n,  8,       *      de  particuliers  «  mais  d'égiifes  nombreufês  9 
conduites  par  des  payeurs  9  &  unies  par  une 

mutuelle.  D'où  étoient-elles 
•ce  pas  ces  mêmes  peuples  de- 


TirtulL  ûfol  correfpondance 
0,  j7,  venues  f  n'étoit- 


9»  Mœurs 
Çkr,  n.  4«     .coup  f  qui  leur  avolt  fait  méprlfei 

de  leurs  pères  9  quitter  des  religions  qui  ixvo^ 
rifbient  toutes  leurs  pafïîons  9  &  embraflèr  une 
vie  R  férieufè  &  fi  pénible  f  II  fàlloit  qu'ils  euf' 
fent  vu  d'étranges  merveilles^  8c  qu'as  euflènt 
été  terriblement  frappés  des  miracles  &  des 
'vertus  de  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle 
Religion. 

Mais  encore  que  leur  promettolt  cette  Reli- 
gion f  Rien  de  préfënt  9  ni  de  (ènfible  9  une  vie 
^ture  9  des  biens  invifibles  ;  &  en  ce  monde 
des  perfécutions  &  des  périls  continuels.  Vous 
avez  vu  comme  les  Chrétiens  ont  été  traités 
pendant  trois  fiécles  entiers.  Je  ne  me  fuis 
pas  contenté  de  dire  en  général  9  qu'il  y  eut  un 
grand  nonrbre  de  martyrs9ni  de  rapponer  leurs 
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moms  8c  les  principales  circonfiances  de  leur 
martyre.  Je  vous  les  ai  mis  devant  les  yeux» 
je  vous  al  rapporté  les  aôes^  c'efi-à-dire  9  les 
procès-verbaux  de  queâion  &  d'exécution  à 
moTtm  J*ai  bien  voulu  in*expo(èr  à  ennuyer 
quelque  leâeur  délicat  9  pour  ne  rien  perdre  de 
la  force^de  ia  preuve  &  de  Timpreffion  que  doit 
£ure  un  /i  £rand  objet.  Ces  exemples  étoient 
nouveaux.  Les  Grecs  &  les  Romains  fçavoîent 
mourir  pour  leurpatrieymais  non  pas  pour  leur 
religion  &  pour  le  (èul  intérêt  de  la  vérité.  li 
eâ  vrai  qu'à  y  avoit  eu  quelque  peu  de  martyrs 
chez  les  Juin  9  auffi  avoient-ils  la  vraie  Reli- 
gion 9  &  TEglife  les  honore  comme  (àints* 

Toutefois  ce  qui  étoit  fi  commun  chez  les  n. 
Chrétiensv  étoit  regardé  par  les  philofbphes»  Se  •  ^^^ 
avec  raifbn  9  comme  le  comble  de  la  vertu.  Le  De  repi 
}a|n*par£dt  9  dit  Platon  9  eâ  celui  qui  ne  cîier-i  /.  1. 
che  pas  à  paroitre  bon  9  mais  à  Tetre  :  autre- 
ment il  feroit  honoré  8c  récompenfé  9  &  on 
poiirroit  douter  s*il  aimeroit  la  juflice  pour 
elle-mémefOu  pour  l'utilité  qui  en  reviendroit* 
Il  faut  le  dépouiUerrde  tout  9  hors  de  ùl  juâi- 
ce  :  il  doit  n*en  avoir  pas  même  la  réputation  » 
paflër  pour  injufte  &  pour  méchant  9  &  comme 
tel  être  fouetté  ,  tourmenté  9  crucifié  9  con« 
ftrvant  toujours  fa  jufiice  '^ufques  â  la  moft» 
Ce  philofbphe  ne  fèmble-t-il  pas  avoir  prévu 
Jedis  -  Chrift  &  les  Martyrs  fes  imitateurs  { 
Etant  les  plus  jufles  8c  les  plus  faints  d'entre  les 
honunes  9  ils  ont  paffé  pour  des  impies  &  des 
abominables:ils  ont  été  traités  comme  tels  9  & 
ont  pouflé  le  témoignage  de  la  vérité  jufques  à 
la  mort.&  aux  plus  cruels  tourmehs  ;  8c  ce  n'a 
pas  ét^  un  petit  nombre  de  philofbphes  9  mais 
une  multitude  innombrable  de  tout  âge  9  de 
tout  (exe  &  de  toutes  conditions. 

JEncore»  &  les  Chrétiens  n'euflènt  été  at- 
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E.  Mœurs   ^^^u^s  que  par  la  fureur  des  peuples  &  Vzutât 
C/^iL  16.17.  lîté  des  Magiiirats,  on  pourroit  pcnler  qu'ils 
fe  feroient  roidis  contre  la  force  défiituee  de 
raifon.  Mais  on  employoit  tout  contre  eux  en 
même  tems,  la  violence  9  les  calonuiies»  les 
railleries  9  les  rai£bnnemens  ;  &  leurs  ennemis 
Sivoient  bien  plus  de  liberté  de  les  attaquer^  ^ 
Wfi,  Ih.  qu'ils  n*en  avoient  de  (è  défendre*  Ils  écrivis 
HZ.  n.  1 1.  n.  rent  toutefois  quelques  apologies  i  je  let  ai  rap^ 
37.  47.   51-  portées;  vous  avez  vu  u  elles  écoient Iblides 
Iw.  V.  n.  4.  y.  ^  convaincantes  :  mais  elles  eurent  peu  d'efibt» 
riu'n^'       ^^*  '^^  hommes  font  peu  touchés  de  la  raî- 
'  "'•  •  ^^*     fbn.  On  ne  fe  détrompa  jue  par  une  longue, 
expérience.  A  force  de  bien  faire)  les  Chré- 
tiens difliperent  les  calomnies»  dont  on  les 
■  avoit  noircis  :  à  force  de  fouflrir^ils  miontrertnt 
rinutilité  des  perfécutions.  Enfin  9  au  bou^e 
trois  cens  ans  la  vérité  prit  le  deffiis*  Mptei 
Empereurs  fe  déclarèrent  eux-mêmes  protec- 
teurs du  Chriûianifme, 

On  vit  alors  la  différence  de  la  véritable  Re- 
ligion d*avec  les  fauffes.  L*idolâtrie  tomba 
d'elle-même^  fi-tôt  qu'elle  ne  fut  plus  appuyée 
par  la  puiiïànce  publique»  Pour  le  montrer 
îènilblement)  Dieu  permit  cinquante  ans  après 
rapoftaiîe  de  Pempereur  Juiien^qui  avec  toute 
la  puifTance  de  l'empire  &  tout  le  fècours  de  la 

fhilofophie  &  de  la  magie  ne  put  réublir  le 
aganifme.  U  s'en  plaint  lui-même  en  plu- 
Hîj?.  lit.    fieurs  endroits  de  fes  écrits  9  &  particuliére- 
XV.  n.  15.    ment  contre  le  peuple  d'Antioche.  La  réforme 
9. 7«  chimérique  qu'il  vouloit  introduire  chez  les 

Payens  ,  lui  faifoit  rendre  malgré  lus  un  té- 
moignage glorieux  à  la  (kinteté  du  Chiiflia- 
nifme9  qu'u  s'efibrçoit  d'imiter;  &  faj^rfé- 
cution  9  toute  iînguliere  &  ariificieufe  qu'elle 
étoit  9  ne  fervit  qu'à  affermir  la  vérité.  Son 
tegne  fut  le  dernier  fbupir  de  l'Idolâtrie  9  & 


ftome  n^a  plus  eu  depuis  que  <lc<^MRRcliré- 
tiens.  y^v^ 

Après  les  Martyrs  vient  un  (peâacle  aufïi        in. 
merveilleux ,  les  Solitaires*  Je  comprens  fous     Moiaeit 
ce  nom  ceux  que  Ton  nommoit  A(cetes  dans 
les  premiers  tems  9  les  Moines  &  les  Anacho- 
rètes. On  peut  les  appeller  les  Martyrs  delà 
pénitence  9  dont  les  (ouflrances  font  d'autant 
plus  merveilleuiès^qu Viles  étoient  plus  volon- 
taires &  plus  longues^  &  qu'au  lieu  d'un  (uppli- 
ce  de  quelques  heures^ils  ont  porté  leurs  croix 
fidèlement  pendant  des  cinquante  ou  Ibixa^te 
ans.  Je  m'y  fuis  étendu ,  peut-être  trop  au  gré 
des  fàvans  &  des  curieux ,  ^  n'eftiment  pas 
affez:  l'oraifon  &  les  pratiques  de  piété.  Mais  je 
crois  que  la  vie  des  Saints  eft  une  grande  partie 
dé  rhifloire  Ecclé/îaièiaue,  &  je  regarde  ces 
Saints  folitaires  comme  l'es  modèles  de  la  per- 
fedion  chrétienne.  C'étoit  les  vrais  philofo- 
phes  9  conune  l'antiquité  les  nomme  fouvent* 
Us  fe  féparoient  du  monde  pour  méditer  les 
chofès  celeftes  :  non  pas  comme  ces  Egyptiens 
que  décrit  Porphyre  y  qui  fous  un  fi  grand  nom     ^^onK  à 
n'entendoient  que  la  géométrie  ou  l'aflrono-  v,>j  pyrh.  1 
mie  9  ni  comme  les  philofbphes  Grecs  9  pour  Traité   da 
rechercher  les  fecrets  delanature9pourrai(bn-  Emdestiu^ 
fier  fur  la  morale  ou  difputer  du  fbuverain  bien 
Se  de  la  diftinâion  des  vertus. 

Les  Moines  renonçoient  au  mariage  &  à  la 
ibciété  des  hommes  pour  fè  délivrer  de  l'em- 
barras des  afBiires  &  des  tentations  inévitables 
dans  le  commerce  du  monde  9  pour  prier  9 
ci*efl-à-dire  9  contempler  la  grandeur  de  Dieu  9  '  ■ 
'méditer  fès  bienfaits  9  les  breccptes  de  la  fainte  ^ 
loi,&  purifier  leur  cœur*  Toute  leur  étude  étoit 
la  morale  9  c'efl-à-dire9  la  pratiquie  des  vertus  9 
fans  difputer9  fans  prefque  parler  9  fans  me- 
prifèr  perfonne*  Ils  écoutoient  avec  docilité 
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de  leurs  anciens  ;  plufîenrs  nf 
même  lire  >  &  méditeient  l'Ecri* 

^__  leâures  qu'ils  avoient  ouies.  Ils  (b 

cachoient  aux  hommes  autant  qu'ils  pouvoient» 
ne  cherchant  qu'à  plaire  à  Dieu,  Cen'étoit 
que  l'éclat  de  leurs  vertus  &  (buvent  leurs  mi- 
racles qui  les  faifoient  connoitre  ;  &  nous  igno 
rerions  qu'ils  ont  été  pour  la  plupart ,  &  Diea 
Ht/!.  /»9.  n'avoit  mfcité  des  curieux.9  comme  Rufin  â: 
icx.n.  5«  Caflien,  pour  les  aller  chercher  dans' le  fond 
de  leur  folitude  ,  &  les  forcer  à  parler. 

Au  refieion  ne  peut  les  fbupconner  d'aucune 
c!|>éce  d'intérêt.  Ils  (c  réduifbient  à  une  extrê- 
me pauvreté  9  g^noient  par  le  travail  le  peu 
qu'il  leur  fallonpour  vivre^fi:  en  avoient  mê- 
me de  refle  pour  faire  l'aumône.  Quelques- 
uns  avoient  des  héritages  qu'ils  cultivoient  de 
leurs  mains  :  mais  les  plus  parfaits  craignoient 
que  des  ménageries  &  des  revenus  à  adminis- 
trer ne  les  fifTent  retomber  dans  l'embarras  dés 
affaires  qu'ils  avoient  quittées  y  8c  préféroient 
des  métiers  /impies  &  udentaires  9  pour  vivre 
au  jour  la  journée.  Quelquefois  aum  ils  rece- 
voientdes  aumônes  9  pour  fuppléer  â  leur  tra- 
vail :  mais  je  ne  vois  point  qu'us  en  demandaG- 
fent.  Ils  étoient  fidèles  à  deux  obfervances  9 
comme  efTentiellés  9  la  fiabilité  &  le  travail 
des  mains.  Chaque  Moine  demeuroit  attaché  â 
ù.  communauté  9  &  chaque  Anachorète  à  & 
cellule  9  s'il  n'y  avoit  des  raifons  fort  puiflkn- 
tes  d'en  fortir ,  parce  que  rien  n'efl  plus  con- 
traire à  i'oraifon  parfaite  &  à  la  pureté  de  cœur 
Caff.  coU,  4^'ils  Ce  propofoient  9  que  la  légèreté  &  la  cù- 
14.  H^,  XX.  /iofité.  Ils  avoient  un  tel  foin  d'écarter  la  muï- 
R,  6,  titude  des  penfées  9  &  de  rendre  leur  ame  tran- 

ouille  &  fblide 9  qu'ils  évitoient  leç  beaux  pay- 
fages  &  les  demeures  agréables ,  &  pafToient 
la  plupart  du  tems  enfermés  dans  leurs  cellules. 

Ils 
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Ibeflîmbient  le  travail  nécefikire  9  non-(êtil^ 
fement  pour  n'être  â  charge  âperfbnnej  mail 
encore  pour  confêrver  rhumilité»  &pour  évî- 
1er  Tennui. 

.   Les  Conununautés  étolent  nombreufts  ^  Bc  S.  BafiU 
Ton  tetôit pour  maxime  de  ne  les  point  mul-  fuf.n,  is* 
dpiler  en  un  même  lieu  9  par  la  difficulté  de 
trouver  des  Supérieurs)  &  pour  éviter  la  jalou- 
£e  dr  les  divinons.  Chacune  étoit  gouvernée 
par  £bn  Abbé  >  &  quelquefois  un  Supérieur  gé- 
néral avoit  l'intendance  (ur  pluiîeurs  Monafte- 
tes  fous  le  nom  d'Exarque ,  d'Archimandrite  9 
ou  quelqu'autre  (èmblable  ;  mais  ils  étoient 
tousfbuslajurifdiétiondesEvéqueS)  &  on  ne 
parloit  point  encore  d'exemptions,  hts  Moines 
ne  &i(bient  point  un  corps  à  part  diftingué  9 
eon-fèulement  des  Séculiers  9  mais  du  Clergé  y 
fans  pailàge  de  l'un  â  l'autre.  Il  étoit  ordinaire 
de  prendre  les  plus  faints  d'entre  les  Moines  9 
pour  en  £iire  des  Prêtres  &  dfes  Clercs  :c*étoit 
un  fonds  où  les  Evêques  étoient  afTurés  de  trou* 
ver  d'excellents  Sujets^fic  les  Abbés  préféroîent 
volontiers  l'utilité  générale  de  l'Ëglifè  â  l'a- 
vantage de  leur  Communauté.  Tels  étoient  les 
Moines  tant  loué^  par  S.  Chryfbôome  9  par  Hîfi  l,  i 
S.  Auguflin  &  par  toui  les  Pères  9  &  leur  inf-  n,  8.  n.  v) 
titut  a  continue  plufieurs  (îécles  en  fà  pureté  9 
comme  on  verra  dans  la  (ùite.  C'efl  principa- 
lement chez  eux  ^ue  fè  conferva  la  pratique  de 
la  plus  Ibblime  piété  9  que  j'ai  montré  dans  les 
auteurs  les  plus  anciens  après  les  Apôtres9dans 
le  livre  du  Paileur9  dans  S.  Clément  d'Alexan-   jj^n  ^  ^ 
drie  9  particulièrement  lorfqu'il  décrit  le  vé-  „.  ^^  /^ 
ritable  contemplatif  9  qu'il  nomme  Gnoftique.  n.  41/ 
Cette  piété  intérieure  plus  commune  d'abord 
entre  les  Chrétiens  9  (è  renferma  enûiite  pre£^        I  v. 
que  toute  dans  les  Monafteres.  Kvêques 

JJ'n  autre  genre  de  Chrétiens  encore  plus  Cl«ïc*v 
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S.Chryfofl.  parfaits  ctoîcnt  IcsEvêqùcs,  les  Prêtres  8c  ï^ 

li/acerd,      refte  du  Clergé  »  qui,  à  Texcmple  des  Apôtres^ 

pratiquoicntia  vie  intérieure,  expofés  au  mi-- 

lieu  du  monde ,  (ans  être  foutenus  comme  les 

JWoinespar  la  retraite  ^  le  fîlenee  &  P^oigne- 

ment  des  occafions.  Aufïî  >  étoient-ils  pmîiadé.é 

qu'il  n'y  avoit  aucun  avantage  pour  eux  dant 

ces  fondions  publiques.  Nous  ioQimes  Chré-* 

Hifi,Lxiiu,  tiens  pour  nous-mêmes ,  difbit  S,  Auguôin ,  de 

u  ij.  30,      Évêquepour  vous.  Ils  f^avoient  que  tout  Pafi 

Aug.ftrm,  teur  comme  Fadeur,  ne  re£arde  que  le  bien 

58.  a/.  €.      du  troupeau ,  &  non  pas  le  nen  :  autrement  il 

Plat,  I.     devient  mercenaire   ou  voleur.  En  vénérai 

t«p«J.  tout  gouvernement  a  pour  But  le  bien  de  celui 

qui  eft  gouverné ,  &  non  pas  de  celui  qui  gou-» 

verne  :  le  Médecin  (è  propofè  non  de  (e  guérir* 

mais  de  guérir  le  malade  :  le  Dodeur  veut  inP- 

truire  &  non  pas  apprendre.  S'ils  demanden)C 

une  récompenlè^elle  efl  étrangère  à  leur  art  9 

&  celui  qui  la  prend,  ne  la  prend,  ni  comme 

Pafleur  ,  ni  comme  Doâeur  >  mais  comme 

mercenaire. 

Les  Saints  ^voient  renoncé  â  tout  Intérêt 
temporel  en  (è  faifant  Chrétiens  :  ils  n'étoien( 
ni  avares ,  ni  ambitieux,  &  ne  voy oient  aucuil 
avantage  pour  eux  à  gouverner  les  autres.  Au 
contraire  ils  y  voyoient  de  grands  périls.  La^ 
vanité  de  la  première  place ,  le  plaifir  de  com- 
mander &  de  faire  (à  volonté  ,  les  louanges  & 
les  applaudifTemens.  D'urt  autre  coté ,  la  réfiC- 
tance  &  la  haine  de  ceux  qu'on  veut  corriger  9 
ou  à  qui  l'on  refufe  ce  qu'ils  demandent  inju^ 
tement;  la  peine  de  dire  des  choies  facheulesy 
de  menacer,  de  punir  :  enfin  dans  ces  premiets 
tems  la  perfécution&le  martyre;car  lesEvêques 
&  les  Prêtres  y  étoient  les  plus  expofés.  Il  n'y 
avoit  donc  que  le  motif  d'une  ardente  charite9 
ou  la  foumiilion  à  l'ordre  de  Dieu  ,  ^  qui  pût  le^ 
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Lpéchoit  de  s'en  croire  capables 
que  la  volonté  de  Dieu  leur  fût  /îgnifiée  bien 
clairement.  Ceâ  pourquoi  ils  ne  feignoient 
point  de  fuir  &  de  (c  cacher  tant  qu'ils  pou- 
vdient)  perfuadés  que  &  Dieu  vouloit  qu'ils 
gouvemaflent  >  il  fçauroit  bien  les  y  forcer , 
malgré  toute  lenr  fcfîfbnce.  Platon  avoit  dit  j  i^Ren^ 
que  dans  une  républi<¥ue  de  gens  de  bien ,  il  y 
avoit  autant  d'emprciièment  à  s'éloigner  des 
charges  9  qu'il  y  en  a  communément  à  s'en 
approcher*  Vous  avez  vu  cette  idée  (buvent 
réduite  en  pratique  dans  l'hiftoire  del'Églifè* 

Auffi  pour  avoir  de  tels  Evéques  prenoit*on 
toutes  les  précautions  poflfibles.  C'étoit  d'ordi-  ApoL  6,  y, 
naire  aux  vieillards  les  plus  éprouvés  9  comme 
dit  Tertullieftï  que  l'on  connoit  le  gouverne- 
ment. On  prenoit  un  ancien  Prêtre  ou  un  au- 
tre Diacre  de  la  même  égli(è  9  qui  y  eût  re<^u 
le  baptême  9  &  n'en  fût  point  fbrti  depuis  :  en 
ibrte  que  ià  vie  &  (à  capacité  fuflènt  connues 
de  tout  le  monde.  Il  connoifToit  de  (on  côté 
le  troupeau  qu'il  devoit  gouverner ,  ayant  ^^  n^^  r 
(èrvi  fous  plufieur^Évêques  de  fuite  9  qui  IV  xn.  9.  a^s* 
voient  promu  par  degrés  aupc  dilRrens  ordres 
de  Leâeur9  d'Acolyte  9  de  Diacre  :  il  àvoît 
appris  ibus  eux  &  la  Dodrine  qu'il  devoit  en*- 
ieigner  &  les  Canons  ièlon  lesquels  il  devoit 
gouverner  ;   en  forte  qu'il  n'avoit  rien  à  ap-- 
prendre  de  nouveau.  Il  ne  faifoit  que  mohter^  •  - 
la  première  place  9  &  continuer  ce  qu'il  avoft 
£iit  &  vu  faire  toute  (à  vie.  On  ne  croybit  pais .     \  . 
que  le  peuple  ou  le  clergé  d'une  églifc  pût      •  j    -^ 
prendre  confiance  en  un  inconnu  9  ni  qu'un 
étranger  pût  bien  gouverner  un  troupeau  qu'il 
ne  connoifibit  pas. 

Par  la  même  raifon  1«  choix  fo^^ifbit  psà 
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les  ETc^esles  plus  Toifins  9  de  TaTÎs  du  dergé' 
&  du  peuple  de  Tcglife  vacsuite  «  c'efi-âni^re  » 
par  tous  ceux  qui  pouvoient  mieux  connoîcre  le 
befbin  de  cette  églifè*  Le  Métropolitain  s'y 
rendoit  avec  tous  fes  comproviiidaux*  Oa 
confultoit  le  clergé  9  non  de  la  cathédrale 
iêulement,  mais  de  tout  le  diocèfè.  On  confid- 
toit  lesMoineSf  lesMagiârats  «  le  Peuple»  mais 
les  Evéques  décidoient.  Se  leur  choix  s^appel- 
.  loit  le  jugement  de  Dieu  9  comme  parle  laint: 
Cyprien.  Auffi-tôt  on  (àcroit  le  nouvel  Eve- 
que  9  &  on  le  mettoit  en  fonôion;  mais  on  avoit 
tellement  égard  au  confentement  du  peuple» 
que  s'il  reRiioit  de  recevoir  un  Evéquc  9  après 
qu'il  étoit  ordonné  9  on  ne  Vy  contraignoit  psË^ 
&  on  lui  en  donnoit  uii  autre  qui  lui  fut  agréa-* 
ble.  La  puiffance  temporelle  ne  prenoit  point 
de  part  aux  éledions  9  fî  ce  n'efl  depuis  la  con» 
ver(ion  des  Empereurs  9  pour  les  Evéques  des 
plus  grands  /iéges  9  &  des  lieux  où  le  Prince 
f  éiidoit,  Aufli  9  ces  grands  fiéges  9  comme  An- 
tioche  &  Conftantmople  9  furent-ils  dès-loin 
les  plus  expofés  à  l'ambition •  Voilà  la  pro- 
motion des  Evéques  telle  que  vous  Tavezi.  vâe 
pendant  les  G\  premiers  ïïécles  9  &  vous  la  ver- 
rez encore  a  peu  près  {èmblable  dans  les  qua- 
tre fuivans.  Jugez  par  les  efïèts  G,  elle  étoif 
bonnes  &  confîderez  le  grand  nombre  de  faintt 
Evéques  que  cette  hiitoire  vous  préfente  en 
tous  le»pavs  du  monde. 
h  U  XIX.  Ces  Évequcs  ainfî  choins  vivoîent  pauvre- 
5.  ment*  ou  du  moins  frugalement  :  quelques-uns 

iph.  hier,  travailloient  de  leurs  mains  9  pluiieurs  étant  tî- 
II  4.  ^c\  ^^^  i^  1^  vie  monafiique  en  confèrvoient  les 
•pratiques»  Le  titre  de  ferviteurs  des  ferviteurs 
de  Dieu  &  les  autres  femblables  9  n'ont  paffeen 
formules  que  parce  qu'ils  ont  été  pris  d'abord 
^ès-Térieulement»  Je  ne  f^acbe  aucun  Prince 
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temporel ,  ni  aucun  Magiflrac»  qui  ait  prit  de 
tels  titres*  Les  premiers  qui  les  ont  employés  9 
avoient  (ans  doute  en  vue  ces  paroles  de  TÉ- 
yangile  :Qiie  eeiui  qui  voudra  être  le  premier  jg^th*  ij^ 
entre  vous  fait  leferviteur  des  autres ,  comme  ^7,  ii« 
le  Fils  de  fhomme  eft  venu  pour  fervir  &  non 
four  être  fervi» Us  ne croyoient  doncpas  que 
le  Clergé  &  les  Evéques  mêmes  duflent  être 
diôingués  du  peuple  par  leurs  commodités 
temporelles  y  mais  par  leur  application  à  VinC" 


à 

^publique  4«  ^«  M 
une  certaine  efbéce  de  gens  heureux  9  mais  de 
£ûre  la  république  toute  entière  la  plus  heu- 
reufè  qu'il  efl  poffible  »  aux  dépens  même 
de  quelques  particuliers.  A  plus  forte  raifbn 
&ns  lue  république  fpiricuelle  comme  l'Egli-» 
ft  9  il  eiljufie  ^ueceux  qui  gouvernent  &  qui 
fervent  le  public  9  oublient  leurs  intérêts  tem- 

iiorels  >  pour  procurer  le  (àlut  des  autres  «  par 
eurs  travaux  &  leurs  (buf&ances. 

Mais  9  dira-t-on ,  S.  Paul  n*a>t-il  pas  dit  que    '•  Twu  ri 
les  Prêtres  qui  gouvernent  bienjbnt  dignes  d^un  <7« 
douèle  honneur  ;  &  ne  convient-on  pas  que  cet 
honneur  eâ  la  rétribution  temporelle  î  II  efl 
vrai  ;  mais  il  a  dit  aufli  :  Ayant  le  vivre  &  le  IbUL  ri.  K 
vêtement  foy^ons^en  contens^  Les  (àints  Evêques 
des  premiers  £écles  ne  refu(bient  point  (àht 
doute  aux  bons  ouvriers  les  commodités  né- 
ceflàires  9  mais  ils  fçavoient  que  la  nature  (è 
flatte  toujours  9  &  ne  garde  pas  aifément  la 
médiocrité.  Ils  craignoient  de  mettre  les  Evé- 
ques tellement  à  leur  ai{e9qu'ils  ne  fuilènt  plus 
Éyêques.Un  laboureur  eil  très-utile  dans  rétat9 
&  (a  profeflion  mériteroit  d'être  en  honneur. 
Sous  ce  prétexte  donnez4ui  9  difbit  Platon  9  j^p,  40^ 
une  charrue  d'y  voixe  y  un  habit  de  pourpre9  de 
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U  val{{èlle  d*or ,  une  table  abondante  &  ééïi^ 
cate  9  il  ne  voudra  plus  s'expofèr  au  fbleil  Se 
à  la  pluie  t.  marcher  dans  la  boue  9  piquer  le$ 
hœuù  :  en  un  motyil  ne  voudra  plus  labourer^ 
£non  quelquefois  en  beau  tems  pour  fe  diver- 
tir. Il  en  fera  de  même  d'un  berger  9  iî  vout 
L'habillez  comme  dans  les  paâorales  de  théâ^. 
tie.  En  quelque  profeâ&on  que  ce  (bit  9  l'ar- - 
ù&n  trop  ricne  &  trop  à  (on  aife  ne  veut  plus 
£ûre  Ton  métier  ;  il  s'abandonne  au  plaiâr  &  â 
la  parefiè  9  &  ruine  (on  art  9  par  les  moyens 
qui  lui  avoient  été  donnés  9  pour  l'exercer  plus 
^   .  commodément. 

^'  ^  Les  Evêques  que  vous  avez  vu  dans  cette^ 

"î*?nS"  hiftoire  9  ne  prenoient  pas  le  change ,  &  ne 
'Ufe.  ^rezeroient  pas  1  acceuoire  au  pnncipal.  Ën- 

^  tiérement  occupés  de  leurs  fondions  9  ils  ne 

&n?eoient  pas  conmient  ils  étoient  vêtus  ou 
loges*  Us  ne  donnoient  pas  même  grande  ap-> 
pbcation  au  temporel  de  leur  égluè  9  ils  en 
tablent  le  foin  à  des  diacres  &  a  des  œcono-* 
mes  ;  mais  ils  nefè  déchargeoient  fur  perfbnne 
du  (piritueL  Leur  occupation  étoit  la  prière  9 
l'innruâion  9  Is^  corredion.  Us  entroient  dan» 
tout  le  détail  poffible  9  &  c'eft  par  cette  raifbn 

2ue  les  Diocè£ès  étoient  fi  petits  9  afin  qu'un 
ml  homme  v  pût  fuâire  &  connokre  par  lui- 
même  tout  (on  troupeau.  Pour  faire  tout  par 
autrui  &  de  loin  9  il  n'auroit  fallu  ^u'unEvé-^ 
eue  dans  toute  l'églife*  Il  efl  vrai  qu'ils  avoient 
oe& Prêtres,  pour  les  fbulager  même  dans  1er 
^irituel  9  pour  préiider  aux  prières  &  célébrer 
le  fàint  Sacrifice  9  en  cas  d'abfènce  ou  de  ma- 
ladie de  l'Evéque  9  pour  baptifer  ou  donner  la 
pénitence  9  en  cas  de  néceflité.  Quelquefois 
ihéme  l'Evéque  leur  confioit  le  miniflere  de  la 

{larole;  car  régulièrement  il  n'y  avoit  que 
'Evéqjue  qui  precboit»  '  Les  Prêtres  étoient  fbji 
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confêil  &  le  fénat  de  l'é^lifë  »  élevés  à  ce  rang 
par  leur  fcience  ecdéiiallique  ,  leur  Càgtttè  t 
leur  expérience. 

Tout  (è  fàifoit  à  l'églifè  par  confeil  9  parce 
qu'on  ne  cherchoit  qu'a  v  &ire  régner  la  raifon» 
la  règle  9  la  volonté  ae  Dieu.  Les  Evéques 
avoient  toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de 
S.  Pierre  Se  de  Jefus-Chrifl  même  ,  de  ne  pas 
imiter  la  domination  des  Rois  de  la  terre  9  ^ui 
tend  toujours  au .  defpotifme.  N'étant  pomt 
préfomptueux  9  ils  ne  croy oient  pas  connoitre 

'  fèuls  la  vérité  ;  ils  iè  défioient  de  leurs  lumie<* 
res  9  &  n'étoient  point  jaloux  de  celles  des  au«- 
tres.  Ils  cédoient  volontiers  à  celui  qui  don** 
noit  un  meilleur  avis*  Les  aflemblées  ont  ces- 
avantages ,  qu'il  y  a  d'ordinaire  quelqu'un  qui 
montre  le  bon  parti  9  &  y  ramené  les  autres» 
On  fe  relpeâe  mutuellement  9  on  a  honte  de 
paroitre  injufte  en  public  :  ceux  dont  la  vertu 
eilplus  foible  9  (ont  (butenus  par  les  plus  forts*, 
il  n'eft  pas  aifé  de  corrompre  toute  une  comr 
pagnie  ,  mais  il  eft  &cile  de  gagner  un  feul 
nomme90ik  celui  qui  le  gouverne  ;  &  s'il  (è  d^ 
termkie  lèul  9  il  luit  la  pente  de  &s  paflions  9- 
qui  n'a  point  de  contre-poids.^  D'ailleurs  >  les 
résolutions  communes  (ont  toujours  mieux 
exécutées  ;  chacun  croit  en  être  l'auteur  8c  ne 

'  £ure  que  fà  volonté.  Il  efl  vrai  qu'il  eft  bien 
plus  court  de  commander  &  de  contraindre  9  8c 
que  pour  perfùader ,  il  faut  de  l'induftrie  &  de 
la  patience  ;  mais  les  hommes  Ikges  9  humbles 
&  charitables  vont  toujours  au  plus  sûr  &  au 
plus  doux ,  &  ne  craignent  point  leur  peine 
pour  le  bien  de  la  choie  dont  il  s'agit.  Ils  n'en 
viennent  à  la  force  qu'à  la  dernière  extrénûté* 
Ce  (ont  les  raifons  que  j'ai  pu  comprendre 
du  gouvernement  Eccléfiaftique.  En  chaque 
églile  TEvê'que  ne  ùdfbk  rien  d'important» 
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tUfi.  L  iv  ^<?*  ^  confeil  des  Ptétres  »  des  Diacres  8t  def 

■•41.fi.50.  princioaux  de  (bn  clergé.  Souvent  même  il 

Pontiûc,      confultoit  tout  le  peuple>quaiid  il  avoit  intérêt 

Ronu      '      ^  Tafïàire  9  comme  aux  ordinations.  Vous  en 

in/l./.xxzv.  *^^*  ^"  ^^^  exemples  dans  (âint  Cyprien ,  & 

n,  ^0/        '  ^^  formule  de  Tordination  le  marque  encore^ 

Vous  avez  vu  avec  quelle  iimplicité  &  quelle 

confiance  paternelle  fàint  AugufHn  rendoiip 

compte  à  Ton  peuple  de  fa  condiute  &  de  celle 

de  fon  clergé. 

Pour  les  affaires  plus  générales  »  les  Evéques 
de  la  province  s'ailèmbloient  &  tenoient  det 
Conciles.  Cétoit  le  tribunal  ordinaire  où  ré- 
gulièrement toutes  les  affaires  dévoient  être 
terminées  :  c'ei^  pourquoi  il  fè  tenoit  deux  fois 
l*an.  Les  Evêques  des  grands  iîéges  &  les  Pa^ 
pes  mêmes  en  ufoient  ainfî»  8c  quoique  les  an^ 
ciennes  Décrétales  ne  portent  que  leur  nom  9 
c'étoit  des  réfultats   de  leurs  Conciles.  Ces 
fréquentes  aflèmblées  caufoient  deux  grands 
biens:  elles  confervoient  l'union.  &  Vamitié  eiir 
tre  les  Evêques  9  &  Tuniforniité  de  la  difcipli^ 
fie.  Les  Evêques  agifibient  entre  eux  en  nré- 
res  9  avec  peu  de  cérémonies  &  beaucoup  de 
charité.  Et  fî  vous  voyez  qu'ils  (e  donnoienc 
le  titre  de  très-fàints  9  très-vénérables  9  ou  d'au- 
tres (èmblables9  attribuez-les  àl'ufâge  qui  s'e- 
toit  introduit  dans  la  chute  de  l'empire  Ro- 
main 9  de  donner  à  toutes  ces  fortes  de  perfon- 
fies  9  des  titres  proportionnés  à  leur  condition» 
Mais  ces  formules  de  paroles  n'empêchent  pas 
de  connojtre  dans  leurs  lettres  une  /incérité 
.&  une  cordialité  charmante^  pour  peu  qu'on 
ait  de  goût  pour  la  fèntir.  Ce  que  J'ai  rapporté 
des  lettres  de  (àint  Cyprien  9  de  faint  fiadle  « 
de  fàint  Auguilin  a  bien  pu  vous  en  couvain* 
cre.  Ce  commerce  de  lettres  fuppléoit  au  dé- 
duit des  Conciles,  dans  les  intervalles  9  ou  a 

regard 
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fégard  des  Evéques  d*uiie  autre  province.  Les    V'  hîjf.  L  i 
intenralles  étoient  quelquefois  longs ,  du  tems  '»'4»4T« 
des  perfécutions  ;  parce  que  les  Eveques  Se  les 
Prêtres  ,  comme  les  plus  recherchés ,  étoient 
obligés  à  (e  diCperfer  &  à  (è  cacher.  Et  cette  in- 
terruption des  Conciles,  étoit  un  des  effets  de 
la  Derfécution,  le  plus  (ènfible  auxEréques  : 
pafte  qu'ils  étoient  perHiadés  que  la  discipline    Hf/F-  ^  « 
ne  pouvolt  Ce  maintenir  uns  Conciles.  Voyez  "•  '  V  . 
les  plaintes  d'Eufebe  fur  la  perfecution  de  Li-  ^"^'  '"^' 

Cinius.  Conjl.c.is 

Revenons  au  gouvernement  d'une  églife  ^  '•. 
Mrticuliere.  Au-defTous  de  TEvéque  &  des  >^*'"  ^"^ 
rrétrcs,  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'officiers  "'^""' 
ef{eâifs,occupés  des  foiiàions  de  leurs  ordres  : 
Diacres, Acoly tes, Leâeurs  &  Portiers.  Il(ëm- 
ble  que  du  commencement  les  Diacres  étoient 
jugés  du  moins  audl  néceflàires  que  les  Pré- 
tres.Quand  les  Apôtres  établirent  les  fèpt  prc-  Afi.  vi.  n 
mierslDi acres  à  Jéruûlem ,  il  ne  paroit  point 
qu'ils  enflent  ordonné  des  Prétres:au  contraire^ 
ils  Ce  réservèrent  à  eux  (èuls  les  fonâions  de- 
puis coqpiuniquces^  aux  Prêtres  :  la  prière  &  le 
mini  (1ère  de  la  parole.  S.  Paul  donnant  Tes  or« 
dres  à  Tite&â  Timothée,  gour  le  règlement 
des  nouvelles  égli(ès ,  ne  parle  que  d'Ëvêques 
&  de  Diacres.  En  eâèt ,  avant  que  les  éelifès 
fuflbnt  nombreufès,un  homme  d'un  grand  zèle 
&  d'un  grand  travail ,  pouvoit  (ùÀfure  pour  le 
^iritUel  ;  mais  il  avoit  besoin  d'être  loulaeé 
dans  les  œuvres  extérieures ,  pour  recevoir  les 
aumônes  des  fidèles ,  &  les  diflribuer  aux  pau- 
vres 9  pour  maintenir  l'ordre  de  la  bienfeance 
des  afiemblées ,  pour  faire  divers  meflàges* 
Dans  lafuite,les  Diacres  mêmes  eurent  beioin 
d'être  foulages  ;  &  de-lâ  vinrent  les  ordres  in- 
férieurs ,  dont  vous  avez  déjà  vu  l'ufàge  pen- 
dant fîx  cens  ans  ,  8c  vous  le  verrez  encore 
long-tems*  E 
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Chacun  demeuroit^n  (bn  ordre  »  autant  qiiff 
TEvéque  jugeoît  à  propos  9  &  plufieurs  7  paP 
fbient  leur  vie.  On  ne  trouvoit  pas  étrange  de 
voir  dans  réglile  un  homme  toujeurspKMrtier 
ou  leâeur  :  comme  on  ne  s'étonne  point  au- 
jourd'hui de  voir  dans  les  tribunaux  leculien.f 
un  huiilîer  ou  un  greffier  9  qui^e  devient  ja- 
mais Juge.  Les  talens  naturels  font  diffîreas» 
&  les  grâces  diverfement  diûribuées.  Tel  eft 
propre  à  l'adioU)  qui  n'efi  pas  propre  à  Pétude: 
tel  a  du  zèle  &  de  la  prudence  ,  qui  n*a  pas  le 
don  de  la  parole*  La  fidélité  >  Taffiduite  éc  la 
force  du  corps ,  (uffit  pour  un  Portier  ou  Sacrif^ 
tain  :  la  charité  &  la  difcrétion  fuffit  pour  on 
Piacre  9  &  ne  fuffit  pas  pour  un  Prêtre  »  fans  la 
fcience.   Au  contraire  9  un  Prêtre  fçavant  9 

J>ieux9  éloquent  9  peut  n'avoir  pas  la  force  éc 
'induHrie  néceflaire  dans  les  afiairos.LesEvc-' 
q[ues  ne  fai(bient  pas  les  Ordinations  pour  gra- 
tifier les  particuliers  9  mais  afin  que  Téglife  fut 
&rvie  :  ainfi9  il  ne  fiiut  pas  s'étonner  s'ils  lai(^ 
ibient  chacun  â  la  place  qui  lui  convenoit  le 
mieux.  S'ils  les  avançoient  à  un  ordre  fiipé- 
ueur9  c'étoit  à  mesure  qu'ils  en  deVenoient 
capables.Un  jeune  homme  n'étoit  que  Ledeur» 
mais  après  avoir  fait  progrès  dans  îalcience  $ 
la  piété  9  il  devenoit  Prêtre.  Un  Diacre  avoit 
commencé  par  être  Acolyte  &  Portier. 
RijI.  l.  XIX.      ^e  n'étoit  pas  le  particulier  qui  fe  préfëntolt 
ft.  38.  n.  48.  pour  demander  l'ordination  9   comme  il  eût 
».  57*  demandé  le  baptême  ou  la  pénitence.  C'étoit 

le  peuple  qui  demandoit  l'ordination  de  celui 
dontiiconnoiiToit  le  mérite  9  ou  i'Evêque  oui 
le  choiiîiïbit  du  confentement  du  peuple.  Le 
particulier  étoit  fou  vent  ordonné  malgré  lui  : 
TOUS  en  avez  vu  plufieurs  exemples  9  faint  Au- 
gu(lin9  Paulinien  fi:ere  de  fàint  Jérôme  9  fàint 
raulin  de  Nole,9  &  tant  d'autres*  U  en  étoit 
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Coflune  des  Eyéaues.  On  choififlbit  les  Chré'> 
tiens  les  plus  parraits ,  par  conféquent  les  plut 
ééfîntéreiles  9  qui  ne  fongeoient  qu'à  (è  cachert 
àfè  pré(ènrer  des  tentations>  à  goûter  en  fîlen- 
ce  la  beauté  des  yérités  étemeûes  ,  à  s'unir  â 
Diea  par  la  prière*  Il  falloit  leur  £ure  vio- 
lence ,  pour  les  tirer  de  ce  repos ,  &  les  obii-- 
ga  â  rentrer  dans  l'aôion  extérieure  &  le  com- 
merce des  hommes ,  en  remédiant  â  leurs  mi- 
ières.  L'amour  de  la  vérité ,  dit  fàint  Auruftin»  L.  xix.  ewit, 
ae  cherche  qu'un  ûint  loifîr  :  mais  la  nccefllté  c*  15- 
de  la  charité  le  charge  d'af&ires  jufles. 

L'utilité  de  ce  grand  nombre  d'officiers  &       ^^-   ^ 
de  leurs  ordres  diSerens  ,  paroiflbit  dans  les  ^^^^^^^ 
aflèmblées  de  Religion,  &  principalement  au  ^*0™c«' 
ûint  Sacrifice.  Car  on  le  célébroit  pour  Tordi- 
naire  ,  avec  toute  la  fbiemnité  poflible.  Vous 
avez  vu  quelques  occa/ions  où  l'on  faifbit  l'o- 
blation  en  particulier  &  avec  moins  de  céré- 
monies. Saint  Cyprien  parle  de  celles  qui  (ë   Hifi.  L  vr. 
6àf<ncnt  dans  les  priions  des  Martyrs ,  &  veut  n«  5  5. 
qu'il  n'y  ait  qu'un  rrctre  &  un  Diacre  >  mon-     jjifi.  /i>. 
ttant  combien  le  miniâere  du  Diacre  étoit  ju-  xvm.  n.  1 9. 
gé  néeei&ire.  Vous  avez  vu  fàint  Ambroifè  l<  xiv.  a.  i  ^. 
célébrer  à  Rome  dans  une  maifbn  particu- 
lière 9  Se  (àint  Grégoire  de  Nazianze  le  père , 
même  dans  &  chambre.  Voilà  des  meflês  par- 
ticulières bien  anciennes  ;  mais  il  faut  conve- 
nir que  ces  occafions  n'étoient  pas  fréquentest 
ft  que  la  meUe  ordinaire  étoit  fblemnelle  , 
c^eft-à-dire,  que  tous  les  Prêtres  ou  les  Eve-    Mœurs  Chr, 
«nés  -qui  fe  trouvoient  au  même  lieu  ,  s'af^  r.59<  4o.6'c. 
tembloient  en  une  églifè  avec  tout  le  refte     ff,/?.  Iw, 
du  clergé  &  du  peuple  »  &  concouroîent  tous  xxxrV.mii. 
à  une  même  aâion ,  de  la  manière  que  j'ai  O'c, 
décrite* 

On  croyoit  ne  pouvoir  jamais  aflèz  hono- 
rer le  Service  divin  >  l'adminiflration  des  Sa* 
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pères  9  telle  qu^ils  Pavoient  reçue  des  leurs  ^ 
jufqu'â  remonter  aux  Apôtres,  Donc  9  il  faut 
plier  notre  raifon ,  pour  nous  (bumettre  âPau- 
torité  des  premiers  tems  9  non-(èulement  pour 
les  dogmes ,  mais  pour  les  pratiques. 
Enfuite»  exaoïinant  les  railons  que  les  Anciei» 
nous  ont  données  de  cette  conduite  (ur  lapéni« 
lence ,  je  les  trouve  très-foUdes*  Le  pèche»  di-» 
lènt-ils  9  efl  la  maladie  de  Tame  :  or  les  mala* 
dies  ne  (è  guériflent  pas  en  un  moment*  IL 
faut  du  tems  pour  éloigner  les  occafîoai  ^ 
difliper  les  imajges  crimmelles  9  pour 
les  paffions  9  faire  concevoir  Ténormit 
ché  9  fonder  à  fond  tous  les  replis  C 
icience  9  déraciner  les  mauvai(ès  hal 
ac(|uérir  de  contraires  9  former  des  réi 
iblides  9  &  s'afTurer  (bi-méme  de  la  fincérîté  de 
^converiion.  Car  (buvent  un  homme  (è  trorar 
pe  9  (ans  le  vouloir  ,  par  une  ferveur  fenfîble  » 
mais  paflTagere.  D'ailleurs  la  longueur  de  la 

Sénitence  ctoit  propre  à  imprimer  Thorreur 
u jpéché  9  &  la  crainte  de  la  rechute.  Celui 
qui  pour  un  (èul  adultere9&  voyoit  exclus  des 
Sacremens  pendant  quinze  ans  9  avoit  le  loifîir 
de  commettre  le  crime  qu'il  avoit  commis  9  & 
de  penfèr  combien  il  (èroit  plus  horrible  9  d'ê- 
tre à  jamais  privé  de  la  vue  de  Dieu*  Celui 
qui  étoit  tenté  de  commettre  un  pareil  péché , 
y  penfoit  â  deux  fois ,  pour  peu  qu'il  eût  de 
jreligion  ;  quand  il  prévoyoit  qu'un  plaifir  d'un 
moment  auroit  infailliblement 9  dès  cette  vie» 
de  fi  terribles  fuites  9  ou  de  faire  pendant  quin« 
xe  ans  une  rude  pénitence  9  ou  d'apodaiier  8c 
retourner  au  paganirme.  Car  un  an  de  (buf* 
frances  préfentes  frappe  plus  l'imagination  , 
qu'une  éternité  après  la  mort.  L'éclat  des  pé- 
nitences &i(bit  (bn  efFet,non-(èulement  (ur  les 
pénitcnsimais  fur  jic&ipeâateurs>l*exemplc  d'à» 
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irénërable  9  à  ceux  qui  le  recevoient ,  aux 
fidèles  qui  en  étoient  fpedateurs  9  &  aux  in- 
fidèles qui  en  entendoient  parler. 

U  en  étoit  de  même  à  proportion  de  la  Pé-        VIIX 
nitence.   Je  vous  ai  rapporte  non  -  feulement   Fcniccn< 
les  canons  pénitentiaux  9  mais  plu/îeurs  exem-  Uœm  ( 
pies  de  la  manière  dont  ils  étoient  mis  en  pra*  n.  15. 
tique.  Vous  en  avez  été  ^s  doute  étonné  ,     Kifi.  l 
particulièrement  de  ce  que  les  plus  anciens  ca-  "•  4^«  ^* 
nons  font  toujours  les  plus  rigoureux,  &  que  »•  «4-  «• 
dtttems  même  des  perfécutions  9  ce  n'ctoit  *'*^y'j'^^ 
ifckax  par  l'indulgence,  mais  par  la  fé vérité  V\/  ' 
guignes ,  que  Ion  prétendoit  retenir  les  foi- 
ependant  dès-li  que  les  canons  les  plus 
iont  les  plus  fèveres  9  il  faut  conclure 
dette  févéritè  venoit  de  la  tradition  des 

patres  9  c*eii-à-dire  9  de  Jefus-Chrid  9  &  pa^ 
confèquent  que  c'eû  notre  Ëiute  f  û  elle  nous 
paroit  exceâive. 

Mais  9  direz- vous  9  tenir  des  gens  en  pénitetH 
ce  pour  un  fèul  péché ,  des  quinze  &  vmgt  ans» 
&  quelquefois  toute  leur  vie  f  les  tenir  des  an- 
nées entières  hors  la  porte  de  Tèglife,  expofés 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  puis'  d'autres  aiv- 
nées  dans  l'èglilè  9  mais  proflernés  ;  les  obliger 
à  porter  des  cilices,des  cendres.{Ur  la  téte9  a  fè 
laiilèr  croître  la  barbe  &  les  cheveux  9  à  jeûner 
au  pain  Se  à.  l'eau  9  à  demeurer  enfermés  &  à 
renoncer  au  commerce  de  la  vie  :  n'ètoit-cé 

as  de  quoi  dé(è(pèrer  des  pécheurs  9  &  rendra 
a  Religion  odieufe  ?  J'en  dirois  autant  à  ne 
confùlter  que  les  idées  ordinaires.  Mais  je  Aiis 
retenu  9  premièrement  par  les  faits  que  je  vous 
ai  rapportés.  Je  ne  les  ai  pas  inventés  ;  ils  ne 
me  lèroient  pas  tombés  dans  l'e/prit  ;  ils  font 
eonilans ,  vouspouvez  les  vérifier  vous-même. 
Sur  quoi  je  railonne  ain/î  :  Nous  n'avons  pas 
lût  notre  Religion  ;nou$  l'avons  reçue  dcnog 
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c'étolent  des  Grecs  &  des  Romains  9  dont  lelP 
Ri<£urs  dans  la  décadence  de  Tempire^n'étoienc 
que  trop  amolies  par  le  luxe  &  la  £iuflè  po* 
liteilè. 

D'où  venolt  donc  cette  rigueur  des  péniten- 
ces t  de  Tardente  charité  de  ces  faintsPaâeurs^ 
accompagnée  de  prudence  &  de  fermeté*  Us 
Touloient  férieulèment  la  converfion  des  pé- 
cheurs 9  &  n'épargnoient  rien  pour  y  parve- 
nir. Un  Médecin  âateur ,  intérefle  9  ou  pare(^ 
feux,  fè  contente  de  donner  des  remèdes  pallia- 
dfe  9  qui  appaifent  la  douleur  dans  le  moment, 
&ns  ratiguer  le  malade.  U  ne  (e  met  pas  en 
peine  s'ifretombe  fréquemment  9  &  s*il  mené 
une  vie  languif&nte  &  mépriâble  :  pourvu 
.  qu'il  (bit  bien  payé  9  fans  Ce  donner  beaucoup 
"Ge  peine  9  &  qu'il  contente  les  malades  dans  le 
moment  qu'il  les  voit.  Un  vrai  Médecin  aime 
mieux  n'en  traiter  qu'un  petit  nombre  &  les 
^érir.  Il  examine  tous  les  accidens  de  la  ma- 
udie  9  en  approfondit  les  caulès  8c  les  effets  9  & 
ne  craint  point  de  prefcrire  au  malade  le  ré- 
gime le  plus  exaâ  8c  les  remèdes  les  plus  dou- 
loureux ,  quand  il  les  juge  propres  à  tarir  la 
fburce  du  mal.  Il  abandonne  le  malade  indo- 
cile 9  qui  ne  veut  pas  Ce  (bumettre  à  ce  qui  eA 
néçefîaire  pour  le  guérir. 

Ain/i^nos  faints  Evéques  n'accordoient  la  pé- 
nitence 9  qu'à  ceux  qui  la  demandoient,  8c  qui 
témoignoient  vouloir  fîncérement  Ce  conver- 
itrj  Cfcr.  tir.  On  n'y  forcoit  per(bnne9  mais  ceuxqui 
♦•  iî»  ne  s'y  (bumettoient  pas  9  étant  convaincus  de 
quelque  péché  fcandaleux9  étolent  exclus  de 
la  communion  des  fidèles.  Quant  à  ceux  qui 
cmbrafToient  la  pénitence  9  les  Payeurs  les 
conduilbient ,  lui  van  t  les  règles  qu'ils  avoient 
reçues  de  leurs  pères  >  8c  qu'ils  appliquoient 
^vec  un  grand  Coixi  8c  une  grande  difcrétion  ^ 
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Sloii  les  befbins  de  chacun  :  excitant  la  tiédeur 
(lesuiisy  retenant  le  zèle  indifcret  des  autres: 
^es  bi&nt  avancer  ou  reculer ,  (elon  leurs  pro- 
cès efiêôifs  :  enfin  prenant  toutes  les  précau- 
tions poflîbles  9  pour  s*aflurer  de  leur  conyer- 
£oii,  &  les  préferrer  des  rechûtes.  Que  tout 
liomme  véAtablement  Chrétien  juge   en  Gl 
confcience  >  R  cette  conduite  étoit  cruelle  ou 
chariuble.  AufH  ne  s'en  plaignoit-on  point  , 
&  vous  n'avez  vûjufques  ici  aucune  plainte 
dans  les  ConcileSf  nnon  ^u'en  quelques  cglifês, 
la  pénitence  conimençoit  à  le  relâcher,  ce  que 
Ton  regarde  toujours  comme  un  abus.  Vous 
iFerrez  dans  la^  (îiite  qu*il  eft  toujours  aug- 
menté 9  d'un  côté  par  la  dureté  &  l'indocibté 
des  peuples  barbares ,  &  de  l'autre  par  l'igno- 
rance &  la  ibiblefle  des  Fadeurs. 

Au  refte,  l'efjprit  de  l'églife  étoit' tellement       IX. 
l'efprit  de  douceur  &  de  charité ,  qu'elle  cm-  ,p^."««"  * 
pêcnoit»  autant  qu'il  étoit  poflible ,  la  mort '*^*"^ 
des  criminels  «  &  même  de  (es  plus  cruels  en-    _^  .      . 
Demis.  Vous  avez  vu  comme  on  (auva  la  vie  ^  |^'^  '  * 
aux  meurtriers  des  martyrs  d' Anaune  9  &  quels    ..  ' 
efforts  fit  (àint  Auguftin  ,  pour  garantir  de  la  ^^    *  ^"^ 
rigueur  des  loix  les  Donatifles  qui  avoient 
exercé  tant  de  cruautés  contre  les  Catholiques» 
Vous  avez  vu  combien  l'églife  détefla  le  zèle 
indifcret  de  ces  Evêques  .qui  avoient  pourfuivi    _ .  ^ 

lamortdel'héré/îarquePrifcfllien.  En^éné-    ^'- "'«J 
rai,  l'églife  fàuva  la  vie  à  tous  les  crinunels  ,"-*•"•  ^^* 
autant  qu'il  étoit  poffible  y  pour  procurer  leur 
converuon  9  &  les  amener  au  baptême  ou  à  la 
pénitence.  Saint  AugufUn  rend  raifbn  de  cette 
conduite  dans  la  lettre  à  Macédonius  ,  où  l'on   ^'^*  ''"^^ 
voit  que  l'églife  defîroit  qu'il  n'y  eût  en  cette  "'«^î'i 
vie  que  les  peines  médicinales ,  pour  détruire  ,  ^P"*'^'  '.^**. 
non  rhomme>mais  le  péché,  &  préfcrver  le  pc-    *  ^^ 
p^ur  du  iiifpUcfi  ^acL»  quleûiàD»rcmédç^ 
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Cette  conduite  rendoiti*égli(è  aimablcyinémcr 

aux  Payens. 

V.  InJHruu     Les  faints  Evéques  qui  ufbient  envers  les  par* 

tm  droit  te-  ticuliers ,  de  la  (èvérité  qui  a  été  marquée  9 

We/  5.  p.  r.  n'employoient  aucune  peine  contre  lamulti- 

fto.  &z«         tude»  ou  contre  les  particuliers  aiTej^  puif&ns» 

pour  former  un  parti.  C*eâ  qu'ils  Ae  vouloient 

employer  les  cenAires,  que  quand  elles  pou» 

voient  avoir  leur  effet,  pour  la  correâion  des 

pécheurs  ;  non  quand  il  étoit  vrai(èmblable  , 

Î[u'elles  (èroient  méprifees^qu'elles  aigriroient 
_„^ e  mal,  &porteroient  les  pécheurs  à  la  révolte 

■•4^.  &  au  (chiune.  Vous  Pavez  pu  apprendre  de 

)•  Conu    S.  Auguftin9particuliérement  quand  il  combat 

Wâmu  €.  14.  lesDonatiûes.  Et  dans  une  autre  occaiion,tl  dit 

'  ^  qu'avec  la  multitude  il  faut  ufer  d^inftruâions  , 

£i>.  12.  ai.   plutôt  que  de  commandemens  ;   d'avertiflb» 

^^  mens  plutôt  que  de  menaces ,  &  employer  la 

(ïvérité  contre   les  péchés  des  particuliers* 

^^  L  XVI.  Nous  avons  vu  que  ni  l'Empereur  Confèan-i* 

*•  ^*  tius ,  ni  l'Empereur  Valens ,  quoique  perfiScu- 

teurs^  des  Catholiques,  n'ont  jamais  été  excom? 

'  munies,  ni  exclus  del'égliUî  :  au  contraire  » 

«r.  vxê  S.  Ba/ile  a  reçu  l'ofl&ande  de  Valens,  Il  eu  vrai 

•■*'♦  que  Gdnt  Ambroife arefufé  Pentrée de  l'églift 

a  Théodofe  ;  mais  connoiilànt  fa  docilité  Se  fà 

religion ,  il  voyoit  combien  cette  peine  lui 

feroit  (klutaire  ,  &  fon  exemple  utile  à  toute 

l'églife.^ 

Ces  (àints  Evéques  évitoient  d'irriter  inuti- 
lement les  Princes  &  les  Magiftrats  ;  mais  ils 
ne  les  flatoient  point ,  &  ne  croyoient  pas  que 
H^.  U  XXV.  la  Religion  eût  befoin  d'être  appuyée  par  la 
ii«i8.Lxvx.  puiflànce  temporelle.  Je  ne  vous  citerai  pas 
i^ar»  cotiA  *^*^^***  Lucifer  de  Cagliari,  vous  diriez  peut- 
fAuff   *         être  que  c'étoit  un  homme  excefHf  :  mais  je 
*  vous  renverrai  à  ce  que  difoit  fàint  Hilaire  % 

contre  k  lâcheté  des  Evéques  de  fen  tems  f 
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Vhoit  les  hérétiques  &  les  &hifmatiques  «  qui 
/entant  leur  foibleflè ,  &  n'agiflànt  que  par  paP- 
iion^s'appuy oient  du  bras  de  la  chair,  &  ufoient 
de  toute  forte  d'indulgencefpour  retenir  leurs    ff^fif\ 
Êâateurs  9  comme  leur  reproche  TertuUien.    ^  ^'  • 
Ce  peu  que  j'ai  relevé  de  Tancienne  Dilcipli-      .  ^• 
Be,ett  pour  vous  ouvrir  le  chemin ,  &  vous  in-    ^j^J' 
vîter  â  confidérer  attentivement  tout  le  refte.  ***  V^^^ 
J'efpere  que  vous  y  verrez  sar  tout  TeCprlt  de 
Dieu  9  &  que  vous  conviendrez  que  dès-lors  il 
ne  manquoit  rien  au  bon  gouvernement  de 
réglilê.  rfon  )  (ans  doute>les  Apôtres  en  la 
fendant  >  n'ont  pas  omis  de  lui  donner  des  ré- 
gies de  pratique  «  autant  pour  la  conduite  de 
tout  le  corps ,  que  pour  les  mœurs  des  particu- 
liers »  &  ces  régies  n*étoient  ni  impar£utes  9  ni 
impratiquables ,  mais  telles  précilément  9  qu'il 
falloit  9  pour  amener  les  hommes  i  la  perfec- 
tion de  TEvangile ,  les  uns  plus ,  les  autres 
iBoins  9  (èlon  les  diverfes  mefures  de  grâce* 
Ces  régies  n'étoient  pas  imparfaites  ,  puif^ue 
bReligion  Chrétienne  étant  l'ouvrage  oeDieu» 
a  eu  (Fabord  toute  (a  perfeâion»  Ce  n*eft  pas 
comme  les  inventions  humaines,  qui  ont  leurs 
commencemens9leurs  pro^rès,leur  décadence  r 
Dieu  n'acquiert  ni  connoiilànce  »  ni  puiilànce 
par  le  tems.  Je  vous  ai  fait  connottre ,  dit  le   J^*  xv. 
Sauveur,  tout  ce  que  fat  appris  de  mon  Père»  *vx.i|» 
Et  parlant  du  Saint-EKprit  :  Il  vous  enfeignera 
toute  vérités  Et  pour  montrer  qu'il  ne  s'agit 
pas  (êulement  des  dogmes9  il  dit  tncoxti  AlUz^    Mmk 
fnfiruifiz  toutes  les  nations  9  leur  enfeignant  xxvxu*  1 
éToifirver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné  •  Tout 
eft  donc  également  établi  d'abord  %  tout  ce  qui 
étoit  utile  aux  hommes  pour  la  pratique  aum-* 
bien  que  pour  la  créance. 

Il  eu  vrai  que  la  discipline  n'a  pas  été  ii-t^t 
foritci  exce^ikpettîuic&^Biiurqttédaiife 
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HiJ!.  /.  ^xii.  le  nouveau  Teftament.  C'ctoît  une  des  réglef 
».  1).  de  la  di(cipline ,  de  ne  la  pas  écrire  »  &  de  la 

Innoc.t.ep.  garder  par  une  tradition  fecrette  entre  les 
i.aiJDectnu  Evêques  &  les  Prêtres  :  principalement  ce  qui 
'cvT)  ep  29.  ^^S^^^   Tadminiflration  des  Sacremens.   Et 
BMf!  U  vf*  ^*^^  P®^^  mieux  conserver  ce  fecret  »•  que  les 
11.44.  '        Evéques  ne  confioient  qu'à  des  Clercs  leurs  lec» 
Ang*  epifi.    très  Èccléiîafliques.  AufH  >  quand  les  anciens 
f  4*  0d  Jaru    parlent  d*ob(erver  ks  canons  «  il  ne  faut  pas 
mU  118.         nous  imaginer  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux 
H(^.  /.  XX.    qui  étoient  écrits  :  ils  parlent  de  tout  ce  qui  (e 
■•  4î»  pratiquoit ,  par  une  tradition  confiante.  Car 

on  doit  croire  ,  fuivant  la  maxime  de  £dnt 
Auguûiuyque  ce  que  r£gU(e  a  obfervé  de  tout 
tems  &  en  tous  lieux  9  eâ  de  tradition  Apol^ 
tolique.  En  effet  9  de  quelle  autre  fource  iê« 
roient  venues  ces  pratiques  univerfèlles  9  com- 
ine  la  vénération  des  Reliques ,  la  prière  pour 
les  morts  9  l'obfervation  du  Caréme?Comment 
tant  de  nations  iî  éloignées  en  feroient-elles 
convenues  9  iî  elles  ne  les  avoient  reçues  des 
Apôtres  inflrults  par  le  même  maître  î  Auifi 
SToyons-nous  que  les  plus  anciens  Conciles*  ne 
parlent  point  de  régler  de  nouveau  9  ce  qui  ne 
l'eA  point  encore9mais  feulement  de  conUryer 
les  anciennes  régies.  Ils  ne  (e  plaignent  jamais 
de  l'imperfeâion  de  la  difciplme  >  mais  de  ce 
qu'elle  n'eu  pas  oblërvée. 

Oui  9  direz-vous  9  elle  étolt  parfaite  9  maïs 
elle  rétoit  trop  :  l'humanité  n'a  pu  portes 
iong-tems  une  h  haute  perfeâion  9  il  a  fallu  fê 
réduire  à  une  difcipline  moins  belle  en  (pécu-^ 
lation  y  mais  plus  proportionnée  à  notre  foi- 
bleile.  Je  réponds  premièrement  en  hiilorien  9 
par  les  faits.  Je  vous  ai  ^t  voir  cette  difcipli- 
ne  déjà  pratiquée  pendant  plufieurs  fîécles  9  & 
yous  la  verrez  durer  encore  plufieurs  autres* 
Ce  qui  &  pratique  pendant  un  £  long-tems  i 
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a\    Ch  tant  de  divers  pays ,  doit  afTurément  paflèr 
Pourpratiquable*  Vous  verrez  dans  la  fuite  de 
riiiâoire  9  comment  cette  discipline  a  changé» 
îf     6c*tà  de  propos  délibéré  ,  par  bon  confeil» 
cf     sprès  avoir  bien  péfê  toutes  les  raifons  de  part 
^  d'autre  »  p^  des  loix  nouvelles  9  des  abro- 
gations exprefics ,  ou  par  un  ufàge  infenfible  » 
par  ignorance  )  par  négligence ,  par  foibleflê  , 
par  une  corruption  générale^â  laquelle  les  Su- 
périeurs même  ont  cru  devoir  céder  pour  un 
lems*  En  attendant  9  je  vous  prie  de  péfer  les 
cx)nréquences  de  votre  diflinéUon»  entre  ce  qui 
eu  beau  dans  la  (péculation  9  .&  ce  qui  eft  po(^ 
iîblc  dans  la  pratique.Le  £à\xx  n'eil  jamais  beau: 
or  les  régies  de  morale  (ont  £iuflès  9  fi  elles  ne 
Ibnt  pratiquables.  Car  toute  la  morale  ed  de 
pratique  9  puifque  ce  n'eu  que  la  fcience  de  ce 
que  nous  devons  faire*  Donc9  on  ne  peut  faire 
une  plus  grande  injure  à  un  Léginateur9  que  de 
traiter  fès  loix  de  belles,mais  d'impratiquables  : 
puisque  c'eft  l'accufo  d'ignorance  9  d'impru- 
dence 9  de  vanité.  Non ,  mon  cher  leôeur,  les 
commandemens  de  Je(ùs-Chrift  ne  font  pas 
impoflibles  :  ils  ne  font  pas  même  pefans^com-- 
me  dit  (on  Apôtre  bien-aimé.  Et  en  promet-  i./o.r. 
tant  d'aififler  ton  Eglife  jufques  a  la  fin  des  fié- 
des  9  il  nous  a  promis  les  grâces  nécedàires  » 
pour  nous  élever  au-deifusde  notre  foibleflê* 

Après  la  Difcipline  9  confidérons  aufH  la       ^j, 
Doâtrine  des  anciens  9  Se  pour  le  fond  &  pour    Doôrii 
la  manière  d'enfeigner.  La  doârine  ,  dans  le  Trinité. 
fi>nd<9  e&  la  même  que  nous  croyons  &  que 
nous  enfeignons  encore  :  vous  l'avez  pu  voir 
par  les  extraits  des  Pères ,  que  j'ai  rapportés  9 
&  vous  les  verrez  encore  mieux  dans  les  (bur- 
ces*  Ils  ont  premièrement  établi  la  monarchie  9 
c'eft-à-dire9  l'unité  de  principe  :  tant  contre 
cesPayenS)  accoutumés  à  imaginer  pluiîeur» 
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dieux  que  eontre  certains  hérétiques  y  qui  enP 
barraiïes  â  trouver  la  caufe  du  mal,  mettoient 
deux  principes  indépendans ,  l'uabon  y  Tautrd 
mauvais,  comme  les  Marciomtes& les  Mani- 
chéens. 

La  Trinité  eô  prouvée  contre  les  SabellienSf 
les  Ariens  &  les  Macédoniens.  Non  que  Ton 
explique  ce  my  fiere,  incompréheniîble  à  no tre 
foible  rai(bn  :  mais  on  montre  la  néceflité  de 
fBft,  L  nu  jç  croire.  Il  eft  certain  que  Jefiis-Chrift  a  été 
B.3.  V2I.  n.  toujours  adoré  par  les  Chrétiens  ,  comme 
.19.  B«  4î«  ^tzni  leur  Dieu.  On  le  voit  par  les  apologies 
&  les  aâes  des  Martyrs,  par  les  témoignages  des 
Païens  mêmes:la  lettre  de  Pline  â  Trajan  ,  les 
objedions  de  Celfe  &  de  Julien  Tapodat.  U  eâ 
certain  d'ailleurs  que  les  Chrétiens  n*ont  ja- 
mais adoré  qu'un  feul  Dieu  :  donc, Jefus-Chnft 
cft  le  même  Dieu  que  le  Père  créateur  de  l'u- 
nivers. Mais  il  efl  encore  certain  que  Jefus- 
Chrid  eft  le  fils  de  Dieu ,  &  que  le  même  ne 
peut  être  père  Se  fils  â  l'égard  de  foi-même* 
C'efl  ce  que  Tertullien  montre  G.  bien  contre 
Praxeas.  Les  difcours  de  Jefus-Chrift  fèroient 
abfurdes  &  infènfés  ,  lorfqu'il  dit,qu'il  procède 
du  Père ,  que  le  Père  l'a  envoyé,  que  le  Perc  & 
Lui  ne  font  qu'un.  Ce  feroit  dire  :  Je  procède 
de  moi  :  je  me  (îiis  envoyé  moi-même  :  moi  & 
moi  nous  (bmmes  un.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
ièns  àces  paroles,qu'en  difantque  Jcfus-Chrift 
cû  une  autre  perfonne  que  le  Père ,  quoiqu'il 
foit  lé  même  Dieu.  Son  autorité-  fùfïît  pour 
nous  faire  croire  qu'il  eu  ainiî ,  quoique  nous 
ne  comprenions  pas  comment  il  efl. 

Le  Fils  étant  Dieu ,  doit  être  parfaitement 
égal  &  parfaitement  femblable  au  Pere:c'efl  ce 
qui  a  été  prouvé  contre  les  Ariens.  Autrement 
il  y  auroit  deux  Dieux ,  un  grand  &  un  petit  ; 
Se  ce  petit  ne  fer  oit  en  effet  qu'une  créature  r 
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S  nt  Cstoh  donc  pas  permis  dei'adorer.  Joint 
que  Pidée  de  créature  9  quelque  par£iite  qu'on 
lafupDoIè^ne  remplit  point  celle  que  l'Ecriture 
nous  donne  du  Fils  de  Dieu  :  contre  les  Macé- 
doniens )  qui  admettoient  la  divinité  du  Fils  9 
^rejettoient  celle  du  Saint-Efprit ,  on  a  mon-  Ih.  xi 
tré  que  le  Saint-£{prit  procède  du  Fere ,  &  eft  fu  m* 
envoyé  par  le  Pere^auUi-bien  que  le  Fils: mais   Athan, 
qu'il  eu  autre  que  le  Fils ,  puifqu'il  n'eâ  dit  Strof. 
nulle  part  qu'il  £oit  fils  ni  engendre*  11  eu  nom- 
mé élément  en  la  forme  du  Baptême.  AlUz^ 
Bapnfez  au  nom  du  Père  y  &  du  Fils  ^  &  du 
Sasni'EJprit  :  doncic'eâ  une  troiiiéme  perfon- 
ne  9  mais  le  même  Dieu* 

Voilà  comment  les  Pères  ont  prouvé  le 
myftere  de  la  Trinité*  Non  par  des  raifonne- 
mens  philofbphiques  :  mais  par  l'autorité  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition*  Non  fur  des  prin- 
cipes de  Métaphyfîquejd'où  l'on  conclut  que  la 
choCt  doive  étreainii  :  mais  fur  les  paroles  ex- 
preilès  de  Jefus-Chrift»  &  (ur  la  pratittie 
confiante  de  l'adorer  avec  le  Père  9  &  de  m- 
xifier  le  Saint-Elprit  avec  l'un  &  l'autre.  Ileft 
Trai  toutefois   qu'ils  ont  beaucoup  raifbnné 
iur  ce  myflere  :  mais  (èulement  9  autant  qu'ils 
y  ont  été  forcés  par  les  Hérétiques  9  qui  em* 
ploy oient  toute  la.  fubtilité  du  raifonnement 
liumain  pour  le  renverfer.  De-là  vient  que  les 
Pères  &  font  expliqués  diverfement  9  (èlon  les 
différentes  objeâions  >  qu'ils  vouloient  réfbu- 
dre*  Il  falloit  parler  autrement  aux  Payens  > 
autrement  aux  Hérétiques  9  &  difFcrenfiment  à 
chaque  hérétique  en  particulier  ;  &  c'efl  cette 
divejgl^^expreffions  9  félon  les  tems  &  les  oc- 
ca£Q|^|iii  a  donné  fujet  à  quelques  moder- 
n^ju^H&iidonner  trop  légèrement  Iur  cette 
mswSHBk  ^  Trinité  les  reres  plus  anciens 
Huc'^t&cile  de  Nicée*  Mais  je  peniè  avoic 
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rapporté  dans  mes  dix  premiers  livres  )  de  quoi 
juâifier  fuffifammenc  les  anciens. 
X I L  La  Trinité  bien  prouvée ,  emporte  la  preuve 

irnAtion.  ([g  l'Iacarnation  contre  Ebion ,  Paul  de  Samo* 
^^*  iate  &  les  autres  qui  ne  reconnoiffoient  ea 

Jefus-Chrift  qu'un  pur  Homme*  Car  il  n'étoit 
pas  fî  difficile  de  prouver,  qu'il  eût  eu  une  vé- 
ritable chair,  contre;  les  Docites  &  les  Mani- 
chéens, quidifoient,  qu'il  n'avoit  été  homme 
qu'en  apparence.  Pour  ceux  qui  le  reconnoif- 
Ibient  nomme ,  étant  certain ,  par  la  doârino 
de  la  Trinité ,  qu'il  eA  Dieu ,  il  n'y  avoit  qu'à 
montrer ,  que  pour  être  Dieu ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  homme  ;  &  c'eâ  ce  que  les  Pères  ont 
prouvé  contre  Apollinaire ,  qui  vouloit  que  le 
Verbe  divin  lui  tint  lieu  d'ame  raifbnnable*  En 
combattant  cette  héréfie,  Neilorius  &  (es  au- 
teurs avoient  donné  dans  l'excès  oppofé  :  divi- 
fant  le  Dieu  d'avec  l'homme ,  &  Soutenant 
que  le  fils  de  Marie  n'étoit  que  le  temple  de 
l^pivinité,&  un  pur  homme ,  ce  qui  revenoit 
'  a'I'erreur  de  Paul  de  Samofate.  On  a  donc 
montré  contre  Neflorius>que  le  même  ed  Dieu 
&  homme5&  que  Jefus-Chrift  eft  une  (èulePer- 
(bnne  en  deux  natures,(àns  qu'elles  (oient  con* 
fufes  9  comme  prétendoit  Eutychés.  Voilà  les 
deux  my  fleres ,  (ans  la  foi  defquels  on  ne  peut 
être  Chrétien  ,  puifque  tout  Chrétien  fait  pro- 
feflion  d'adorer  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  n'eft  per- 
mis d'adorer  ni  une  créature,  ni  undcutredieu 
que  le  (èul  Tout-puiilànt.  C'eft  donc  une  ca* 
lomnie  trop  gro(nere,quand  les  Mahométans  > 
les  Juifs  &  les  Sociniens  nous  accu(entde  pro- 
pofèr  dans  nos  catéchifmes  des  (Ubtilites  de 
Théologie ,  &  d'en  embarraflèr  les  %ÊÊ^*  Q 
faut  renoncer  à  l'adoration  de  ie&SÊm'A  » 
&  par  conféquent  au  nom  de  Chrétien  >  <Hi  i^a- 
voir  qui  eft  J.  C»  &  à  quel  titre  on  l'adore. 

La 
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La  doârine  de  la  Grâce  eft  une  conféquen- 
te  àc  celle  de  rincarnation.  Le  Fils  de  Dieu 
s'efl  fait  homme  pour  notre  falut  ;  mais  s'il  ne 
Ta  procuré  que  par  {on  exemple ,  il  n*a  rien 
fait  que  n^eùt  pu  faire  un  pur  homme ,  tel  que 
Moïfe  &les  Prophètes.  Or  Jefus-ChriA  a  fait 
plus  :  il  nous  a  mérité  par  (on  fang  )  la  rémll^ 
Son  de  nos  péchés  :  il  nous  a  envoyé  le  Saint- 
Efprit  9  pour  nous  éclairer  &  nous  donner  Ton 
amour  y  qui  nous  fait  accomplir  fes  conîman- 
démens ,  en  furmontant  la  réHftance  de  notre 
nature  corrompue.  Cefl  ce  Que  (âint  Paul  a  R 
bien  enfèigné)  &  (àint  Auguftin  fi  bienfoutenu 
contre  les  rélagiens ,  qui  donnoient  tout  aux 
forces  naturelles  du  libre  arbitre  )  tnConc  que 
félon  eujc  >  ils  n'étoient  redevables  qu'à  eux-^ 
mêmes  dc^')eur  (alut ,  ils  ne  dévoient  rien  â 
Jelûs-Chrifli  &  s'étoient  rendus  meilleurs^que 
Dieu  ne  les  avoit  faits*  Pour  combattre  cette 
erreur  9  fàint  Augu^in  a  fou  vent  employé  les 
pratiques  derEglifè*  La  prière  9  qui  en  géné- 
ral fetoit  inutile^fi  ce  qui  nous  importe  le  plusy 
qui  eft  de  nous  rendre  bons  )  dépendoit  de  nous.- 
La  forme  éts  prières  ,  qui  a  toujours  été  de 
demander  i  Dieu  par  J.  C.  de  nous  délivrer 
des  tentationsfde  nous  fkire  accomplir  ce  qu'il 
nous  commande  9  de  nous  donner  la  foi  h  la> 
bonne  ipolohté.  L'ufage  de  baptifèr  les  petit» 
enfans  9  pour  la  rémifuon  des  péchés  :  preuve 
évidente  de  la  créance  du  péché  origineLTou» 
les  Pères  en  ont  ufe  de  même  9  à  l'égard  de 
tous  les  myfteres9  &  ont  employé  les  prati-- 
ques  immémoriales  de  l'Eglife  9  comme  des^ 
preuves  CenlMes  de  &  créance.  Ils  ont  prouvé" 
ta  Trinité  par  ht  forme  du  baptême  9  où  les- 
trois  Perfbnnes  divines  font  invoquées  égale^ 
aient  ;  &  ils  ont  infîflé  fur  les  trois  immerfions* 
qui  fè  pratiquoicnt  alors  9  comme  une  preuve: 

F 


1 


iM  Second  Difcours 

tw,  XXV.  R.  ^^  I^  difiinâion  des  perfbnnes.  Us  ont  dré  de 
11.  xxviii.  TEucharifUe  y  une  preuve  de  rincarnation  ; 
n,i.  puifqu'il  ne  ferviroit  de  rien  de  recevoir  la 

Cyrîll,       chair  d'un  pur  honune  j  &  qu'il  ne  (èroit  pas 
«/ifltA.    II.    permis  de  l'adorer.  Ce  qui  montre  une  provi- 
homu.   de      dencc  particulière  de  Dieu  fur  fon  Eglifc,  d'a- 
^   *  voir  attaché  à  des  pratiques  &  à  des  cérémonies 

ieniibles  j  la  créance  des  n^yiieres  les  plus  re- 
levés 9  afin  que  les  fidèles  )  même  les  plus  Am- 
ples Se  les  plus  grofliers  >  ne  puilènt  les  ignorerf 
ni  les  oublier.  Car  il  n'y  a  perfbnne  qui  ne 
içache  comment  il  a  vu  toute  îk  vie  prier  dant 
i'Eglife)  adminiârer  le  Baptême  &  les  autres 
Sacremens. 

La  dodrine  des  Sacremens  en  général  a  été 

iblidement  établie  par  les  difputes  contre  les 

Lip.  XX.  lu  Donatiâes  9  où  il  a  été  montré  4^  i^  vertu 

47*  des  Sacremens  ne  dépend  point  dû  mérite  oa 


Uv.  III.  n.  de  l'indignité  du  Muiifire»  &  que  qui  que: ce 

^i.iy.n.i6.  Qyi^  qui  baptifè  à  l'extérieur ,  c'eft  touJQ.ur» 

'^'•"''^•^"- Jefus-Chriftqui  baptife  intérieurement.  L» 


n,  y4.n7xx.  créance  de  I'Eglife  fur  chacun  des  autres  Sacfifr- 
R.  14.  XXV2I*.  mens  )  &  fur  l'Euchariflie  en  particulier  ,  e& 
n,  I.  aufli  prouvée  dans  ces  premiers  iiécles  9  poï 

Lzsr.  XX.  n,  des  autorités  inconteilables  9  de  dint  Juûm  9 
4^»  47-  de  fàint  irenée9  d'Origene  9  de  làint  Cyprien^ 

de  faim  Ambroife  9  de  fàint  Cyrille  de.Jérufà* 
lem  9  de  fàint  Gaudence,  de  fàint  Cyrille  d^Â- 
lexandrie.  Enfin  les  mêmes  difputes  contre  les 
Donatifles  9  ont  donné  occa/ion  d'établir  in- 
vinciblement l'article  de  I'Eglife*  On  a  prouvé 
'"^  contre  eux  9  qu'elle  eft  Catholique  ou  univer« 

ièlle  9  c'eil-â-dire9répandue  dans  tous  les  lieux 
Sl  dans,  tous  les  tems  9  non  pas  renfermée  dans 
certains  pays  >  &  réduite  à^und  petite  fbciété  9. 
féparée  du  reûe  depuis  un  tems  9  mais  perpé-. 
tuelle  &  infaillible  9  fuivant  la  promefTe  de: 

Jefus-Chxifi.  Qu'çUq  eâ  Sainte  &  Gais  tache  f 


fur  tHiftoire  BccUfiafttque.  €7 

mais  de  telle  (brte  ,  que  les  médians  ne  (ont' 
pas  exclus  de  la  focléte  extérieure  >  que  le  bon 
grain  croît  péle-mélc  avec  Tivraye^jurques  âU 
moifibn,  cVft- à-dire)  la  fin  des  fiécles.  Qu'elle 
eâ  Apoftolique)  c'eft-â-dire,  qu'elle  fe  connoit 
par  IWiiccemon  des  Eyéques)  principalement 
dans  les  fiéges  fondés  immédiatement  par  les 
Apôtres  >  de  par  l'union  avec  la  chaire  it  ûint  - 
Pierre  9  centre  de  l'unité  catholique. 

Voilà  le  fond  de  la  Doébrinc.Voyons  main*      XIH, 
tenant  la  manière  de  l'apprendre  &  de  renfèi*     Méthode 
gner*  Je  ne  vois  point  dans  ces  premiers  /lé-  d'écudiej;. 
clés  9  d'autres  écoles  publiques  pour  les  Clercs» 

3ue  pour  le  commun  des  Chrétiens  9  c'efl-à^ 
ire  9  les  églifes  9  où  les  Evéques  expliquoient 
affiduement  l'Ecriture  (àinte  9  &  en  quelquet 
grandes  rilles  une  école  établie  principalement 
pour  les  Catéchumènes  9  où  un  rrétt:e  leur  ex- 
pliquoît  la  Religion  qu'ils  vouloient  embra^ 
iêr  :  comme  à  Alexandrie  fàiht  Clément  & 
Origene.  Il  ed  rrai  que  les  Evéques  avoient 
d'ordinaire  auprès  d'eux  de  jeunes  Clercs  qu'ils 
indruifoient  avec  un  foin  particulier  9  comme 
leurs  en&ns  9  &  c'eft  ainu  que  fè  font  formés 
plufîeurs  grands  Doâeurs  de  PEeli^e*  Saint 
Athanafe  près  de  l'Evéque  faint  Alexandre  % 
fiint  JeanChryibftôme  près  de  faint  Melece» 
ùint  Cyrille  près  de  (on  oncle  Théophile.  De* 
là  vient  qu*il  (brtit  tant  de  faints  Evcdues  de 
l'école  de  fiint  Auguflin  &  de  celle  de  (àinc 
Fulgence. 

ifn'étoh  point  nécefTaxre^  îiour  étrePrêtrt 
t)u  Eveqtie  9  Ht  (^avolf  lefs  fciences  profànêsy 
c'eft-à-dire9la'gfammaire9la'  rHétorique9la  dia- 
Iéâique9  &lerefte(delaphilo(bphie9  la^éo- 
shé trie  5c  les  autres  parties  de  mathématique» 
Les  Chrétiens  nommoient  tout  cela  les  études 
^  d«box$  9  parcf  q[uç  ^kwx  les  Payens  qui  les* 
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avoient  cultivées ,  &  qu'elles  étoient  étrange-^ 
tes  à  la  religion.  Car  il  étoit  bien  certain  qu» 
les  Apôtres  &  leurs  premiers  Dilciples  ne  s'y 
étoient  pas  appliqués.  Saint  AugufUn  n'en  el^ 
timoit  pas  moins  un  certain  Evéque  de  fès  vol- 
Hi/?.  /.  XI.  fîns,  quoiqu'il  ne  (^ût  ni  grammaire  ni  dia* 
u  1 3 .  leâique  ;  &  nous  voyons  que  l'on  élevoit  quel— 

£p.  34.  ad  Quefois  à  l'épiTcopat  de  bons  pères  de  Êumllef 
ïitfeb*  des  marchands ,  des  artisans ,  qui  vraifèmbla' 

blement  n'avoient  point  fait  ces  fortes  d'étu- 
des. La  connoiflànce  des  langues  étoit  encore 
moins  nécefTaire  >  les  Payens  même  ne  les  étu— 
dioient  guéres^  que  pour  la  nécefllté  du  corn-- 
merce  :  fi  ce  n'efl  que  les  Romains  qui  vou«- 
loient  être  f^avans ,  apprenoient  le  Grec.  Oa 
faifbit  par-tout  les  leâures  &  les  prières  publi* 
ques  dans  la  langue  la  plus  commune  du  pays> 
ainfi  la  plupart  des  Evéques  &  des  Clercs  n'en 
fçavoient  point  d'autre.  C'efl*à>dire  9  le  Latin 
d^ns  tout  l'Occident ,  le  Grec  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Orient,  le  Syriaque  dans  la 
haute  Syrie ,  enforte  que  dans  le&  Conciles  >  oà 
des  Evéques  de  différentes  nations  fe  trou- 
voient  raflëmblésjils  parloient  par  interprètes. 
l!i^.t.xxyi.  On  trouve  même  quelquefois  dçs  Diacres  qui 
s*  1 1**  ne  fcavoient  pas  lire  :  car  c'efl  ce  que  Ton 

appelloit  alors ,  n'avoir  point  de  lettres.- 

Quelle  fcience  donc  demandoit-on  à  un  Pré^ 
jtrc  ou  à  unEvéquefD'avoir  lu  &  relu  l'Ecriture 
i&inte,  jufqu'àla  f^avoir  par  cœur,  s'il  étoit 

Î>ofIiblc  de  l'avoir  bien  méditée,  pour  y  trouver 
es  preuves  de  tous  les  articles  de  foi>  8c  de  tou- 
tes les  grandes  régies  des  Mœurs  de  de  la  DiÇ 
cîpline  ;  d'avoir  apprisïfoit  de  vive  voix ,  foit 
par  la  ledure;  comment  les  anciens  Tavoient 
expliquée ,  de  fçavoir  les  canons  ,  c'eft-à-dire , 
les  régies  dedifcipline  écrites  ou  non  écrites  » 
de  les  avoir  vu  pratiquer  i  &  en  ^voy:  Toignei^ 


f 


fur  VHiftoire  EccUfiaJlîque.  ^ 

Paient  obfêrvé  i'ufàge*  On  Ce  contentoit  de 
^5  connoiflàncesfpottrvû  qu'elles  fiiflent  join* 
^s  a  une  grande  prudence  ^  pour  le  gouver- 
nement, &  une  grande  piété.  Ce  n*eft  pas  qu'il 
n'y  ait  toujours  eu  des  Evcques  &  des  Pretrei 
très-iaibuits  des  (ciences  profanes  :  mais  c'é* 
toit  peur  l'ordinaire  ceux  qui  $y  étoient  ap- 
pliqués avant  leur  converfîon  )  comme  (aint 
Ëa/île  &  fàint  Auguftin.  Us  fcavoient  bien  en-  H^  L  bs 
fuite  les  employer  pour  la  déttnCt  de  la  vérité» 
&  répondre  à  ceux  qui  en  vouloient  blânstl 
l'ufàge^comme  fàint  Auguâin  au  grammairien 
Creiconius.  _ 

Quant  à  la  manière  d'enfeigner  )  ils  (è  con-      TPf» 
duiloient  différemment  avec  les  infidèles,  les  .  Méthod 
enfens  de  l'Eglife  &  les  hérétiques.  Les  prc- <**"**^V^ 
mieres  inâruâions  pour  les  infidélesytendoient 
i  corriger  leurs  JB<eur&.  Car  ^s  Pères  croy  oient 
inutile  de  padiv  de  religion  â  des  hommes  en- 
core pleins>cle  leurs  pafiions  de  de  leurs  £uix 
préjugés.  Ils  &  contentoient  de  prier  pour  eux» 
leur  donner  bon  exei?iple  )  les  attirer  par  la 
patience ,  la  douceur  j  les  bien£iiits  temporels» 
jufqu^â  ce  qu'ils  viffent  en  euxundefîr  iîncere 
de  connoitre  la  vérité  &  d'embrafTer  la  vertu* 
Quand  ils  trou  voient  des  efprits  curieux  &  éle- 
vés 9  ils  employoient  les  (ciences  humaines  , 
pour  les  préparer  â  la  vraie  philofophie. Voyez    jj^^  /^ 
comment   Origene  inânuiit  iàint  Grégoire  n.  45,  n. 
Thaumaturge. 

A  l'égard  des  fidèles  ,  on  les  entretenoit 
dansla  doârine  de  VEgliit^lts  précautionnant 
&.  les  fortifiant  contre  les  héréfies ,  &  leur  don- 
nant des  régies  pour  la  conduite  &  la  correc- 
tion des  mœurs.  C'eil  la  matière  de  tous  les 
fermons  des  Peres,la  morale  &  les  héréfies  du 
tems.  Sans  cette  clef,  (buvent  on  ne  les  entend 
£a$  >  ou  du jBxoia$  op  nç  le$£ey t  goiiter.  Et  c'eft 
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encore  une  utilité  confîdérable  de  l*hiftoîré 
Eccléiiafti^ue*  Car  quand  on  fçait  les  héréfies,- 
qui  régnoient  en  chaque  tems  &  en  chaque 
pays ,  on  voit  pourquoi  les  Pères  revenoient 
toujours  à  certains  points  dedodrine»  C'eft 
ce  qui  les  obligeoit  fouvent  â  quitter  le  £èns 
littéral  de  PEcriture^pour  fuivre  le  fens  figurer 
moral  ou  allégorique*  Car  ilsnechoifiuoient 
*?-  '  pas  les  leôures ,  l'ordre  en  étoit  établi  félon  le 

cours  de  Tannée^  tel  à  peu  près  qu'il  eu.  encore* 
Mais  ils  fçavoient  y  rapporter  tout  ce  qu'ils 
îugeoient  le  plus  utile  ^  pour  Tinûruâion  de 
leur  troupeau. 

En  difputant  avec  les  hérétiques  «  ils  fe  te- 
noient  au  (enslittéral)OU  s'ils  fuivoient  un  Cens 
figuré)  c'étoit  celui  dont  les  adverfàires  con- 
venoient.  C'eft  ce  qui  rend  ces  livres  de  con- 
troverfe  il  utiles  ,  pour  voir  le  vrai  fèns  de 
l'Ecriture)  ^ le  dogme  précis  dél'Eglifè.  Car 
quiconque  portoit  le  nom  de  Chrétien  y  faifbic 
profedion  cle  ne  Ce  fonder  que  fur  l'Ecriturerles 
Hérétiques  en  tiroient  leurs  objeâions  )  &  les 
Catholiques  leurs  réponfes.  Vous  l'avez  pu  voir 
dans  toute  cette  hiftoire  ;  &  dans  les  extraits  de 
dodrine  que  j'y  ai  inférés  j  je  me  fîiis  princi- 
palement attaché  à  rapporter  les  paflkges  allé- 
gués  de  part  8t  d'autre.  Au  refle  9  les  Pères 
etoient  fort  retenus  fur  les  queflions  de  reli- 
gion. Ils  Ce  conténtoient  de  ré(budre  celles  qu! 
leur  étoient  propofées  9  Cms  en  propofer  de 
lïOuvelles  :  ils  réprimoient  avec  foin  la  curîo- 
RJR  L  xru,  fité  des  efprits  légers  &remuans,&  ne  permet-- 
^  î^'  toient  pas  â  tout  k  monde  de  difputer  fur  cette 

''•  ^ ^*         matière.  Voyez  ce  qu'en  dit  faint  Grégoire  de 
NazianzC)  &  les  difpofitions  qu'il  demande  en 
X  V.        ^"X  9^*  doivent  parler  de  Théologie, 
^ence  des       Quiconque  aura  liî  avec  quelque  attention  y 

Bien         ]•  nç  disp^  jle$  pu^ages  oiépiçs  4ef  Ffifis > 
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Qaîs  le  peu  que  j'en  ai  rapporté  dani  cette  hiA 

toire»  ne  pourra  douter,  à  mon  avis  ,  ni  de 

ieur  fcience  9  ni  de  leur  éloquence.  Quand  on 

prendroit  le  nom  de  fcience  improprement  9 

Comme  fait  le  vulgaire  »  ennommanAçavant» 

ceux  qui  par  une  grande  leâure  ont  acquis  la 

connoiilknce  d'un  ^rand  nombre  de  faits  :  let 

anciens  ne  manquoient  pas  de  cette  e(pece  de 

icience  >  ou  plutôt  d'érudition.  Combien  en 

voyons-nous  dans  (àint  Clément  d'AlexandriCf  • 

dans  Origéne  9  Eufèbe  de  Céfarée  »  ^nt  JérÂ- 

ne  ;  combien  de  faits  luâoriques  »  combien  de 

poètes ,  d'hiÛoriens  9  de  philosophes  nous  fè-* 

roient  inconnus  (ans  eux  f  Us  étoient  nourrit 

dès  l'enfance  dans  l'étude  de  tous  ces  auteurs  »  •' 

&  la  teinture  en  eâ  répandue  dans  tous  leursr 

écrits,  en(brte  que  pour  les  bien  entendre  »  il 

faut  être  ver(2  dans  l'antiquité  profane. 

Il  efl  vrai  qu'ils  étudioient  peu  de  langues 
étrangères  :  les  Grecs  fe  bomoient  â  leur  lan- 
gue naturelle  9  les  Latins  au  Grec  ;  de  l'on  a 
remarqué  comme  d^  prodiges  9  les  travaux 
d'Origene  &  de  (àint  Jérôme  9  pour  apprendre 
la  langue  Hébraïque.  Mais  il  £uit  confîdérer 
qu'ils  croient  les  Doâeurs  de  l'Eglifè  9  des  Pa(^ 
teurs  très-occupés  à  corriger  9  à  juger  des  dif- 
férends ,  a  aâiàer  des  pauvres.  Voyez  comme  Hifl,  L  %%% 
iâint  Auguflin  gémit  fous  le  poids  de  Ces  oc-  il  43. 
cupations.  En  cet  accablement  9  s'il  avoit  quel* 
que  peu  de  relâche  9  il  l'emplovoit  plutôt  à  la. 
fxriere  ou  à  la  méditation  de  l'Ecriture  9  qu'à 
étudier  des  langues90u  conférer  des  exemplai- 
res pour  reftituer  un  paf&ge  obfcur*  Ces  tra-. 
Vaux  convenoient  mieux  à  un  Solitaire  comme' 
£ùnt  Jérôme.  Outre  que  les  Saints  n'étudîoient 
ta  pour  fktisfkire  leur  curiofité  naturelle  9  ni 
pour  s'attirer  l'admiration  qu'exdte  dans  lee 
Ignoras;  U  $giÛ\QJii^AÇf  4«^^bo6«  rvr^Sr  II|- 


f%  Second  Difcourt 

étoitnt  bien  au-defTus  de  ces  puérilités.  Voyex^ 
cntr'autres  la  lettre  de  S.  Âugufliiv  à  Dioftore. 

Que  fî  nous  cherchons  ce  qui  mérite  propre^ 
ment  le  nom  de  Ccitnce^où  en  trouverons-ticu» 
plus  que#lezrles  Pères  f  Je  dis  cette  vraie  phi- 
iofophie  9  qui  fe  fervànt  d'une  exa^e  dialeâi*  - 
que  y  remonte  par  la  métaphysique  jufques  aux^ 
premiers  principes^^  à  la  connoiiTancer  du  vrai 
bon  &  du  vrai  beau ,  pour  en  tirer  par  des  con* 
féquences  sûres,  les  régies  de$  mœurs  ,  &  rei>- 
dre  les  hommes  fermes  dans  la  vertu ,  &  heu« 
reux  9.  autant  qu'ils  «1  (ont  capables,  Qu'r 
a-t-il  en  ce  genre  de  comparable  à  faint  Augué^ 
tki  i  quel  efprit  plus  élevé  ,  plus  pénétrant  % 
plus  mivi9plus  modéré  ?  Quelqu'un  a-t-il  po(ï 
des  principes  plus  clairs  9  ou  tiré  plus  de  confé'' 
quences9&  mieux  fuivies  ï  quelqu'un  »-t-il  des 
penfées  plus  (ublimes  9  ou  des  réflexions  piuf' 
lùbtiles  f  qui  ne  l'admire  pas  9  ne  lui  ôte  rie»  ; 
mais  il  fe  fait  tort  à  fbi-méme  9  en  montrant 
qu'il  n'a  pas  l'idiéè  de  la  véritable  (cience.  En* 
tre  les  Grecs  vous  verrez  cette  même  phiiofîr- 
phie  fubtile ,  fublime  &  folide  dans  les  livres- 
de  (àint  Bafîle  contre  Eunomius  :  dans  quelques  ■ 
lettres  9  où  il  réfute  les  {bphiûnes  d'Aëtius  ; 
dans  les  difcours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
fur  la  Théologie;  dans  les  traités  deS.Atha- 
niafe9  contre  les  Païens  &les  Ariens.  CeuXr 
qui  ont  un  peu  conudéréla  différence  des  cli- 
mats 9  ne  s'étonneront  pas  qu'il  (c  trouvât  de  fr 
grands  efprits  en  Afiique^en  Grèce  9  en  Egypte 
&  en  Syrie. 

Pour  la  méthode)  les  anciens  ne  la  décou- 
▼roient  point  fans  befoin  9  8c  la  diverfîfioient 
(ùivant  les  fujets.  Car  ils  n'écrivoient  que  dans^ 
l'occaiion  9  pour  répondre  â  quelqu'un  qui  de- 
mandoit  initruâion  9  ou  réfuter  quelque  héré- 
taquet  Aioii  3  ils  ne  fiiivoiempas  d'ordinaire  la 

méthode 


fur  PHifloirc  Eccléfiaflique»  7j 

ffl^thode  géométrique  9  qui  ne  s'attache  qu'i- 
'Ordre  des  vérités  en  elles-mêmes  :  mais  la 
'Kethode  dialeôique)  qui  s'accommode  aux 
<li/po/îtions  de  celui  â  qui  on  parle  >  &  qui  eft  le 
^onis  de  la  véritable  éloquence.  Car  elle  tra- 
vaille à  ôter  les  obflacles  que  les  pafTions  ou 
les  préjugés  ont  mis  dansPeiprit  de  l'auditeur  : 
puis  ayant  nétoyé  la  pl^ce ,  elle  y  uace  la  vé« 
rite  )  profitant  ae  ce  qu'il  connoit  9  &  dont  il 
convient  9  pour  l'amener  à  ce  qu'ion  veut  lui 
persuader.  C'eft  cette  méthode  dont  Platon 
nous  a  donné  de  iî  parfaits  modèles. 

Après  cela  9  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les        ITVI 
Feres  en  fbient  moins  éloquens  9  pour  ne  pat    Eloquc 

Îiarlcr  le  Grec  &  le  Latin  aufli  purement  que  *^^*  ^*^*" 
es  anciens  Orateurs.  S,  Paul  parlant  un  Grec      ^*  -Mi 
demi-barbare  9  ne  laifle  pas  de  prouver,  de  ccn-  ^'**  "l  ^\ 
vaincre 9  d'émouvoir,  d'être  terrible, aimable9        -^^  ^ 
tend«  9  véhément.  Il  faut  bien  diftinguer  l'é-  "*  ^^* 
loquence  de  Télocution  qui  n'en  eft  que  l'é- 
corce. Quelque  langue  que  l'on  parle9  &  quel- 
que mal  qu'on  la  parle  on  fera  éloquent ,  £ 
l'on  fçait  choifir  les  meilleures  raifons  &  les 
bien  arranger, (î  l'on  employé  des  images  vives 
&  des  figures  convenables.  Le  difcours  ne  (èra 
pas  moins  perfuafîf ,  mais  feulement  moins 
agréable.  Il  ne  faut  pas  comparer  les  Pères  ,  fi 
l'on  veut  leur  faire  juflice,  a  Démoflhene  &â^ 
Ciceron ,  qui  ont  vécu  tant  de  iîécles  aupara- 
vant. Il  faut  les  comparer  à  ceux  qui  ont  ex- 
cellé de  leur  tems  :  S.  Ambroife  à  Symmaque^ 
S.  BafîleàLibanius.  Quelle  différence  vous  y 
trouverez  !  que  S.  Baule  efl  folide  &  naturel  ! 
que  Libanius  eâ  vain  ,  affeâé  ,  puérile  ! 

Il  efl  vrai  que  faint  Chryfoflome  n'efl  pas  & 
(erré  que  Démoflhene  >  &  il  montre  plus  fbn 
art:  mais  dans  le  fond 9  fà  conduite  n'efi  pas 
aïoindret  II  r<îût  jUger  9  quand  il  faut  parler  « 
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Ifijl.  l  XIX»  ^^  ^^  taire-;  de  quoi  il  faut  parler ,  &  queb 
^12,*  mouvemens  il  faut  appaifer  ou  exciter  :  voyez 

comme  il  agit  dans  l'afrâire  des  Statues*  Il  de- 
meure d'abord  fept  jours  en  iilence  »  pendant 
le  premier  mouvement  de  la  fédition  9  &  in- 
terrompt la  fuite  de  fes  homélies  à  Tarrivée  des 
commulaires  de  TEmpereur.  Quand  il  com- 
mence à  parler^il  ne  fait  que  compatir  â  la  dou- 
leur de  ce  peuple  afHigé  9  &  attend  quelques 
jours  f  pour  reprendre  l'explication  ordinaire 
de  rËcriture.  Voilà  en  quoi  coniiâe  le  grand 
.ffi/!.  I.  XX*  art  de  l'Orateur  9  &  non  pas  â  faire  une  tran/i- 
mt  X  >  •  tion  délicate ,  ou  une  proiopopée*  Ainfi9quand 

^i•  ^9*      S*  Âu^uilin  voulut  abolir  les  Agapes  9  dont  on 
abufbit  9  il  fit  pendant  deux  jours  de  (uite  plu- 
£eurs  fermons  9  &  crut  n*avoir  rien  fait  9  tant 
qu'il  n'eut  que  des  applaudiflemens  :  il  com- 
mença à  bien  efbérer  9  quand  il  vit  coi^r  des 
larmes  9  &  ne  ceila  point  qu'il  n'eût  obtenu  ce 
qu'il  déiîroit*  Ainfi,  fàint  Ambroife  perfécuté 
fîiji.  lîv»    par  JuAine  9  confole  fon  peuple  9  l'encourage» 
^rnu  n.  43 .   le  retient  dans  le  devoir,  11  fçait  proportionner 
44*  Çfe,         fon  difcours  au  fujet  9  au  tems  9  â  la  difpofîtion 
île  l'auditeur* 

Les  Anciens  ont  défini  rOrateur9  un  homme 
de  bien  qui  fçait  parler*  En  effet  9  la  confiance 
fait  la  moitié  de  la  perfuafion  :  celui  qui  pafle 
pour  méchant  &  artificieux  9  n'efl  pas  écouté  9 
on  £è  défie  de  celui  qu'on  ne  connoit  pas  :  pour 
écouter  volontiers9  il  faut  croire  celui  qui  parle 
également  inflruit  6c  bien  intentionné.  Après 
çela9  que  ne  dévoient  point  persuader  des  Évé-* 
ques  d'une  vertu  fî  éprouvée  9  d'une  capacité  ii 
içonnue  9  d'une  telle  autorité  !  Ils  n'avoienc 
qu'à  ouvrir  la  bouche  9  qu'à  fe  montrer.  Et  qui 
pouvoit  leur  réiilier ,  quand  à  cette  autorité  iU 
^oignoient  une  application  continuelle  aux  be^ 
foins  de  leur  troupeau ,  Se  une  induâriç  fingut 
liere  pour  gagner  les  çoçurs  l 


fur  THî^oîre  Eccléfiafltque.  Tf 

Ifous  devons  donc  à  Dieu  des  aâions  de  gra-       xv 
tes  infinies  9  de  nous  avoir  confervé  ce  pré-     Qu'i 
cieux  trcfbr ,  ces  écrits  des  Pères  >  oùWus  «udiîi 
trouvons  le  fond  de  la  Doôrine  9  la  manière  de  "<iui«é 
l'enfëigner  9  les  régies  &  les  exemples  de  la 
Di(cipTine  &  des  Mœurs.  N'efl-ce  pas  un  mira- 
cle de  la  Providence  9  que  tant  d'écrits  fbient 
venus  jufqu'â  nous  9  au  travers  de  treize  ou 
quatorze  (lécles  9  après  tant  d'inondations  d^ 
peuples  barbares ,  tant  de  pillages  &  d'incen- 
dies 9  mai^é  la  fureur  des  infidèles  9  la  malice 
des  héréuques  ,  Ti^orance  &  la  corruption 
dts  cinq  ou  fix  derniers  fiécles  f  N'eft-ce  pas 
cette  Providence9qui  depuis  près  de  trois  cens 
ans  9  a  excité  tant  de  personnages  pieux  ou  cu- 
rieux à  rechercher  tous  les  reâes  de  cette  fainte 
antii^uité  &  à  étudier  les  langues  mortes  f  qui 
a  &it  trouver  aux  Grecs  9  opprimés  par  le 
Turc  9   des  afyles  favorables  en  Italie  &  en 
France  ?  &  qui  en  même  tems  a  fait  inventer 
l'Imprimerie  9  pour  conserver  à  },amaîs  tant  de 

•  livres  fauves  du  naufrage  ? 

Ne  doutons  pas  que  Dieu  ne  nous  demande 
«n  compte  exaâ  de  ce  talent  9  particulière- 
ment à  nous  autres  Ecclé/iafliques.  L'étude  de 
cette  (àinte  antiquité  9  doit  être  l'occupation 
de  notre  loifir ,  ou  des  intervalles  de  notre  tra- 
vail. Je  fçais  ce  qui  en  détourne  ordinairement: 
on  la  croit  infinie  9  &  on  n'eu  pas  affez  per- 
fuadé  qu'elle  foit  utile.  On  croit  donc  gagner 
^u  tems  9  en  lilant  quelque  Auteur  moderne  y 
oui  ait  recueilli  en  abrégé  fur  la  leâure  des 
Anciens  9  ce  qui  eft  le  plus  d'ufage  félon  nos 
mœurs.  Mais  ne  vous  y  trompe:i  pas  ,  aucun 
de  ces  Modernes  ne  vous  fera  connoitre  l'anti- 
quité comme  elle  efl  :  chacun  9  même  fans  v 

•  penfcr9  y  ajoute  du  lîen  9  &  y  mêle  les  préjugés 
'4e  (on  pays  Se  de  Ton  tems  9  fans  compter 
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que  plufîeurs  des  Modernes  les  plus  eflii 
n'ont  pas  eux-mêmes  aflèz  connu  Tantiç 
De  plus»  leurs  ouvrages  font  remplis  de  ( 
nombre  de  divifions  &  de  queâlons  (cho 
ques  9  qui  ne  nous  apprennent  point  le 
des  choies.  Et  quant  à  ce  que  Ton  dit ,  qi 
faut  conformer  à  Tulàge  préfent,  cela  eft 
pour  les  pratiques  expofées  aux  yeux  di 
blic  ;  comme  les  cérémonies  du  fervice  d 
&  les  formalités  judiciaires  :  mais  chaque 
ticulier  peut  &  doit  s'efiforcer  de  mieux 
que  le  commun  9  autrement  il  ^udroit 
cher  dans  le  torrent  de  la  corruption  gém 
Il  enefide  même  des  études  >  &  fans  réfo 
le  public,  chacun  peut  fuiyre  la  méthod 
lui  paroît  la  meilleure*. 

Mais  fi  nous  voulons  fonder  le  fond  de  : 
cœur ,  nous  craignons  Tantij^uité^parce  qi 
nous  propofë  une  perfeâion  que  nous  ne 
Ions  pas  imiter.  Nous  difons  qu'elle  n*ei 
pratiquable  «  parce  que  fi  elle  Tétoit ,  nou 
rions  tort  d'en  être  fi  éloignés  ;  nous  déi 
nons  les  yeux  des  maximes  &  dès  exemph 
Saintsyparce  que  c'efl  un  reproche  contio 
notre  lâcheté.  Mais  qu'y  gagnerons-nous 
vérités  &  ces  exemples  ne  feront  pas  me 
foit  que  nous  y  penlions  ou  non  ;  &  il  ne 
ièrvira  de  rien  de  les  ignorer  9  puifqu'ét 
bien  avertis ,  notre  ignorance  ne  peut 
qu'afifèdée.  Au  contraire)  (i  nous  avons  le 
rage  de  regarder  cette  fainte  antiquité,  & 
prefenter  aux  autres  de  tous  côtés ,  &  de  t< 
les  manières  poflibles  9  il  &ut  efpérer  qi 
fin  nous  aurons  honte  d'en  demeurer  a 
gnés  9  &  qu'avec  le  fecours  de  la  grâce  noi 
rons  quelque  effort^afin  de  nous  en  rapproi 
L'expérience  du  paffé  doit  nous  encours 
Combien  la  4ifçipliA«  de  VEglifc  s'efikll 


fur  VHiJlotre  Eccléfiajlîque.  rf 

I^ée  depuis  un  fîécle»  par  le  règlement  du 
Concile  de  Trente  9  les  travaux  de  o.  Charles  « 
i  ii]/!icution  des  Séminaires  >  tant  de  réformes 
dans  les  Ordres  religieux? D'où  font  venus  tous 
^%\iitns^  £non  de  l'étude  de  l'antiquité  ;  & 


jue  ne  pouvons-nous  point  elnérer  ,  i\ 

auVons  ces  grands  exemples: 
Mais  afin  que  cette  étude  ne  (bit  pas  infinie» 

&par  conléquent  inutile  9  il  y  faut  du  choix  & 
de  Tordre»  Il  faut  confulter  ceux  qui  ont  le 
mieux  lu  l'antiquité  Ecclé/îaûique  y  pour  en 
prendre  ce  qui  nous  convient ,  fuivant  la  por- 
tée de  notre  efprit  &  la  nécefTîté  de  nos  em- 
plois. Il  faut  que  cette  étude  foit  férieufe  5e 
chrétienne.  Gardons-nous  de  la  curioHté  &  de 
la  vanité  :  de  vouloir  montrer  que  nous  avons 
beaucoup  lû,que  nous  avons  découvert  le  fens 
d'un  paflage)  ou  déterré  quelque  antiquité.  Ne 
cherchons  dans  les  Pères  ni  lespenfées  brillan- 
tes) ni  les  paroles  pompeufes»  ni  ces  beaux  paf 
&ges,donc  il  y  a  quelque  tems  qu'on  ornoit  \t% 
harangues  &  les  plaidovers.  (Jherchons-y  le 
vrai  (cns  de  l'Ecriture» les  preuves  (blides  des 
dogmes  9  les  régies  sûres  de  la  dilcipline  &  des 
mœurs.  Cherchons-y  la  méthode  de  convertit 
les  infidèles  &  de  combattre  les  hérétiques  9 
l'art  de  conduire  les  âmes ,  les  voies  intérieur 
tes  9  la  vraie  piété.  Et  tout  cela  non  pour  cii 
di(courir ,  mais  pour  le  réduire  en  pratique. 

Etudions  (urtout  la  prudence  &  la  diibré- 
tlon  des  Anciens ,  pour  nous  accommoder  à 
l'état  préfent  des  chofes,&  ne  pas  rendre  odieu- 
(es  leurs  iaintes  maximes  9  en  les  pouflknt  trop 
loin,  ou  les  appliquant  mal-à-propos.  Evitons 
l'impatience  &remprefîèment.  Pour  bien  ré- 
tablir l'antiquité  9  il  faudroit  la  ramener  toute 
entière  :  une  partie  (ans  l'autre  9  n'aura  point 
4c  proportion  avec  le  reile  %  Se  fera  déglacée^ 
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que  pinfieuT-  •^/W'"»  eflcntîc! ,  % 

n'ont  pas  t^u  pw  une  grande 

De  plu»,  /j^î's^"  i*g£«'n""t  <1«  "otre 

nombre         y^KJÏ^'"-  Enfuite,faifons  part 

3ues  ,  4<5S^^"^  '^'^^  "°"'  ^"'^  *^' 

ei  c'  J&î>^ffniion ,  fans  aigreur ,  fans 
ftur  i>J^uoMlf*P''«"''S"ce  quenoui 

PO"  >i!l*v3'*"'  '  ^'  1"*  ''*pe"'*  <•«  "ous. 
"'  '^' î  *  P"*f  s  >  &  atténuons  avec  pa- 
j  ^S^j^iDieud'avancerron  oEirvre. 

Sî^me'l'eurs  moyens  de  rendre  utile 
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iV^ce  de  l'hifloire  Eccléfiaftique. 


.  ^OISIÉME  DISCOURS 

/«r  VHiJîoire  Eccléfiaftique, 

f  Es  beaux  jours  de  l'Eglîfè  fontpatlSs; 

/>  mais  Dieu  n'a  pas  rejette  fon  peuple  »  ni 
^blic  fcE  promaiTes.  Regardons  avec  crainte 
lu  tentations  dont  il  a  permis  que  (bn  Egiife 
fAt  attaquée  pendant  les  cinq  hécles  qui  ont 
Âivi  les  iîx  premiers;&  confîderons  avecaâion 
ic  grâces  les  moyens  qa'il  a  employés  pour  la 
Soutenir.  Ce  font  des  objets  dignes  de'notrc 


Rome  idolâtre  fouillée  de  tant  de  crimes  Sz 

jfitâoa  enivrée  du  fang  de  tant  de  Martyrs  devoit  être 

,irbw>-  punie  )  &  la  vengeance  divine  devoit  éclater 

^  jf,  fur  elle  à  la  fecc  de  toutes  les  nations.  Saine  , 

ib  j*.    J*3n  l'ayant  appris  de  Jefus-Chrift  même  , 

avoit  dépeint  dans  fon  Apocalypfe  par  des  ima- 

"'  ""''  ges  affreufti  la  chute  de  cette  nouvelle  Baby- 

fone.  L'exécution  fui  vit  en  fon  tems  ;  Romo 

celTa  d'être  la  capitale  de  l'Empire,  depuis  que 

Conflantin  en  eut  transféré  le  fiége  à  Byzance^ 

éc  depuis  que  l'Empire  fut  partagé  >  les  Emj «t 


f 
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wi/rs  d'Occident  réfîdcrent  â  Ravenne)  à  Mi- 
lan) &  pair  tout  ailleurs  qu*à  Rome.  Ainfî,  elle 
perdit  peu  à  peu  fon  éclat ,  fès  richefïcs  ,  fon 
peuple.  Nous  avons  vu  la  trifte  peinture  qu'en 
mfoit  faint  Grégoire.  Cependant  elle  fut  prife    H\fi. 
&piïlée  plufieurs fois  par  les  barbares,  quira-^  xxxv. 
fanèrent  &  mirent   en  pièces  tout  PEmpirc  ^^^ 
dvccident.   Or  je  compte  cette  inondation  ^l'^^ 
des  barbares  pour  la  première  tentation  exté- 
rieure de  rEglifè  9  depuis  les  perfécutions  des 
Empereurs  payens. 

Car  ces  barbares^dansles  commencemens  de 
leurs  courfes  ,  rempliflbient  tout  de  (ang  &  de 
carnage  9  brûjoient  les  ailles  entières ,  maltà- 
croient  les  habitans  9  ou  les  emmenoient  encla- 
ves ,  jettoient  par  tout  la  terreur  &  la  désola- 
tion. Les  persécutions  les  plus  cruelles  fous 
Tempire  Romain  n'étoient  ni  continuelles  ,  ni 
iinîverfelles  9  &  il  refloit  un  peuple  de  payens, 
de  même  langue  &  de  même  nation  que  les 
Chrétiens.  Ils  les  écoutoient  fbuvent  9  &  fè 
convertiflbient  de  jour  en  Jour.  Mais  où  il  ne 
Vefie  plus  d'hommes  9  il  n*y  a  plus  d'églifès  ;  & 
^pomment  convertir  des  brutaux  toujours  ar- 
smés ,  toujours  courans  au  pillage  9  ^  dont  on 
fi^entend  pas  la  langue  î 

De  plus9ces  barbares  qui  ruinèrent  l'empire 
JR^onisun  9  étoient  ou  payens  ou  hérétiques , 
en/brte  que  même  après  les  premières  fureurs, 
quand  ils  furent  allez  apprivoifés  avec  les  Ro- 
mains pour  s'entendre  l'un  l'autre  &  (è  parler 
AcÙLtig  froid  9  les  Romains  étoient  toujours  HîJLt 
odieux:,  par  la  diverfîté  de  Religion. Vous  avez  n.  ^,  10 
TU  k  cruelle  perfécution  des  Vandales  en 
Afrique* 

Ces  barbares  9  il  efl  vrai  9  fe  convertirent , 
les  uns  plutôt  9  les  autres  plus  tard  ;  &  dans 
}sur  converfion  Pieu  ne  fit  pas  moins  éclater  & 
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vyrs  Chr»  mîfcrîcorde ,  que  dans  la  punition  des  Romains 
S  7-  il  avolt  iignale  fa  juflice.  Mais  les  barbares  en 

devenant  Chrétiens  ne  quittèrent  pas  entière- 
ment leurs  anciennes  mœurs  :  ils  demeurèrent 
la  plupart  légers ,  changeans  >  emportés  9  agiir 
ians  plus  par  paflionqueparraifon.  Vous  avez 
TU  quels  Chrétiens  c'étoient  que  Clovis  &  fei 
enfans.Ces  peuples  continuoient  dans  leur  mé- 
pris pour  les  lettres  &  pour  les  arts  9  ne  s'oc- 
cupatit  que  de  la  chaïïê  &  de  la  guerre.  De-lâ 
\int  rignorance.méme  chez  les  Romains  leurs 
fujets*  Car  les  moeurs  de  la  nation  dominante 
prévalent  toujours  9  8c  les  études  languifTent  » 
fî  l'honneur  &  l'intérêt  ne  les  fouticnt. 
II.  Nous  voyons  la  décadence  des  Etudes  dant 

:hûtc  des  les  Gaules  dès  la  fin  du  fîxiéme  fîécle ,  c'eft-à-» 
udcs,  ^ijç^  environ  cent  ans  après  VétablifTement  des 
Francs.  Nous  en  avons  un  exemple  (èniible 
dans  Grégoire  de  Tpurs.  Il  reconnoît  lui-mê- 
me qu*il  avoit  peu  étudié  la  grammaire  &  les 
lettres  humaines  ;  &  quand  il  ne  ravoueroit 
pas ,  on  le  verroit  aiTez.  Mais  le  moindre  dé- 
faut de  Tes  écrits  eft  le  ôyle  j  on  n*y  trouve  ni 
choix  de  matières  ,  ni  arrangement.  C*e£E 
confufëment  l'hifloire  Ëccléiîaftique  delà  tem« 
porelle  :  ce  font  la  plupart  de  petits  hits  dc 
nulle  importance  9  &  il  en  relevé  fouvent  des 
circonflances  bailès  8c  indignes  d'une  hifloire 
férieufè.  Il  paroît  crédule  jufques  à  l'excès  Gxt 
les  miracles. 
J'attribue  ces  défauts  à  la  mauvaife  érudition» 
plutôt  qu'au  naturel  :  autrement  il  faudroit  dire 
que  pendant  plufieurs  fiécles  il  ne  feroit  pref^ 
que  pas  né  d'homme  qui  eût  un  fens  droit  &  un 
♦  jugement  exad.  Mais  les  meilleurs  efprits  fui* 

ventaifément  les  préjugés  de  l'enfance  &  les 
opinions  vulgaires,- quand  ils  ne  font  pas  exer-» 
ses  à  raifonner  >  &ne  fè  propofent  pas  de  boni 
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Bodéles.  Les  études  ne  tombèrent  donc  pas 
^tiérejnent  avec  Templre  Romain ,  la  Reli- 
l'on  les  conferva  ;  mais  il  n'y  eut  plus  que  lei 
£cdéiîailiques  qui  étudièrent ,  8c  leurs  études 
^rent  groflierçs  &  imparfaites.  Je  parle  des 
pences  humaines  ;  car  pour  les  dogmes  de  la 
Aeligion  ils  fuivoient  rautorité  certaine  de 
''Ecriture  8c  de  la  tradition  des  Pères.  Le  Pape 
Agathon  le  témoigne  dans  la  lettre  dont  il 
chargea  Tes  Légats  pour  le  fîxiéme  Concile* 
^ôus  ne  les  envoyons  pas,  dit-il ,  par  la  con-   H(/l.  Ww 
£ance  que  nous  avons  en  leur  îçavoir.  Car  tu  7.  tom 
comment  pourroit-on  trouver  la  fcicnce  par-  ^one. 
faite  des  Ecritures ,  chez  des  gens  qui  vivent 
au  milieu  des  nations  barbares ,  8c  gagnent  â 
grande  peine  leur  fubfiflance  chaque  jour  par 
leur  travail  corporel  f  Seulement  nous  gar- 
dons  --avec  /implicite  de  cœur  la  foi  que  noi 
pères  nous  ontlailTée. 

Dans  les  flécles  fuivans,les  hommes  les  plut 
éclairés,  comme  Bede,  Alcuin  ,  Hincmar  « 
Gerbert  fè  &ntoient  du  malheur  des  tems  : 
voulant  embrailèr  toutes  les  ftiences  ,  ils  n'en 
approfondiilbieht  aucune ,  &  ne  fçavoient  rien 
exaôement.  Ce  qui  leur  manquoit  le  plus,étoit 
la  critique,  pour  diôinguer  les  pièces  faufTes 
des  véritables.  Car  il  y  avoit  dès4ors  quantité 
d'écrits  ^briqués  (bus  des  noms  illufires,  non- 
feulement  par  des  hérétiques  ^  mais  par  des  ca- 
tholiques ,  8c  même  à  bonne  intention.  J^ai 
marqué  que  Vigile  de  Tapfe  avoue  lui-mê- 
me avoir  emprunté  le  nom  de  fàint  Athana(è  ,  Hîfi.  l  xx 
pour  fe&ire  écouter  des  Vandales  Ariens.  Ainfi,  n.  a« 
quand  on  n'àvoit  pas  les.  aéles  d'un  Martyr 
pour  lire  au  jour  de&  fête  ,  on  en  compo(bit 
les  plus  vraifèmblables  ou  les  plus  merveil- 
leux que  l'on  pouvoit  ;  &  par-là  on  croyoit 
entretenir  la  piété  des  peuples.  Ces  £iufîee 
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légendes  furent  principalement  fabriquées'  % 
l'occafion  des  tranOations  des  Reliques  »  fi  fré» 
quentes  dans  le  neuvième  fiécle. 

On  faifbit  aufïi  des  titres  >  (bit  à  la  place  def 

véritables  que  Ton  avoit  perdus ,  fbit  abfôlu- 

ment  fuppofés  ;  comme  la  fameufè  donation 

de  Conâantin  9  dont  on  ne  doutoit  pas  en 

Kjf.  U  Li.  France  au  neuvième  fiécle..Mais  de  tcmtes  ce$ 

'•  ^^*  pièces  fauffes  les  plus  pernicieufes  furent  lef 

Tifi,  L  xuY.  bécrétales  attribuées  aux  Papes  des  quatre  pre- 

u  21.  miers  /iécles  9  qui  ont  fait  une  plaie  irrépara-* 

ble  à  la  difcipline  de  l'Eglilè  >  par  les  maxime» 

nouvelles  qu'elles  ont  introduites  9  touchant 

ies  jugemens  desEjirêques  &  l'autorité  du  Pape. 

Hincmar,  tout  Canonise  qu'il  étoit  9  ne  put  jatr 

xnais  démêler  cette  fauflète  :  il  (^avoit  bien  que 

ce^  Décrètales  ètoient  inconnues  aux  fiécle» 

précédens  9  &  c'efl  lui  qui  nous  apprend  quand 

elles  commencèrent  à  paroitre  :  mais  il  n'a- 

Toit   pas  afTez  de   critique  9  pour  y  voir  les 

{preuves  de  fuppofition  9  toutes  feniiblea  qu'élu 
es  font  ;  &  lui-même  allègue  ces  Décretalçs 
iquand  elles  lui  font  âvorables*. 

Un  autre  efiêt  de  l'ignorance  eft  de  rendrt 

les  hommes  crédules  &  fuperflitleux9faute  d'a« 

voir  des  principes  certains  de  créance  &  une 

connoiffance  exaâe  des  devoirs  de  la  Religion* 

Dieu  efi  tout-puiiTant  9  Se  les  Saints  ont  ufi 

grand  crédit  auprès  lui  9  ce  font  des  vérités 

qu'aucun  Catholique  ne  contefle  :  donc,je  dois 

croire  tous  les  miracles  qui  ont  été  attribués 

à  l'interceflion  des  Saints  ;  là  confequence  n*efl 

pas  bonne.  Il  faut  en  examiner  les  preuves  % 

'«»  Or  xT.  ^  d'autant  plus  exaâement9  que  ces  faits  font 

^f .  plus  incroyables  &  plus  knportans.  Car  afIu-< 

Pttr,  Dâm.  rer  un  faux  miracle ,  ce  n'efl  rien  moins9  félon 

9UaS.  Dom,  faint  Paul ,  que  porter  faux  témoignage  contre 

l^ric*  n.  1,  ]piçu>  (Qxxme  (Qfi^rquç  aès-juliçieuTemeni 
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ffiit Pierre  Damien.  Alnfi)  loin  que  la  piété 

engage  a  les  croire  légèrement  9  elle  oblige  à 

en  examiner  les  preuves  à  la  rigueur.  11  en  eft 

de  même  des  révélations  >  des  apparitions  d*e(r- 

frjts ,  des  opérations  du  démon ,  (bit  par  le 

iiuaiilere   des  Ibrciers  ou  autrement  :  en  un 

^Qt^  de  tous  les  faits  fûrnaturels  9  quiconque  a 

<iu  bon  fêns  &  de  la  religion  doit  être  très-ré- 

^fervé  â  les  croire» 

C'eft  par  cette  raifbn  que  î'aî  rapporté  très-        ^ 
peu  de  ce  nombre  infini  de  miracles  que  ra-    ^^°*! 
content  les  Auteurs  de  ces  fîécles  moins  éclai-  ^'°^j 
Tes.  Il  m*a  paru  que  chez  eux  le  goût  du  mer-  ^*  ^ 
Veilleux  Temportoit  Air  celui  du  vrai;  &  je  ne 
Voudrois  pas  répondre  qu'en  quelques-uns' il 
nV  eue  dés  motifs  d'intérêt  9  foit  d'attirer  def 
onrandes  par  l'opinion  des  guérilbns  miracu- 
leufès  9  foit  de  coniêrver  des  biens  des  églifes, 

Sar  la  crainte  des  punitions  divines.  Car  c'eÂ 
quoi  tendent  la  plupart  des  hiûoires  rappor-  ^ 
tces  dans  les  recueils  des  mirarles  de  S.Martin» 
de  S.Benoit  &  des  autres  Saints  les  plus  fameux; 
comme  û  ceux  qui  ibnt  (àints  pour  avoir  mé- 
prifé  les  richellès  fur  la  terre  9  étoîent  devenus 
intérefTés  dans  le  ciel  9  &  employoient  leur 
crédit  auprès  de  Dieu  9  pour  fe  venger  de  ceux 
qui  pilloient  les  tréfbrs  de  leurs  éghfès. 

Je  vois  bien  le  principal  motif  qui  engageolc 
â  relever  avec  tant  de  foin  ces  prétendus  mi- 
racles. On  youloit  retenir  au  moins  par  la 
crainte  des  peines  temporelles^  ceux  qui  étoient 
peu  touches  des  éternelles  ;  mais  on  ne  s'ap- 
pcrcevoit  pas  que  c'étoit  introduire  une  erreur 
dangereufe  9  en  raifbnnant  fur  ce  principe  > 
que  jDieu  punit  ordinairement  les  mechans  éii 
cette  vie.  C'étoit  ramener  les  Chrétiens  â 
l'état  de  l'Ancien  Teftament,  où  les  menacca 

litoiçnt  tempoteUcff  Ç'ccoii  expofèr  svu  méf  119, 
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Tautorité  de  la  Religion ,  dont  on  précendofl 
appuyer  ces  menaces ,  pui/qu'elles  étoient  fou- 
vent  démenties  par  l'expérience  9  &  ^ue  Ton 
voyoit  tous  les  jours  les  usurpateurs  des  bien$ 
de  l'Eglife  demeurer  impunis  y  &  vivre  dang 
une  fanté  &  une  profpérité  parfaite. 

AufR,R'étoit-ce  pas  la  doârine  de  l'antiquité 
1.  Ciwr.  éclairée  j  &  S.  Auguflin  a  prouvé  Solidement 
'•  "  le  contraire.  Il  a  plû ,  dit-il  9  à  la  divine  Provi- 
dence de  préparer  â  l'avenir  des  biens  pour  les 
juftes)  dont  les  injuiles  ne  jouiront  point  ;  k 
pour  les  impies ,  des  maux  dont  les  bons  ne 
lëront  point  tourmentés  JVIais  quant  àces  biens 
&  ces  maux  temporels,  il  a  voulu  qu^ils  fuflènt 
communs  aux  uns  &  aux  autres ,  afin  que  Ton 
ne  défire  pas  trop  ardemment  des  biens  que 
i*oji  voit  auiïi  entre  les  mains  des  méchans ,  & 
que  l'on  ne  falTe  rien  de  honteux  »  pour  éviter 
oes  mauX)  que  les  bons  mêmes  (bufnrentle  plus 
fbuvent.  Et  encore ,  fî  tout  péché  étoit  matn^ 
tenant  puni  d'une  peine  manifeile  >  on  croiroic 
que  rien  ne  fèroit  réfervé  au  dernier  jugement; 
&  fi  Dieu  ne  punlilbit  maintenant  aucun  pé» 
ché  évidemment ,  on  croiroît  qu'il  n'v  auroit 
point  de  Providence.  De  même  pour  les  biens 
i^  $»  de  cette  vie,  fî  Dieu  ne  les  donnoit  â  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  demandent ,  il  fêmblerolt 
que  ces  biens  ne  dépendroient  pas  de  lui  :  &  s'il 
les  donnoit  à  tous  ceux  qui  les  demandent  » 
nous  croirions  ne  le  devoir  fervir  que  pour  ces 
récompenfes  ,  &  au  lieu  d'être  pieux  nous 
(îbrions  avares. 

Il  montre  enfulte  que  les  plus  gens  de  bien 
ne  laifTènt  pas  de  commettre  des  péchés ,  pour 
lefcjuels  ils  méritent  des  peines  temporelles ,  de 
qu'il  y  a  une  autre  raifon  pour  les  faire  fbuf&ir 
en  cette  vie  comme  Job ,  afin  qu'ils  connoil^ 
:^A(  le  fond  dç  leurs  cœurs ,  &  qu'ils  apprent. 
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UntpzT  expérience  9  s'ils  aiment  Dieu  avec     r.  Ch 
une  piété  fîncère  &  déântérefTée.  Il  enfeigne  r.  ii. 
auifi  que  Dieu  récompenfe  en  cette  vie  les 
venus  purement  humaines ,  comme  celles  des 
andens  Romains  9  parce  qu'il  ne  leur  ré(erve 
point  d'autre  récompenfe.  Enfin  il  ajoute  :  nous     xx.  Ch 
apprenons  maintenant  â  fbuffirir  patiemment  ^«  2^ 
Jes  maux  que  (bufiirent  même  les  bons ,  &  i 
ne  pas  beaucoup  eHimer  les  biens  que  les  mé- 
chans  même  obdennent.  Ainïï,Dieu  nous  don- 
ne une  iniirudion  (alutaire  9  en  nous  cachant 
ÙL  juâice.  Car  nous  ne  fçavons  par  quel  juge- 
ment de  DieU)  cet  homme  de  bien  eu  pauvre> 
&  ce  méchant  riche  :  pourquoi  l'innocent  efl 
condamné^  &  le  criminel  abfoust  Que  fi  cette 
ablurdtté^  pour  ainfi  dire ,  avoit  toujours  lieu 
en  cette  vie,  on  y  pourroit  trouver  quelque 
raiïbn  de  juflice  ;  mais  il  arrive  fou  vent  du  mal 
aux  méchans  &  du  bien  aux  bons  9  ce  qui  rend 
les Jugemens  de  Dieu  plus  impénétrables. 

Il  lemble  qu'on  eût  oublié  cette  doârine  » 
quand  les  Evéques  &  les  Papes  mêmes  em- 
ployoient  fî  hardiment  les  promefîès  tempo- 
relles pour  engager  les  Princes  à  les  protéger  ; 
conmie  entre  autres  le  pape  Euenne  II.  dans  Steph.  t 
la  lettre  écrite  aux  François  au  nom  de  fâint  Hift' 
Pierre.  Ces  promeiTes  &  ces  menaces  peuvent  xtiii.  n 
.  împofêr  quelque  tems  â  des  ignorans  ;  mais 
^uand  ils  voyent  qu'elles  (ont  fans  effet9Comme 
il  arrive  le  plus  fbuvent ,  elles  ne  font  pro- 
pres qu'à  les  fcandalifer  &â  ébranler  leur  foi  9 
les  faifknt  douter  de  la  folidité  des  promefîès 
&  des  menaces  qui  regardent  l'autre  vie.  Ce- 
pendant on  a  continué  jufques  dans  les  derniers 
uécles  à  fuivre  cette  vieille  prétention  ;  &  je  ne 
puis  afièz  m'étonner  qu'un  homme  aufli  éclairé 

2ue  le  cardinal  fiaronius  relevé  avec  tant  de 
)in  les  mauvais  fuccès  arrivés  du$  ennejaiis  de 
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rEglifejpartîculiérement  du  faint  Sîége,coi!!à 
me  autant  de  punitions  divines  ;  &  les  avanta- 
ges desPrinces  pieux  comme  des  preuves  qu'ils 
foutenoient  la  bonne  caufe. Toutefois  la  vérité 
de  rhiûoire  l'oblige  (buvent  â  recourir  i  la 

{profondeur  des  jugemens  de  Dieu  pour  fàuver 
es  difgraces  arrivées  aux  plus  zélés  Catholi- 
ques; &  il  ne  s'apperçoit  pas  qu'une  preuve  quî 
n'efi  pas  toujours  concluante  )  ne  l'efl  jamais. 
ÎT.  Je  reviens  aux  effets  de  l'ignorance  &  de  la 

Itcliqucs.     crédulité  mal  réglée.  Il  faut  y  compter  la  faci- 
lité â  recevoir  des  Reliques,  dont  l'examen  de- 
mande à  proportion  du  jugement  &  de  la  pré- 
ISHœurs  Chr.  caution ,  comme  celui  des  miracles.  Il  cû  cer- 
1^  Il .  tain  en  général  que  les  reliques  des  Saints  méri- 

tent d'être  honorées  ;  &  vous  en  avez  vu  la 
pratique  dès  les  premiers  fiécles  de  l'Eglifc  » 
dans  les  ades  des  Martyrs  les  plus  authentiques» 
&  dans  les  écrits  des  Percs.  Souvenez- vous  en-' 
tr'autres  de  ce  que  dit  S.  Auguftin  des  reliques 
de  S.  Etienne  &  des  miracles  qui  s'y  faifoient. 
Mais  il  témoigne  que  dès  Ton  tems  on  débitoit 
de  fauffes  reliques  ^  &  il  n'efl  pas  toujours  aifé 


£àge  précaution  de  ne  point  toucher  auxfépul- 
tures  des  Saints ,  &  de  laifTer  leurs  corps  en- 
tiers bien  avant  dans  la  terre  5  comme  font  en- 
core à  Rome  ceux  des  faints  Apôtres  ;  &  vous 
^t»ep«  |i.  avez  vu  avec  quelle  fermeté  îkint  Grégoire 
refufà  â  l'Impératrice  même  le  chef  de  S.rauK 
On  fe  contentoit  alors  d'envoyer  pour  reliques» 
ou  des  linges  qui  avoient  touché  les  fépultures 
des  Saints ,  ou  des  tapis  qui  les  avoient  cou- 
verts y  ou  qui  avoient  couvert  leurs  autels* 

Ce  fut  en  Orient  que  l'on  commença  à  trans* 
férer  &  à  divifer  les  reliques,&  ce  fut  î'occafîoii 
lies  impoâureStCar  pour  s'aiTurersles  relique;^ 
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S  eftt  fiillu  les  fulvre  exaâement  depuis  leur 
origine  9  &  coiinoitre  toutes  les  mains  par  le(^ 
quelles  elles  avoient  pafTé  >'ce  qui  n*étoit  pas 
n  difficile  dans  les  commencemens.  Mais  après 
plufieurs  /îécles  il  fut  bien  plus  aifé  d'impofer 
non-feulement  au  Pape  9  mais  aux  Evéques  » 
devenus  moins  éclaires  &  moins  attentifs  ;  & 
depuis  que  Ton  eût  établi  la  régie  de  ne  point 
confàcrer  d'égli(es ,  ni  d*autels  làns  reliques  , 
la  néceflîté  d'en  avoir  fut  une  grande  tentation 
de  ne  les  point  examiner  de  (1  près.  L'intérêt 
d'attirer  des  offirandes  &  des  pèlerinages  9  qui 
enrichiiïbient  les  villes  9  fut  encore  dans  la 
fuite  une  tentation  plus  grofïiere* 

Je  ne  prétends  pas  9  par  ces  réflexions  géné- 
rales 9  rendre  fufpeâe  aucune  relique  en  par^^ 
culier  :  je  fcais  qu'il  y  en  a  plusieurs  de  tr^Hp. 
certaines  9  Ravoir  celles  des  SS.  PatronSyW  * 
chaque  ville  9  qui  y  font  mortS9&  qui  y  ont  totk 

ëurs  été  honorés  depuis  ;  comme  â  Paris  fàin& 
enis  9  S-  Marcel  9  winte  Geneviève.  Car  en-' 
core  qu'elles  ayent  été  transférées  du  tems  des 
Normands  9  on  ne  les  a  jamais  perdues  de  vue. 
Four  les  autres  9  j'en  laifle  l'examen  à  la  pru- 
dence de  chaque  Evéque ,  &  je  dis  feulement  y 
que  cet  examen  doit  étro  plus  rigoureux  a  l'é- 
gard  de  celles  9  qui  après  avoir  été  cachées 
pendant  plufieurs  fiécles  9  n'ont  paru  que  dans 
des  tems  d'ignorance  9  ou  que  l'on  prétend 
avoir  été  apportées  de  fort  loin ,  fans  que  l'on 
£^ache  ni  comment  elles  en  font  venues  9  ni 
comment  elles  avoient  été  confervées.Je  crois 
toutefois  que  Dieu  9  qui  connoit  le  fond  des 
cœurs  9  ne  laiflè  pas  d'avoir  agréable  la  dé- 
votion des  peuples  9  qui  n'ayant  intention  que» 
de  l'honorer  en  fes'Saints  9  révèrent  de  borai© 
foi  les  reliques  expofées  depuis  pluiiçurs  fiéi 
jslçs  â  la  yenéraûou  publique. 
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Il  faut  donc  diilinguerce  qWefi  delafcû 
Catholique  9  fc^avoir  l'utilité  de  rintcrceffioû 
des  Saines  &  de  la  vénération  de  leurs  reliques, 
d'avec  les  abus  que  l'ignorance  &  les  paflions 
humaines  y  ont  joints  y  non-(èulement  en  fè 
trompant  dans  le  fait ,  &  honorant  comme  re- 
liques ce  qui  ne  Tétoit  pas  ,  mais  s'appuyant 
trop  fur  les  vraies  reliques  9  &  les  regardant 
comme  des  moyens  infaillibles  d'attirer  fur  les 
particuliers  &  furies  villes  entières  toutes  for- 
tes de  bénédi(5tions  temporelles  &  fpirituelles* 
Quand  nous  aurions  les  Saints  même  yiyaos 
&  converfant  avec  nous ,  leur  préfence  ne  nous 
fèroit  pas  plus  avantageufè  que  celle  de  J.  C* 
Luc,  X I  z  I.  Or  il  dit  exprcfTément  dans  l'Evangile  :  Vous 
W'  ^  direz  au  Père  de  famille  :  nous  avons  bû  fc 

iibnangé  avec  vous  >  &  vous  avez  enleigné  dans 
■  'l  nos  places. Et  il  vous  dira  :  Je  ne  fçais  qui  vous 
êtes.  L'utilité  des  reliques  eft  donc  de  nous 
faire  fouvenir  des  Saints  9  &  nous  exciter  à  Ti- 
mitation  de  leurs  vertus  :  autrement  la  préfen- 
ce des  reliques  9  ni  les  lieux  faints  ne  nous  (au- 
Jenm.  th.  vera  pas  9  non  plus  que  les  Juifs  9  à  ^^i  le  Pro- 
4é  phéte  reprochoit  9  qu'ils  fe  confioient  en  dts 

paroles  de  menCbnges ,  en  difant  :  Le  temple 
du  Seigneur  9  fans  corriger  leurs  mœurs. 
V.  Les  Pèlerinages  furent  une  fuite  de  la  vénéra- 

Pélcrinagcs.  tiondes  lieux  laints  &  des  reliques9  principalc- 
ASaurs  Chr,  ment  avant  l'ufage  de  les  transférer.  Ils  étoient 
*•  ^^  plus  faciles  fous  l'empire  Romain  9  par  le  com- 

merce continuel  des  provinces  ;  mais  ils  ne 
laifïèrent  pas  d'être  très-fréquensfbus  ladomi"* 
nation  des  barbares  9  depuis  que  les  nouveaux 
royaumes  eurent  pris  leur  confillance.  Je  crois 
même  que  les  mœurs  de  ces  peuples  y  contri- 
buèrent ;  car  ne  s'occupant  que  de  la  chaHe  ôc 
de  la  guerrejls  étoient  dans  i^n  continuel  mou- 
yement,  Ainfi  ,*les  péleryiages  devinrent  une 

dérotioii 
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iérodon  ùnirerrelle  des  Peuples  &  des  Rois  y 

ia  Clergé  9  des  Evêques  &  des  Moines.  J'ofc 

arc  que  c*étoit  préférer  un  petit  accefibire  à 

feUêntiel  de  laKelîgion  :  quand  un  Evéque 

^'ttoit  (on  Diocèfe  pendant  des  années  encio* 

tesj  pour  aller  de  l'extrémité  delà  France  ou 

derAngleterre,â  Rome  ou  mcme  à  Jérul'alem: 

quand  des  Abbés  ou  des  Moines  (brtoient  de 

leurs  retraites  :  quand  les  femmes  &  même  des 

Religieufesss'expofbient  à  tous  les  périls  de  ces 

grands  voyages.  Vous  avez  vu  par  les  plaintes     Bon'f.  ep^ 
e  fàint  Bonifàce ,  les  accidens  déplorables  qui  tos» 
en  arrivoient.  Il  y  avoit  (ans  doute  plus  à  per-      Hifi.  liv. 
dre  qu'à  gagner ,  &  ja  regarde  ces  pèlerinages  xlvu.  n.  j  f 
indi(cretS5  comme  une  des  (burces  du  relâche-  ^°' 
ment  de  la  Difcipline.  Ayffi,  s'en  plaignoit-on     ^^fi'  '"'• 
dès  le  commencement   du  neuvième  (îécle.  ^Yi'  "'  ^* 
Mais  ce  fut  wincipalement  la  pénitence  qui  en    :    ^""  ^f  ' 
iouitrit*  Auparavant  on  entermoit  les  penitens    via  1  „„„ 
dans  les  diacomes  ,  ou  d  autres  lieux  prcs  de  n.  41. 
l'églifè  9  pour  y  vivre  recueillis  &  éloignés  des  ConcXxaUl 
occafîons  de  rechute*  Vous  l'avez  vu  dans  le  81 5* 
Sacramentaire  attribué  à  (àint  Gelafe  ^  dans    GYeg.  ep»^ 
une  lettre  du  pape  Grégoire  IIL  mais  depuis  ^•f.'J  ^^^^' 
'  le  huitième  fîecle  on  introdui/ît  tout  le  con-    "yf-''XLii 
traire  pour  pénitence?  en  ordonnant  aux  plus    'j^^^j-^  /,y 
grands  pécheurs  de  (è  bannir  de  leur  pays,  &  de  ^j^^  c.  iS' 
paflèr  quelque  tems  â  mener  une  vie  errante  ,    Cap,  Aqul 
à  l'exemple  de  Caïn.  On  vit  bientôt  l'abus  dé  p-.  an.yis 
cette  pénitence  vagabonde ,  &  dès  le  tems  de  t'  11* 
Charlemagne»  on  défendit  de  foufFrir  davaa-  ^"P*  '•  ^"* 
tages  ces  nommes  affreux  j^  qui ,  fous  ce  pré-  "•  ^^ 
texte  9  couroient  par  le  monde  nuds  &  cliar- 
gés  de  fers  ;  mais  ru(àge  continua  d'împofer  _ 

pour  pénitence  quelque  pèlerinage  fameux  y     Supe'rfti- 
&  ce  fut  le  fondement  des  Croifades.  ..;«„c 


L'abus  dans  la  vénération  des  reliques  éikgi-  HiftJ,  xyx? 
éxa  en  fuperûition»  Mais  l'ignorance   dun.  i. 

H 
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Greg.  y.  moyen  âge  en  attira  de  plus  manifèfies  :  cotts^ 
ira  ^  r  ^^  ^^^^^  divination  nommée  les  Sorts  desSaints 
Hift.  bv,  jJqjjj  Gréffoire  de  Tours  rapporte  tant  d'exem- 

XXXIV.  7Z.31.       t  o  r>    *  ^  /•      J  >•!  — 

HîflJ  xLvi.  P^^  *  ^  ^^^^  ^'^  lerieux  a  perluader  qu  il  y 
n.  48*;  /,  i\  croyoit  :  comme  ces  preuves  nommées  le  ju- 
x.  n,  gement  de  Dieu  ;  (bit  par  Teau  ;  (bit  par  le 

leu  ;  (bit  par  le  combat  fingulier  >  qu'Aeobard 
condamnoit  (î  fortement  >  maïs  -qu'Hmcmai 
fbutenoit ,  &  qui  furent  en  u(age  fi  longtems  ; 
comme  l'aftrologie ,  à  laquelle  on  voit  qu'ils 
croyoient  9  principalement  aux  efièts  des  eclip* 
fès  8c  des  comètes.  Ces  (uperditions  dans  le 
fond  étoient  des  reftes  de  Paganifme  ;  comme 
d^autres  plus  manifeflement  criminelles  coik 
damnées  dans  les  Conciles  du  même  tems«. 
En  général  >  le  plus  mauvais  effet  des  mau-^ 
vaifes  études  eft  de  croire  fçavoir  ce  que4'on 
ne  Cç^zk  point.C'eft  pire  que  la  pure  ignorance» 
puifque  c'eft  y  ajouter  l'erreur  &  (ouvent  la, 
pré(bmption. 
Tir,  Je  n'ai  parlé  jufques  ici  que  de  l'Occident  ^ 

Etat  de  ro-  mais  l'EgLiic  Orientale  eut  auffi  (es  tentations» 
«eau-  L'empire  Grec  ne  fut  pas  entièrement  détruit» 

mais  il  fut  réduit  à  des  bornes  bien  étroites  r^ 
d'un  coté  par  les  conquêtes  des  Arabes  Mulul- 
mans  :  de  l'autre  par  celles  de  divers  Scythes  r 
entre  autres  des  Bulgares  &  des  RufTes.  Ces- 
deux  derniers  peuples  fe  firent  Chrétiens  ,  8c 
leur  domination  produifît  à  peu  près  les  même» 
effets  que  celle  des  autres  barbares  Septentrio- 
naux ;  mais  les  Muftilmahs  prétcndoient  con- 
vertir les  autres ,  &  prenoient  pour  prétexte  de 
leurs  conquêtes  le  zélé  d'établir  leur  religioa< 
par  toute  la  terre.  Ils  (bufïroient  â  la  vérité  Ifs 
Chrétiens  ;  mais  ils  employoîent  pour  les  pcr» 
vertir  tous  les  moyens  pofTibles  ,  excepté  la: 
perfécution  ouverte  >  en  cela  même  plus  dan-  • 
gereux  qyc  les  Paycns«D'ailleur5,J.eui  religion 
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^tçuclque  chofe  de  fpécieux.  Ils  ne  prêchent 
çue  l'unité  de  Dieu  &  Thorreur  de  Tidolâtrie  ; 
iils  ont  imité  pluiieurs  pratiques  duChriftia- 
piùne  y  la  prière  à  certaines  heures  réglées  >  lé 
|eûne  d'un  mois  «  les  pèlerinages.  Ennn ,  leur 
indulgence  pour  la  pluralité  des  femmes  &  des 
concubines  attire  les  hommes  fen fuels.   Ils 
employèrent  entre  autres  un  artifice  extrême- 
ment pernicieux  au  ChriHianifme.  La  Syrie 
étoit  pleine  de  Neftoriens ,  l'Egypte  d'Eutv- 
çhiens  ;  les  uns  &  les  autres  ennemis  des  Pa- 
triarches de  C.  P.  &  des  Emjpereurs  j  qu'ils  re- 
^ardoient  comme  leurs  persécuteurs.  Les  Mu-^ 
lulmans  profitèrent  de  cette  divifion  j  proté- 
geant les  hérétiques  >  &  abaiflànt  les  Catholi- 
ques >  qui  leur  étoient  fulbeâs  $  par  leur  atta- 
thement  à  l'empereur  de  C  P.  d'où  leur  vint 
s  nom  de  Melquites  9  c'e(l-â-dire  en  Arabe  r 
joyaux  ou  impériaux.  C'eft  par-là  que  ces  hé-^ 
réhes  ii  anciennes  fubfifient  encore ,  &  que  leS' 
Chrétiens  d'Orient  ont  des  Evéques  &  des  Pa-- 
friarches  de  ces;  différentes  feâes  Melquites  ,> 
^eâoriens ,  Jacobites>qui  (ont  les  Euty chiens» 
Par  ces  divers  moyens  les  Mufulmans  ,  uns 
{exterminer  absolument  le  Chriôianiûne  >  di- 
jninuerent  extrêmement  le  nombre  des  vrais;: 
ChrétienS)&  les  réduisirent  à  une  grande  igno- 
rance ,  par  la  Servitude  qui  leur  ôtoit  le  cou- 
jage  &  les  commodités  d'étudier.  Le  change— 
inent  de  langue  y  contribuoit.  L'Arabe  étanr 
hi  langue  des  Maîtres  >  devint  celle  de  tout: 
i'Orient.  comme  elle  eft  encore:  le  Grec  ne  fut 
.confèryé  que  par  la  religion  it  chez  les  Mel- 
jquites  feulement:  car  les  Nefioriens  faifbient 
leur  Service  en  Syriaque  9  &  les  Jacobites  cw 
Copthe  ou  ancien  Egyptien. Ain/î,comme  tous»' 
les  livres  EccléSiaSliques  ou  profanes  étoient  em 
C^^Çy'û  £ciUut  les^traduirç>.ou  apprendre  cettr 
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langue  9  ce  qui  rendit  les  études  bien  plus  diiP 
ficiies.  De-lâ  vient  qu'incontinent  après  la 
conquête  des  Mufulmans  nous  perdons  de  vûa 
ces  anciennes  égliles  d'Egypte ,  de  Palefline  $ 
de  Syrie ,  autrefois  fi  floriflantes  ;  &  que  faute 
d'Ecrivains,  je  n'ai  pu  vous  en  marquer  la  fuit* 
comme  dans  les  fîécles  précédcns,  L'hifèoire 
d'Eutyquius  patriarche  d'Alexandrie,  elt  und 
preuve  de  ce  que  j'avance.  Il  l'a  écrite  en  Ara- 
oe ,  quoiqu'il  fût  Melquite  ;  &  on  y  voit  tant 
de  fables  &  (î  peu  d'exaâitude  9  même  dans  lei 
faits  de  £bn  teras,qu'elle  marque  afTez  l'imper- 
fedion  des  études  de  ces  pauvres  Chrétiens*  * 
Elles  s'afFoiblirent  notablement  même  chez  les 
Grecs ,  {bit  par  le  commerce  avec  les  barbares 
leurs  voifins,  (bit  par  la  domination  des  Empe- 
reurs ignorans  Se  brutaux ,  comme  les  peuple^ 
dont  ils  étoient  (brtis  :  Léon  Tlfàurien^  Ton  fils 
Hî/!.î.xtii.  Copronyme»  Léon  Arménien.  L'héréfîe  des 
ui8.  /.xLTi.  Iconoclalles  ,  que  ces  Princes  (butinrent  avec 
I.  1.  /.  xLiv.  ^^j^^  deiiireur,  venoit  dans  le  fond  d'une  igno- 
^^*  rance  grofliere ,  qui  leur  fàifoit  prendre  pouif 

idolâtrie  le  culte  des  fàintes  images ,  ft  céder 
aux  reproches  des  Juifs  &  des  Mufulmans,  Ils 
ne  confîdéroient  pas  que  ce  culte  étoit  reçtt 
dans  rpglifc  par  une  Tradition  inimémorialc  t 
&  que  l%glifè  ne  peut  errer  :  ce  qui  efl  la 
grande  preuve  des  Pères  du  feptiéme  fiécle. 

Mais  les  aftes  de  ce  même  Concile  font  une 
preuve  de  la  décadence  des  études9pàr  le  grand 
nombre  d'hifloires  douteufes ,  pour  ne  pas  dire 
fabuleùfesr  &  d'écrits  fufpeds  qui  y  font  cités'y 
&  qui  montrent  que  les  Grecs^  n'étoiènt  pA 
meilleurs  critiques  que  les  Latins.  Ce  qui  toU* 
tefois  ne  fait  rien  pour  le  fond  de  la  queflion* 
puifqu'ils  rapportent  afTez  de  preuves  authen^ 
tiques  du  culte  des  images  9  &  fondient  leut 
iédfioli  fur  l'in&illibilké  de  rEglife.UaautJ^ 
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de  iliuftre  de  la  mauvailê  critl^e  de» 
,  efi  la  facilité  avec  laquelle  ils  reçurent 
its  attribués  à  làint  Denis  TAréopagite» 
s  rejettoit  du  tems  de  Juftinien  ,  &  cent    HîftJ.itii 
lis  on  ne  les  contefloit  pas  aux  Mono-  71.  51.  /î 
s  ,  qui  faifbient  un    grand  fonds  iùr  xxxriix. 
Etion  théandrique  mentionnée  dans  cet  50* 
r*  '  * 

•crfécution  des  Iconodaûes  avoit  pref- 
sint  les  études  dans  l'enpire  Grec  ;  mai» 
t  réveillèrent  fous  Balile  Macédonien  ,' 
fbins  du  fcavant  Photius,  &  continue- 
us  Léon  le  Philofbphe  &  Tes  fuccefièurs» 
bis  le^Ecrivains  de  cetems-li  font  bien 
!bus  de  ceux  de  l'ancienne  Grèce.  Leur 
«  t&  ailèz  pur ,  mais  leur  âyle  eft  afièc^ 
çonjié  :  ce  ne  font  que  lieux  communs  9 
déclamations ,  oflentations  de  leur  Ica- 

réflexions  inutiles*    Le  plus  illunre    HiH^Lx 
»le  de  ce  mauvais  flyle  &.  le  plus  de  mon  n*  5  x* 
fi  celui  de  Métapbraâe  $  qui  nous  a  tant 
evie  des  Saints  ,  prétendant  les  rendre 
gréabks  >  fUivant   le  témoignage  do 
I  &11  admirateur. 

voit  cbez  les  Grecs  9  pour  le  moins  au«r 
le  chez  les  Latins ,  l'amour  des  fables  8c 
srl^tion  9  run'&  l'autre  enfans  de  l'i^no* 
Pour  les  fables ,  je  me  contenterai  de 
image  miraculeuie  d'£deile  dont  Teinr 

Conâantin-Porphyrogenete  a  fait  une    Hifi.  L  r 
rhifloire^que J'ai  rapportée  exprè$«Pon9  n.  30» 
erâitions ,  l'nifloire  Byzantine  efi  four* 

exemples  à  chaque  page*  Un'y  a  point 
ereur  qui  monte  (tir  le  thr6ne  ou  qui  en 
de  9  fans  préfages  ou  prédirions*  Il  y  a 
rs  quelqueCaloyer  dans  une  ine9fàmeux 
ufierîté  de  fàvie  9  qui  promet  l'empire  à 
id  Capitaine  >  &  le  nouvel  Empereur  >• 


â 
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£ilt  Evéque  d*un  grand  fïége.  Mais  ces  préteif^. 
dus  Prophètes  étoient  (buvent  des  impofleursr 
Je  viens  maintenant  à  TOccident. 
tni.  Un  autre  effet  de  la  domination  des  barbaresr 
ercs  chaf-  c'cff  que  les  E vêtues  &  les  Clercs  devinrent 
rs&guer-  chafTeurs  &  guerriers,  comme  les  Laïques  :  ce 
'*  qui  toutefois  n'arriva  pas  fî-tot*  Car  dans  les 

commencemens  >  les  barbares  9  quoique  Chré* 
tiens>n*étoient  pas  admis  dans  le  Clergé.Outre 
rignorance ,  leur  férocité  Se  leur  légèreté  na- 
turelle empéchoit  de  leur  confier  Tadminiâra- 
tton  des  Sacremens  &  la  conduite  des  âmes. Ce 
DC  fut  guéres  qu'au  (èptiéme  fîécle  qu'ils  entre- 
xent  indifféremment  dans  les  Ordres  :  autant 

Sue  je  puis  juger  par  les  noms  âès  Evêques  & 
es  Clercs ,  qui  jufques-là  font  prefque  tous 
JM*Epaon,  Romains.  Au (li^ne  voyons-nous  que  depuis  ce 
Ix  tems  des  défenCes  aux  Clercs  de  porter  les  ar^ 

M*ii«  Tz.  mes,  de  chafïcr  &  de  nourrir  des  chiens  & 
^*  des  oifeaux  pour  le  plaifîr.  Or  l'exercice  vio- 

lent de  la  chafTe  9  l'attirail  &  la  dépenfe  qui  exr 
ibnt  les  fuites  9  ne  s'accordent  pas  avec  la  mo- 
deflie  cléricale  >  avec  l'étude  ,  la  prière  y  Ir 
foin  des  pauvres,  l'inflruâion  des  peuples  y 
une  vie  réglée  &  mortifiée. 

L*exercice  des  armes  en  efl  encore  plus  éloi*^ 
gné  :  cependant  il  devint  en  quelque  ra^on  né- 
ceffaire  aux  Evêques  à  eau fe  des  biens  Eicclé* 
iiaâiques  ;  car  ce  fut  en  ce  tems-là  que  s'établit 
te  droit  des  Fiefs.  Sous  les  deux  p;:emieres  ra- 
ces de  nos  Rois  9  &  bien  avant  dans  la  troifié" 
sne  9  la  guerre  ne  le  failbit  point  par  des  trou- 

{»es  enrôlées  &  (budoyées ,  mais  par  ceux  à  qui 
es  Princes  8c  les  Seigneurs  avoient  donné  des 
serres  9  à  la  charge  du  fer  vice.  Chacun  f<;avoit 
ce  qu'il  devoit  fournir  d'hommes,  de  chevaux 
&  d'armes  ;  &  il  devoit  les  mener  lorfqu'il  étoît 
coomiandé*  Or  cojiune  le$  églifes  goirédoicAt 
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ife-Iors  de  grandes  terres,^  lesEvéques  (è  trou- 
vèrent engagés  â  fèrvir  l'Etat  comme  les  autre»^ 
Seigneurs.  Je  dis  les  Evêques  ,  car  tous  le» 
biens Eccléiiaûiqu es  de  chaqueDiocèfe  étoient 
encore  adminiflrés  en  commun  (bus  leur  au- 
torité :  on  n'en  avoit  diflrait  ^ue  les  biens  des 
Monafieres.  Ces  portions  attribuées  à  chaque 


nés  â  des  Laïques  «  ou  Tudifruit  de  quelque 
fonds  de  Téglife  accordé  à  un  Clerc  pour  rc-    KifiA, 
compense  >  ou  autrement  9  â  la  charge  de  rc-  »•  54»  : 
Tenir  après  (k  mort  à  la  mafTe  commune.  n.  i.  « 

Les  ÉTcques  avoient  leurs  vailàux  obligés  à  "•  ^^' 
leur  ordre  >pour  les  fiefs  qu'ils  tenoient  d'euxt 
&  quand  TEvéque  lui-même  étoit  mandé  par 
leRoi^U  devoit  marcher  à  la  tête  de  (es  troupes. 
Charlemagne  trouvant  ce  droit  établi  9  voulut    HiJI.  l 
bien s*en  relâchera  la  prière  de  fon  peuple  ;  &  »•  *^« 
il  difpenfa  les  Evcques  de  fervir  en  perl'onne  9 
pourvu  qu'ils  envoyaflènt  leurs  vaflaux.  Mais 
ce  règlement  fut  maPobfèrvé  9  &  nous  voyons 
après  comme  devant  les  Evéques  armés  ,  com- 
battans  9  pris  &  tués  â  la  guerre* 

^  Indépendamment  de  la  guerre  9  les  Seigneu-        IX, 
ries  temporelles  devinrent  aux  Evéques  une    SeîgiK 
grande  fource  de  diftradion.  Les  Seigneurs  tempon 
avoient  beaucoup  de  part  aux  affaires  oEtat  ,  da  égli 
qui  fe  traitoient  ou  dans  des  afièmblées  géné- 
rales90u  dans  des  confeils  particuliers  des l'rin- 
ces  9  &  les  Evéques  comme  lettrés  9  y  étoient 
plus  utiles  que  les  autres  Seigneurs*  Il  falloir 
donc  être  jprefque  toujours  en  voyage  ;  car  ni 
&  cour  du  rrince  9  ni  les  Afièmblées  ou  Parle- 
flftens  n*avoient  point  de  lieu  fixe.  Charlema-^ 

Ëe«  par  exemple 9  étoit  tantôt  deçà,  tant6r 
Là  le  Rhin  9  tantôt  en  Italie  y  tantôt  en  Saxe»» 
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aujourd'hui  à  Rome  ^  dans  trdis  mois  â  Aix-I^ 
Chapelle.  Il  menoit  toujours  avec  lui  grand 
nombre  d'Evêques  ,  fuivis  de  leurs  vaflàux  & 
de  leurs  dôme  Cliques  :  quelle  perte  de  teiris  y 
quelle  diftradion  !  quand  trouvoient-ils  da 
loifîr  pour  prêcher  y  pour  étudier  f  Les  Parle- 
mens  ou  Aifemblées  générales  étoient  aufli  dç8 
Conciles  ;  mais  ce  n'étoit  plus  ces  Conciles  9 
établis  .il  fagement  par  les  Canons  en  chaque 
province ,  entre  les  Evêques  voifîns  :  €*étoient 
des  Conciles  nationaux  de  toutTempire  Fran- 
çois 9  où  l'on  voyoit  enfemble  l*Archevéqu€, 
ce  Cologne  avec  ceux  de  Tours  9  de  Nar- 
bonne  &  de  Milan ,  les  Evéques  d'Italie  9  dis 
Saxe  &  d'Aquitaine.  Les  réglemens  en  étoient 
plus  uniformes ,  mais  le  peu  de  réfideuce  des 
Evéques  nuifeit  à  l'exécution. 

Ces  afTemblées  étoient  efTentiellement  Par- 
lemens9  &  Conciles  par  occa/îon  9  pour  profi- 
ter de  la  rencontre  de  tant  d'Evéques  enfen»- 
ble.  Le  principal  objet  étoit  donc  le  temporel 
&  les  affaires  d'Etat;  gc  les  Evêques  ne pou- 
voient  Ce  dilpen(er  d'y  prendre  part9étanr con- 
voqués pour  cet  effet  comme  les  autres  Scî- 
fneurs.  Delà  vient  ce  mélange  du  temporel  & 
u  jfpiritucl  il  pernicieux  à  la  Keligion.  J'ai  rap- 
.  Hi^.  f.xxii.  porté  en  leur  tems  les  maximes  des  Anciens  mr 
I1.4Î.  LxxY»  la  diflindion  des  deux  Puillknces  Eccléfîafti- 
^  h  que  &  Séculière  :  entre  autres  la  lettre  de  Sy- 

ne/îus  &  le  fameux  paffàge  du  pape  Gélafe  ♦ 
tant  de  fois  relevé  dans  la  fuite.  Vous  avez  vu 
que  ces  (aints  Dodeurs  étoient  perfuadés  que 
encore  que  les  deux  Puifïànces  euïïent  été  join- 
tes quelquefois  avant  la  venue  de  Jefiis- 
Chrift  :  Dieu  connoiiTant  lafoiblefïe  humaines 
les  a  depuis  entièrement  féparées  9  &  que  com- 
me les  Princes  fouvcrains ,  bien  qu'établis  pat 
«i'ordce  de  Dieu ,  n'ont  aucune  part  au  (acer- 

do«c 
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doce  de  la  loi  nouvelle  :  ainfi,les  Évéques  n*onc 
reçu  deJelûs-Chriâ  aucun  pouvoir  fur  les  cho- 
&%  temporelles*  Enfbrte  qu'ils  font  entiére- 
jnent  fournis  aux  Princes  â  cet  égard ,  comme 
pour  le  (pirituel  les  Princes  font  entièrement 
KHunis  aux  Evéques.  Voilà  les  maximes  de  la 
Âintè  antiquité  «  que  nous  voyons  en  leur  en- 
tier au  huitième  uécle  9  dans  la  (econde  lettre 
I  du  pape  Grégoire  III.  â  Léon  liâurien.  Le     ^^fi'  ^^* 
'  p^  Nicolas  I.  les  alleguoit  encore  au  fîécle  ^ii?*  "•  ^' 
fmvant  >  écrivant  a  l'Empereur  de  C.P.  Avant  ^^^^g  ^'^  * 
JefUs-Chrift»   dit-il  ,  il  y  avoit  des  Rois  aui  p,  j^j', 
étoient  auffi  Prêtres  comme  Melchifëdec.  Le   '  Hiji.  /,  i 
Diable  Ta  imité  enlaperfbnne  des  Empereurs  ru  41. 
Payens  ,  qui  étoient  (buverains  Pontifes  ;  mais 
après  la  venue  de  celui  qui  eâ  véritablement 
Roi  &  Pontife,  TEnipereur  ne  s'eftplus  attri- 
bvé  les  droits  du  Pontife  9  td  le  rontife  les 
droits  de  TEmpereur.  Jefiis-Chrift  a  féparc 
les  deux  puiflànces  :  enfbrte  que  les  Empereurs 
Chrétiens  euilènt  belbin  des  Pontifes  pour  la 
▼ie  éternelle  9  &  que  les  Pontifes  fè  fèrviffent 
des  loix  des  Empereurs ,  pour  les  affaires  tem- 
porelles. Ainfi  parloit  le  pape  Nicolas  9  que 
peribrme  n'accufe  d'avoir  négligé  les  droits  de 
ion  fîége* 

Mais  depuis  que  les  Evcques  fe  virent  Seî-    ^  ^• 
gneurs  &  admis  en  part  du  gouvernement  des  jes^^ 
ËtatS9  ils  crurent  avoir,  comme  Evéques  9  ce  puifTanccs 
qu'ils  n*avoient  que  comifie  Seigneuw:  ils  pré- 
tendirent juger  les  Rois,  non-fèulement  dans  le 
tribunal  de  laPénitence,mais  dans  les  Conciles;     Hifi,  -lîv. 
&  les  Rois  peu  inftruits  de  leurs  droits ,  n'en  xlix.  n.  4^. 
di&onvenoient  pas  :  comme  je  l'ai  rapporté  9  m.  «•  i  i. 
entr'autréS9  de  Charles  le  Chauve  &  de  Louis  ^y'n*i^* 
d'Outremer.  La  cérémonie  du  (acre,  intro- 
duite depuis  le  milieu  du  huitième  fiécle,(ervit 
encore  de  prétexte  :  les  Evéques  en  impofant  la 
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couronne  «  fèmbloient  donner  le  royaume  d^ 
la  jpart  de  Dieu* 

Dès  auparavant  je  trouve  un  attentat  nota- 
ble fur  la  dignité  royale  9  que  je  compte  pour 
le  premier.  C'eil  la  dépofîtion  de  Vamba  «  roi 
des  Vifîgoths  en  Efpa^e  au  douzième  Concile 
lîy.  XI.  n.    deTolede  l'an  68 1  •  fous  prétexte  qu'on  TsCvoit 

19.  mis  en  pénitence  ^  revêtu  de  l'babk  monafti- 

T,«  ^f  vtr    Que  :  qwoiqu'â  fon  infçû,  parccqu'une  maladie 

H,  ^^  lui  avoit  fait  perdre  connoiiiance.  Le  lecond 

exemple  célèbre  eft  la  pénitence  de  Louis  le 
Débonnaire  :  après  laquelle  les  Evéques  qui  la 
}ui  imposèrent ,  prétendoient  qu'il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  reprendre  la  dignité  royale» 
S.  Ambroife  ne  tira  pas  de  telles  conféquences 
de  la  pénitence  de  T  néodolè.  Dira-t-  on  que  ce 
grand  Saint  manquât  de  courage  pour  faire 
valoir  l'autorité  de  l'Eglife  >  ou  qu'il  fût 
moins  éclairé  que  les  évéques  Goths  du  fèp^ 
tiéme  fîécle  &  les  François  du  neuvième  f 
tW,  xxiv.        ^®  comte  Boniface ,  gouverneur  d' A  firique , 

■.  51.  ^1.  *    poufTé  à  bout  par  les  ennemis  qu'il  avoir  à  la 
'  Aug.  tp*    Cour,  prit  les  armes  pour  fa  fur-eté)  &  conftila 

110.  S.  Auguilin  (on  ami*  Ce  S.  Doâeur  lui  donne 

des  avis  falutaires  pour  le  règlement  de  Tes 
mœurs  &  le  bon  ufàge  de  fa  puiflànce .;  mais 
,  quant  à  la  guerre  qu'il  a.voit  entreprit ,  il  lui 

déclare  nettement,  qu'il  n'a  point  de  confèil 
a  lui  donner ,  &  qu'il  ne  veut  point  toucher 
cette  matière.  C'eâ  ^u'il  fçavoit  parfaitement 
les  bornes  de  Tes  devoirs,  &  ne  vouloir  pas  faire 
un  pas  au-delà.  Nos  Evéques  bien  plus  hardie 
iè  déclarèrent  contre  Louis  le  Débonnaire , 
pour  Tes  enfans  :  &  les  animèrent  à  cette  guerre 
civile ,  qui  ruina  l'empire  Fran(jois.'  Les  pré- 
textes (pécieux  ne  leur  manquoient  pas  :  Louis 
étoit  un  Prince  foible,  gouverné  par  fa  féconde 
fcmme ,  tout  l'Empire  étoit  en  défordre  9  maif 
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ilfalloit  prévoir  les  conféquences  9  &  ne  pas 
prétendre  mettre  en  pénitence  un  Souverain 
pomme  un  iimple  Moine. 

Les  Papes  croyant  avec  raifbn ,  avoir  autant 
fc  même  plus  d'autorité  que  les  £ véques,entre- 
prirent  bientôt  de  régler  les  différends  entre 
les  Souverains  9  non  par  voye  de  médiation  Se 
4*i»tercefIion  (èulemenC)  mais  par  autorité  : 
ce  qui  en  eôèt  étoit  difpo^èr  des  couronnes* 
C'eâ  ain/î  qu*  Adrien  IL  défendit  à  Charles  le    uifl,  i 
Ckauve  de  s'emparer  du  royaume  de  Lothaire  n.  14. 
ion  neveu  f  &  trouva  fort  mauvais  qu'il  n'eût  n.  i. 
pas  laiifé  de  s'ea  mettre  en  pofTemon.  Mais 
vous  avez  vu  avec  quelle  vigueur  Hincmar  ré- 
pondit aux  reproches  de  ce  râpe  «  lorfqu'il  lui 
difbit  (bus  le  nom  des  fèigneurs  François ,  que 
la  conquête  des  royaumes  de  ce  monde  Ce  hiit 
•par  la  guerre  &  par  les  vi^oires  9  &  non  par  les 
excommunications  du  Pape  &  des  Evéques.  Et  lu.  a.  i 
^n^uite  9  priei  le  Pape  de  confidérer ,  qu'il  ne    Hincm 
peut  être  tout  en&mble  Roi  &  Evéquc  ;  que  (es  ^PHP  4* 
r rcdéceflêurs  ont  réglé  l'Eglife  &  non  pas  TE- 
|at«  Et  encore  9  il  neXonvient  point  â  un  Evé- 
quc d'excommunier  9  pour  ôter  ou  donner  â 
fjuelqu'un  un  royaume  temporel  ;  8c  le  Pape 
lie  nous  persuadera  pas  9  que  nous  ne  puiiïions 
fUrriver  au  royaume  du  CieU  qu'en  recevant  le 
^oi  qu'il  nous  voudra  donner  (ur  la  terre. 

Voila  ju(ques  oii  (ont  allés  les  inconvéniens 
de  cette  alliance  de  TEpilcopat  avec  laCeigneu- 
rie  temporelle.  On  a  crû  dans  ces  tems  moins 
iclàîrés  9  qu'être  Evéque  &  Seigneur ,  valoit 
mieux  qu'être  Evéque  amplement  ;  mais  on 
n*a  pas  confîdéré  que  le  Seigneur  nuit  â  TEvé- 
que9€omme  nous  ne  le  voyons  que  trop  encore 
â  préfent  en  Allemagne  &  en  Pologne.C'eft  en 
ces  rencontres  qu'a  lieu  la  (âge  maxime  d'Hé- 
£ode  9  que  la  moitié  vaut  mieux  que  le  tout  « 


*  •» 
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Mais  à  quoi  bon  citer  Héfiode  $  quand  nous 
avons  Tautorité  de  Jefus-Chriil  même  <%  qui 
nous  enfeigne  que  la  vertu  toute  feule  vaut 
mieux  que  la  vertu  avec  les  richeflès. 

Dans  cette  confuiîon  des  deux  Puiflances  t 
les  Séculiers  empiétèrent  auili  de  leur  côté* 
Souvent  les  Seigneurs  >  fans  la  participation 
des  Evéques^mettoient  desPrétres  dans  les  égli* 
fes  qui  dépendoient  de  leurs  terres  ;  &  les  Rois 
dès  la  première  race  prétendoient  di(pofèr  des 
Evéchés  9  quolqu'eif  même  tems  dans  les  Con- 
ciles tenus  avec  leur  perminion  9  on  rccom- 
l/î.  liv*    mandât  la  liberté  des  eledions ,  dont  la  forme 


^         1  empire 

'  gifirats  9  ne  fe  mêloient  ordinairement  de  l'é- 
cJtirtU  leâion  des  Evêques  9  non  plus  que  de  Tordin^ 
Cf.  tion  des  Prêtres  :  c'efl  que  les  Evêques  n*a- 
h  Agoh.  voient  point  de  puiilànce  temporelle ,  comme 


^*  P*  ils  n*en  ont  jamais  eu  dans  Tempire  Grec.  Mais 
.^  ..  dan$  les  royaumes  formés  du  débris  de  Tempi- 
.  ïL  47'.  '^  d'Occident ,  les  Evêques  étoient  fî  puiflkns  » 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  Rois  de  s'en  afliirer  : 
c'efl.  pourquoi  dans  les  éleâions  les  plus  cano- 
niques) le  confentemcnt  du  Prince  étoit  néceC- 
faire.  11  ne  faut  pas  en  cette  matière  prétendre 
établir  le  droit  fur  les  faits  (buvent  abufîfs  , 
mais  fur  les  Canons  9  les  Loix  &  les  Aâes  au- 
thentiqifes.  Ce  que  j'ai  dit  des  Evêques  9  doit 
a  proportion  s'entendre  aufli  des  Abbés.  Quoi- 
qu'ils fuffentTitulaires  &  par  conféquent  Moi- 
nes 9  ils  fè  trouvèrent  Seigneurs  9  à  cau(è  des 
terres  que  poifédoient  lesMonafteres ,  ils  eu- 
rent des  vafîàux  &  des  troupes  qu'ils  menoient 
à  la  guerre: ils  étoient  (buvent  à  la  Cour 9  8c 
étoient  appelles  aux  con(eils  des  Rois  &  aux 
Pariemens.  On  peut  juger  dans  cette  vie  £ 


f 
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<(fi&péef  combien  11  étoit  difficile  â  ces  Abbés 

d'obfërver  leur  régie  :  &  non-(ëulement  â  eux» 

ttms  aux  Moines  y  dont  ils  menoient  toujours 

Quelques-uns  à  leur  fuite.  Combien  leur  ab- 

ânce  caufoit  de  relâchement  au  MonaAere  & 

leur  retour  de  diflraâion.  Ces  Abbés  Sei- 

.^neurs  ayant  befoin  d'être  riches  pour  fournir  â 

tanc  de  voyages  &  d'autres  dépenfes  9  fe  fer- 

voient  de  leur  crédit  pour  fe  faire  donner  plu- 

Geurs  Abbayes  >  &  les  gardoient  fans  fcrupule* 

L*abus  alla  plus  loin  :  on  donna  des  Monaf^ 
teres  a  des  Evéques  &  à  des  Clercs  >  quoique 
n'étant  point  Moines  ils  fuflènt  incapables  d'ê- 
tre Abbés  :  car  les  Commendes  n'ont  été  in- 
troduites que  dans  les  derniers  fiédes.  Enfin» 
les  Rois  donnèrent  des  Abbayes  a  de  purs 
Laïques  »  ou  les  prirent  pour  eux-mêmes  ;  & 
cet  abus  duia  publiquement  depuis  le  huitième 
£écle  jufques  au  dixième»  Les  Seigneiurs,  fans 
autre  formalité  que  la  conceffion  du  Prince  »  • 
alloient  fë  loger  dans  les  Monafleres  »  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  leurs  vaiïïiux  & 
leurs  domeâiques  »  leurs  chevaux  &  leurs 
chiens  :  confumant  la  plus  grande  partie  du 
revenu ,  &  laiflânt  le  refle  à  quelque  peu  de 
Moines  qu'ils  y  fouffroient  pour  la  forme  »  & 
qui  fe  relâchoient  de  plus  en  plus. 

Le  même  abus  regnoit  en  Orient  ;  mais  l'o-  fî(/!* 
.rigine  en  àvoit  été  .plus  canonique. Les  Icono- 
clafles  ennemis  déclarés  de  la  profefHon  Mo- 
naflique  avoient  ruiné  la  plupart  des  Monaile- 
res.  Pour  les  rétablir^  les  Empereurs  &  les  Pa- 
triarches de  C.  P.  chargèrent  des  Evéques  ou 
des  Laïques  puiflàns  d'en  prendre  foin  :  de 
conferver  les  revenus,  retirer  les  biens  aliénés  » 
réparer  les  bâtimcns  »  raflembler  les  Moines. 
On  appella  ces  adminiilrateurs  Chariflicaires» 
JKlais  de  proteâeurs  charitables ,  ils  devinrent 
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bientôt  des  Maîtres  intérefTés ,  qui  traîcoîenf 
les  Moines  en  efclaves,  s'attribuant  tous  les 
revenus  ,   &  tranfportant  même  à  d'autres  It 
droit  qu'ils  avoient  (ur  les  Monaftercs. 
■XI.  Votlà  l'effet  de  la  richeflfe  des  églilcs*  C'cft 

KichcfTes      dans  tous  les  tcms  une  tentation  continuelle 
lies  éj^cs.     pour  l'ambitioH  des  Clercs  &  ravaricc  des  Laï- 
ques :  principalement  quand  le  Clergé  ne  s'at- 
tire pas  par  (à  conduite  l'amour  &  le  rc(peâ 
du  peuple ,  quand  il  parott  lui  être  à  charge  9 
&   ne  lui  pas  rendre  de  fervice  proportionné 
aux  revenus  dont  il  jouit.  Il  eft  néceflàire  qu*il 
y  ait  des  fonds  deftinés  aux  dépenfcs  coimnu-* 
nés  de  la  Religion  Chrétienne,  comme  de  toutt 
autre  ibciété ,  à  la  (libiîflance  des  Clercs  oc- 
cupés à  la  (ervir,  à  la  conflrudion  &  à  l'entre^ 
tien  des  bâtimens  9  â  la  fourniture  des  orn^ 
mens  &  fur-tout  au  fbulagemcnt  des  pauvrer» 
Dès  les  premiers  fiécles  ^  fous  les  Empereurs 
Payens  »  TEglife  poffédoit  des  immeubles  » 
Chryf,  ftd-  outre  les  contributions  volontaires^qui  avoient 
ânh    8î.  in  ^j^  Çq^  premier  fonds.  Mais  il  eut  été  à  foiî»- 
Me»  ferm  ^^^^^  >  ^^^    ^^^  Evêques  euflcnt    toupurt 
3î^.  5î^.     compté  ces  biens  pour  un  embarras,  comme 
ToJ^i,  vîta.    S.  Cnryfbftome ,  &  euflènt  été  auffi  réfcrvéa 
€.  14.  que  S.  Auguflin  à  en  acquérir  de  nouveaux, 

Hifl,  îw.       Nos  Evêques  du  neuvième  fîécle  n'étoient 

:rxii.  n.  ly.   pas  fî  dé/întérefles  ,  comme  nous  voyons  par 

acxiv.  n.  55.  les  plaintes  que  l'on  faifoit  du  tems  de  Charler- 

^' .  magne  ,  qu'ils  perluadoient  aux  perfbnncs 

«if!  conc!^'  ^D^pJ^sde  renoncer  au  monde^afin  queTEglil^ê 

Cahil»  anru    Profitât  de  leurs  biens  au  préjudice  des  héritiers 

%ii.c,6,      légitimes.  Sans  même  employer  de  mauvais 

Hifi.  liv.    moyens  9  je  vois  des  Evêques  reconnus  pour 

xLv.  71.  51.    Saints  trop  occupés, ce  me  femble,  d'augmen- 

XLvi.  R.  5.     içx  le  temporel.  La  vie  de  faint  Meinverc  de 

BolL  ^     Paderborn  9  (bus  l'empereur  faint  Henri ,   cft 

Jan.  to,  i^.    principalement  remplie  du  dénombrement  it% 

jtexres  ju'ij  acquit  à  fon  égUfè»  > 
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f         ItÈ  tréCois  des  églifts  j  je  veux  dire  TargeiH 
I       ^He ,  les  reliquaires  &  les  autres  meubles  pré- 
cieux 9  étoient  les  appas  qui  attiroient  les  In- 
fidèles à  les  piller  :  comme  les  Normands  en 
France  &  les  Sarraiins  en  Iulie  :  les  terres  8c  les 
Seigneuries  excitoîent  la  cupidité  des  mauvais 
Chrétiensylbit  pour  les  envanir  â  force  ouverte 
^puis  la  chute  de  l'autorité  royale  >  (bit  pour 
les  uflirper  (bus  prétexte  de  (èrvir  rEgli(e.De' 
là  vint  la  brigue  8c  la  iîmbnie  >  pour  tenir  lieu 
de  vocation  aux  dignités  Eccléâailiques.  Mais 
c'eft  aufli  ce  qui  doit  nous  raflurer  contre  les 
icandales  que  nous  voyons  pendant  le  dixième 
fiécle^principalementâ  Rome.  Le  Fils  de  Dieu 
promettant  d'aflifler  Ton  Eglifè  ju(qu*â  la  fin 
du  monde  9  n*a  point  promis  d'en  défendra 
l'entrée  aux  mécnans  :  au  contraire  «  il  a  pré« 
dit  9  qu'elle  en  feroit  toujours  mêlée  jufques  à 
U,  dernière  réparation*  Il  n'a  pas  promis  la 
iàinteté  à  tous  les  Mini(hres  &  à  tous  les  PaC- 
teurs  de  Ton  EgUfeyQon  pas  même  à  leur  Che^ 
il  a  (èulement  promis  des  pouvoirs  furnacurels 
â  tous  ceux  qui  entreroient  datfslei  Minlûcro 
ûcréfuivantles  formes  qu'ila  pre(crites»Ain^» 
coomie  de  tout  tems  il  s'eft  trouvé  desmédbans» 
oui  9  (ans  la  converdon  du  cœur  8c  les  autres 
oiipoâtions  néceflàif  es  9  ont  reçu  le  fiaptêmç 
&  l'Euchariflie  9  il  s'en  eâ  trouvé  ^ui  ont  reçu 
uns  vocation  l'impofîtion  des  mains  9  &  n'e^ 
ont  pas  moins  été  Prêtres  ou  Evéques ,  bien 
qu'ils  l'ayent  été  pour  leur  perte  &  CoMvetit 
]K>ur  celle  de  leur  troupeau.  En  un  mot ,  Dieu 
ne  s'eft  point  engagé  à  arrêter  par  des  miracle^     Eîfl» 
les  (àcriléfi^es  9  non  plus  que  les  autres  crimes*  i-iv,  il 
Il  ne  faut  donc  point  faire  difficulte.de  connoi-  49* 
tre  pour  papes  légitimes  ni  Sergius  III*  ni      - 
Jean  X.  &  les  autres  9  dont  la  vie  (candaleu(è 
ildeshonoré  le  Saint  Siège» pourvu  qu'ils  ayeiit 

lir 
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été  ordonnés  dans  les  formes  par -des  Evéques  ; 
mais  il  faut  convenir  qu'il  eût  été  plus  avantar 

feux  à  TEglife  d'être  toujours  pauvre  »  que 
'être  expolée  à  de  tels  fcanaales. 
in.  Us  furent  auâl  caufés  en  partie  par  Tigno- 

nmipdon  rance  «  depuis  qu'elle  eût  jette  de  trop  profen- 
nxrurs.  des  racines.  Après  la  chute  des  études^  les  bon- 
nes mœurs  8c  les  pratiques  de  vertu  fUbfîilerent 
encore  quelque  tem^  par  la  force  de  Téduca* 
tion.  On  vivoit  ain/î  â  Rome ,  (bus  le  pap* 
Agathon^  vers  la  fin  du  (èptiéme  fîécle.  Maîf 
Pignorance  croiflânt  toujours  9  on  (è  relâcha  de 
ces  (àintes  pratiques  >  dont  on  ne  connoiilbtt 
plus  les  raillons  :  &  la  corruption  vint  au  point 
où  vous  l'avez  vue  vers  la  fin  du  neuvième 
fiéck)  après  Nicolas  L  8c  Adrien  IL  enfbrte 
que  pour  relever  l'églifè  Romaine  9  il  fallut 
vers  le  milieu  de  l'onzième  fîécle  y  appeller 
des  Allemands  mieux  inftruits  y  comme  Gré^ 

f^ire  V*  &  Léon  IX.  L'ignorance  n'eft  bonne 
rien,&  je  ne  (çais  où  fe  trouve  cette  prétendue 
fimplicité  qui  confèrve  la  vertu.Ce  que  je  fçais» 
c'eit  que  dans  les  fiécles  les  plus  ténébreux  & 
"chez  les  nations  les  plus  groflieres  ,  on  voyoit 
régner  les  vices  les  plus  abominables.  J'en  ai 
donné  quelques  preuves  â  l'occafion^  mais  je 
n'ai  ofé  les  rapporter  toutes ,  &  je  n'o(c  même 
les  marquer  plus  précifément-C'efl  que  lacon- 
cupifcence  eâ  dans  tous  les  hommes9&  ne  man- 
que point  de  produire  fès  funefles  effets»  (i  elle 
n'etl  retenue  par  la  raifbn  aidée  de  la  grâce. 

Il  y  a  un  genre  de  crime  9  dont  je  ne  trouve 
en  ces  fîécles  des  exemples  que  dans  l'Orient. 
C'efl  l'impiété, &  le  mépris  manifefte  de  la  Re- 
ligion. Vous  avez  vu  9  fans  doute  avec  horreur, 
lîji.  /iV.  les  jeux  facriléges  du  jeune  empereur  Michel , 
f.  n.  1 7.  fils  de  Théodora  9  qui  fc  promenoit  par  les 
rues  de  C.  P«  avec  les  compagnons  de  £ès. 
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(i&indies  revêtus  des  habits  (acres  9  contrefai- 
âot  les  procefiions  8c  les  autres  cérémonies  de 
^'EgliCcy  même  le  redoutable  Sacrifîce.Photius 
alors  Patriarche  le  voy oit  &  le  fouffiroit  9  com- 
%  il  lui  fut  reproché  au  huitième  Concile  :  ce  /tv.  u.  11.410 
^ui  montre  qu'il  étoit  encore  plus  im^e  que 
l'£mpereuT.  Car  ce  Prince  étoit  un  jeune  fou  » 
ibuvent  yvre ,  &  toujours  emporté  par  Tes  paf- 
.£ons  ;  mais  Photius  agiiToit  ae*(àng  froid  9  8c 
par  de  profondes  réflexions  :  c'étoit  le  plus 
çrand  eô>rit  &  le  plus  fçavant  homme  de  (on 
Sécle  •  c'étoit  un  parfait  hypocrite  9  agifTant  en 
fcélérat  &  parlant  en  Saint.  Il  paroît  l'auteur     ^ifl*  '''• 
d'une  autre e(peced'impiété,c*eft  d'avoir  pouf^  *•'"•  "•  ^' 
fé  la  flatterie  9  jufques  â  canonilèr  des  Princes9 
qui  n'avoient  rien  fait  pour  le  mériter  :  leur 
bâtir  des  égli(es ,  leur  confacrer  des  fétes9Com-  Sav*xtr,t  $i 
me  il  fità  Conftantittj  fils  aîné  de  l'empereur     ''(/^  '"'• 
Baille  Macédonien  9  pour  le  confbler  de  Cx^^»!^  *$• 
mort  >  imitant  en  ce  point  les  auteurs  de  Ti- 
dolâtrie.  ConAantin  Monomaque  en  voulut 
Sûre  autant  à  Zoé  à  qui  il  devoit  l'Empire. 

Les  trois  vices  qui  ravagèrent  le  plus  l'égUfis       ^^^^4 
d'Occident  dans  ces  malheureux  tcms ,  furent     î^^"*'^ 
l'incontinence  des  Clercs  9  les  pillages  &  les  ^^*^^"8*« 
violences  des  Laïques  ,  8c  la  iimonie  oes  uns  8c 
des  autreS9tous  effets  de  l'ignorance. Les  Clercs 
avoient  oublié  la  dignité  de  leur  profeflion  8c 
les  puiflàntes  raifons  de  cette  difcipline  de  la 
continence. Ils  ne  fçavoient  pas  que  dès  l'origi-  Ji^Htu  âfolJi 
ne  du  Chriftianirme?  cette  vertu  Angélique  en  ?•  ^'*  fi-     ^ 
a  feit  la  gloire;&  qu'on  la  montroit  auxPay  cns9    .  ^P*'* 
comme  une  des  preuves  des  plus  fenfibles  de  ^^"'^"'P*  ^'^ 
fon  excellence.  L'Eglifc  ayant  donc  toujours  ^*     ^^  ^^^^ 
un  grand  nombre  de  personnes  de  l'un  &  de  k«/.  f.j.n.f^ 
l'autre  Taxe ,  qui  fe  confàcroient  à  Dieu  par  la     Hifi*  Im 
continence  parfaite  :  rien  n'étoit  plus  raifbn*  m.  ih  |l^ 
liable  que  ae  choifir  &s  principaux  Mimâres  47* 
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4ans  cette  partie  la  plus  pure  du  trounenà 
L'Ëglife  en  étoit  mieux  fervie ,  par  des  noaH 
mes ,  qui  dégagés  des  foins  d'une  famille  )  n^é-* 

I .  Cor.  vii«  soient  point  partagés  )  &  ne  penfoient  9  comme 

%^  f  ; .  dit  fàint  Paul ,  qu'a  plaire  à  Dieu  »  s'appUquant 

entièrement  à  la  prière,  à  l'étude  9  à  riniku- 
âion>  aux  oeuvres  de  charité»  Âu(ïi,ayez-vout 
va  que  cette  fàinte  Difcipline  du  célibat  des 
Clercs  fupérieurs^  s'efl  toujours  obfèrvée  daim 
TEglifè  :  quoiqu*avec  plus  ou  moins  d'exaâ»' 
tude  )  félon  les  tems  &  les  lieux. 

Mais  les  Clercs  ignorans  du  neuvième  8c  d« 
dixième  fiéde  regardoient  cette  loi  comme  \m 
joug  intolérable.  Leurs  fondions  étoient  pre^ 
que  réduites  â  chanter  des  Pleaumes'  qu'il» 
ti'entendoient  pas9&  à  pratiquer  des  cérénM>m€i 
extérieures. Vivant  au  refle  comme  le  peufile  » 
ils  fe  perfuaderent  aifément  qu'ils  devoienc 
*  •  auiS  avoir  des  femmes  :  8c  la  multitude  dei 
mauvais  exemples  leur  fît  regarder  le  célibat 
comme  impoUible  9  &  par  conféquent  la  loi 
fSB»  Hp.    ^^  l'impofoit  comme  une  tyrannie  intiippor* 

Ék  a,  4^.  table»  Les  Grecs  furent  les  premiers  y  qui  9  dèr 
la  fin  du  fcptiémc  fîécle  >  fecouercnt  ce  joug 
iàlutaire  y  par  le  canon  du  Concile  de  Tnilie  > 
où  ils  permirent  aux  Prêtres  de  garder  leurs 
femmes ,  comme  ils  font  encore  9  &  ils  prirent 
pour  prétexte  un  canon  de  Carthage  mal  en<-^ 
tendu  9  &  les  (candales  déjà  trop  fréquens  chex 

*  Wfl,  lîf.    ^^  Latins.  Mais  le  premier  exemple  formel 

fciv.  Ji«  40.  en  Occident  9  eft  celui  de  ce  Curé  du  diocèft 
de  Châlons  qui  voulut  fe  marier  publique- 

:  snent ,  8c  contre  lequel  les  gens  de  bien  s'éle* 

verent  9  comme  on  feroit  aujourd'hui  :  tant  oa 
avoit  d'horreur  d'un  mariage  (î  nouveau. 

«    XIV.  Les  pillages  &les  violences  étoient  un  refte 

Hoftilicés     de  la  barbarie  des  peuples  du  Nord.  J'en  al 

psivcrfoUes»  piarqué  l'origine  dams  le  foible  gouvernemenl: 
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«louis  le  Débonnaire»  &l€  progrès  (bus  fei     Hîjf.  / 

incceflêurs,  &  certainement  il  eff  étrange  que  lix.  B.}t 

<fe  Girétiens  îenorailent  à  un  tel  point  les  pre- 

fluersélémens  de  la  Religion  &  de  la  PolitiquCf 

^'ûs  té  cruflënt  permis  de  fe  faire  juûice  eux-* 

néines  9  &  de  prendre  les  armes  contre  leurt 

Compatriotes,comme  contre  des  étrangers.Le 

Andement  de  la  fociété  civile  eil  de  renoncer 

à  la  force  9  pour  fe  (bumettre  à  des  Loix  &  i 

des  Juges  qui  les  fafîènt  exercer  :  &  TeiTence 

du  Chriûianifme  eft  lacharité  qui  oblige  non- 

iêuiement  â  ne  faire  aucun  mal  au  prochain  9 

mais  â  lui  faire  tout  le  bien  poHible.  Qu*étoit- 

ce  doiic  »  que  des  Chrétiens  toujours  prêts  â 

&  venger  de  leurs  frères  par  les  meurtres  & 

les  incendies  9  &  ne  cherchant  la  juftice  qu*â 

la  Dointe  de  leur  épée  î  ^ 

Vous  avez  vu  les  plaintes  &  les  remontrant 
ces  inutiles  que  Ton  faifoit  contre  ces  défbr«* 
dres  9  dans  les  afièmblées  des  Evéques  &  dei 
Seigneurs.  Autre  preuve  de  leur  ignoranceicai 
il  falloit  être  bien  /impie  9  pour  s'imaginer  qu9 
des  exhortations  par  écrit  9  &  des  pauàees  d# 
rÉcriture  &  des  Pères  9  feroient  tomber  les  ar- 
mes des  mains  à  des  gens  accoutumés  au  fàng 
&  au  pillage.  Le  remède  eût  été  d'établir  des 
Loix  tout  de  nouveau  9  telles  qu'en  avoient  eu 
les  Grecs  9  les  Romains*,  &  les  autres  nations 
policées; mais  où  trouver  alors  desLégiflateurs 
âfïèz  (âges  pour  dreilèr  de  telles  Loix  9  alTez 
éloquens  9  pour  en  perfuader  l'exécution  f 
'  Cependant  laDifcipline  del'Eglile  périflbitf 
&  les  Mœurs  (e  corrompoient  de  plus  en  plus* 
Les  nobles  Cantonnés  chacun  dans  fbn  chateaa 
ne  venoient  plus  aux  égli(ès  publiques  rece* 
voir  les  inilruâions  des  Evéques.Ilsaffîfloienr 
aux  offices  des  Monafïeres  voi/ins  9  ou  fé  con-i 
ientoient  des  meflès'de  leurs  ChapelainSï&déà 
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Curés  de  leurs  (èr£;  encore  prétendoient-2f 
les  établir  &  les  fleilituer  comme  il  leur  plai^ 
Toit  ;  8c  (buvent  ils  s'attribuoient  les  dixmes  & 
les  autres  revenus  des  égli(ès«  Les  EVêques  ne 
pouvoient  ni  corriger  ces  Prêtres»  protégée 
par  les  Seigneurs  »  beaucoup  moins  les  Sei- 
gneurs eux-mêmes  :  ni  vifîter  leurs  Diqcèlès  t 
ni  s*aflëmbler  pour  tenir  des  Conciles  ;  &  quelr 
quefois  ils  étoient  réduits  â  prendre  les  armeSf 
pour  défendre  contre  les  Seigneurs  les  terres 
de  leurs  égiifès* 
^y  Je  regarde  encore  la  iimonle ,  comme  uo 

iinonie.  ^^®*  ^^  fignorance.  Un  honune  éclairé  &  pef- 
fuadé  de  la  Religion  Chrétienne  9  nes*ayitera 
Jamais  d'en  faire  un  moyen  de  sTenrichir.  Il 
comprendra  qu'elle  eftd'un  ordre  plus  élevé  1 
te  qu'elle  nous  propofe  d'autres  biens.  Simon 
f â.  yni.  lui-même  n'of&oit  de  l'argent  à  fàint  Pierre  9 
»  t^c*  que  parce  qu'il  n'entendoit  rien  â'cette  céleile 
Doârine;  &ne  demandoit  qu'à  pouvoir  com* 
muniquer  aux  autres  le  don  des  miracles  9  pour 
fë  faire  admirer  &  amaflèr  des  tré(brs.  Plus  les 
hommes  (ont  grofïiers  &  ignorans  9  plus  ils 
font  touchés  des  biens  temporels ,  &  capables 
d'y  tout  rapporter.  Les  biens  (pirituels  &  invi- 
fibles  9  leur  paroiiTent  de  belles  chimères  :  ils 
s'en  mocquent  &  ne  comptent  pour  les  Biens 
fbiidesyque  ce  qu'ils  tiennent  entre  }eurs  mains. 
Auflî  9  ne  vois-je  point  de  tems  où  la  iîmonie 
ait  régné  dans  l'Églife  G.  ouvertement  9  ^ue 
dans  le  dixième  Se  l'onzième  fiécle.  Les  Prin- 
ces 9  qui  depuis  long-tems  s'étoient  rendus 
maîtres  des  élections  9  vendoient  au  plus  of- 
frant les  Evêchés  &  les  Abbayes  &  les  Évêques 
fè  récompenfbient  en  détail  de  ce  qu'ils  avoient 
une  fois  donné^ordonnant  des  Prêtres  pour  de 
fïi/l.  liv.^  l'argent ,  &  fe  £ai(ant  payer  les  confécrationç 
[II.  n.  II.  d'égli&s  8c  les  autres  fonâions.  Voyez  les  diCz 
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s  du  pape  Silveftrell.  aux  Evéques.  A  des 
peu  touchés  des  vérités  de  la  Foi  9  il  (em-  Dam,  optift. 
ue  c'efi  ûdit  de  rien  quelque  chod  «  que     MabilL 
iflcr  des  richeflcs  en  prononçant  des  pa-  ^'^^^  *o-  *• 
&  faifknt  des  cérémonies  :  ils  fe  croyent  P*  '  ^o* 
Sns  que  ceux  qui  le  font  gratuitement. 
la£monie  a  été  dans  tous  les  tems  la  rui- 
La  discipline  &  de  la  morale  Chrétienne  9 
ie  premier  pas  eâle  mépris  des  richeffest 
enoncement  9  du  moins  d'affèôion  «  aux 
même  que  Ton  poiTéde.  Car  qui  en(êi- 
cette  morale  £  fuolime  «  quand  ceux  qui 
ient  Tenfeigneri  l'ignorent  eux-mêmes  : 
L  le  (èl  de  h.  terre  eu  corrompu  f  Qui  ne 
he  au  contraire  à  s'enrichir^  quand  il  voit 
î  la  fcience ,  ni  la  vertu  n'élèvent  perfon- 
X  premières  places  ;  Se  qu'il  n*y  a  que  Tar- 
Scla  faveur  f  Ainfi  9  par  un  malheureux 
t<%  l'ignorance  &  la  corruption  du  cœur 
lit  la  £monie  9  &  la  fimonie  augmente 
)raiice  &  le  mépris  de  la  vertu. 
fut  auffi  principalement  ces  trois  dcfor-      ,^7^* 
la  fimonie  9  les  violences  des  Seigneurs    Pcnitcncc 
icontinence  des  Clercs  9  que  les  Saints  de 
iéme  fiécle  combattirent  avec  plus  de  zè- 
lais  l'ignorance  de  l'ancienne  dî(cipline  9 
e  l'on  Ce  méprit  dans  l'application  des  re- 
3.  Ils  étoient  de  deux  fortes  :  les  Péniten-     jiUx,  1 1. 
&  les  Cendires  contre  ceux  qui  ne  (eibu-  epift.  15. 30» 
3ient  pas  à  la  oénitence.Les  pénitences  Ca-  &^* 
lues  etoient  ^Sore  en  vigueur  à  la  fin  de     ^^^*  Danu 
Iéme  fiécle,  j'en  ai  rapporté  des  exemples;  °^^-  ^'  ^"*  ^* 
a  de  fe  plaindre  qu'elles  fufTent  excefli ves j  ^  °*  ^  *  • 
plaignoit  de  certains  nouveaux  Canons 
lutorité  9  qui  les  avoient  notablement  di- 
ées.  Mais  on  s'étoit  imaginé  9  je  ne  fçais 
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homicide)  par  exemple  >  devoit  être  expié  pa 
une  pénitence  de  dix  ans  >  il  falloit  cent  atij 
pour  dix  homicides:  ce  qui  rendoit  les  péiiir 
tences  impoffibles  &  lesCanons  ridicules.Âuffii 
n*étoit-ce  pas  ainfi  que  Tentendoient  les  An- 
ciens. Je  crois  bien  que  le  nombre  de  péchés  de 
même  efpece  ajoutoit'à  la  rigueur  de  la  péni- 
tence 9  qui  étoit  toujours  (bumi(è  à  la  discré- 
tion 4cs  Evêques  ;  mais  enfin»  elle  (è  mefuroit 
à  proportion  de  la  vie  des  hommes  9  &  on  n'o- 
biigeoit  à  faire  pénitence  jufques  à  la  morti 
que  pour  certains  crimes  les  plus  énormes.^ 
fîi/7.  lîv.  Depuis  que  Ton  eût  rendu  les  pénitences  hst 
c  X  y 1 1 1. 7Z.  poiïibles ,  à  force  de  les  multiplier ,  il  fallttl 
9  ^*  venir  à  des  compenlations  &  à  des  edimationf; 

BurcK  L  VI.  telles  qu'on  le  voit  dans  le  décret  de  Burchar( 
*•' 'd^  ^  ^^"5 ^®5  ^^^^^ ^®  Pierre Damien.  Cétoien 
VitaSS^Roi.  ^^^  psaumes ,  des  génuflexions  »  .des  coups  d< 
^  Domïiu  c.  discipline  ï  des  aumônes ,  des  pèlerinages  :tou 
S«  I  o«  tes  aàîons  ^ue  Ton  peut  faire  fans  fe  convertir 

Ainfi, celui  qui  en  récitant  des  pfeaumes  ou  fi 
flagellant  9  rachetoit  en  peu  de  jours  plufieur 
années  de  pénitence  9  n'en  retiroit  pas  le  frui 
qu'elle  eût  produit:  fçavoir  d'exciter  &  de  foi 
tifier  les  fentimens  de  compondion9par  de  Ion 
gués  &  fréquentes  réflexions;  &  de  détruire k 
mauvaises  habitudes ,  en  demeurant  long-tem 
éloigné  des  occafîons9  &  pratiquant  long-tem 
ies  vertus  contraires.  C'efl  ce  que  nefaifoien 
pas  des  génuflexions  ou  des  prières  vocales 
Les  pénitences  acquittées  pv  autrui  le  faifbien 
beaucoup  moins ,  &  les  difciplines  qu'un  faîn 
Moine  fe  donnoit  pour  un  pécheur  9  n'étoien 
pas  pour  ce  pécheur  des  pénitences  médicina 
les.  Car  le  péché  n'eft  pas  comme  une  deti 
pécuniaire  9  que  tout  autre  peut  payer  à  la  d^ 
charge  du  débiteur,  &  en  quelque  monnoie  qu 
ce  Ibit  :  c'eA  une  maladie  qu'il  faut  guérir  e: 
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k  perlbnne  du  malade.  AufO^unConcile  natîo-     Hî^.  /^ 
pal  d'Angleterre  tenu  Tan  747.  condamnolt  CCS  xxxvm.  ii« 
fénitences  acquittées  par  autrui,  &  en  appor-  (4« 
toit  cette  rai(bn  remarquable:  que  par  ce  moyen     '^o^^  ^* 
tes  riches  (e  fauveroient  plus  aifément  que  les  Conr.pjj^y; 
pattvres,contrç  la  parole  expreflè  de  Tévangile» 

Un  autre  abus  furent  les  pénitences  forcées.    Conc.ToUu 
j'en  trouve  en  Efpagne  dès  le  feptiéme  fîécle.  6, 
Enfuite^les  Evéques  voj^ant  plufieurs  pécheurs     H(/?.  Ih. 
quinevenoient  point  fe  (bumettre  à.  la  péni-  ^^^«  «•  si- 
lence ,  s'en  plaignirent  dans  les  Parlemens  ,  &  ^"^i,       ^ 
C'erent  les  Princes  de  les  y  contraindre  par  ^^^^  J 
r  puiflànce  temporelle,  C'étoit  bien  igno-  ^^  ^'        ^^ 
ter  la  nature  de  la  pénitence  >  qui  confîfle  dan^ 
k  repentir  &  dans  la  conversion  du  cœur  :  c'é- 
loît  mettre  le  pécheur ,  qui  >  pour  prévenir  la 
jufiice  divine,fe  punit  volontairement  lui-mé* 
me,  au  rang  du  criminel ,  que  la  judîce  hu- 
maine punit  malgré  lui.  Je  compte  entre  les     jjifi,  ly^ 
pénitences  forcées  «  les  défenfès  que  les  Eve-  u.  n.  8. 
ques  faîfoient  â  des  coupables  non  pénltens  )     Mr.  x.  egi 
de  manger  de  la  chair  ,  de  porter  du  linge  «  ^^* 
de  monter  à  cheval,  &  d'autres  femblables.  Si 
les  coupables  les  obfèrvoient ,  j'admire  leur 
docilité  :  s'ils  ne  les  obfervoient  pas ,  j'admire 
lafîmplicité  des  Evéques. 

L'autre  remède  contre  les  défbrdres  du  dixié-  XMI, 
me  fiécle  furent  les  Excommunications  &  les  Ccnfurc^i 
autresCenfuresEccléfiafliques.Le  remède  étoit 
boa  en  foi^mais  â  force  de  le  pouflèr  on  le  ren- 
dit inutile.  Les  cenflires  ne  (ont  des  peines  que 
|>our  ceux  qui  les  craignent;  car  que  ièrviroit 
(de  défendre  à  un  Juif  ou  à  un  Mahométan 
l'entrée  de  l'Eglife,  ou  l'ufàge  des  Sacremens? 
Donc>quand  unChrétien  e(l  affez  méchant  pour 
méprifer  les  eenfures ,  ou  affez  fort  pour  les 
violer  impunément,  elles  ne  font  que  l'irriter 
&ns  le  corriger  ;  parce  qu'elles  ne  (ont  fondées 
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que  CvLT  la  Foi  &  (ur  le  refpeô  de  la  puîflànce  de 
rEgli(è.Il  n'en  eft  pas  de  même  des  peines  tem- 
porelles :  tout  homme  craint  naturellement  la 
perte  de  (es  biens ,  de  fa  liberté  ^  de  (a  vie. 


a 

les.  La  dilclpline  ne  fut  jamais  plus  féyere  que 
du  tems  des  perfécutions.  Comme  tous  ceux 
oui  £é  failbient  Chrétiens^le  faifûient  de  bonne 
foi  >  &  après  de  longues  épreuves  »  ils  étoient 
Cwr.ftrm.  dociles  &  foumis  a  leurs  Suj^érieurs.  Si  quel- 
e  Upj:       '  qu'un  ne  vouloit  pas  obéir ,  il  aveit  la  libertîé 
Aug,  I X I.  de  le  retirer  &  de  retourner  au  Paganifine^fàns 
9nt.  Parut,  être  retenu  par  aucun  refpeô  humain  ;  &  l'E- 
I  z.  II.  8.      glifè  en  étoit  délivrée*  Mais  en  ce  tems-là 
même  )  on  évitoit  ^  tant  qu'il  étoit  podible^d'ea 
venir  à  cette  extrémité  >  &  l'Eglifc  fouffiroit 
dans  (on  fein  jufques  à  de  mauvaisPafleursj^lur 
tôt  que  de  s'expofer  au  péril  de  rompre  l'unité* 
Depuis  que  les  Chrétiens  furent  devenus  le 
plus  grand  nombre^l'Eglife  fut  encore  plus  ré- 
fervee  à*ufêr  de  (on  autorité  ;  &  (aint  Auguâim 
nous  apprend  >  non  comme  une  di(ciplinenou- 
velle^mais  comme  l'ancienne  tradition>qu'elle 
Itîi.  n.  ij.  toléroit  les  péchés  de  la  multitude,  &  n'em- 
4*  ^^-         ployoit  les  peines  que  contre  les  particuliers  î 
lorfqu'unr  méchant  Ce  trouvant  (eul  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  bons  ,  il  étoit  vraifèm- 
blable  qu'il  (e  (bumettrolt  >  ou  que  tous  s'éle* 
veroient  contre  lui.  Mais ,  ajoute* t-il  y  quand 
le  méchant  eA  afiêz  fort  pour  entraîner  la 
multitude  >  ou  quand  c'efl  la  multitude  qui  eff 
coupable  9  il  ne  refte  que  de  gémir  devant 
Dieu  8c  d'exhorter  en  général,  profitant  des  oc- 
ca/îons  où  le  peuple  eft  mieux  difpofé  à  s'hu- 
milier, comme  dans  les  calamités  publiques. 

Suivant  ces  fages  maximes,  le  pape  Jules 
prit  la  défenlè  de  faim  Athanafe  perfccuté ,  8l 

écrivit 


IL 
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«afvi't  en  (à  &veur  ;  &  le  pape  Innocent  en  u(a     j^ji^ 

<fcméme  àTégard  de  (aint  Chryfoftôme  ;  mais  x  1 1.  il 

^/è  gardèrent  bien  de  prononcer  ni  dépofi-  14.  /iV. 

^ioo)  ni  excommunication  contre  lesEvéques  n.  49.  y 

foi  avoient  condamné  injuflement  ces  grands 

Saints  :  fc^achant  bien  qu*ils  n'euflènt  pas  été 

obéis  9  &  c^ue  c'eût  été  commettre  inutilement 

leur  autonté.  On  écoit  encore  bien  plus  éloi- 

fné  d'excommunier  les  Empereurs  s  lufTent-ils 
érétiques  &  perfecuteurs  de  TEglife  9  comme 
.  Confiantius  &  Valens  :  au  contraire  9  S.  Bafîle     j^^  ^ 
mut  à  Tautel  Toffirande  de  ce  dernier.  C*eft  „.  ^gj 

2iron  Yovoit  clairement ,  qu'une  autre  con- 
uite  n*eut  £iit  que  les  irriter  davan^e.  Il  eft 
vrai  que  fàintÂmbroifè  défendit  à  Théodofe 
l'entrée  de  PÉglifè  9  parce  qu'il  çonnoifibit  les 
pieufès  dilpoutions  de  ce  r rince  9  &  fçavoit 
qu'il  l'ameneroit  par  cette  rigueur  à  une  péni- 
tence fâlniaire. 

Mais,  je  ne  comprends  pas  ce  que  prétendoit  Nie.  i 
obtenir  le  pape  Nicolas  L  par  les  lettres  dures  8.  9.  kij 
qu'a  écrivoit  à  l'empereur  Michel  9  protcdeur  l.  n.  41, 
oePhotius;  &  (ûrtout  par  la  menace  9  de  faire 

.  brûler  pubÛauement  à  Rome  la  lettre*  de  ce 
Prince.  Ne  (çayoit-il  pas  que  c'étoit  un  jeune 
extravagant  &  un  impie  9  comme  je  viens  de 
le  marquer  f  A  quoi  bon  ufer  de  cen  (lires  con- 
tre Photius9  dont  il  connoifibic  l'audace  &  la 
puiflànce  f  Dès-lors9  c'efi-à-dire9yers  le  milieu 
du  neuvième  fiécle  9  on  avoit  oublié  la  di(cré- 
tion  delà  (âge  antiquité.  Il  fembloit  qu'il  ne 
fût  queftion  que  de  parler  &  d'écrire  9  fans  en 
prévoir  les  conféquences  :  les  ^rmules  ordi- 
saires  d'excommunications  étant  ufées  9  com- 
me trop  fi:équentes9  on  en  ajouta  de  nouvelles 
pour  les  rendre  plus  terribles  :  on  employa  les 
noms  de  Coré  9  Dathan  &  Abiron  &  de  Judas  9 

,  avec  toutes  les^malédiôions  du  pfeaume  c viii. 

^  K 


accompagnées  de  Vcxûxk^xm  des  cierges  « 
da  ion  des  cloches.  Je  m*îmagme  voir  uà 
foible  vieillard  »  qui  (è  (entant  mé^fé  de 
lès  en&ns  9  &  ne  pouvant  plus  (brtlr  de  (bn 
lit  pour  les  châtier  comme  auparavant,  leur 
jette  ce  qu'il  rencontre  fous  la  main ,  pour 
iktisfàire  fà  colère  impuiflknte ,  fie  forçant  le 
ton  de  là  voix ,  les  charge  de  tontes  les  mfipré* 
cations  dont  il  (epeut  aviser.  On  s'éloigna  de 
»lus  en  plus  de  l'ancienne  modération  pendattC 
le  dixième  &  l'onzième  fiécle*  Les  Evèques  ne 
confîdéroient  point  l'efiètymais  feulement  leur 
pouvoir  &  la  rigueur  du  droit  :  comme  s'il» 
euflènt  été  forcés  par  une  néceffité  &tale  à  pro- 
noncer les  peines  canoniques  contre  tous  ceux 
qui  les  avoient  méritées.  Us  ne  voy oient  pas  , 
que  ces  foudres  fpirituels  portent  â  laux  contre 
ceux  qui  ne  veulent  pas  en  avoir  peur.  Que 
loin  de  les  corriger,  on  ne  fait  que  les  endurcir, 
&  leur  donner  occafîon  de  commettre  de  nou- 
veaux crimes  ,  que  les  cenfures  9  au  lieu  d'être 
utiles  â  l'Eglife  9  lui  deviennent  pernicieufès  9 
attirant  le  plus  grand  de  tous  les  hiaux  9  qui  eâ 
le  fchifme  &  la  défarmant  à  force  de  prodiguer 
ies  armes.  Enfin  9  Que  vouloir  retancher  de 
l'Eglife  tous  les  pécheurs  9  c'efl  faire  comme 
un  Prince  in(cnfê  9  qui  trouvant  laplupart  de 
fts  Sujets  coupables  9  les  feroit  pafler  au  fil  de 
répée  9  au  hazard  de  dépeupler  fbn  état. Vous 
ne  verrez  que  trop  dans  la  fuite  de  l'hifloirc 
les  eflfcts  de  cette  conduite. 

Les  Papes9  il  faut  ravouer9  fuivirent  les  pr^* 

Î'ugés  de  leurs  tems  :  &  pouffèrent  encore  plàs 
oin  que  les  autres  l'ufàge  des  cenfures^à  caulç 
de  rautorlté  de  leur  fîége9  très-grande  en  elle- 
«nêmei&  étendue  au-delà  des  anciennes  bornes 
parles  faufîes Décretales.  Les  plus  grands  Pa- 
pes &  les  plus  zélés ,  pour  rétablir  la  difcipUilf 
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•SlellEglile  &  rhonneur  du  (àint  Siège  après  les 
dé^rSres  du  dixième  fiécle  ,  s'éloienerent  It 
plus  de  Tsuicienne  modération  qu'ils  ne  con- 
noiflbîent  plus  )  ou  qu'ils  ne  croy  oient  pas  con- 
venable à  leur  tems;  8c  enfin  9  Grégoire  VII. 
|K>ufià  la  rigueur  des  cenfures  au-delà  de  ce 
qu'on  avoit  yû  jufques  alors.  Ce  Pape  né  avec 
un.  grand  courage  &  élevé  dans  la  discipline 
Monaflique  la  plus  régulière  ^  avoit  un  zèle 
ardent  de  purger  l'Egîifè  des  vices  dont  il  la 
Voyoltinfedée?  particulièrement  de  la  fîmo* 
^  &  de  l'incontinence  du  Clergé;  mais  dans 
im  fiécle  il  peu  éclairé,  il  n'avoit  pas  toutes  les 
lumières  nécefîàires  pour  régler  Ton  zèle  ;  Se 
prenant  quelquefois  de  fàufles  lueurs  pour  des 
Terités  fblides,  il  en  tiroitfans  héfiter  les  plus 
dangereuses  conféquences.  Son  grand  principe 
étoit  :  qu'un  Supérieur  eA  obligé  à  punir  tous 
les  crimes  qui  viennent  â  fa  connoinance,{bus 
peine  de  s'en  rendre  complice  ;  &  il  répète 
iàns  ceflè  dans  lès  lettres  cette  parole  du  r ro-     j^^ 
pkète  :  Maudit  fbit  celui  qui  n'en(anglante  pas  xlvui. 
ibn  épée ,  c'eft-à-dirc ,  ^ui  n'exécute  pas  l'or- 
dre de  Dieu  ,  pour  punir  Tes  ennemis.  Sur  ce 
fondement,  fi-tôt  qu'un Evéque  lui  étoit  dé- 
féré comme  coupable  de  iîmonie,  ou  de  quel- 
^'autre  crime,il  le  citoit  à  Rome  ;  Se  s'il  man- 
quoit  d'y  comparoître,pour  la  première  fois  il 
le  fufpendoit  de  Tes  fondions';  pour  la  féconde 
il  l'excommunioit  :  fî  TEvéque  perfî^oit  dans 
^  contumace,le  Pape  le  dépo(bit,  défendoit-à 
fon  Clergé  &  à  fon  peuple  de  lui  obéir ,  fous 
^  peine  d'excommunication;  leur  ordonnoird'é-» 
lire  un  autre  Evcque ,  Se  s'ils  y  manqu oient,  il 
leur  en  donnoit  un  lui-même.  C'eft  ainfî  qu'il 
procéda  contre  Guibert,archcvêque  de  Raven- 
ne,qui  lui  rendit  bien  la  pareille ,  en  Ce  faifant 
^  ^re  Pape  par  le  parti  du  roi  Henri.  Je  fuis 

Kij 
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effiayé  quand  )e  vois  dans  les  lettres  de  Grégoîr 
re  VU.  les  cenfores  pleuvoir  9  pour  ainfi  dire  « 
de  tous  côtés  :  tant  d  jBvéques  dcpofés  par  touty 
en  Lombardie ,  en  Allemagne  9  en  France, 
rnn.  Le  plus  grand  mal ,  c*eâ  qv'il  voulut  (bute- 

>cpoiicioii  nîr  les  peines  ipirituelles  par  les  temporelles  9 
Rois.       qui  n'écoienc  pas  de  fà  compétence.  D'autres 
Tavoiem  déjà  tenté  :  fai  marqué  que  les  £vé« 
ques  imploroient  le  (ecours  du  bras  féculier* 
pour  forcer  les  pécheurs  â  la  pénitence^  &  que 
les  Papes  avoient  conmicncé  plus  de  deux 
cens  ans  auparavant  â  vouloir  régler  par  aiH 
torité  les  droits  des  couronnes.  Grégoire  VH* 
iuivit  ces  nouvelles  maximes ,  &  les  poui& 
encore  plus  loin  :  prétendant  ouvertement  » 
que  comme  Pape  il  étoit  en  droit  de  dépofer 
les  Souverains  rebelles  à  TEglife^ll  fonda  cette 
prétention  principalement  tùr  l'excommunia 
cation.  On  doit  éviter  les  excommuniés  9  n'a- 
voir aucun  commerce  avec  eux  9  ne  pas  çdê- 
ujç*  10.  '^'^  ^^^^  ^®  •  Bonjour  9  fiiivant  l'Apôtre* 
Donc  9  un  Prince  exconmiunié  doit  être  aban- 
donné de  tout  le  monde  :  Il  n'eft  plus  permis 
de  lui  obéir  9  de  recevoir  fes  ordres  9  de  l'ap- 
procher :  il  e(l  exclus  de  toute  fbciété  avec  les 
Chrétiens.  U  eft  vrai  que  Grégoire  VII.  tt!a 
jamais  fait  aucune  décifion  (ur  ce  point  >  Dieu 
ne  l'a  pas  permis.  Il  n'a  prononcé  formelle- 
ment dans  aucun  Concile  9  ni  par  aucune  Dé- 
crétale  9  que  le  Pape  a  droit  de  dépofèr  les 
Rois  :  mais  il  l'a  fùppofê  pour  conflant9Comme 
d'autres  maximes  auffi  peu .  fondées  9  qu'il 
croyoit  certaines.  U  a  commencé  par  les  faits 
&  par  l'exécution. 

Et  il  faut  avouer  qu'on  étoit  alors  tellement 
prévenu  de  ces  maximes ,  que  les  défendeurs 
du  roi  Henri  (è  retranchoient  à  dire  9  qu'un 
Souverain  ne  pouvoit  être  excommuniée  Mai» 
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H  étok  facile  à  Grégoire  VIL  de  montrer  que    Greg,  l  ni 
la  puiflànce  de  lier  &  de  délier  a  été  donnée  epifi,  t. 
aux  Apôtres  génér^ement  >  (ans  exception  de     W(/?«  '»*'• 
per(bnnes,  &  comprend  les  Princes  comme  les  ^^'^*  ^i^* 
autres.  Le  mal  eu  qu'il  ajoutoit  des  jpropofî- 
dons  exceflives  :  que  r£gli(e  ayant  droit  déju- 
ger  des  chofes  fpiritueÛes  9  elle  avoit  droit  à 
Îilus  forte  rai(bn  de  juger  des  temporelles  :  que 
e  moindre  Exorcifle  ell  au-deiTus  des  Empe-     HiJL  L  s} 
reurs,  puifqu'il  commande  aux  démons  :que  R*  14* 
la  royauté  eil  Touvrage  du  démon  ,  fondé  fur 
l'orgueil  humain ,  au  lieu  que  le  Sacerdoce  e(l 
l'ouvrage  dé  Dieu  :  enfin ,  que  le  moindre 
Chrétien  vertueux  efl  plus  véritablement  R0I9 
qu'un  Roi  criminel  ;  parce  que  ce  Prince  n'eft 
plus  un  Roi ,  mais  un  tyran  :  maxime  que  Ni-    y^^^y^V» 
colas  L  avoit  avancée  avant  Grégoire  VIL  &    j^^%\ 

tui  fèmble  avoir  été  tirée  du  livre  apocryphe    çoiùp^M* 
es  Confiitutions  Apofloliques90Ù  elle  le  trou-  p. 
Te  expreffément*  On  peut  lui  donner  un  bon    Confi.  afcfL 
fêns ,  la  prenant  pour  une  expreiïion  hyper-  /.  ym*  e*  t^ 
bolîque  ;  comme  quand  on  dit  qu'un  méchant 
homme  n'eil  pas  un  homme  :  mais  de  telles 
hyperboles  ne  doivent  pas  être  réduites  en  pra- 
tique. C'eû  toutefois  (ùr  ces  fondement  que 
Grégoire  VIL prétendoit  engénéral >  que  fut 
vant  le  bon  ordre  c'étoit  T^life  qui  devoit 
di/bibuer  les  couronnes  &  juger  les  Souve- 
rains ;  &  en  particulier  9  il  prétendoit  que  tous 
les  Princes  Chrétiens  9  étant  vaflàux  de  l'E- 

fliiè  Romaine ,  dévoient  lui  prêter  ferment 
e  fidélité9  &  lui  payer  tribut.  J'ai  rapporté  les 
£reuves  de  fès  prétentions  fur  l'empire  &  fur 
i  plupart  des  royaumes  de  l'Europe* 
Voyons  maintenant  les  conféquences  de  ces    Kifi.  Un 
principes.  Il  fè  trouve  un  Prince  indigne  &  lxtiij.  m 
chargé  de  crimes  9  comme  Henri  I V.  Roi  Z7« 
d^Allemagne  >  car  je  ne  préteinb  point  le  jufU- 
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fier.  Il  eft  cité  à  Rome  9  pour  rendre  coinpfê 
de  fa  conduite)  il  ne  comparoit  point.  Après 
plufieurs  citations»  le  Pape  rexcommunie:iL 
méprifè  la  cenfure.  Le  Pape  le  déclare  déchii 
de  la  royauté  9  abfbut  Tes  uijets  du  (èrment  de 
fidélité  y  leur  défend  de  lui  obéir»  leur  permet» 
ou  même  leur  ordonne  d'élire  un  autre  Roi« 
Qu'en  arri vera-t-il  f  des  féditions  &  desi  guet* 
res  civiles  dans  l'Etat  f  des  (chiûnes  dans  l'E'* 
glife.  Ce  Roi  dépofé  ne  fera  pas  fi  miférablet 
qu'il  ne  lui  reûe  un  parti  »  deis  troupes  »  d^ 
places  :  11  fera  la  guerre  à  fbn  Compétiteur  « 
comme  Henri  fità  Rodolfe.  Chaque  Roi  aurt 
des  Evéques  de  Ton  côté  »  &  ceux  du  parti  op- 
pofé  au  Pape  ne  manqueront  pas  de  prétextes  > 
pour  l'accufer  d'être  indigne  de  fa  place.  Ils  le 
oépofèFont  bien  ou  mal,  &  feront  un  anti^ 
pape  comme  Guibert  »  que  le  Roi  (on  prote* 
âeur  mettra  en  poiTefïton  à  main  armée. 

Allons  plus  loin.  Un  Roi  dépofé  n*èfl  plut^ 
un  Roi  :  donc»  s'il  continue  à  fe  porter  pour 
Roi,  c'eft  un  tyran  :  c'eft-à-dire  »  un  ennemi 
public  9  à  qui  tout  homme  doit  courir  fus» 
Qu'il  fe  trouve  un  Fanatique,qui  ayant  lu  dans 
Plutarque  la  vie  de  Timoieon  ou  de  Bfutus^ 
iè  perAïade  que  rien  n'efl  plus  glorieux >  que 
de  délivrer  (a  patrie  :  ou  qui  prenant  de  tra- 
vers les  exemples  de  l'Ecriture  ,  fe  croye 
lufcité  comme  Aod,  ou  comme  Judith»  pour 
affranchir  le  peuple  de  Dieu  :  voilà  la  vie  de  ce 
prétendu  tyran  expofée  au  caprice  de  ce  vifion- 
iiaire  »  qui  croira  faire  une  aôion  héroïque  & 
gagner  la  couronne  du  martyre.  Il  n'y  en  at 
par  malheur  9  que  trop  d'exemples  dans  l'hif^ 
toire  des  derniers  iîécles  9  &  Dieu  a  permis  cet 
luites  aflfreufes  des  opinions  outrées  fiir  l'ex- 
communication 9  pour  en  défàbufer  9  au  moinç 
-par  l'expéricncet 
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Revenons  donc  aux  lAaximes  de  la  fàge  an-^ 
ijquité.  Un  Souverain  peut  être  excommunié 
comme  un  Particulier  ,  je  le  veux  ;  mais  la 
prudence  ne  permet  prefque  jamais  d'u(er  de 
ce  droit.  Suppofez  le  cas  très-rare  >  ce  fêroit 
à  TEvéque  aufli  bien  iju'au  Pape  ;  éc  les  effets 
n'en  feroient  que  (pirituels ,  c'eft-à-dire  y  qu'il 
ne  (èroit  plus  permis  au  Prince  excommunié 
de  participer  aux  Sacremens,  d'entrer  dans 
l'Eglife  9  de  prier  avec  les  fidèles  )  ni  aux  fidé* 
les  d'exercer  avec  lui  aucun  ade  de  Religion  ; 
inais  (es  Sujets  ne  (croient  pas  moins  obligés 
de  lui  obéir  «  en  tout  ce  qui  ne  feroit  pomt 
contraire  à  la  loi  de  Dieu.  On  n'a  jamais  pré> 
tendu  9  au  moins  dans  les  fiéclesde  rEgli(eleè^ 
l>lus  éclairés ,  (ju'un  particulier  excommunié 
perdît  la  propriété  de  (es  biens  ou  de  (es  e(^ 
claves ,  ou  la  puiflanee  tcniporelle  (ùr  (es  en-      ..   ,  ^ 
fans.  Je(us-Chrifl  en  établifiant  Ton  Evan^le  9 
ti*a  rien  fait  par  force^mais  tout  par  perdiâon» 
iùivant  la  remarque  de  (âint  Auguftin.  Il  a   De  nré 
dit  que  (on  royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde»  ^^g*  ^«  «< 
9c  n'a  pas  voulu  (e  donner  (culement  l'auto-  ^** 
rite  d'arbitre  entre  deux  frères.  Il  a  ordonné  ^^'  *^" 
lie  rçndrc  â  Ccfàr  ce  qui  étoit  â  Cefar ,  quoique  ^^^^  ^ 
te  Ce(àr  fût  Tibère  ^  non-(eulcmentrayenï   i.  jp«; 
imais  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes.  En  15.  i  g. 
tin  mot ,  il  eft  venu  réformer  le  mondc^en  con-   R$iru  x 
Vertiflànt  leurs  cœurs  >  (ans  rien  changer  dans  x>  i»trci 
l'ordre  ^extérieur   des  chofes  humaines.  Ses 
Apôtres  8t  leurs  SucceiTeurs  om  fuivi  le  même 
jAzn  y  Se  ont  toujours  prêché  aux  particuliers', 
3*Qbéilr  aux  Magiflrats  &  aux  Princes  ;  &  z\xk 
^(claves  d'être  (bumis  à  leurs  maîtres ,  bons 
ou  mauvais  ,  Chrétiens  ou  Infidèles.  Ce  n'eft 
qu'après  plus  de  mille  ans  9  vous  l'avez  vu  9 
qu'on  s'efl  avifé  déformer  un  nouveau  fyC- 
jémc ,   &  d'ériger  le   chef  de  rEglife  ç« 
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'  .Monarque  (buverain  ,<upéneiir  à  tous  '. 
verains)  même  quant  au  temporel;  car  s'sL 
a  le  pouvoir  de  les  établir  &  de  les  dépo(èr^9 
en  quelque  cas  &  avec  quelque  formalité  que 
ce  (oit^par  puiflànce  direâe  ou  indireâe  :  s'il  a^ 
dis- je  )  ce  pouvoir  >  il  faut  le  dire  fans  détour» 
il  eâ  (èul  véritablement  fbuverain  ;  firpendanc 
miJle  ans  rEgJbKb  a  ignoré  ou  négligé  &9 
droits. 

Grégoire  VII*  (ê  laiilà  encore  entraîner  à 
la  prévention  déjà  reçue>que  Dieu  devoit  ùix% 
éclater  fa  juflice  en  cette  vie.  De-lâ  vient  que 
dans  (es  lettres  il  promet  â  ceux  qui  feront 
fidèles  à  S.  Pierre  laprolpérité  temporelle  f 
en  attendant  la  vie  étemelle  ;  &  menace  les 
rébelles  de  la  perte  de  l'une  &  de  l'autre.  Juf» 
ques^à»  que  dans  la  féconde  fentence  d'exr 
communication  contre  le  roi  Henri  >  adref&nt 
Rî/I,  Uw,    la  parole  à  fàint  Pierre  9  il  le  prie  d'oter  â  et 

fui.  B.  I.  Prmce  la  force  des  armes  &  la  vidoirc.  Afin  r 
ajoute-t-il  9  de  faire  voir  à  tout  le  monde  9  que 
vous  avez  tout  pouvoir  au  Ciel  &  fur  la  terre* 
Il  croyolt  fans  doute  que  Dieu  9  qui  connoUTok 
la  bonté  de  fa  caufe  &  la  droiture  de  fês  inten^ 
dons  9  exauceroit  fâ  prière  ;  mais  Dieu  ne  £ûc 

'  pas  des  miracles  au  gré  des  hommes9&  il  fèm^ 

ble  qu'il  voulut  confondre  la  témérité  de  cette 
prophétie.  1  ar  quelque  mois  après  9  Hic 
donna  une  fànglante  bataille  9  où  le  roi  Ro- 
dolfe  fut  tué  9  quoique  le  Pape  lui  eût  promis 
ia  viâoire  ;  &  le  roi  Henri  9  tout  maucut  qu'il 
étoit9  demeura  viâorieux.  Ainfi,  la  maxime 
que  Grégoire  fuppofbit9  Ce  tournoit  contre  lui- 
même  :  6c  à  juger  par  les  évenemens ,  on  avolt 
■lieu  de  croire  que  fa  conduite  n'étoit  pas  agréa- 
ble â  Dieu.  Loin  de  corriger  le  roi  Henri  9 
il  ne  fait  que  lui  donner  occasion  de  commet- 
;tre  de  nouveaux  crimes  ;  il  excite  des  guerr 
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9/fiéj^e  lui-même  dans  Rome,  il  eît  obligé 
<fcji  lortir  &  d'aller  en  exil  a  Salerne. 

Ne  pouvolt-on  pas  lui  di^^i  vous  difpofèz 
<)es  profpérités  temporelle^^He  ne  les  prenez- 
Vous  pour  vous-menic  ?  SnjRs  n'en  difpofcz 
pas,  pourquoi  les  promettez-vous  aux  autres  ? 
Ghoifîflèz  entre  les  perfonnages  d' Apôtre  ou  de 
Conquérant  :  le  premier  n'a  qu'une  grandeur  & 
une  puiflànce  intérieure  &  tpirituelle,au-dehors 
tic  n'ell  que  foibleflè  &  que  fouffirancc  :  le  fé- 
cond a  belbîn  de  tout  ce  qui  frappe  les  fens  9 
de^  royaumes  9  des-armées  9  des  trelbrs  pour  les 
entretenir.  Vous 'ne  pouvez  allier  deux  états 
fi  oppofés»  ni  vbiis  faire  honneur  des  fbuf- 
fHnces  'que'vôu^  attirent  des  entreprises  mai 
Cb^ccrtécs. 

'  Juïqu'icî  »  )'aî  principalement  confîdéré  le  " 
relâchement  de  l'ancienne  dilcipline  &  les  au- 
tres tentations  9  dont  Dieu  a  permis  que  Ton 
Eglifêfût  att2|(]uée  depuis  le  fixiéme  fiécle  juf- 
quiés  au; 'douzième.  Voyons  maintenant  .les 
moyens*  par lefqucls  il  IHi  confêrvée,  pourao- 
cônipUr  fâ  promeilè  d'être  toujours  avec  elle  & 
de  ne  j^nfàis  permettre  qu'elle  fuccombât  au±  ' 
puiflànèe^  de  l'enfer,   - 

Premièrement  la  fûccefHon  des  Evéques  a       ^^^< 
continué  fims  interruption  dans  la  plupart  des  i,/"^*^^ 
Egiifes  depuis  leur  nremierc  fondation.  Nous      ^^'*"* 
avons  la  diite  des'  Eveques  de  chaque  Siège  dans 
lésrecueiîs  intitîÉilés  la  Gaule  Chrétienne ,  l'I- 
talie  iiecrée  firles  aùitres  lémblables  :  plufieurs 
églifcs  ont  leurs  hifioîreis  particulières,  & 
quant  aux  autres  9  on  trouve  de  tems  en  tems 
les  noms  de  leurs  Evéques  dans  les  Conciles  > 
dans  les  hifloires  générales  9  ou  dans  d'autres 
aâes  authentiques*  C'efi  la  preuve  de  laTradi- 
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don.  Car  dans  tous  les  lieux  où  nous  ToyoM 
un  Evcque ,  il  efi  certain  qu'il  y  avoit  une  cgli- 
£e  9  un  clerjgé  »  Texercice  de  la  religion ,  une 
école  chrétienne9'&  Toneâ  en  droit  de  (ùppofèr 
qu'on  y  enÇtigamÙ^  même  dodrine  que  dans 
les  autres  égOleHj^oliques,  tant  que  l'on 
trouve  cette  égliieparticuliere  en  communioa 
avec  elles.  L'indignité  des  Payeurs  n'a  point, 
interrompu  cette  tradition.  Qu'un  Evéque  ait 
été  fimoniaque  y  avare  y  débauché  9  ^norant  : 
pourvu  qu'il  n'ait  été  ni  hérétique  ni  fchiûnati- 
que  y  la  foi  &  les  régies  de  la  difcipline  n'au- 
ront pas  laiffî  de  Ct  conserver  dans  le  corps  dcf 
fon  églifè  :  quoique  fbn  mauvais  exemple  aie 
pu  nuire  â  quelques  particuliers. 

C'efl  ce  qui  en  arrivé  principalement  à  Ro* 
me.  Dieu  a  permis  que  pendant  le  dixième  fié- 
cle  ce  premier  Siège  f&t  rempli  de  fujets  indi- 
gnes ,  par  l'in&mie  de  leur  naiil^nce  9  ou  par 
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fi  malheureux  n'ont  point  eu  de  fchlûne  ;  & 
ces  papes  fi  méprifàbles  eux-mêmes  ont  été 
reconnus  pour  chefs  de  toute  réglire9  en  Orient 
comme  en  Occident  9  &  dans  les  provinces  du 
Nord  les  plus  reculées.  Les  Archevêques  leiir 
demandoiet)t  le  pallium  9  &  l'on  s'adreflbit  à 
eux  comme  â  leur&.prédéceilèurs  pour  les  tranC 
latîons  o^Evéques  9  les  éreâions  de  nouvellet 
égli(ès>  les  concédions  de  privilèges. ^$ous  cei 
înidignes  Papes  9  Rome  ne  laiilbit  pas  aétre  le 
centre  de  l'unité  catholique. 
XX.  Pendant  les  cinq  fiécles  que  nous  repallbni 

Condle;.  on  a  continué  dé  tenir  des  Conciles  ;  &  même 
trois  généraux ,  le  fîxiéme  9  le  feiçtiéme  &  le 
huitième.  Il  eft  vrai  que  les  Conciles  provin- 
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tiaux  n'ont  plus  été  fî  fréquens  que  dans  les  fîx 
premiers  fîécles:  principalement  en  Occident  « 
où  la  confHtution  de  Téut  temporel  n'y  étoit 
Pas  £iYorable ,  tant  par  les  incurfîons  des  bar- 
oares 9  que  par  les  ferres  civiles»  ou  particu- 
lières entre  les  Seigneurs.  Mais  on  fe  (buve-* 
ftoit  toujours  qu*on  les  deroit  tenir  9  &  on  rap* 
peiloit  (ou vent  l'ordonnance  du  Concile  deNî- 
Cée  de  les  tenir  deux  fois  Tan*  Les  Papes  en 
contrôlent  l'exemple  &  en  tenoient  ordinai- 
rement un  en  Carême  1  &  l'autre  au  mois  de 
Novembre  z  comme  nous  voyons  (bus  Léon 
iX«  Alexandre  IL  &  Grégoire  VIL  &  ce  der- 
nier tout  jaloux  qu'il  étoit  de  fbn  autorité  9  nei 
firïibit  rien  fans  Concile. 

J'ai  marqué  les  incon  véniens  des  Conciles  na- 
tionaux 9  îbit  d'Efpagne  fous  les  Rois  Goths  ^ 
ibit  de  France  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  » 
mais  c*étoit  toujours  des  Conciles.  Les  Evéques 
£j  trouvoienrenfemble  9  ils  s'entretenoient  de 
leurs  devoirs  9  ils  s'iniiruifbient  :  on  y  exami- 
fioitles  aôkires  Eccléfîaâiques9  on  y  jugeoit  les 
Evéques  mêmes*  L'Ecriture  &  les  Canonj^ 
ètoient  les  ré^es  de  ces  jugemens^  &  on  les  1> 
Ibit  avant  que  d'opiner  fur  chaque  article* Vous 
en  avez  vu  une  infinité  d'exemples* 

Quoique  les  Sçavans  fîiflènt  rares  &  les  étu-       xxt. 
4es  imparfaites  9  elles  avoient  cet  avantage     EcoJ» 
ooe  l'objet  en  étoit  bon  :  on  étudioit  les  dogmes  rucccdion 
éelaRel^ion  dans  l'Ecriture  &  dans  les  reres)  Doâçun. 
&  la  difcipline  dans  les  Canons.  Il  y  avoit  peu 
de  curiofîté  &  d'invention,  mais  une  haute  efli- 
me  des  anciens  :  on  febornoit  â  les  étudier  > 
les  copier  9  les  compiler ,  les  abréger.  C'efl  ce 
que  l'on  voit  dans  les  écrits  de  Bede^  de  Raban 
&  des  autres  Théologiens  du  moyen  âge  :  ce  ne 
fbnt  que  des  recueils  des  Pères  des  fix  premiers 
fiécles  9  &  c'étoit  le  moyen  le  plus  fur  pour 
confèrver  la  tradition.  L  ij 
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La  manière  ^l'enfeigner  étoit  encore  celles 
4^s  premiers  tems.  Les  Ecoles  étoient  dans 
les  eglifes  cathédrales ,  ou  dans  les  monafie- 
Tes  :  c'étoit  TEvêque  même  qui  enfeignoit,  ou 
fous  les  ordres  quelque  ClerC)  ou  qudlque  MpI- 
ne  diflingué  par  fa  doârine;  &  les  Difciples  en 
apprenant  la  fclenceEccléfiaftique  fê  formoient 
çn  méme-tems)  (bus  les  yeux  de  TEvéque^aux 
bonnes  mœurs  &  aux  fondions  de  leur  mi* 
niftere.  Les  principales  écoles  étoient  d'ordi- 
naire dans  les  Métropoles  :  mais  il  Ce  trouvoit 
ibuvent  de  plus  habiles  maîtres  dans  les  égli-r 
(es  particulières ,  &  alors  il  étoit  permis  de  lef 
iuivre.  Or  j'eâime  important  pour  la  preuve 
de  la  tradiuon  9  de  marquer  comment  lés  étu- 
des  ont  pafTé  fucceffivement  d'un  pays  à  l'autre, 
&  quelles  ont  été  en  chaque  tems  les  écoles  le^ 
plus  célèbres  en  Occident.  Jufques  au  tems  dq 
îaint  Grégoire  je  n'en  vois  point  de  plus  illuC 
tre  que  celle  de  Rome  :  mais  elle  tomba  dès  le 
shéme  (îécle  »  comme  nous  avons  vu  par  l'aveu 
iincére  du  Pape  Agathon*  Cependant  le  mpinq 
&int  Auguflin  &  les  autres ,  que  faint  Gre« 
gjtfire  aypit  envoyés  planter  la  foi  en  Atiglc-», 
terre»  y  formèrent  une  école  »  qui  conservai 
les  étuaes,  tandis  qu'elles  s'afFoibliflbient  dan^ 
le  refte  de  l'Europe  ;  en  Italie  par  les  ravages 
diçs  Lombards  ;  en  E(pagne  par  l'invafîpn  des^ 

Sara/îns;  en  France  par  les  guerres  civiles.  De, 

cette  école  d'Angleterre ,  {ortit  faint  Bonifeo^ 

Wfi.  liv.     l'Apotre  de  l'Allemagne ,  fondateur  de  l'école 

IV.  n.  1 8.  de  Mayence  &  de  l'abbaye  de  Fulde  >  qui  étpit! 
Hifi.  liv.    le  féminaire  de  cette  églife.  L'Ahgleterrç.^îq^- 

IV.  n.  44.  jjji  en  fuite  à  la  France  1q  fçavant  Alcuin  ,  qùî 
dans  fon  écdlé^dp  jours  fbtma  ces  illuilres  dit 
ciples  dont  j'ai  marqué  dans  l'hifloire  les  noms, 
les  écrits  &  les  fuccefTeurs,  De-là  vint  l'école  du 
palais  de  Charlemagne ,  très-célebre  encore 
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àrles  le  chauve  :  celles  de  &inc  Ger- 
;  Paris  ,  de  falnt  Germain  d^Auxerres 
le  :  celle  dé  Reims  (bus  Hincmar  &£è& 
ufs  >  celle  de  Lion  dans  le  même  tems* 
mands  défblerent  enfiiîte  toutes  les  pro- 
naritîmes  de  Fr»ice  i  &  les  études  Ce 
srciit  dans  les  églifès  8c  les  monafteite 
ieculés  vers -la  Meule  y  le  Rhin,  le 
.  &:  au-delà  :  dans  la  Saxe  &  le  fond  de 
igne  9  où  les  études  fleurirent  (bus  le 
!S  Othons.En  France  Téeole  de  Reims 
doit  9  comme  on  voit  par  Frodoard  & 
9,ât  j'e(pere«n  montrer  un  jour  la  (uite 
lu  commencement  de  l'Univerfité  de 

■ 

Apart  des  écoles- étoient  dans  les  Mo**      XXIT. 
I  êi  les  cathédrales  mêmes  étoient  fèiv   Monaller 
des  moines  en  certains  pays ,  comme 
etenre  &  en  Allemagne*  Les  chanoi*     jjia    n 
it  l'inditution  commen<;a  au  milieu  du  ^uzi.  n.  j 
$  fiécle  par  la  régie  de  iatat  Chrode^ 
lenoient  prefque  la  vie  monaftique^ 
iJUbns  8*appelloient  aufli  monafiereaw 
»mpte  les  monaileres  entre  lesmad;» 
vytns  dont  la  Providence  s*eA  tèrviei^  ' 
i(erver  la  Religion  dans  les  tems  Us 
érables.  C*étoit  des  afyles  pour  la  doc- 
la^piété  y  tandis  que  l'ignorance  *  le 
Mrbarie  inondoient  le  rette  du  monde* 
ivQÎt  Tancienne  tradition*  9  (bit  pour  jt 
ion  des  divins  o£Sices ,  (bit  pour  la  pr^«> 
t  vertus  chrétiennes  :  doiit  les  jeunes 
;  les  exemples  vivans  datasles  ancien)».         *     ' 
rdoit  des  livres  de  plufîeurs  (îécles ,  &  ' 
rivoit  de  nouveaux  exemplaires  9  c*é* 
des  occupations  des  moines;  &  il  ne 
eirolt  guère  de  livres  (ans  lesi  biblio* 

L  1^ 
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Le  kâeur  fènfé  ne  peut  itre  tropiîir  /es  gsf* 
des  contre  les  préventions  des  Proteûans  &  dd 
Catholiques  libertins ,  au  fiijet  de  la  proftffioft 
jnonaftique.  Il  femble  chez  ces  ibctes  de  gens  % 
que  le  nom  de  Moine  fbit  un  titre  pour  mépri- 
{er  ceux  qui  le  portent ,  &  un  reproche  fiiffiunt 
contre  leurs  bonnes  qualités.  Ain^chez  les  an- 
ciens payens»  le  nom  de  Chrétiens  décrioittoo- 
rertut.  apo'  te&les  venus.  C'efI  un  honnête-homme)  diibiC'' 
g»  c»  5*       on ,  c'eft  dommage  qu'il  foit  Chrétien.  On  ft 
fait  une  idée  générale  d^un  Moine»  comâie  d*uft 
homme  ignorant ,  crédule  9  fiiperâitieux  9  in- 
térefTé»  hypocrite  ;  &  fur  cette  nuflè  idée  on  jii- 

fe  hardiment  des  plus  grands  hommes  9  on  dé-* 
aigne  de  lire  leurs  vies  &  leurs  écrits  9  oa  in* 
terprete  malignement  leurs  plus  belles  attoni» 
S.  Grégroireétoit  un  grand  Pape  9  mais  c*écok 
«n  Moine  :  les  premiers  qu'il  envoya  prêcher 
la  foi  aux  Anglois  étoient  des  hommes  ApoAo» 
Isques  9  c'eâ  dommage  qu'ils  fuflènt  Aloines» 
Vous  qui  avez  rù  dans  cette  hiftoiie  leur  cou* 
Alite  &  leur  doârine9  )ugez  par  vous-mêmes 
et  l'opinion  que  vous  devex  en  avoir»  Souve» 
fiezr>vous  que  faint  Bafile  8c  (aint  Jean  Chry  (c^ 
t6me  ont  loué  &  pratiqué  la  vie  monaftique  » 
Se  voyez  fi  c'écoit  des  esprits  foibles. 

Je  fçais  que  dans  tous  les  tems  il  ]^  a  eu  de 
mauvais  Moines  9  comme  de  mauvais  Chré- 
tiens :  c'eft  le  défaut  de  l'humanité  &  non  de 
la  profeflllon  ;  aufli  9  de  tems  en  tems  Dieu  a 
iufcité  de  grands  hommes  peur  relever  l*étaft 
monafiique,  comme  dans  le  neuvième  fîéde 
Hijf.  /ty.  {àint  Benoit  d'Aniane .  &  dans  le  dixième  les 
HT.  n.  57.  premiers  Abbés  de  Clugny.C'eft  de  cette  (âintc 
Congrégation  que  font  forties  les  plusgrandeâ 
lum&res  de  TÈglife  pendant  deux  cens  ans  t 
c'étoit  là  que  fleuriilbient  la  piété  8c  les  études» 
^ue  fi  «lies  n'étoient  pas  celles  que  500* 
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urtTant  :  fi  cet  bons  Moines  ne  parloieac 
latin  comme  &lnt  Cyprien  &  fimt  Jérâ- 
:  s^ils  ne  rai(bnnoient  pu  aoflS  jufle  que  S# 
piftin ,.  ce  n*eft  pas  ^ce^  qu w  étoient 
Jics>  c*e&  parce  ^'ils  vivoienl  au  dixiems 
le*  Mau  trouvex  d'autres  bommes  (dus  ha- 
f  jlv  il^nie  tems.  J'avoue  toutefois»  qu« 
Moines  les  plus  p«r£uts  de  ces  dermen  cerne 
Mçnt  moins  que  les  [premiers  Moina  d'E- 
té &  de  Paleftine  ;  &  l'eirtrouve  deux  cau- 
,  la  richeflè  9c  les  étude».  Les  premien  n'é- 
m  pas  feulement  paurres  en  particulier  , 
$  en  commun  :  ils  nàbitoient»  non  pas  dt^ 
k»  mt  Ton  peut  défricher,  mais  des  déferts» 
fkhies  arides  »  où  3s  bâtiflbient  eux-mémei 
MUTres  cabanes  «  &  vivoient  du  travail  de 
Y  mains  :  c'eft-i-i&it  »  de^  nactes  8c  des  jpa- 
1  qu'ils  portoient  vendre  aux  prochaines 
ttatibns.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  en  fon  J^^^ 
Ihrlerapport  de  Caffien&  des  autres.  Ainfi«  *'''  ^ 
ivpient  trouvé  le  fècret  d'éviter  les  incon- 
jeas  de  la  richeiiè  &de  la  mendicitéf  de  ne 
f^re  de  perfonne  »  &  de  ne  demander  riea 


XX.  8«  < 


a»  Moines  deQugny  âoient  pauvres  en  pr- 
ûièij  mais  riches  en  commun  :  ils  avoient 
une  tous  les  Moines  depuis  plufieurs  fié- 
;  t  non-fèulement  des  terres  &  des  beftiaux  y 
s  des  vaflàux  &  des  fèrfir  Le  prétexte  du 
1  de  la  communauté  efl  une  des  plus  fùbciks 
fions.de  l'amonr-firopre.  Si  ùmt  Odon  8c 
i  Mayeul  euflènt  refufS  une  partie  àes 
ids  biens  qu'on  leur  ofioit  9  r£ga£6  en  eâc 
plus  édifiée  &leursiiicceflèurseuilènt  gardé  ^J^;» 
i  long-tems  la  régularité.  S.  Nil  de  Cala-  '^'"  " 
eft  de  tous  ceux  de  ce  tems-là  celui  qui  me 
ble  avoir  mieux  compris  l'importance  de  la 
frété  piûnafiiQue»£n  %tkh  les  grands  rêve- 

Xiv 
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mis  engagent  à  de  grands  foins  )  8c  attirent 
différends  avec  les  voidns  9  qui  obligent  à  fb^ 
'  iiclter  des  Juges  &  à  chercher  la  proteâion  dé» 
PuifTances ,  fouvent  ju(qués  àufer  de  complai- 
fânce  &  de  flatterie.Les  Supérieurs  &  les  Proctt- 
reurs  qui  travaillent  ^us  leurs  ordi;^s  (bh't  plus 
charges  d'aflaii^es-  que  de  ff nroles  Pertsr  de  fir- 
-mille  :  on  doit  fkire  part  â  la  Communauté  des 
affaires ,  au  moi«6  les  plus  importantes  ;  ainfî» 
plufieurs  retombent  dans  les  embarras  du  iîé^ 
cle  9  aufquels  ils  avoient  renoncé  9  Hir-tout  les 
Supérieurs^  qui  dévoient  être  les  plus  intérieurs 
êc  les  plus  fpirituels  de  tous. 

D'ailleurs  9  les  grandes  ricl^flês  attirent  £1 
tentation  des  grandes  dépenfes.  Il  faut  bâtfir 
tsne  églife  magnifique ,  Tomer  8c  ta  meubler 
richement  ;  Dieu  en  fera  plus  honoré  :  il  faut 
bâtir  les  lieux  réguliers  9  donner  aux  Moines 
toutes  les  commodités  pour  Texaditude  dt 
robfèrvance  ,&  ces  bâtimens  doivent  être  fpar 
cieux  5c  foiides9  pour  une  Communauté  nom^ 
•breulê  &  perpétuelle.  Cependant  rhumilité  eu 
ibufFre9  il  tû  naturel  que  tout  cet  extérieur 
grofTiflè  l'idée  que  chaque  Moine  fh  forme  de 
Ibi-même  ;  8c  un  jeune  homme9  qui  (èyoit  tou$ 
d*un  coup  fiiperbement  logé  ,  qui  fç^ît  qu'il  À 
part  à  un  revenu  immenfe  9  &  qui  voit  au  def 
fbus  de  lui  plufieurs  autres  hommes  9  efl  bien 
tenté  de  Ce  croire  plus  grand  9  que  quand  ÎX 
étoit  dans  le  monde  /impie  particulier  8c  peut* 
hr.  Cajfm  être  de  bafîc  naifïànce.  Quand  je  me  repréfcn- 
II.  c.  x6^  jg  Tabbé  Didiei> occupé  pendant  cinq  ans  à 
bâtir  fomptueufementFéglifê  dumontCafGn^ 
faifant  venir  pour  Torner  des  colomnes  8c  des 
marbres  de  Rome  &  des  ouvriers  de  C»  P.  ft 
que  d'un  autre  côté  je  me  repréfente  faint  Pa- 
côme  fous  fes  cabanes  de  rofeaux  9  tout  occu- 
pé de  prier  &  de  former  l'intérieur  de  fes  Moi; 
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9  si  me  (èmble  que'ce  dernier  alleit  plus 

MU  but ,  ft  que  Dieu  étoit  plut  honoié  ^ 

ski. 

stëctides  firéntencore  une  grande  diffihren- 

Btra  cet  inciens  Moines  ft  les  med€rnes» 

taciens  n'étudtoienc  uniquement  que  la 

de  cbréuenne  9  par  la  méditttion  conti- 

se  de  rScriture  &  la  pratique  de  toutes  les  *  '  ' 

«•  Du  refte^  c'étoii  de  umples  laïques» 

pkifieurs  ne  (çtycient  posIire.Nos  Moines 

ddent  étoient  clercs  pour  la  plupart  dès  le 

Kme  fiéde,  &  par  conféquent  lettrés  ;  A: 

irance  des  Laïques  obligeoit  les  Qercs  â 

aflèr  toutes'ibrtes  d*étu&t*  Les  premiers 

b  de  Clugny  furent  des  plus  fçavans  boa-  ' 

le  leur  tems  ;  &  leur  fçaroir  les  £ûfi>it  re- 

Jberpar  lesEvéques  SclesPapes»  &  même 

st  Princes  :  tout  le  monde  les  conAdtoit 

nepouYoient  Ht  di(pen(er  de  prendrepast 

las  grandes  affidres  de  TEglife  &  de  rËtat* 

Iccren  profitoit»  les  biens  augmentoient» 

iomâères  (è  muhiplioient  :  mais  la  régo* 

jéâ  ibvfioit  ;  &  des  Abbés  Cl  occupés  au 

isluepouToient  avoir  la  même  applica- 

ikmt  le  dedans  ^que  âint  Antoine  &  âiiic 

ine  qui  n'aroient  jpoint  d'autres  affidres»  de 

littoient  jamais  leur  (blitude* 

lleurs»rétude  nuifoit  au  travaildes  mains» 

lequel  on  ne  trouvoit  plus  de  tems  :  ^rin- 

anent  depuis  que  les  Moines  eurent  sûoû«f     Conptit:       \ 

frand  Office  ceux  delaVietge&  des  Morts  Cliau  /.  i* 

jrand  nombre  de  plèaumes  au-delà*  Or  c.  i.  5.  se* 

Tail  eft  plus  propre  que  Tétude  â  confère 

bumilité  ;  Se  quand  on  retranche  la  plus 

e  partie  des  (èpt  heures  de  travail  ordon-     Ret.  e*  êMi 


i^o  Trotjlimt  Dtfeourt  ' 

XXHL         Ce  fiic  aufli  dans  les  Monaflercs  que  Von  totf^ 
^rémonict.  fèrva  le  plus  fidelenaent  les  Cérémonie^  de  Isi 
Relifl^on^-qui  font  un  des  principaux  moyens 
dont  i)ieu  s*eâ  fervipour  la  pcrpÀoer  dans  tou# 
les  tenu  i  parce  que  ce  font  des  prtuYes  feniK 
blés  de  la  «rcanee  9  comme  il  eft  marqué  exr 
Detttir.ru  preffîment  dass  rEcrtture.  La  célébraooii  de» 
^^  Fêtes  de  Noei  ëc  de  Pâques  ayemionc  coHJour» 

les  hommes  les  plus  g^roffierr^  que  J»  C  eft  né^ 
pour  notre  fkiut  »  qu'il  eft  mort  9c  refliitcité» 
Tant  que  l'on  baptuera  au  nom  Ai  Père  9  k 
du  Fils  »  &  du  Saint^Efprit  i  on  pfofeilèrâ  la  U 
de  la  Trinité  :  tant  que  l'on  célébrera  la  me&» 
on  déclareni  que  Ton  croit  le  Myflere  deFE»' 
chariftie.  Ees  fonnules  des  prières  (oat  autait 
de  profeffiont  de  foi  fur  la  matière  de  la  Gnwii 
comme  (kint  Auguftin  I^îi  fi  bien  montré.  La 
pTalmodie  &  les  leâures  dont  l'Office  de  l'Egli' 
iè  eA  compofé  *  enjng/tnt  néceflàirement  i 
.conferver  les  (aimer  Ecritures  >  &  à  apprendre 
la  langue  dans  laquelle  on  les  lit  publique- 
ment, depuis  qu'elle  a  ceflé  d'être  Tulgaue» 
Allât  9  eft-il  bien  tettain  que  c'eft  hà  ReSgtott 
«qui  a  conjfênré  la  connomànce  des  lanniet 
jnortes*  On  le  voit  par  l'Afrique  9  ou  le  Sitm 
sft  absolument  inconnu  >  quoique  du  temsde 
ikint  Auguftin  on  l'y  parlât  comme  dans  l'Itar 
Jie.  C'eft  donc  par  un  e§kt  de  la  i'rovidence9 
•que  le  refpeâ  de  la  Religion  a  Mt  conferver  1er 
Langues  anti<^s  :  autrement  nous  aurions  pcr<» 
du  les  originaux  de  TEcriture-rainte  &  de  tout 
les  anciens  Auteurs ,  &  nous  ne  pourrions  plus 
connottre  fi  les  Verfîon&(bnt  fidèles* 

hes^  Cérémonies  (èryent  encore  à  enipécher 
les  nouveautés  »  coi^tre  lefquelles  elles  (ont  des 
proteftations  publiques  9  qui  du  moins  arrêtent 
la  pre(cription ,  Se  nous  ayertiflènt  des  £ûn(et 
pratiques  del'antiquité.  Aisi£  >  l'office  de  la 
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^^cuagéfime  nous  montre  comment  nous  de- 
vrions nous  préparer  au  Carême  »  la  cérémoni« 
fa  cendres  nous  repréfente  rimpofition  de  la 
fàiitençe  9  Toffice  entier  du  Carême  nous  in  A 
tmt  du  Corn  avec  lequel  on  di(po(bit  les  Caté- 
dnuneaes  au  baptême  A:  les  Pénitens  i  Tab^blu* 
ttoo«  Les  Vêpres  que  l'on  a  avancées)  nous  font 
(ÔBvenir  que  l'on  a  avancé  le  repas,  &  que  Tott 
devroic  jeûner  julques  au  fbir  :  enfin  9  rOffioc 
éa  Saiiiedi-(àint  porte  encore  les  marques  d'un 
Office  deftiné  i  occupa  tintement  la  nuit  de 
laRéittrredion.Si  l'on  avoit  aboli  ces  formules^ 
Bons  ignorerions  la  ferveur  de»  anciens  Cbfé* 
dbnt  9  capable  de  nous  cau(èr  une  (àlutaire  cou- 
fitfion.  Et  jû  r^ait ,  fi  dans  un  tems  plus  heu- 
wooL  VEgUCt  ne  rétablira'pointces  ûmtet  pnu» 
tiques  t 

Les  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  les  cé« 
ffémonies  de  la  Religion  »  ont  vécu  dans  les  fîé« 
ckt  q«e  je  parcoure  :  mais  ils  en  parlent  tout 
comme  les  reconnoiflant  pour  très-anciennes  t 
it  fide  ieur  tems  il  s'en  étoit  introduit  quelque 
jKmveile ,  ils  ne  manquent  pas  de  robferver. 
Ik  donnent  aux  cérémonies  des  fîgnificadont 
Myfttques^»  dont  chacun  j>eut  juger  comme  il 
lui  plut  :  mais  du  moins  ils  nous  aflurent  les 
£ucs;  &  nous  ne  pouvons  douter ,  que  l'on 
oe  pratiquât  de  leur  tems  ce  dont  ils  préten- 
dent nous  rendre  raifbn»  C'eft,  â  mon  avis,  le 
plus  grand  uâge  de  ces  Auteurs*  Au  itîkty 
vous  avez  vu  dans  les  fîx  premiers  fiécles  dee 
épreuves  de  nos  cérémonies  >  au  moins  des  plût 
^lêntieUes. 

Enfin^  ces  fîédes  moyens  ont  eu  leurs  ApA- 
tres^  qui  ont  fondé  de  nouvelles  égli(ès  cnei 
les  Infidèles  aux  dépens  de  leur  &ig9  &  ces  ton  de 
Apdtres  ont  été  des  Moines.  Je  compte  pour  ^^U 
im  premiers  âim;  AuguAin  d'Angleterre  ^  le 
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Mifl,  ih,  >  As  Compagnons  envoyés  par  ûint  Gré] 

«XX vz.  il.  î,  .^ui  bien  qu'ils  n*ayent  pas  (bufièrt  le  m 

**  ^^*  en  ont  eu  le  mérite  »  par  le  courage  a' 

.^el  Us  s*y  (ont  expôles  >  aa  milieu*  d'u: 

tion  encore  barbare*  Rien  n'eu  plus  é 

Sue  rhifioire  de  cette  Egli(è  naiilànte  »-  q 
e  nous  a  conlèrvée  ;  â£  où  Ton  voit  des 
Se  des  miracles  dignes  des  premiers  fiéclei 
„peut-on  dire  que  chaque  tents  a  eu  fstprii 
•  Eglife«  Celle  d'Angleterre  fut  la  foui 
.  conde  de  celles  du  Nord  :  les  Aneloîs-j 
.devenus  Chrétiens  eurent  compaluon.d 
.  frères  les  anciens  Saxons  demeurés  en  G 
nie  &  encore  idolâtres  ;  &ils  entrepriret 
^un  £[rand  zèk  r  de  p<M:€er  en  ce  vafie  i 
.  lumière  de  rÉvangile*  De-là  vînt  la  Mil 
(aint  Villebrod  en  rri(è  j  &  celle  de  ûint 
.  &ce  en  Allemagne. 
.  Il  cik  étonnant  que  pendant  (ept  ce 
•,  tant  de  ûints-Évéques  9  de  Cologne  y  d( 
^res ,  de  Mayence  8c  des  autres  vifles  de  ( 
:Toifines  de  la  Gelrnoanie,  n*ayent  point 
.pris  de  convertir  les  Peuples  d'au-delà  du 
Jls  y  vovoient  (ans  doute  des  difficultés 
^montabjfes  >  (bit  par  la  différence  de  la  ki 
.{bit  par  laféroaté  de  ces  peuples  >  trop 
jniés  de.  la  douceur  du  Chrifliani(me  9  c< 
Iteurs  ?ai  tâché  de  montrer  ailleurs.  Mais  fan 
Ç»'»  "•  f7.  loir  pénétrer  les  deflèins  de  Dieu  ^  il  ei 
pdtk  qu'il  ne  lui  a  plà  de  fè  faire  conno 
.CCS  nations  Germaniques  que  vers  le  x 
du  huitième  fiécle  ;  &  qu'en  cela  même  i 
a  fait  bien  plus  de  grâce  qu'aux  Indien^  1 
autres  9  qu  il  a  laiSés Ju(ques  ici  dans  1 
eiébres  de  l'idolâtrie.  Or  je  trouve  des  ci 
tances  remar^ables  dans  la  fondation  a 
Egli(ès.Premiérement  ceux  quientrepi^ 
d'y  txavaîUer  pienoient  toujours  hMif^ 
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£>pe  *:  au  lieu  que  dans  les  premiers  tems , 
oaqueEvéque  £è  croyoit  en  droit  de  prêcher 
m  Infidèles  de  Ion  voifinage.  Mais  il  faut 
aoire  que  la  mif&on  du  Pape  étoit  alors  né- 
oeilàire»  pour  lever  divers  obftacles  :  comme 
^nefiètf  ]e  vois  que  (àint  Boniface  eut  à  com- 
battre des  Prêtres  acéphales  &  déréglés  ré  pan-.     Hifi, 
dos  dans  T Allemagne  9  qui  ne  reconnoifToient  x  li.  lu  4 
l'autorité  d'aucim  Ëvéque.  Je  trouve  aufli  que  ^^'  ^'* 
ce  (àint  Martyr  ne  négligea  pas  la  proceôion 
temporelle  de  Charles-Martel  &  de  Pépin  , 

Sur  empêcher  que  cette  Eglifê  naiflànte  ne 
t  étouffée  dès  le  berceau.  Je  vois  dans  lai 
diite  que  les  miflions   fèmblables  continue- 
cent  d'être  appuyées  par  les  Princes  :  comme 
celle  détaxe  par  Charlemagne  >  celle  de  (àint 
Anfcsdi^  en  Dannemarck  &  en  Suéde  par  Louis     ^fi'  ' 
h  Débonnaire  &  par  les  Rois  du  pays  ;  &ainfi  ^^^"'  '^ 
des  autres  àproportion*  Ce  fecours  étoit  ians  ^^' 
doute  néceflaire  chez  de  telles  nations  :  mais 
les  con verrions  des  premiers  fiécles  faites  par 
pure  perfuafîon  étoient  plus  fblides.  Conune 
on   ne  convenoit  pas  qu'une  églife  pût  fubfî- 
fier  (zns  Evéque  9  le  Pape  en  donnoit  toujour», 
lia  dignité  à  celui  qu'il  raifbit  chef  d'une  mif* 
£on  9  fbit  qu'il  le  làcrât  lui-même  >  foit  qu'il 
lui  permit  de  fe  faire  facrer  par  d'autres*  Mais9. 
il  le  faifbit  Evéque  d'une  telle  nation  en  gé- 
néral 9  comme   des  Saxons  ou  des  Sclaves  : 
hdfJÇznt  à  fbn  choix  de  fixer  Ton  Hége  au  lieu. 
qu'il  jugeroit  le  plus  commode  :  car  on  n'avoit 
pas  encore  inventé  la  formalité  des  titres  itf 
fàrtibujm  Le  Pape  donnoit  à  ce  premier  Eve-     Hifl. 
que  le  palUum  avec  le  titre  &  les  pouvoirs  de  xxxvu  1 
Inétropolitain  ;  afin  que  quand  le  nombre  des 
Fidèles  feroit  augmenté  9  il  pût  fàcrer  des  Evé-^ 
ques  pour  être  Tes  Sufifingans  9  tjui  lui  donnai^ 
içnt  des  fuccelTeurs  9  (ans  recouiir  à  Rome  \ 
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Itv*  X  z  I.  ^^^^  ^"  ^^^^  ^^  pluHeurs  exemples  dans  cette 
^^t.    '  hiftoire. 

Miu  n.  5.         Pour  afièrmir  ces  nouvelles  églifes  f  on  jr 

.T2.  n.  1.17.  fonda  dès  le  commencement  des  Monafteres  t 

•  comme  Fulde  près  de  l/la^  ence  ,  Çorbîe  en 

Saxe^Magdebourg  qui  deymt  Métropole.  Ce- 

toit  le  Séminaire  on  l'on  élevoit  des  eniàns  du 

pays ,  pour  les  infiruire  de  la  religion  &  des  let< 

très  >  les  former  â  la  vertu ,  &  les  rendre  capa* 

blés  dec  fondions  Eccléfîafliques.  Ainfî,  en  peu 

de  tems  ces  égli(ès  furent  en  état  de  £è  foutenir 

elles-mêmes  »   uns  avoir  befoin  de  fècours 

étrangers.  Les  Moines  furent  utiles  â  l'Allema* 

gne  même  pour  le  temporel  :  par  le  travail  de 

^urs  mains ,  ils  commencèrent  à  défricher  les 

▼aâes  forets  qui  couvroient  tout  le  pays:  & 

par  leur  àiduftrie  &  leur  (âge  œcononue  9  les 

terres  ont  été  cultivées  ;  les  (èrfs  qui  les  habi- 

toient,  le  font  multipliés  ;  les  Monafteres  oi\^ 

produit  de  groflês  villes  »  &  leurs  dépendances 

ibnt  devenues  des  provinces» 

,^  Il  eft  vrai  que  ce  foin  du  temporel  n'a  pas 

^i!S:l,^      été  avantageux  au  fpirituel  dans  ces  églifo 

Z|,  naiiiantes  :  on  s  eft  trop  prelié  de  les  enrichir  * 

Hi/f.  Ih,    particulièrement  par  Texaâion  des'dixmes. 

xs.  n.  T7«      Vous  avez  vu  la  révolte  de  Turinge  pour  ce 

fujet  contre  l'Archevêque  de  Mayepce«celle  de 

iPologne»  celle  de  Dannemarckqui  fîit  caufèdu 

in.  »»  J7*    martyre  du  Roi  S.  Canut.  On  devott  >  ce  fcmr 

ble  9  avoir  plus  d'égard  à  la  foibleflè  de  ces  nou* 

veaux  Chrétiens  9  &  craindre  de  leur  rendre  h| 

Religion  odieufe*  Je  m'étonne  qu'on  n^aitpas 

eu  la  conde(cendance  de  leur  permettre  l'ufage 

.  V.  iÊcairs   ^ç  j^^y  langue  vulgaire*  dans  les  prières  &  îcf 

'*'••  n»  $9.     iedures  pubhques  >  comme  on  fàifbit  dans  les 

premiers  fiécles*  Car  vous  avez  va  que  l'on  fe 

fèrvoit  dans  les  Offices  die  TEglilè  de  la  langue 

ta  plus  ufitée  en  chaque  pays  :  c'eâ-â-dirC)  du 
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fstm  dans  tout  POcddent  ;  du  grec  dans  tout 
i]Orîent  9  excepté  les  provinces  les  plus  recu- 
lées ,  comme  la  Thébaide  où  Ton  parloit  Egyp- 
tien ;  la  haute  Syrie  9  où  l'on  parloit  Syriaque  : 
<ii  forte  que  les  Evéques  mêmes  n'entendoient 
point  le  grecf  comme  on  voit  au  Concile  de 
Calcédoine  dans  les  procédures  faites  contre'  AS,  xo.  «. 
Ibasf  &  dans  lesréponfes  de TAbbé  Barfumas  6^7.' 6 fi. 
|ui  ne^  parloit  que  Syriaqœ*  Voyez  aufTi  les    Hifl.  Ih. 
toufcriptions  du  Concile  tenu  à  C,  P«  Cous*^^"'^.  it, 
Alennas.  Les  Arméniens  (ont  en  poflèflion  de  ^^•4o* 
tout  tcms  de  faire  TOfficc  divin  en  leur  lan-  *!p'"'^^' 
me.  Si  les  nations  étoient  mêlées ,  il  y  avoit -^  ^J J     *^' 
dans  réglifè  des  Interprètes  pour  expliquer  les 
leâures.  Saint  Procopc  Martyr  9  au  rapport 
d*Eu(êbe  «  failbit  cette  fonétion  à  Scythopolis    ^h/*  ^ 
en  Palefiine.  Dans  le  même  pays  ftir  la  fin  du'^'*'^'  ^*  '• 
cinfquiéme  fîécle,  CuntSabas»  uintThéodo(e' 
avoienten  leur  Monaftere  plu/îeurs  églilès  où     Hift,  Ihn 
les  Moines  de  diverses  nations  fai(bient  l'Office  xxx.  14.  tfl 
chacun  en  leur  langue» 

Quant  aux  nations  Germaniques  9  Valafrid  De  ih.Ofi 
Sti^c^n,  qui  écrivoit  au  milieu  du  neuvième  ^'^.^   .. 
fîécléttémoigne  qujC  les  GothSïdès  le  commen-    *-^'  *"'• 
furent  de  leur  coh ver/ion  ,  avoient  traduit  en  «'•^"'•"•^^ 
langue  Tude(que  les  livres  (acres ,  &  que  de 
fon  tems ,  il  s'en  trouvoit  des  exemplaires.  Ce     Hift»  /iy« 
devoit  être  la  verfîon  d'Ulfila ,  dont  on  a  en-  x^'»  ^  *^ 
core  les  Evangiles.  Valafrid  ajoute  >  que  chez 
les  Sc]rthes  de  Thomi  on  célébroit  les  divins 
Offices  en  la  mêmç  langue.  Depuis  que  les 
Goths  9'les  Francs  &  les  autres  peuples  Ger« 
manîques  Ce  furent  répandus  dans  les  provin- 
ces Romaines  9  ils  Ce  trouvèrent  en  fi  petit 
nombre  9  en  comparai(bn  des  anciens  habi- 
ians9  qu'il  ne  parut  pas  néceflàire  de  changer 
pour  eux  le  langage  de  TEglife  ;  mais  quand 
0n  porta  la  Foi  dans  les  pays  où  )ei^r  langue 
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étoit  dominante  9  ou  plutôt  unique  9  .il  ^mblap 
qu*on  devoit  leur  accorder  tout  ce  qui  pouvôit: 
lèrvir  à  les  infbruire  &  à  les  aâèrmir  dans  la. 
Religion. 

Toutefois,  je  ne  puis  penfer  que  faint  Augus- 
tin d'Angleterre  &  faint  Boniface  de  Mayenc^ 
ayent  manqué  de  prudence  &  de  charité.  Ilsi 
voy oient  les  chofes  de  près  ,  '&  craignoient  » 
peut-é£re>que  ces  peuples  ne  demeuraiiènt  trop 
réparés  du  reilç  des  Cnrétiens  ,  fî  la  langue  la-r 
tine  ne  les  unifFoit  avec  eux  9  principalemenc 
!.  avec  Rome  9  centre  de  Tunité  Eccledafliqué. 
m,  14,         Peut-être,  craignoient-ils  la  difficulté  de  tra- 
'J*  17.  duire  9  non-feulemept.  rEcriturc  9  où  il  eu  fi 
.j.Loru     dangereux  de  Ce  méprendre,  i^ais  les  autres' 
• .  livres  néceflaires  poijrrinftruàion  des  Fidèles. 

Nous  voyons  bien  dès,  Icïeptiëme  fîécleen 

Angleterre  9  &*. dès' lé  Huitième  en  Allemagne 
des  verfîons  de  l'Evangile  ;  mais  c'étoit  plutât 
pour  la  consolation  des  particuliers  9  que  pour 
l'ulàge  public  de  TEglife.  Je  trouve  encore 


Cor*  a£ir< 


.VI.  R.^.      dius9  Apôtres  des  Sclaves^  leur  donnèrent  en 
Hili  liv     ^^^^  langue  l'Ecriture  fainte  &  la  Liturgie.  H 
iT  n  \^ U  êfl  vrai  que  I.e  Pape  Jean  yill.  le  trouva  ma\ii- 
yaiS9  mai?,  étant  rnjçux  mfqrme  >  ilragprptivas 
^  &  quoique  Grégo^'re  Vïl.^l*euf  encore' déftn- 
du  ^  l'ulàge  eaçû  reftç  çn  4uéîquei'lîeiix.  Au 
refle9Je  ne  fuis  point  touché  de  la  raifon  qu'al- 
lèguent plufîeurs  Modernes  9  de  cônferver  le 
reiped  pour  la  Religion.  Ce  refped  aveugle' 
ne  convient  qu'aux  uaifes  Religions  9  fondées' 
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*iu  ties  Êbies  &  des  iuperftltions  frivoles  :  la 
^faie  Religion  (era  toujours  d'autant  plus  ref- 
Ptâée  9  qu'elle  fera  mieux  connue.  Au  con- 
traire, depuis  que  le  peuple  s'eft  accoutumé  à 
le  point  entendre  ce  qui  le  dit  dans  Téglifè ,  il 
éperdu  ledefir  de  s'en  inûruire  ,  &  (on  igno- 
Xunce  a  été  ju{ques  à  ne  pas  penfer  qu'il  eût 
be(bin  d'inuruâion.  Pour  les  gens  d'efpric 
i^orant,  ils  font  tentés  d'avoir  mauvalfe  opi- 
nion de  ce  qu'on  leur  cache  avec  tant  de  foin. 

De  tout  ce  difcours ,  il  réTulte  »  ce  me  fèmr       TCL\\ 
blet  que  les  £écles  que4'on  compte  ordinai-   Apologie  c 
lement  pour  les  plus  obfcurs  &  les  plus  mal-  ^^*  ^*"^  ^ 
heureux ,  ne  l'ont  pas  été  autant  que  l'on  croit»       * 
Si  n'ont  été  dépourvus  ni  de  fcience ,  ni  dd 
votu.  Mais ,  c'eâ  qu'il  faut  chercher  la  Reli* 
gion  où  eUe  étoit  en  chaque  tems ,  &  ne  pas 
s'eflBrayer  de  voir  le  vice  &  l'ignorance  9  même 
dans  les  plus  grands  fiéges, 

-    Dans  le  feptiéme  &  le  huitième  £écle,  la  '' 

Religion  s'afibiblit  en  France  8c  en  Italie»  mais 
^lle  le  fortifie  en  Angleterre  :  dans  le  neuviér 
me  9  elle  refleurit  en  France  9  dans  le  dixiér 
me  en  Allemagne*  Tandis  qu'elle  ^t  de  6, 
grandes  pertes  fous  la  domination  des  MuTul- 
snans  en  Orient,  en  Afrique)  en  Efpagne» 
elle  &it  en  récompense  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  en  Saxe ,  en  Dannemarck ,  en  Suéde ,  e;i 
Hongrie,  en  Pologne.  On  v  voit  rcnouvclier 
les  merveilles  des  premiers  fiécles;  ces  peuples; 
ont  leurs  Doâeurs  &  leurs  Martyrs  ;  &  les  cgU" 
Xes  afHigées  d'Efpagne  &  d'Orient  ont  .au(fi 
les  leurs.  Il  ne  refte  qu'à  admirer  la  conduite  • 
de  la  Brovidence ,  qui  fçait  faire  tout  fervir  à 
ièsdeflèins  ;  &  tirer  des  plus  grands  maux  les 
plus  grands  biens.  Malgré  les  incurfions  re- 
doublées des  barbares ,  le  renverfement  des 
:£mpires  >  l'agiution  de  toute  la  terre ,  l'Eglifc^ 
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fondée  (blidement  (ùr  la  pierre  f  a  (ûb£Aé 
jours  ferme ,  S:  toujours  yifîble  comme  la  Cît^ 
oâtle  fur  une  montagne  i  la  (ùite  de  fk»  Pa(^ 
teurs  n'a  point  été  interrompue  f  elle  a  tou-^ 
jours  eu  des  Dodeurs ,  des  Vierges ,  des  pau- 
vres volontaires  &de8  Saints  d*une  vertu  ecla^ 
lEante. 

Je  fçais  ce  qui  sC  décrié  les  fîécles  dont  j». 

farle  en  ce  difcours ,  c*e(l  la  prévention  àem- 
lumaniiles  du  quinzième  fîécle  9  un  Laurent-^ 
Yalle  ,  ua  Platine  9  un  Ange-Poiitien.  Ce» 
prétendus  fçavans  9  ayant  plus  de  littérature  ^ 
que  de  religion  &  de  bon-(ens  9  ne  s*arrétoienc 
qu'à  PécoTce  ;  &  ne  pouvoient  rien  goâter  quv 
les  Ecrivains  de  Tanciefine  Rome  &  de  iSln- 
cienne  Grèce*  Ainfî  9  ils  avoient  un  (baverai]! 
mépris  pour  ks  écrits  du  moyen  âge  9  &  com]^ 
ioient  que  l'on  avoit  tout  perdu  >  en  perdant  » 
pure  latinité  &  la  politeflè  des  anciens.  Ce  pré* 
Kft  de     jugé  pafla  aux  Proteftans9  <|ui  regatdoient  le 
•<tc  renouvellement  des  études  9  comme  la  (burce 

de  leur  réfbrmation.  Ils  prétendirent  que  la 
ruine  &  la  défolation  de  l'Eglife  étoit  \y«ét 
de  rignorance  :  que  le  teenede  Tante- chrift  & 
le  myftere  d'iniquité  s'«oit  mis  en  train  9  à 
là  Êiveur  des  ténèbres.  Je  n'ai  rien  diflîmulé 
dans  ce  dilcours  de  l'état  de  ces  (Técles  ob« 
icurs  9  ni  des  eaufes  &  des  e^ets  de  cette  igno- 
rance :  mais  y  avez-vous  rien  vft  qui  donn^ 
atteinte  i  reflenticl  de  la  Religion  ?  A-t-on  }«► 
Snais  ceiTé  de  lire  &  d'étudier  l'Ecriture-fàinte 
9c  les  anciens  Dodeiirs  ?  de  croire  &  d'enfeî-' 
•  gncr  la  Trinité,  l'Incarnation  ,  la  néceffité  de 
»  grâce,  I  immortalité  de  l'ame  &  la^ie  fu- 
ture f  A-t~on  îamais  cefïé  d'offrir  le  fecrificc 
dcTEucharillie  &  d'admrniflrer  tous  les  Sacre- 
ïnens  ?  A-t  on  enfeigné  imminémcnt  une  mo- 
rale contraire  à  celle  de  i'Ëvangile  î  On  nr 
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Dt  tirer  â  conféquence  les  déréglemens  des 
îoculiers  ,  &  les  abus  toujours  condamnén- 
nme  abus, 

^n'importe,  après  tout»  que  Ton  parle  & 
;  Ton  écrive  mal  »  pourvu  que  l'on  croyc 
1  &  que  l'on  vive  bien  ?  Dieu  ne  regarde 
!  le  cœur  :  la  grofliereté  du  langage  &  la 
^éàtt  des  mœurs  n*eil  rien  à  (on  égard.  Il 
a  ea  Je(Û8-Chriâ  ni  barbare ,  ni  Scythe  9  ni 
€9  ni  e(clave«  Voytz  comment  ceux  qui 
trouvé  grâce  devant  Dieu ,  £bnt  loués  dans 
:riture.  Noéfiu  un  homme  jude  :  Job  étoit 
homme  fimple  &  droit:  Mo ife  étoit  le  plus    Colcjji 
IX  de  tous  Its  hommes;  il  y  avoit  bien  de  i. 
li  louer  (on  e(prit«  Au  contraire  9  les  rail-  §Çen.  ¥ 
rf  (ont  blâmés  &  déteâés  en  cent  endroits  9- 
L'Ecriture  :  quoique  l'ordinaire  ce  (bit  ceux  ''^'  '* 
î  cultivent  le  plus  l'élégance  du  langage  &  "'^'  * 
policeflè  des  mœurs*  En  effet  9  qui  n'aimera 
eux  avoir  a&ire  â  un  homme  d'une  vertu 
îde  Cous  un  extérieur  grof&er,  qu'à  Thom- 
le  plus  agréable  9  mais  fur  lequel  il  ne  ^t 
npter*  On  pardonne  aux  enfans9de  Te  laiflèr 
louirparce  qui  brille  au-dehors  :  un  homme* 
i£t  aime  la  vertu  9  (bus  quelque  apparence 
'il  la  décou vre«  Jurques>ici  donc  9  vous  avez 
:  comment  Jedis-Cilriâ  a  accompli  (à  pro- 
sâb»  en  confêrvant  Con  EgUfe  9  malgré  la 
Ibleflè  de  la  nature  humame  9  &  les  efiforts 
fenfer. 


9^ 
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QUATRIÈME  DISCOURS 

fur  VHiftoire  Eccléjîajlique. 

C  Eux  qui  ont  lu  avec  quelque  attention 
que  j'ai  donné  de  cette  hiûoircs  ont  i 
am  i«i-rii«-  marqué  fans  doute  une  grande  difiërenee  entré 
fiine.  2^  Difcipline  des  dix  premiers  ûédea  &  ^ellv 

des  trois  {îiivans.EUe  étoit  véritablement  trëa^ 
afïbiblie  dès  le  dixième  (iéde  ;  maïs  ce  n'étok 

fueres  que  par  ignorance ,  &  par  des  tranfgreP 
ons  de  fait  9  que  l'on  condamnoit  auffi  -  tdc 
qu'on  ouvroit  les  yeux  pour  le  reconnoitr6 
On  convenoit  toujours  qu'il  falloit  (uivre  les 
Canons  8c  l'ancienne  Tradition.  Ce  n>ft  qut 
depuis  le  douzième  fiéclé  9  que  l'on  a  bâti  Itli 
de  nouveaux  fondemens  &  (bivi  des  maximes 
inconnues  à  l'antiquité.  Encore  9  crojoit-on-k 
fîiivre9lorfqu'on  s'en  éloignoit  :  le  mal  eft  verni 
d'une  erreur  de  fait9  &  d'avoir  pris  pour  ancien 
cequi ne l'étoit  pas.  Car  en  général 9  on  a  tou- 
jours en  feigne  dans  r£gli(e9.qtt'il  falloit  s'en 
tenir  â  la  Tradition  des  premiers  fîécles  ,  pomr 
la  Difcipline  aufli  bien  que  pour  la  Doârine; 
Uifi.  Ih,  J'ai  parlé  des  fauHës  Décrétales  attribuées 
aiuv.  n.  XI,-  aux  Papes  des  trois  premiers  fiécles  9  qui  ft 
trouvent  dans  le  recueil  d'Iiidore  le  Marckand» 
&  qui  parurent  tiir  la  fin  du  huitième  fiécle  9 
&  j'ai  marqué  les  preuves  qui  en  démontrent 
la  faufTetè.  Voilà  la  fource  du  mal  :  l'ignoran- 
ce de  l'hifloire  &  la  critique  a  fait  recevoir  ces 
Décrétales  9  &  prendre  les  nouvelles  maximes, 
qu'elles  contiennent ,  pour  la  doârine  de  la 
plus  pure  antiquité.  Bernard  9  prêtre  de  ConC* 
tance  écrivant  (ur  la  fin  de  l'onzième  fiécle  > 
dit  fur  la  foi  de  ççs  Décrétales  >  que  fuivant 


*/•  t 
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îCçiçline  des  Apôtres  &  de  leurs  fucceflèuri) 
lègues  ne  doivent  jamais  être  accufcs  ou 
dimcilementireconnoiflànt  toutefois  que 
i  dlTcipline  ne  s'accorde  pas  avec  le  Con-     ffjft,  l 
de  Nicée*  Et  avouant  que  ce  Concile  a  xlju.  n. 
idu  les  tranflations  d'Evéques  9  il  lui  op-      Caru 
les  papes  Evariâe,  Calliûe  &  Anteros  plus  ^>^« 
»is  9  qui  les  ont  permises* 
>rès  que  TEglife  Romaine  eut  gémi  cent 
lante  ans  fous  plufieurs  indignes  Papet 
ro&nerent  le  Saint  Siège  9  Dieu  jettant  uii 
'd  favorable  fur  cette  première  Eglilè  9  lui 
a  Léon  IX.  que  fà  vertu  a  fait  mettre  au 
>re  des  SaintS9  &  qui  fut  liiivi  dans  le  refie 
onzième  fiécle  Se  dans  tout  leruivant9  de 
Burs  autres  Papes  vertueux  &  zélés  pour 
tabliflèment  de  la  di(cipline9Comme  Gre- 
s  VIL  Urbain  ILPafchalU.  Eugène  UL 
andre  UL  Mais  les  meilleures  inténtiont 
tuées  de  lumière  font  faire  de  grandes 
«  ;  &  plus  on  court  vite  dans  un  chemin    * 
jtcux  r  plus  les  chûtes  font  fréquentes  & 
ereufes.  Cesgrands  Papes  trouvant  l'auto- 
des  faufTes  Décrétales  tellement  établie» 
letfonne  ne  penfoitplus  à  la  contefter  9  Ce 
sut  obligés  en  con(cience  à  foutenir  les 
unes  qu'ils  y  liroient9  perfuadés  que  c'cr 
ta  plus  pure  difcipline  des  tems  Apofio*   • 
»  &  de  l'âge  d'or  du  Chriâianiûne*  Mais 
6  s'apperqurent  pas  9  qu'elles  contiennent 
eurs   maximes  contraires  à  celles  de  la 
able  antiquité. 

eft  dit  dans  les  fauflês  Décrétales  9  qu'il         ^• 
pas  permis  de  tenir  de  Concile  (ans  l'or-    Concile 
>u  du  moins  lapermiiHon  du  Pape.  Vous    Dift,  17 
vez  lu  cette  hifioire9  y  avez*ryous  rien  vu 
îmblable  9  je  ne  dis  pas  dans  les  trois  ure^   h(/?.  Ep\ 
i  âéçlçsy  nais  juf^u'au  neuviémtf  Jeifsuj^  ai  Mêsu 


t4t  ^mâtrtémi  Dt/cMirT 

qac  i*autorité  du  Pape  a  fonjouis  été  néccBsûtim 
pour  les  Conciles  gcnéraux  ;  &  c'eft  ainfî  qucr 
Mf^.  luUi  îc  doit  entendre  ce  que  dit  l^hiftonen  Socrace  ^ 
wi  Orkm,  c,  ini*il  y  a  un  Canon  qui  défend  aux  cgiifo  d^ 
^1.  BÎre  aucune  régie  fans  le  confèntement  de  TE— 

'  *•  **"^'  Tcque  de  Rome.  Et  Sozomene  dit ,  que  le  folim 
Socr.L  ».  ^  toutes  les  églifès  lui  amMurtientf  à  caute 
c.  8.  î  f.  &  de  la  dignité  de  (on  fiége.  Mus  ^  ^ixi>nt   auiss 
lÛ.  F<&y:    Conciles  provinciaux  &ordinairc89  les  eorrec— 
SoioolLui.  teurs  Romains  da  décret  de  Gratien  ont  ns^ 
^  ^*  connu  que  l'autorité  du  Psmc  n*y  eft  pas  né- 

ceflâire.  En  effet ,  y  a-t-il  la  moindre  trace  dm 
permiflion  ou  de  confèntemeat  du  P^pe  da» 
1^^  Uw,  touicesConcilesdontTeroillien^  S.Cypriea 
su,  n.  10.    ^  Eu(êbe  font  mention  :  (bit  au  fbjet  de  It 
**  *'*  Paquet  de  la  réconciliation  des  Pénitens 9  ou 

-ia  baptême  des  Hérétiques  f  Fut-il  mentiofi 
-du  Pape  dans  ces  trois  grands  Conciles  d'Al&- 
^mi*  Ih,    scandne,  qui  furent  tenus  iiir  Tafi&ire  d*Anuf 
rr.B.  4}.  T.  ayant  le  Concile  de  Nicée  ?  Eh  fiit-il  mendba 
m  45.  vH.^    2,u  Concile  de  C.  P.  convoqué  par  l'Empereur 
■•  ?•  »7.       Thcodcfe  en  381  f  &  toutefois  le  Pape  faint 
Damafè  8c  tout  l'Occident  confëntirent  à  fer 
•décilîons  9  en  forte  qu'il  eâ  compté  pour  le 
iecond  Concile  œcuménique.   Et  je  ne  parle 
point  de  tant  de  Conciles  nationaux  tenus  en 
France  9  principalement  fous  les  Rois  it  lafê* 
I».  xnii.    çondc  race9  &  en  Efpapie  (bus  les  Rois  Goths« 
r*\i..  KH-    Quand  le  Concile  dé  Nicée  ordonnoit  de  tenir 
CâOt  fl«  f  •      CKUX  Conciles  par  an  en  chaque  provmce9iup- 
-pofbit-il  qu'on  envoyeroit  â  Rome  en  deman- 
der la  permiflîon  f  Et  comment  auroit-on  ptr 
y  envoyer  fî  fréquemment  des  extrémités  de 
rAfîe  ou  de  l'Afrique  f  La  tenue  des  Conciles 
provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pratiques 
■ordinaires  de  la  Religion  9  à  proportion  com- 
me la  célébration  du  S.  Sacrifice  tous  les  Di* 
laaiicbei  :  il  n'y  avoit  que  la  violence  des  fU*r 


Sons  qui  en  interrompit  le  cours  ^'R-tAî 
es  Eveques  (e  trouvotent  en  liberté  9  ils  y 
loient  comme  au  moyen  le  plus  efficace 
retenir  la  Discipline.  Cependant  »  en  con- 
snce  de  cette  nouvelle  maxime  >  il  ne  s^eft 
ue  plus  tenu  de  Conciles  depuis  le  dou- 
e  ftcde^  où  n'ayent  pré/îdé  des  Légats  du 
,  Àon  s*eft  în(èn£blement  défàccoutumé 
nh  des  Conciles. 

tû  dit  dans  U»  £uiflès  Décrétaler»  que  les       ni. 
iiesfie  peuvent  être  jugés  définitivement  /'"ff^*^ 
fOK  le  Papcfeul,  ftcene  maxime  y  cô  dMEfCqu*». 
snt  répétée.  Toutefois  vous  avez  vu  cent 
ipkf  du  contraire  9  &  pour  m*arréter  a  u a 
iw  illuftreS)  Paul  deSamoAte»  évéquc 
docfae  le  premier  £ége  de  S.  Pierre  &  la 
éme  vilk  de  Tempire  Romain ,  fut  jugé  Mpîd.  Ë!iÊ^ 
polé  par  les  Evcqua  d*Orient  &  des  pro»  ^htr.  c.  1.  y*- 
«  voiiÎReSf  fans  la  partSapation  du  Papet  9*  ^* 
as  Ce  contentèrent  d'en  donner  avis  après  wj^*^^^. 
sfe  fidte  9  comme  iiie  voit  par  leur  lettre  g,^' 
laie  ;  &  le  Pape  ne  s*en  plaignit  point*  *  j^^  ^^  ^ 
n'eft  plus  fréquent  dans  les  neufs  premien  #.  i . 
st^  que  les  accusations  ft  les  dépofîdofls     Hijt.  /îr; 
iques  ;  mais  leurs  procès  ie  Ëii(bie»t  dans  vu.  n.  4. 
(»ciks  provinciaux ,  aui  étoient  le  tribu-     ^W«^-  ^^ 
ordinaire  ]>our  toutes  les  caufèsEcdéfiaf^  ^'^' 
«.  II faut  ignorer  ab(blumeat  Thiftoirc  de  ^^^^^  ^*  g^^ 
ife9  pour  s'imaginer  qu'en  aucun  tems  ni        '^'  *^ 
icun  pays  on  n'ait  januis  pu  juger  un  Eyè^ 
ans  l'envoyer  a  Rome  ou  raire  venir  une 
inffion  du  râpe» 

ns  même  f^avoir  les  faits  «  il  ne  £iut 
1  peu  de  bon>(èns  pour  voir  que  la  choie 
impolfible.  Dès  le  quatrième  fiécle  9  il  y 
:  un  nombre  prodigieux  d'églifès  en  Gre- 
m  A(îe9  en  Syrie  9  en  Egypte  &  en  Afri- 
ans  parler  du  rçfiç  de  l'Occident  9  &  la 
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plupart  des  Evéques  étoientp^yr^ & h< 
d'état  de  faire  de  grands  voyages  :  au(Ii,ie«  Ei 
pereurs  les  défrayoient  pour  les  Conciles  gé*- 
néraux.  Comment  aur oit-on  punies  faire  venir 
à  Rome  &  non-feulement  eux  9  mais  leurs  .ac- 
cu&teurs  de  les  témoins  encore  plus  paiivref 
pour  la  plupart  ?  C'efl  toute^is  ce  qu'^-dû  fup- 
pofèr  Tauteurdes^uffes  Décrétale»;  &  l'ab^* 
furdité  de  (à  fuppoiition  a  paru  évidemiBentf 
quand  le»  Papes  ont  voulu  la  réduire  en  pnltH 
que.  Grégoire  VII.  par  exemple»  perdiadé  dl 
bonne  foi  9  que  lui  feul  étôit  le  Juge  compé* 
tentde'tous  les  Evêques  9  les  failbit  venir  tous 
les  jours  du  fond  de  l'Allemagne  )  de  la  France  . 
ou  de  l'Angleterre.  Il  falloit  quitter  leurs  égiv* 
iès  pendant  des  années  entières  pour  aller  à 
Rome  à  grands  fîrais ,  fe  défendre  contre  des 
accufateur«  qui  (buvent  ne  s'y  trouvoient  pas: 
on  obtenoit  délais  (ur  délais-:  le  Pape  donnoic 
des  commi  (lions  pour  informer  (ur  les  lieux  f 
ic  après  plufîeurs  voyages  &  de  longues  procé- 
dures il  donnoit  (on  jugement  définitif ,  contre 
lequel  on  revenoit  fous  un  autre  Pontificat* 
Souvent  auffi  TE vêque  cité  a  Rome  n'bbéifibît 
pas,  foit  par  rimponibilité  de  £iire  le  voyage^ 
par  maladie  9  pauvreté  ou  autre  empêchement) 
ibit  parce  qu'il  fe  (entoit  coupable  :  il  mépri»- 
fbit  les  cenfures  prononcées  contre  lui^  &  fi 
le  Pape  vouloir  lui  donner  un  fuccefTeur  >  il 
s^en  défendoit  à  main  armée.  Vous  en  ave^ 
vu  des  exemples  ;  &  voilà  les  inconvéniens  de 
vouloir  réduire  en  pratique  ce  qui  n'a  jamais 
'  été  pratiqué  ni  pratiquable. 

Il  eft  vrai  qu'en  des  occafîons  rares  d'une 
oppreffion  manifcfte  &  d'une  injuftice  criante.» 
les  Evêques  condamnés  par  leurs  Conciles  > 
pou  voient  avoir  recours  au  Pape  comme  fu- 
eérieur  de  tous  les  Evêques  &  confervatenr 
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jks  Canons  ;  &  c'eft  la  di(po/ition  du  Concilo 
de  Sanlic|ue«  Mais  il  veut  que  le  Pape  »  foie 
qu'il  envoyé  un  Légat  ou  non  ,  faffe  juger  la 
<au(ë  (ur  les  lieux  :  parce  qu'il  eu  ^ile  d'im* 
pcfèr  à  un  Juge  éloigné.  C'eil  ce  que  relevé  S. 
Cypricn  en  parlant  de  Bafilide  Evéque  d'Efpa- 
gne  9  qui  ayant  été  dépofé  dans  fà  province  » 
avoit  obtenu  du  Pape  S.  Etienne  9  en  lui  dé- 
goilànt  la  vérité)  des  Lettres  pour  Ct  faire  ré- 
tablir 9  aufquelles  le  Concile  d'Afrique  n'eut 
point  d'égard.£t  quelques  anné  es  auparavant  le 
même  S«  Cyprien  écrivant  au  Pape  i^àint  Cor-  - 
neille  touchant  le  (chifmatique  Fortunat ,  dit 
ces  paroles  remarquables  :  Il  eft  établi  entre 
nous  9  que  chaque  coupable  (bit  examiné  9  au 
lien  où  le  crime  a  été  commis.  Il  ne  faut  donc 
pis  que  ceux  qui  nous  font  (bumis  courent  ça 
&  là  9  6c  mettent  la  défunion  entre  les  Evéques: 
qu'ils  plaident  leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent 
tvoir  aes  acculàteurs  &  des  témoins,  C'efl  ainfi  Qyp^  ^i» 
que  S.  Cyprien  parle  au  Pape  même  â  qui  For-  35. 
tanat  avoit  porté  Tes  plaintes.  Après  tout  9  ce  Hz/?.  /tV. 
recours  au  Pape)  permis  par  le  Concile  de  Sar-  vu.  n.  j[» 
£q[ue9  regardoit  principalement  les)afiàires  ex- 
traordinaires &  les  Evéques  des  plus  grands  Siè- 
ges 9  comme  S.  Athanafe ,  S.  Jean  Chryfbft6- 
me»  S.  Flavien  dé  C.  P.  qui  n'avoient  pojnt 
(l'autre  (upérieur  à  qui  s'adreïïér.  y^^ 

Ce  (ont  encore  les  fàuffes  Décrétales  qui  ont     Tranfla-. 
attribué  au  Pape  (èul  le  droit  de  transférer  les  tîons ,  eJc( 
Evéques  d'un  Siégea  l'autre.Toutefois  le  Con-  «ons ,  &c. 
cilc  de  Saudiquc  9  &  les  autres  qui  ont  défendju   ^P'^fl-  -•  ^ 
fi  févercment  les  Tranflations,  ^'ont  fait  au-  y^'  V'  '• 
cune  exception  en  feveur  du  Pape  9  êc  quand   r"^//-S 
dans  ces  cas  très-rares  on  a  fait  quelque  tranf-  j.r.ç^*. 
lation  pour  l'utilicé  évidente:  de  l'Eglilc  t  elle  ,,  i\        ^ 
s'en  faite  par  l'autorité  du  Métrppoluain  &  du  *  Conr.  Sa 
Concile  ae  la  provinoet  Nous  en  avons  \m  Çaiu  1. 1« 
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Bajtl.  epifl.  exemple  Uluftre  en  laperfonne  d'Eupl 
^^H'fè  r  ^^o"^^  >  9ue  faint  Bafile  transféra  au  ' 
xviifn  /r  ^^^^Pol^s.Loin  que  le  Pape  autorisât  1 
^7,  *  lations ,  TEglife  Romaine  a  été  la  ph 

Hifi.  liv,    à  oblèrvcr  les  Canons  qui  les  dcfendoie 
CIT.  iz.  Z2.     ne  trouvons  pendant  ^oo.  ans  aucun 
a7.  transféré  au  Siégt  de  Rome  :  FormoJ 

Inn.  Gefia^  premier,  &  ce  fut  un  des  prétextes  de  i 
Ç*  ^^  ^^'^*  rer  après  ftmort.  Mais  depuis  que  Vo\ 
^1.  îo.  ji,    |gg  f^y^gg  Décrétalcs  9  les  tranfiations 

fréquentes  en  Occident  où  elles  éto: 
connues  ;  &  les  Papes  ne  les  ont  cond 
que  lorfqu'elles  étoient  faites  fans  leur 
té  9  comme  nous  le  voyons  dans  les 
d'Innocent  IIL 

Il  en  eft  de  même  de  Téreâlon  des  ne 
'  E  véchés  :  fuiVant  les  fauflès  Décrétales 
partîent  au  Pape  feul  ;  fuivant  Tanciet 
cipline  c*étoit  au  Concile  de  la  provim 
y  en  a  un  Canon  exprès  dans  les  Concil 
irique.  Et  certainement  à  ne  confîdé 
le  progrès  de  la  Religion  Si  Futilité  d 
»  ./•  les ,  il  étoit  bien  plus  raisonnable  de  s 

CUm,  porter  aux  Eveques  du  pays,  pour  ju 

T.i.bonc.p.  villes  qui  avoient  befbin  ae  nouveaux  I 

fi,  &  pour  choidr  les  fujets  propres,  qi 

CoiL  EecL  renvoyer  le  jugement  au  Pape  iî  éloig 

4fr>  Can,       peu  â  portée  de  s'en  bien  inftruitet  Or 

^^»  nommer  des  Commilïàires  &  faire  de: 

mations  de  la  conmiodité  &  incomn 
ces  procédures  ne  valent  jamais  Tinl 
oculaire  &  la  connoifîànce  qu'on  pr< 
ibi-méme.  AufH-,  quand  faint  Auguftin 
ger  le  nouveau  Sitgt  de  Fulaffe ,  il  n' 

Augi  EpîJI,     point  â  Rome  )  il  ne  s'adreflà  qu'au  pr 

aoj;.  al.  61.    Nutnidie  ;  &  fi  le  Pape  en  entendit  pa 
Hift,  liv.       ne  fut  qu'à  Toccafion  des  £iutes  perfc 

xx^iv.R.  54*  d&  rÈvéque  Antoine  ;  tuais  il  ne  fc 


fur  raiftêife  Eçcléfiûjlique.  I4f 

^mt  que  réreâion  de  cet  Evéché  eût  été  £ilte    „.a 

«■Aaao    /n    «>^« w* I^*« «&«««■  4^ •«  Coavi*    lc^m«      ««'Alt»     *^/^«nr  J 


ide , 

^)rité  duCoocile  d'Afrique,  c'eft-i-dire,  du  Ca-  ^T^'f* 
«on  que  j'ai  cite.  C'eA  que  les  Décrétales  qui  ^^* 
adonnent  ce  drpit  au  Pape  ,  n'étoient  pas  enco- 
«jne  fabriquées.  , 

Quant  à  l!union  ou  à  rextînâion  des  Eve- 
chés  ,  je  ne  vois  autre  fondement  de  les  attri- 
.buer  au  Pape  feul  que  quelques  autorités  de 
S.  Grégoire  rapportées  par  Gratien  :  Mais  il 


Métropole  «  ou  dans  Hî/i 
Ja  Sicile  &  le»  autres  ifles^  qui  dépendoient  xxxv 
:p¥iniculierement  du  Saint  Siège.  '^ 

Dans  les  premiers  Héçles  les  Métroples 
.^toîent  rares  a  proportion  du  nombre  des  Évé- 
•ché^ ,  afin  que  les  Conciles  fïiilènt  nombreux  : 
icar  la  principale  fondion  des  Métropolitains 
aétoitd'yi.préfider.  Mais  depuis  que  les  Papes 
ont  été  en  poflefHon  de  faire  les  ére^ions  , 
Jlr  pnt  créé  9  principalement  en  Italie ,  grand 
jnombre  de  Métropoles  (ans  néceflîté  ,  leule- 
Tinept  pour  honorer  certaines  villes.  Le  Con-  Cû; 
icile  de  Nicée  >  qui  (ans  doute  avoit  droit  d'at- 
•tribueraux  Eglifes  de  nouvelles  prérogatives  9 
4}it  '(implement  que  Ton  con(ervera  leurs  pri- 
•vlléges,  fuivant  Tancienne  coutume.  Ce  qui 
;fnontre  que  la  diâinâion  des  Métropoles  & 
des  Egli(ès  Patriarchales  étoit  déjà  confirmée 

f)Zt  une  longue  pofTeilion.  Les  Papes  depuis 
'onzième  fîccle  n'ont  pas.  feulement  fait  des 
:Mécropolitaiiîs  9  mais  encore  des  Patriarches 
.&  des  Primats  :  le  tout  fur  le  fondement  des    ^'f 
;£àuflès  Décrétales  9  fçavoir  de  la  première  let-  '•  ^J' 
.U^  attribuée  à  (àint  Clément,  de  la  fecondo 

N  il 


/ 
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exemple  Uluftrc  en  laperfoft;^  jt  :  ©à  fl  «» 
Colonie ,  que  fidnt  Bafile  tr;^*  -eflêurs  imir 
Nicopolis.LoînquclcP?  /  rimats  dans  1^ 
lations ,  TEglifc  Rom-  .nemeflt  »mp>r€* 
àobferverlcsCanop:  V  ^il|:att,  &  où  Id 
ne  trouvons  penda*  --'  «lifufluiies  »  nom  bat« 
transféré  au  SU',      que  dans  ces  Décrétales* 


Inn,  Gefia.  premier^  &  ce  '     i^e  dans  ces  premiers  fié- 


Hifi,  liv. 
XVII.  n,  ii 

Hifi.  liv. 
M.1Y,  n,  1 1. 
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fréquent' Jkf^f  «^viuiucï  u^  xa  luumuirc  ViUC  )  Ob 

convMrjClttt^ts  ils  &  traitoient  de  frères 
que  '  >>r^^'^  parfaite  9  comme  on  voit  par 
téy'  /^^tio<^  ^^s  lettres  de  S.  Cyprien. A  me- 
y  ^^  ^  charité  s*eâ  refroidie  les  titres  &  Itt 
riStfonies  ont  aùgmenté.L'Evéquéd'Âlexan* 
j^^tle  premier,conmie  Ton  croit^qui  prit  le 


jJJcTArchcvéque  :  l'Evéque  d'Antioche  prit 

j^  de  Patriarche  9  &  le  nom  de  Primat  frit 

P^/culier  à  l'Afrique*  MaisTAuteur  des  £iu^ 

^Décrétales  n*en  H^avoit  pas  tant;  &  il  ne  îhSbl 

aucune  mention  du  titre  d'Exarque  £  fimieux 

«nAfîe, 

Ce  frit  néanmoins  fur  la  foi  de  cet  Auteur» 
que  Grégoire  VIL  établit  ou  plutôt  confirma 
la  Primatie  de  Lyon  :  puifqu'il  rapporte  dans 
ià  Bulle  les  paroles  de  la  Décrétale  d'Anaclet« 
Ceft  (ur  ce  même  fondement  que  d'autres  Pal- 
pes ont  prétendu  érij^cr  tant  d'autres  Prima- 
ties  en  France  9  en  Elpagne  &  ailleurs  :  les  (up^ 
pofànt  anciennes  par  erreur  de  fait  9  comme  ]e 
l'ai  montré  de  cnacune  en  particulier.  Ces 
éreâions  étant  contraires  à  l'ancienne  poilèP- 
fion  ont  produit  de  grandes  conteflations  : 
vous  avez  vu  avec  quelle  vigueur  les  Evéques 
de  France  rejetterent  la  Primatie  que  JeanVlII* 
avoit  donnée  à  Anfgifc  Archevêque  de  Sens  : 
vous  avei  vu  comme  ils  ont  réfifté  depuis  à  la 
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Chamade  de  Lyon  >  qu'une  lon^e  poflêffion  a     £;,,  uiti 
cnfiû  établie  v&  comme  les  ^éques  d*Efpar-  n.  ;o. 

fne  (èfbnt  oppofés  à  celle  de  Tolède  &  de 
lague  )  qui  n*ont  jamais  été  bien  autoriiees. 
Aufli ,  ne  £iut*il  pas  s*imaginer  >  qu'une  Bulle 
donnée  ians  connoif&nce  de  caufe)  comme 
celle  de  Callixte  IL  pour  la  Primatie  de  Vien- 
ne! iùffi£è  pour  changer  tout  d'un  coup  l'an- 
cien état  des  Egliles  >  malgré  les  parties  in-> 
téreflees* 


Appellatj 

au  Pape.  li  paroit  que  le  fauflklre  avoit  cet 
article  fi>rt  à  coeur  j  par  le  loin  qu'il  a  prltf 
4e  répandre  par  tout  fon  ouvraj^c  )  la  maxi- 
me 9  que  non-&ulement  tout  Evéque  9  mait 
tout  Prêtre  &  en  général  toute  per(bnne  qui 
ib  voit  vexée)  peut  en  toute  occafion  appe^    j     - 
ler  direâement  au  Pape.  Il  a  fait  parler  fiir',,i7j;^. .  g] 
ce  (ujet  jufqu'à  neuf  Papes ,  Anadet ,  les  deux    ^iij.'epa! 
Sixtes  premier  &  fécond ,  Fabien ,  Corneille  »    sîMt»  U.  ep . 
Viâor*  Zéph^rrin,  Marcel  &  Jules.  Mais  SL  1. 1. 

Î^yprien  qui  vivolt  du  tems  de  S.  Fabien  &     ViB.ep.  |«^ 
e  S.  Corneille  ne  s'eâpas  feulement  oppofé  ^^^'  .^ 
aux  appellations ,  il  a  encore  montré  les  jai-    y^'^^y»-»-' 
fcnf  (oUdes  de  n'y  pas  déférer  ;  &  du  tems  de   ^2^*  ^Z' 
S.  AuguAin^l'Eglife  d'Afrique  ne  les  rcccvoit  ^,  difLij  €* 
point  encore  9  comme  il  paroit  par  la  lettre  x'. 
du  Concile  tenu  en  416.  au  Pape  Celedin.  En-    JuL  epîji,  u 
fin 9  jufqu'au  neuvième  fiéclc  on  voit  peu  d'é-  ComOr.c.u 
zemples  de  ces  appellations  en  vertu  du  Con-  i«  4* 
cile  de  Sardioue,  u  ce  n'eft»  comme  j'ai  dit,  de     ^^^^^  ^'ï^ 
fa  part  des  Èvéques  des  grands  Sièges  ,  qui"  ^f //ç^^ 
n  avoient  point  d  autre  fupéneur  que  le  rapc.  «^  ^_ 

Mais  depuis  que  les  faufles  Décrétâtes  fu- 
ient connues  <%  on  ne  vit  plus  qu'appellations 
gar  toute  TEglife  Latine,  nincmar  mieux  inlV 

N  iij 
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mfLLiu    truît  que  les  autres  de  l'ancienne -âîcIpUn^^ 

»•  i  ^«  s'oppofà  vigoureufèment  à  cette  nouveauté  f 

Hincmdr,    foûtenant  que  ce  reniede  ne  de  voit  être  accor* 

«/  %'  ^'  ^'  ^^  ^^^'  ^^  P^"^  qu'aux  Evé^uçs  9  m^s  non  aux 

Ivo.  *ep.      Prêtres.  Vous  avez  vu  enfuite  les  plaintes  d'Y» 

»8o.  210!      "V^cs  de  Chartres  &  de  S.  Bernard  contre  cet 

Btrn.Conlii,  abus ,  iqui  de  leur  tems  étoît  déjà  monté  au 

»i.  c.  1,        comble.  Ils  montrèrent  que  cette  liberté  d'a]^ 

Hifi*  Uv,    pcUer  au  Pape  en  toute»  matief es  &  en  touc 

*xx.  tu  i^,  gj^j  ^^  caufe,  énervoit  entièrement  la  difci- 

*****  il.  58.  pij^ç  j  quç  igg  mauvais  Prêtres  &  les  autres 

pécheurs  indociles  avoienc  par-lâ  un  moyen 

sur  pour  éluder  la  correôion  9  ou  du  moins* 

pour  la  différer:  que  le  Pape  étoit  fbuvenc  mal 

informé  &  obligé  de  rétraâer  les  jugemen» 

du'il  avoit  donnes  par  furprifè  :  enfin  9  que  lef 

Êvêques  rebuttés-oe  la  lonc^ueur  des  procédtt* 

res  9  de  la  dépènfe  &  de  la  ntigue  des  yoy aget 

&  de  tant  d'autres  difficultés  >  perdolent  courar 

ge  &  fbuâroient  les  délbrdres  qu'ils  ne  pou* 

Yoient  empêcber.Les  Papes  (e  trouvèrent  eux^ 

mêmes  incommodés  de  cette  liberté  d'appeller 

en  toute  occafîon  9  qui  retardoit  fouvent  rexé^ 

cution  de  leurs  ordres  ;  &  de«-là  vint  la  clau(è  { 

Vonobftam  l' Appel  9  qui  paflà  eh  %le  dans^ 

'■  leurs  Bulles, 

Si  fàint  Bernard  s'élevôit  avec  tant?  de  vi- 
gueur contre  cet  abus ,  en  fuppofànt  la  né-* 
cefïité  des  appellations  i  que  n'eût  il  point  dit, 
s'il  eiit  fçu  que  Tufàge  en  étoit  nouveau  &* 
fondé  fiir  des  pièces  fauffës  ?  Combien-  aurok- 
il  parlé  plus  fortement  contre  la  multitude' 
d'affaires  dont  le  Pape  étoit  accablé  f  II  fçavoit* 
que  félon  les  maximes  de  l'Evangile ,  un  Evê^- 
.  que  &  un  fuccefleur  des  Apôtres  devôh  être' 
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4lconnoître  aflez  l'antiquité  &  de  fçavoir  com- 
muent les  Papes  étoient  tombés  dans  cet  embar- 
f^ d'aflàfres,  il  n'ofoit  trancher  le  mot,  &  con- 
cilier à  Eugène  de  revenir  à  la  /implicite  de» 
premiers  iîecles. 

Cependant  la  defcription  que  ce  S.  Dodeur 
TkOM^  a  laifTée  de  la  Cour  de  Rome  ^  nous  fait 
l^oir  combien  ce  nouveau  droit  des  éufTes  Dé- 
crétaleS}  avoir  nui  au  S.  Siège  fous  prétexte 
d'étendre  Ton  autorité.  Car  §•  Bernard  nous 
représente  le  Confîdoire  àts  Cardinaux  comme 
un  Parlement  ou  un  Tribunal  Ibuverain  ^  oc- 
cupé à  juger  des  procès  depuis  le  matin  juf- 
Î[ues  au  (oir  )  &  le  Pape  qui  y  pfé/idoit  )  tel-' 
ement  accablé  d'afi&ires»  qu'à  peine  avoit-il. 
un  moment  pour  respirer  :  la  Cour  de  Rome 
pleine  d'Avocats  9  de  Solliciteurs  »  de  Plaideurs 
pailionnés)  artificieux»  intérefTéS)  ne  cher- 
chant qu'à  (è  furprendrel'un  l'autre  &  à  s'enri^ 
^hir  aux  dépens  d'autrui.  Nous  en  prenons  I^l 
niéme  idée  par  l'Hiftoire  de$  Papes  du  douzie- 
9te  &  du  treizième  fiécle  &  par  leurs  Lettres.» 
f^uticuliérement  cdles  d'Jnnocent  IIL  qù  nou9 
vp'/ons  un  fî  prodigieux  détail  des  afi&i'res  d«L 
ipUte  la  Chréuenté.  Ces  Lettres  feules  étoient 
une  terrible  occupation  :  car  encore  que  le 
Pape  ne  les  composât  pas  lui-même»  il  falloit 
au  moins  qu'il  s'en  fit  rendre  compte  de  qu'il, 
prît  connoiflànce  des  affaires  les  plus  impor-' 
caiites.  Et  comment  un  Pape  C\  occupé  pou-^ 
voit-il  trouver  du  tems  pour  la  prière  %  pour 
l'étude  des  (àintes  Ecritures  9  pour  la  prédica«' 
tion  &  les  autres  devoirs  eflèntiels  de  TEpifco-ri 

Satf  Je  ne  parie  point  encore  des  fbins  que  lui' 
onnoit  (on  état  comme  Prince  temporel  :  j'y. 
Tiendrai  enfuite.  Vî. 

Je  vois  bien  qu'en  étendant  à  l'infini  l'au-?,     Êxten 
tprité  du  Pape,  on  croyoit  Ijw  pro.curer  uai^*  ^'*"" 
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OTand  arantage  9  &  faire  valoir  6  prîoxaucé^ 

n  fallolt  donc  ignorer  abfoluaient  rHifloii-# 

de  TEglife ,  ou  TuppoTer  que  les  plus  grand» 

Papes ,  conune  S.  Léon  &  S»  Grégoire  avoienr 

négligé  leurs  droits  &  laiiTé  avilir  leur  dignité» 

Car  if eH  bien  certain  dans  le  fait ,  qu^ils  n'ont 

^mais  exercé  cette  autorité  marquée  dant  lef 

i)écrétales  d'Ifîdore.  Mais  approrondifTons  \m 

peu.  Ces  (àints  Pape?  n'avoient-ils  point  dt 

bonnes  rai(bns  pour  en  u(cr  ainfî  f  N'avoicnt- 

ils  point  des  penfées  plus  hautes  9i  une  coti- 

noinànce  plus  parfaite  de  la  Religion»  que  Gre* 

goire  VII.  Se  Innocent  III  f  Les  hommes  vulr 

gaires  ne  cherchent  que  leur  intérêt  pard- 

culier  :  les  Philofopkes  qui  portent  plus  loift 

leurs  penfées  >  voyent  par  la  lèole  raifbn  n^ 

turelle  9  qu'en  toute  fociété  Tintérét  de  cha- 

oue  particulier,  même  de  celui  qui  gouvernCf 

doit  céder  à  l'intérêt  de  la  fociété  entière.  Or 

il  n'efl  pas  permis  de  pen(èr  que  Jé{Us-Chrift 

ait  établi  (on  Eglifè  (ur  des  msximes  moint 

pures,  que  celles  de  Philofbphes  payens  :  auffi 

li*a-t-il  propofé  à  ceux  qui  gouYernoientfidc4 

lement  (on  troupeau ,  aucun  avantage  en  cettt 

Tie ,  mais  feulement  la  récompen(e  éterneUt 

proportionnée  à  leur  charité. 

Avouons  donc,  de  bonne  foi ,  que  les  Papet 
des  cinq  ou  iîx  premiers  fiécles  avoient  rai* 
Ibn  de  confîdérer  Tutilité  de  TEglift  univeiv 
/elle,  préférablementàee  qui  pou  voit  paroitro 
avantageux  à  leur  perfonne  ou  à  leur  Siège*  A-^ 
Touons  encore ,  que  l'utilité  de  PEgllfe  (ëman* 
doit  que  toutes  les  affaires  fuffent  jugées  (liv 
les  lieux,  par  ceux  qui  le.pouvoient  avec  plua 
de  connoifunce  &  de  facilité  ;  que  les  E véques» 
iùr  tout  leur  chef,  fuilènt  détournés  le  moins 
qu'il  étoit  podible  de  leur^  fondions  (piritueL*^ 
les  &  eiTentieUes  j^  de  que  chacun  d'eux  demctt» 
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îib  iit  dans  PEglKè  où  Dieu  Tavoit  mit  t  a^ 
|hqué  continueUement  a  inftruire  &  à  fanât- 
hx  Çon  peuple.  Peut-on  comparer  à  des  bîenf 
£  (blides  le  trifle  avantage  de  rendre  le  Pape 
terrible  par  toute  la  terre  ;  &  de  faire  venir  i 
Rome  de  tous  côtés ,  les  Evéques  &  les  Clercs  f 
iîvi  par  la  crainte  descenfiires^  foit  par  l'efpé* 
once  des  grâces. 

Je  fçais  que  cette  foule  de  Prélats  &  d'autret 
étrangers  que  divers  intérêts  attiroient  à  Ro- 


avantage  lorfqu'il  s'agit  de  la  Religion.  Le  Pa- 
pe étoit-il  donc  étabfi  i  Rome  pour  l'enrichir 
ou  pour  la  (ànâifîer  f  &  S.  Grégoire  ne  fàifoit-     Hi|l.  I 
il  pas  mieux  le  devoir  de  père  commun  lorf-  xxxv.o. 
qu'il  répandoit  fi  abondanmient  par  fes  aumd- 
nés  dans  toutes  les  provinces  les  revenus  im- 
j|ien(es  de  l'EglUè  Romaine  f  Or  ces  Papes  qui 
enrichifToient  Kome ,  ne  la.  (ànâifioient  pas  :  il 
ièmble  méme'qu'ib  défefpéroient  de  le  pouvoir 
&ire  9  fuivant  raf&eufè  peinture  que  nous  a  hil 
S.  Bernard  du  peuple  Romain  de  fen  tems.!C'é-  »▼•  Cdn/f 
toit  pourtant  le  premier  devoir  d'un  Pape ,  *•  *•  ^^ 
comme  leur  Evêque ,  de  travailler  à  leur  con- 
vcr/îon  ;  &  il  y  étoit  plus  obligé  qu*à  )Uger 
tant  de  procès  entre  des  étrangers. 

Le  Décret  de  Gratien  acheva  d'affermir  & 
tf  étendre  l'autorité  des  fauflès  Décréules,  que 
l*on  y  trouve  (èmées  par  tout  :  car  pendant  plut     fiîJU  < 
de  trois  fiécles  on  ne  connoîflbit  point  d'autres  '^cx.  n. 
Canons  que  ceux  de  ce  Recueil»  on  n'en  (ut- 
voit  point  d'autres  dans  les  Ecoles  &  dans  les 
Tribunaux.  Gratien  avoît  même  renchéri  (ur 
ces  Décrctales  pour  étendre  l'autorité  du  Pape^ 
ibutenant  qu'il  n'étoît  point  (oumis  aux  Ca-  "•  ^  «« 
eions  >  ce  qu'il  dit  de  foa  chef  &  fins  eu  ap^  ^^ 
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porter  aucune  preuve  d*autorîté«  Ainfi,  Ce  fer**- 
ma  dans  TEglife  Latine  une  idée  coaÂi(è  que 
la  puiilànce  du  Pape  étoit.(àns  bornes;  ce  prin- 
cipe une  fois  pofe ,  on  en  a  tiré  plufîeurs  €00- 
réquences  au-delà  des  articles  exprimés  for-*- 
niellement  dans  les  fauflès  Décrétales  ;  &  leii 
nouveauxThéologiens  n^ont  pas  afiêz  diàin^ué 
ces  opinions  d'avec  reflèntiel  de  la  foi  catSo*. 
iique  touchant  la  Primauté  du  Pape  de  les  ré- 
gles  de  l'ancienne  DiGûpline. 
j  ^"* .  ,  Outre  ce  qui  regarde  le  Pape  >  Gratien  a  nk 
I  Clcrcir  ^^*  ^^^  Décret  de  nouvelles  maximes  tou- 
chant l'Immunité  des  Clercs  >  qu'il  (bûtient  ne  : 
pouvoir  être  jugé  par  les  laïques  en  aucun  cas) • 

•  4. 1.  J5.  &  pour  le  prouver»  il  rapporte  plufieurs  arti- 

•  des  des  fauiTes  Décrétales  9  &  la  prétendue  loi; 
n{|t*  /.  de  Théodofe  adoptée  par  Charlemagne  pour- 
^'' "\  ^*  étendre  cxceffivement  la  Jurifdiâion  des  Évé- 
'i66ar'*  qucsé  II  joint  un  article  tronqué  d'une  Novet. 
u  i*z.  5.  ^^  ^^  Juâinien ,  qui  dans  Ton  entier  dit  toutle. 
'*45*'f«'t*  contraire.  Cependant  cette  conâitution  aiafi, 
IVby.  85  •  r.  altérée ,  fut  le  principal  fondement  de  S»  'thicK» 

mas  de  Cantorberi,  pour  réiiâer  au  Roid*AiH 

Qil^  '•      gleterre  avec  cette  fermeté  qui  lui  attira  la  pevf 

^fh  ^*   .  fécution  &  enfin  le  martyre.  La  maxime  ctpît 

fauflè  dans  le  fond  y  mais  elle  pafibit  pour 

vraie  chez  les  plus  habiles  Canoniiles. 

Ces  exemples  montrent  bien  (ènfîblement 
l'importance  de  la  critique  y  que  les  Scholafli- 
ques  (péculatifs  &  parefleux  méprifent  commer 
un  amufement  puéril  &  une  vaine  curlofite» 
Apprendre  diverfès  langues  jufqu'à  les  fça-. 
voir  exaftement  :  pefer  chaque  mot  pour  ep 
fçavoir  la  fîgnification  propre  &  même  l'éty- 
mologie  :  observer  la  différence  des  ûyles  en 
chaque  languey  (èlon  les  tems  &les  lieux:  cher- 
cher les  Hiftoires  de  chaque  Nation  &  ne  s'ar- 
rçter qu'aux  originales:  les  lire  avec  réfiexioi| 
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■riflcbalement  fur  les  mœurs  :  y  joindre  Tétu-^ 
ât  de  la  Géographie  Se  de  la  Chronologie:  vol- 
li  les  fondemens  de  la  critique.  Je  conviens  que 
c*eâ  un  long  &  pénible  travail  :  mais  il  eA  né- 
cefl&ire  pour  s'aiTurer  de  la  vérité  des  fidits  ^  on 
se  la  trouvera  jamais  par  le  feulraifonnement* 
k  cependant  ac  ces  faits  dépend  fouvent  1% 
conduite  de  la  vie.  Vous  venez,  de  voir  en  quelf 
niconvéniens  on  eH  tombé  pour  avoir  cru  eft 
despiéces  fauflès.  On  s^eil  accoutumé  déplus  à 
recevoir  (ans  choix  toutes  fortes  de  narrationi 
6ute  de  principes  pour  Tes  difUnguer ,  de  de-là 
ibtft  venues  tant  deLégendes  fabufeufèsf  tant  de 
&1X  midlicles  9  tant  de  vi/ions  êc  de  relations 
fiivoles  9  cofldme  nous  voj^ons  entr^autres  dam. 
les  Dialogues  du  Moine  Céfàire* 

Lés  maximes  rapportées  par  Gratien  tou-     jjyt,  ; 
chant  rimmunlté  it%  Clercs  9  font  le  fonde-axxv.  r. 
ment  de  la  réponfe  que  le  Pape  Innocent  IIL.  C^Jn 
Qt  àPEmpereur  de  C.  P.  au  commencement  de -^5*  c,  fiï 
ton  Pontificat,  &  dont  eô  tirée  une  Décrétalc  ^  ^  ^^^ 
célèbre.  En  cette  Lettre  le  Pape  donne  diet  ex-;      «^ 
filications  forcées  au  paflàge  de  S«  Pierre  alle«  j* 
gué  par  l'Empereur 9  pour  montrer' ^ue  tous 
les  Chrétiens  faiis  exception,  doivent  être  fbir-. 
suis  à  la  Puiflànce  temporelle«'L*Ap6tre9  dit-Il»^  ' 
parloit  ainfi  pour  exciter  les  Fidèles  à  rhumili- 
te  :  le  Roi  efl  Souverain  9  mais  feulement  de- 
ceux  qui  reçoivent  de  lui  les  chofes  temporel- 
ieS)  c'efl-à-oire,  des  laïques.  Comme  fi  rËglifè' 
n^avoit  pas  aufli  reçu  fbn  temporel  de  la  ruif^ 
fiunce  féculiere.Le  Pape  continue, que  le  Prin- 
ce n'a  pas  reçu  fa  Pùiflànce  du  glaive  fur  tousi 
les  méchans  i  mais  feulement  fur  ceux  qui- 
vfànt  du  glaive  font  fbumis  à  fà  Jùrirdiâion*. 
Far  où  il  entend  encore  les  feuls  Laïques  :  pour 
procurer  aux  Clercs  criminels  l'exemption  des. 
peines  temporelles  1  c'efl  à-dire  %  rimpunité*.ltè 


fijûâte  que  pe]:£bni\e  ne  doit  juger  le  fen/kettÉh 
.d'autrui  :  (uppofànt  que  les  Clercs  ne  font  pat- 
lèrviteurs  du  rrincc.  Enfin  >  il  rapporte  TaÛ^ 
gorie  des  deux  ^ands  Luminaires  que  Dieu  » 
placés  dans  le  Ciel>  pour  lignifier  9.  dit-il ,  le» 
deux  grandes  dignités  >laPontificale&  laRoya* 
le*  Comme  fi  dans  une  difpute  férieu  Ce  il  ésoic 

pernus  d  î —  •*-—"*-  "—  -*i— **-• * 

arbitraire 

ter*  C*eft  ainfi  que 

de  l'Ecriture  les  plus  formelles  9  pour  Ibûtenir 

lespréjugés  tirés  des  fiiuilès  Décrétales. 

Tin.'        •  ôr  le  Pape  Innocent  III.  ne  pouvoit  s*a* 

ICoini   de  drefler' plus  malqu'à  un  Empereur  Grec  pour 

iangemeni    débiter  ces  maximes  inconnues  à  rantiquité* 

i  Ociettc»     Les  Princes  Latins  ignorans  pour  la  plupart. 

'    '        jttfques  à  ne  fçavoir  pas  lire  9  croyoient  fur 

ces  matières  tout  ce  que  leur  di(bient  lesClercr 

dont  ils  prenoient  confeil;  &  ces  Clercs  avoient 

tous  étudié  aux  mêmes  écoles  5c  puilé  dans  ta 

même  (burce  9  qui  étoit  le  Décret  de  Gratienr 

Chez,  les  Grecs  9  tous  les  honnêtes  gens  éta»« 

*  '  dioient  9  les  Laïques  comme  les  Clercs  >  &  ih 

f*inftruifbient  dans  les  liyres  originaux9  PEcri- 

ture9  les  Pères  9  les  anciens  Canons  :  mais  il» 

ne  connoiilbiént point  les  fàufTesDécrétales  &,« 

briquées  en  Ocadent  &  écrites  en  Latin.  Au(^ 

6  avoient-ils  con(èrvé  l'ancienne  Difcipline 

iur  tous  les  points  que  j*ai  marqués.  Vous  aves 

vu  que  tous  leurs  Evéques  &  les  Patriarcher 

même  étoient  jugés  â:  fbuTcnt  dé^ofés  dans 

des  Conciles  :  qu'on  ne  demandoit  point  av 

Pape  la  permiflion  de  les   aflèmbler  9    $c 

qu'on  n'appelloit  point  â  lui  de  leurs  juge- 

inens.  On  ne  s'adrefToit  point  à  lui  pour  les 

tranflations  d'Evêques  ni  les  éreétions  d'Eyé>« 

chés  ;  on  (uivoit  les  Canons  compris  dans  l*an« 

^kiL  Code  de  rEgli(è  Grecque»  Je  ne  dis^p^ 
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fK  cette  Eglifè  fût  exempte  d*abus  :  j'en  ai 
marqué  pluueurs  en  diverlès  occafions  ;  &  jo 
(f^  que  les  Patriarches  de  C.  P.  s'étoient  at- 
tribue une  autorité  exceffive  par  la  faveur  dai 
{mpereursy  qui  avoient  même  beaucoup  enw 
{iété  (ur  la  puiflànce  Ecdéfiaftique  ;  mais  en^ 
tU)  on  gardoit  toujours  â  l'extérieur  les  anr 
tiennes  formalités  »  on  connoiiToit  &  on  reC* 
feâoit  les  Canons» 

Vous  direz  peut-être  «  il  ne  &ut  pas  s'éton- 
ner que  les  Grecs  nes'adreflkflënt  pas  au  P^e» 
(bit  pour  les  appellations  >  (bit  pour  le  refie  ; 
fai(que^  dès  le  teois  de  Photius ,  ils  ne  le  re* 
connoiflbient  plus  pour  chef  de  l'Eg]i(ê«  Malt 
ty  adreilbient-ils  auparavant  f  £t  dans  le 
fiais  où  ils  étoient  le  plus  unis  avec  TEglifê 
domaine  )  ob(èrvoient-ils  rien  de  ce  que  )'ap- 
i>elle  nouvelle  difcipline  f  Ils  n'avoient  garoo 
le  le  Êûre^  puifque  les  Latins  même  ne  le  £û- 
bient  pas  :  6c  que  cette  discipline  étoit  encoriB 
nconnueàtoute  l'E^lilè.  Aureûe^  ne  vous  y 
rompez  pas ,  le  fchiûne  des  Grecs  n'eft-pas  fi 
incien  que  l'on  croit  communément  :  je  le 
nontrerai  dans  un  autre  Difcours  ;  mais  en  at- 
tendant je  vous  avertis  qu'il  n'a  guère  été  for- 
mé avant  la  pri(ê  de  C.  r.  par  les  Latins,  D'ail* 
leurs  9  je  ne  vois  point  que  dans  les  difputes 
que  nous  avons  eues  avec  les  Grecs  depuis  le 
tems  de  Léon  IX.  8c  de  Michel  Cerularius  » 
nous  leur  ayons  reproché  qu'ils  tenoient  des 
Conciles  (ans  la  permidion  du  Pape9&  le  refts 
3m  articles  dont  il  s'agit;&  je  ne  vois  point  non 
plus  que  Grégoire  Vu.  &  (es  (ucceiTeurs  ayent 
pité  a  Rome  des  Evêques  Grecs  Se  les  ayent 
traités  9  comme  ils  traitoient  les  Latins  :  ils  j^ 
tçavoient  bien  qu'ils  li'auroient  pas  obéi*  Puiffai 

Léon  IX.  8c  les  Papes  qui  entreprirent  de  temporel 
réparer  les  ruines  du  dixième  £écle  &  de  re-  dei'Eglii 


n^%       .  '■  'Quatrième  DifioM^s^^- 

mettre  l'EgUlè  Romaine  dans  fbn  luâre  9  von^ 
lurent  auiii  récab'lir  ùl  piiifl^ce  temporelle 
•qu'ils  fondoient  premièrement  fur  la  donation 
ûc  Conihintia  >  puis  fui  ceMes  de  Pépin  9  de 
Charlemagne  >  de  Louis  le  Débçnnaire  &  d'(> 
-thon.  Tout  le  monde  fçait  aujourd'hui  ce  que 
-c'eft  que  la  donation  de  Conftantin  ;  &  ûi  fàuf" 
fêté  eft  plus  univerfellement  reconnue  que 
Ri/!,  lit.   celles  des  Décrétales  dlfidôre  ;  mais  du  tems 
u.  n.  1 4*      -de  ces  Papes,  la  yérité  de  cette  pièce  n'étoit  pa^^ 
Uw,  74.  a.  reyoquée  en  doute.  S.  Bernard  la  fupporoit  v 
50.  part,  i€,  quand  il  difbit  au  Pape  Eugène ,  qu'il  n'étoit^ 
f*  ^.^*         -pasièulement  fucceiTeurde  S.  Pierre  «  mais  d^: 
ni   •to*^û*"'^i'^'-  ^^  ctoit  connue  &  reçue  dès  1er 
' "r!  Con/îi!  ^neuvième  fiéclc;  &  à  peine  a-t-on  commence 
^  û         *  '^  ^^^^  défabufer  vers  le  milieu  du.quinziéme» 
-Les  "Grecs  mêmes  la  recevoient  9  comme  iC 
paroit  dans  Théodore  Bal&mon  9  qui  la  rap— 
-porte  toute  entière  9  &  prétend  7  fonder  leiff 
prérogatives  du  Gégc  de  C.  P. 

Godefroi  de  Viterbe  dans  (on  Abrégé  d'hiP- 
toire  dédié  au  Pape  Urbain  III.  parlant  delà 
-donation  de  Conftantin  9  dit  que  pluHeurs  e(r 
•cimoient  que  i'Eglifé  avoit  été  plus  fainte  pen- 
dant les  trois  premiers  iiécles  9  mais  que  de- 
-puis  elle  étoit  plus  heureu(e.  Qui  que  ce -(bit 

3ui  ait  avancé  cette  belle  fentence  9  il  avoit 
es  (èntimens  bien  bas  &  bien  au-deflbus  non 
feulement  de  l'Evangile  >  mais  de  la  Philofb- 

•jïhie  humaine.  Quiconque  penfe  tant  foit  peu 
au-deiïus  du  vulgaire  9  voit  aifément  que  le 

'^rrai  bonheur  de  cette  vie  efl  dans  la. vertu •& 

mon  pas  dans  les  richeflès  ;  mais  à  qui  croit 
l'Evangile  9  il  n'eft  pas  permis  d'en  douter* 

:  Jefus-Chrifl  s'en  eÛ.  expliqué  aflêz  clairement 
par  Ton  exemple  &  par  (es  dilcours  cpuifqu'é- 
tant  maître  de  toutes  les  riche(res  &  dé  toutes 
les  grandeurs  humaines  >  il  les  a  fouveiaîao- 


JUr  FHiftôire  EccléfiaJKque.         \ff 

^ent  méprlfées  ;  &  n*a  laifle  pour  tout  partage  ■ 
'en  ce  monde  à  Tes  Disciples  que  la  pauvreté  & 
les  (buffirances.  Or  y  j'en  reviens  toujours  à 
cette  queftion  :  fi  l'on  a  découvert  dans  l'on- 
"ziéme  fîécle  une  (àgeflë  inconnue  auparavant  ; 
'^  il  Léon  DC  &  Grégoire  VII.  étoicnt  plus 
^^airés  que  S.  Leôn  &  S.  Grégoire. 

Ces  grands  Papes  n'avoient  pas  encore  -  allez 

'bien  fouillé  dans  leurs  archives  pour  y  trouver 

^la  donation   de  '  Conftantin  :  ils  n'étoient  rti 

*  Frinces  fouverains  j  ni  Seigneurs  temporels»  Se 

^  toutefois  ils  ne  le  plaxgnoient  pas  que  rien 

-manquât  â  leur  pou  voir  9  &  n*avoient  pas  du 

'  tems  de  refie  après  leurs  occupations  fyitï- 

•tuelles.  Us  étoient  per(uadés  de  la  diflindion 

des  tleux  puiflànces  que  le  Pape  Gelafè  a  •  fi 

''bien  exprimées  )  quand  il  a  dit,  que  les  Empe- 

'Teurs  mêmes  ïbnt  fbumis  aux  Evéques  dans 

-l'ordre  de  la  Religion  ;  &  que  dans  Tordre 

politique  les  Evéques  9  même  celui  du  premier 

£ége  9  obéiflènt  aux  loix  des  Empereurs. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  Ibit  permis  aux  Ecclé- 

-  fiaftiques  comme  aux  Laïques9de  pofféder  toti-. 
ces  (brtes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vu 

■  que  dès  les  premiers  tems  vméme  Ibus  les  Em- 
pereurs payens9  les  égiifès  avoient  des  immeu* 
-blés  9  &  que  les  Evéques  avoient  en  propriété 

-  toutes  fortes  de  biens9méme  des  elclaves.  D -où 
il  s'enfuit  qu'ils  ont  pu  aufli  pofTéder  des  (èî- 
gneuries  :  depuis  que  par  la  foibleife  des  Sou- 
9ireraiii8  &  par  la  mauvaife  politique  9  les  justi- 
ces £}nt  devenues  patrimoniales  9  ^lapuifTan- 
ce  publique  laiflee  en  propriété  à  des  particu- 
liers. Car  Ibus  l'empire  Iv^main  9  on  ne  con« 
noiilbit  rien  de  femblable  9  &  perfbnne  n'étoit 
Seigneur  que  lé  Souverain  ;  mais  depuis  quo 
les  leigneuries  ont  été  attachées  â  certaines  ter- 
m  >'içn  donnant  ce$.  i^ti^  ii^'EgUfç ,  pn  leur  a 
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Cdaf.  ep  8.  donné  des  (èîgneuries,  6c  les  Evéques  (ont  dt^, 
mi  AnaJL      venus  Comtes  9  Ducs  èc  Princes  comme  ils  (ont 
HiJL  /.  XXX.  encore  en  Allemagne*  AinE ,  ce  ^ui  eft  le  plui 
^  i**  éloigné  de  rinûinition»  les  Mornes  que  leur 

Jiumilité  avoit  mis  au-deflbus  de  tous  les  honir 
mes ,  le  font  trouvés  avoir  des  Cujtts  &  dcf 
vaflàux  ;  &  leurs  Abbes  ont  acquis  le  rang  ds 
Seigneurs  &  de  Princes*  Tous  ces  droits  font 
légitimes  ,  il  n*eft  non  plus  permis  de  Ici 
contefter  ârEglifè  qu*aux  Laïques  ;  &  pour  re- 
venir à  l'Eglile  Romaine  >  il  (èroit  très-injufll 
de  lui  disputer  la  fouveraineté  de  Rome  «  & 
d*une  grande  partie  de  l'Italie  dont  elleeft 
en  pofleflion  depuis  tant  de  fîécles  :  puiTqueh 
plupart  des  Souverains  n'ont  pas  demteilkaf 
dtre  que  la  longue  poilèflion» 

On  eut  donc  raifon  de  condamner  AmaiA 
de  firefle  9  qui  révoltoit  les  Romains  contre 
le  Pape  9  Soutenant  en  général  qu'il  n'étoic 
pernus  au  Clergé  de  polleder  ni  feigneuries  » 
.  ni  terres  9  ni  biens  immeubles  ;   &  qu'il  ne 
devoit  fubfiiler  que  d'aumônes  8c  d'ofirandes 
volontaires.  J'avoue  toutefois  que  j'aurois  (ov- 
haité  trouver  dans  les  Auteurs  du  tems  d'Ar- 
naud 9  les  raisons  par  lefquelles  on  réfutoit  (es 
erreurs*  Car  les  deux  lettres  de  S.  Bernard  aux 
Romains  (ur  ce  fujet  9  ne  (ont  que  des  dédi' 
mations  pathétiques  où  il  n'entre  point  en  preu- 
ve 9  &  mppo(è  le  droit  duPapemconteâable* 
Aufn9ne  révoquoit-il  pas  en  doute  la  donation 
de  Condantin  9  coihme  nous  venons  de  voir* 
Mp>  149  •144*  Cette  pièce  reçue  pour  vraie9établifroitle  âdt 
&  le  droit  particulier  du  Pape  ;  8c  pour  le  droit 
Y         du  Clergé  en  général  9  il  étoit  certain  comme 
Inconvé-   J^  ^i^ns  de  le  montrer* 
lûens  de  la       Mais  9  il  falloit  &  (buvenir  de  cette  maxime 
puifTarce       fi  (âge  de  l' Apôtre  9  que  ce  qui  efl  permis9n'eft 
ttmpQrelie.   pas  toujours  ^pédient;  ëc  confîderer  comme 

.    lei 
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b  Anciens  que  l'étendue  de  l'elprit  humain  eft 
lOp  bornée  pour  fuffire  à  exercer  en  même 
Qms  la  puiiTance  fpirituelle  &  la  temporelle. 
[■  'Ëdloit  du  moins  refpeâeT  la  conduite  des     ^*  ^< 
Jiciens  9  &  penfer  y  que  iî  la  donation  de  '  ^* 
lonûantin  étoit  vraie  9  S.  Léon  &  S.  Grégoi- 
X  Tauroient  connue  y  &  auroient  eu  de  bon- 
es  raifbn»  pour  ne  s'en  pas  prévaloir ,  com- 
te il  eft  certain  qu'ils  ne  l'ont  pas  iait,  L'ex- 
érience  de  plus  de  lîx  cens  ans  a  fait  voir 
ombien  leur  conduite  étoit  (àge«  Des  Evé- 
iies  purement  Evcques  donnent  peu  de  prift 
la  puifOince  féculiere  :  au  lieu  au*elle  a  con-    Synef, 
inuellem^nt  à  démêler  avec  des  Ëvéques  Stl-  \y.  p.- 
iieurs.  Ge  n'étoit  déjà  que  trop ,  au  gré  des  «?•  »  i» 
ijnts  Evêques  «  d'avoir  des  biens  temporels  à     ^^fi' 
ouvernec  :  nous  voyons  comme  S.  (JhryfbC-  '"^"'  " 
^me  8*en  plaignoit ,  &  S«  Ambroife  (e  dé-     ^om 
largea  fiir  fbn  firere  Satyre  du  (bin  même  de  ûi^A^" 
\n  patrimoine. 

Quand  l'Eglifeaétabli  la  régie  de  n*admet- 
e  aux  Ordres  (acres  que  ceux  qui  auront  em- 
rafle  la  continence  :  elle  n'a  pas  lèulemenc 
Bgardé  la  pureté  convenable  pour  s'approcher 
ontinuellement  des  faints  Myfleres  :  elle  a 
'oulu  eiicore  que  fès  principaux  Miniilres  ïyxC- 
ènt  dégagés  des  foins  que  le  mariage  attire 
lécef&ifement  y  8c  qui  font  dire  â  S.  Paul  >  que- 
'homme  marié  eÔ-  partagé  entre  Dieu  &  le 
nonde*  Or  qu'efl-ee  que  le  foin  d'une  famille* 
articuliere  en  compaiaifbn  du  fbin  de  tout  un 
\tàt  f  Qu'eft-ce  que  la  conduite  d'une  femme 
ivec  cinq  ou  fîx  engins  &  autant  de  domefU- 
|ues9  â  proportion  da<  gouvernement  de  cent 
niUé  fujets  l 

Nous  (bmmes  naturellement  plus  frappés    t<rCh 
iès  objets  (ènfibles  que  des  chofès  rpirituelles.  3|«' 
JjBL Prince  eâ  occupe  à  réprimer  des  crimes.). 

a 


i^préwùàt  êtt  fédkibitsft  dUs't)M%ie! 
dontre  Gl ^fedotmt  ^  féii  état.  U'tittlia 
le  conftfVe^  &  k  d^feiKbi^  contre  Jet^eai 
da  dehors*;  Bc'à  ftiàAur*  ûefooestRow^ 
grandir.  Pour  cet  effet  9  il *fimt  levers 
tretenir  des  troupes  «-fortifier  &  mank  de 
ces ,  amailèr  des  trésors  pour  fournir  â  ta 
dépenièj^  Il  £mt  aVoir  cortfelpoi^cfatfèé 
lest^Hiices  Voifinst  iié»id|sr;  €dté  ito 
tésderâBiÂerce  Sr  d\uiîàtnee«  <  Ces  00 
fions  p^oiflènti  un' politique  ifërm 
grandèaf  rlès  fbnâTons  E^cl£fiaâi(|ut*  en 
parai(bn  lui -(èmblcnt  petites  <c  pfefqui 
amufemens  d*en&ns»  Chanter  dans  une 
iè>  marcher  en  proceflion  9  praaquer  de 
,  Irémcnies  y  £ureun  catéchifmey  lôipaio 
des  occupations  vulgûjFet  dont  :ie  pis 
.  Tenu'fôroit  capable.  &in(^rtant*9  ftlon 
le  (blideS  eift  de  insâiQitinur  ûipuiâbice  f  « 
fbiblir  fès  ennemis.  Il' regarde  la>pricf 
leâure'&  la  «médlâitiôn  de  I*Ecrxtnrtf-fi 
comme  dés-  occupations  plus  conyenaH 
un  Moine  <iu*i  un  nomme  d^étar;  ik  il  ne 
ye  jamais  ae  tems  à*  y  donner.  Vous  av 
fc  CovRi»  "^^"^"^  ^'  Bernard  craignoit  pour  le  Pap< 
«..z..  gçne9q]ttcf«ccablement  des  aflâircs  ne. 

péchât  de  &îre  lés  réflexions  néceiiàîvc 
Ctt  devoirs  &  Aîr  lui-méVne  V&  qu'il  neta 
enfin  dans  Tendurciifèment».  s  :  ■ 

Peut^étrejçroîrcz-yous  qu'un  Evéque  P 
fe  réïèrvera  les  fbnâions  fpirituelles  9  de  i 
chargera  (ur  quelque  Laïque  du  gouverne 
^  de  (bn  état.  Il  s'en  garjîcra  bien»  de  peua 
ce  Laïque  ne  devienne  le  véritable  Pianc 
abandonnera  plutôt  à  d'autres  le  ipitia 
cat  il  ne  craint*  rien  d'un  Prêtre  v  d'uai  f| 
Vicaireid'uh  Evéque  fufftzpint.  Il  l«it  li 
wlontieis  Pétude  de  la  Toéoloipe^déi 
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B)  la  Prédication ,  le  fbin  des  âmes  9.  dont 
bfera  tout  au  plus  rendre  un  compte  gêné- 
;ma'is  il  fera  informé  en  détail  de' (es  trou- 
)  de  (es  places  &  de  (es  finances.  Il  en  charn 
a  (bus  lui  d'autres  £cclé(ia(tiques  >  â  qui  il  fe 
a  plus  qu'a  des  Laïques»  mais  qui  ne  feront 
iéïïadiques  que  pour  la  forme*  gens  d'af)ài<r 
:n  efikt.  Si  vous  en  doutez,  voyez  comment 
:  gouvernés  les  Diocèfes  &  les  états  de  ce» 
lats  (i  puifTans  d'Allemagne  &  de  Pologne» 
is  verrez  par  cette  expérience  que  les  An- 
8  étoient  bien  (àees ,  &  que  l'alliance  de  la 
Ewce  temporelle  à  la  (pirituelle  9  n'étoit 
icageu(è  m  â  la  Religion  ni  à  l'Etat, 
ourla  Religion  9  il  eft  évident  qu'elle  étoit 
JX  (butenue  par  des  Evcques  purement 
ques  &  uniquement  occupés  du  (pirituel  » 
me  S.  Ambroife  &  S.  Augudin.  Ils  pré- 
îent  ordinairement  aux  aflemblées  des  Fi- 
s  9  of&oient  le  S.  Sacrifice  9  &  l'accompa- 
ient  d'indruâion  :  ils  étoient  les  Prédica-- 
s  &  les  Théologiens  de  leurs  cgli(es.  La 
>le  de  Dieu  avoit  tout  un  autre  poids  dans 
bouche  foutenue  par  l'autorité  de  leur 
e  &  de  leurs  vertus  9  que  dans  la  bouche 
impies  Prêtres  fouvent  étrangers  ou  mer- 
lires.LaThéoloeie  étoit  traitée  plus  férieu- 
ent  &  plus  noblement  par  ces  Pafieurs  fi 
ipés  9  que  par  des  Doâeurs  oififs  ;  qui  ne* 
rchoient  qu'à  fubtili(èr  &  à  renchérir  les  uns 
les  autres  par  de  nouvelles  queûions.  Les 
55  n'écrivoient  de  théologie  qu'à  médire 
1  s'élevoit  des  erreurs  qu'on  étoit  obligé  de 
ibattre.  Ils  entroient  9  autant  qu'il  étoit 
ible  dans  le  détail  de  l'infiruâion  des  Ca- 
lumenes  9  de  la  converfion.  des  Pécheurs 
s  la  conduite  des  Pénitens.  Ils  étoient  les* 
ses  charitables  &  les  médiateurs    de  lau 
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j^aix  entre  toutes  les  perfoimes  divîfécs:  c^âoîe 

a  eux  que  demandoient  çonrèil  ceux  qak  von— 
loient  avancer  dans  la  piété  ;  nous  le  voyons 
dans  leurs  lettres. 

lieft  vrai  qu*il  n*y  avolt  que  des  biens  (piA^ 
tuels  à  attendre  de  ces  (àints  Evéques  ,  ils  a« 
faifoient  la  fortune  de  personne  j  &  c*étoit  cmr- 
COTC  un  grand  avantage  pour  la  Religion.  C« 
B*eil  pas  fans  grande  railon  que  Jems-Chrifi 
la  fagefle  nfiéme  >  a  voulu  naître  pauvre  Ar 
deftituc  de~tous  les  biens  qui  attirent  la  cupi- 
dité des  hommes  t  il  ^loit  que  (es  difcipkl 
ne  fuiTent  attachés  à  lui  que  par  la  force  oe  ia 
vérité  Ôc  de  ranK)ur  de  la  vertu.  Il  a  voulu  que 
fês  difciples  lui  fuiTent  (èmblables  ;  8c  on*iL 
n'y  eût  autre  attrait  pour  les  iuivreque  leae£f 
de  devenir  meilleurs  &  Tefpfrance  des  biens 
éternels.  X^uiconque  croit  que  les  biens  tenw 
porels,  quels  qu'ib  (oient)  richeflès^  hon- 
neurs >  puiifance  y  faveur  des  grands  y  (ont  des 
moyens  propres  à  établir  TE vangile  :il  (e  tsotot 
pe  9  je  le  dis  hardiment  9  &  n*a  pas  Tefprit  de 
l*Evangile  :  La  railon  en  eft  évidente.  Si  en 
préchant  la  Religion  vous  avez,  desricheiïèsoa 
des  honneurs  â  diflribuer  y  vous  ne  pouvez  di^ 
cerner  par  quel  motif  on  vous  écoute  :  ii  c'eft 
pour' devenir  plus  riche  ou  meilleur^vous  cou* 
zez  ri(que  de  ne  faire  que  des  hypocrifles  :  ou 
plutôt  il  eft  prefque  sûr  que  vous  R*en  ferei 
point  d'autres  9  puifque  la  plupart  des  hommes 
ne  (ont  touchés  que  de  l'intérêt  temporel.  Et 
ne  dites  point  qu'il  eu  bon  de  joindre  l'un  & 
l'autre  >  &  d'attirer  par  toutes  (brtes  de  moyens 
les  hommes  dont  on  conncMt  la  foibleHè.  J.  C» 
la  connoiffoit  mieux  que  nous^  Se  n'a  jamob 
employé  de  tels  moyens.  Ce  A  donc  une  illu*> 
fion  de  l'amour  propre  :  c'efl  que  les  Minières 
de  l'Evangile  (ont  bienaifes  de  jouir  eniti^ 
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ftttdaflt  de  ces  richeflès  ft  db  ces  hofinetm  « 
dont  il»  prêteadeRt  (ë  (èrvir  pour  gagner  def 
âmes. 

Revenons  aux  Evéque»)  8c  concluons  f  que  ce 
li*eft  qu'ignorance  &  groffiereté  qui  leur  a  fait 
croire  que  les  (êigneuries  unies  à  leurs  (iéges 
ctoient  utiles  pour  (butenir  la  Religion.  Je  ne 
Tois  que  Péglilè  Romaine  où  l'on  peut  trou- 
Ver  une  raifon  finguliere  d'unir  les  deux  puif- 
ânces.  Tant  que  l'empire  Romain  a  (ubnfté  r 
fl  renfermoit  dan^  (à  vaile  étendue  prelque 
toute  la  Chrétienté  ;  mais  depuis  que  l'Eu- 
xope  eft  divilée  entre  pluiîeurs  Princes  indé*- 
pendans  les  uns  des  autres  9  fî  le  Pape  eût  été* 
Rijet  de  l'un  d'eux ,  il  eût  été  â  craindre  que 
les  autres  n'euilènc  eu  peine  à  le  reconnoitre 
ponrperrcommun ,  8c  que  les  fchilmes  n'eu(^ 
6nt  été  £réquens.  On  peut  donc  croire  que 
c'eû  par  un  effet  particulier  de  la  Providence, 

Sue  le  Pape  s'efl  trouvé  indépendant  &  maître 
'un  état  allez  puiflànt  pour  n'être  pas^  ziCt'» 
ment  opprimé  par  les  autres  Souverains  «  afin' 
qu'il  fût  ]plus  libre  dans  l'exercice  de  ùl  pui^ 
&nce  (pirituelle  9  &  qu'il  pût  contenir  plus  fa^ 
cilement  tous  les  autres  Evéques  dans' leur 
devoir.  C'eft^la  pen(ee  d'un  grand  Evéque  de 
notre  tems. 

Mais  en  général ,  fi  Punion  d^s  deux  puiffim^ 
ces  étoit  utile  à  la  Religion ,  ce  devrolt  être 
pour  établir  &  maintenir  les  bonnes  mœurs- 

]ui  (ont  le  fruit  de  la  doârine  Chrétienne.  Car 
r.  C.  n'eft  pas  venu  feulement  nous  enfeigner* 
des  vérités^fpéculatives  :  il  eft  venu  j  comme* 
dit  S.  Paul,  Ce  purifier  un  peuple  qui  lui  fur 
agréable  Se  appliqué  aux  bonnes  œuvres.Si  c'eftr- 
le  but  de  la  vraie  politique  >  &  le  premier  de- 
voir des  Princes  Cn  ré  tiens ,  à  plus  forte  raifonr 
4'eâ  celui  des  Eccléfiafliquesaont-laprofeiBoir 
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cft  de  (knâifier  les  autres.  Ceft  â  ceux  qui  <^  H 


y  ^ 

s'il  y  a  plus  de  (ureté  fur  les  chemins  &  de  fide-- 
lité  dans  le  commerce  ^  en  un  mot ,  /i  leur» 
fîijets  fè  diflinguent  par  la'  pureté  de  lèuis- 
-mœurs  de  ceux  des  Princes  feculiers^» 

Je  n'ai  pas  même  oui  dire  que  les  états  de$ 
£cclé£aûiques  (oient  plus  heureux  que  les  au- 
tres pour  le  temporel.  Au  contraire^comme  ce 
n*eA  pas  la  profeflion  de  ces  Princes  d'être  guer- 
riers >  leurs  peuples  (ont  plus  expo(es  aux  in- 
(ùltes  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n'étant 
point  héréditaires  «  les  parens  &  les  minifhe» 
du  Prince  ne  fongent  qu'a  profiter  du  pré(ènt  y. 
ibuvent  aux  dépens  du  peuple  :  (ans  étendre 
leurs  (oins  à  l'utilité  publique  pour  multiplier 
les  habitansy  cultiver  les  terres  9  iàyori(èr  l'in-. 
dudrie)  faciliter  le  Commerce  y  faire  fleurir 
les  Arts ,  attirer  dans  l'Etat  l'abondance  &ier 
commodités  de  la  vie.  Ces  grandes  vues  con-- 
viennent  mieux  â  des  Républiques  ou  à  àes* 
Fronces  qui  conjfîdérent  leur  poflérité. 

Nous  n'avons  point  vu  chez  les  Grecs  d'E- 
Teques  (eigneurs  :  parce  que  malgré  l'afïbibliA 
ièment  de  leur  Empire  9  ils  ont  toujours  con-- 
iêrvé  la  tradition  des  loix  Romaines  &  les  ma-^ 
ximes  de  la  bonne  antiquité ,  fuivant  lefquel- 
les  toute  la puidànce  publique  ré/idoit  dansl& 
Souverain  9  &  n'étoit  communiquée  aux  parti«-^ 
eiiliers  que  par  les  magiftratures  &  les  charges^.; 
mais  ne  leur  étoit  jamais  abandonnée  en  pro- 
priété. Au(fi9les  Grecs  étoient-  ils  fort  fcanda-: 
Ëfés  de  voir  nos  Evoques  pofféder  des  (èigneu— 
ries  9  &  pour  les  défendre  ,  lever  des  troupes9f 
ïçs  conduire  en  perfbnne  &  porter  les  armes«« 
Vn  d'eux  difoit  que  le  Pape  n'étoit  gas  us» 
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^▼êquc5  mais  un  Empcrcurr  Ce  que  ie  dis  des  i    ^^^  ^ 
^vcques  Grecs ,  Te  doit  entendre  auffi  des  Sy-  ^y^  ç^  \ , 
^leos  &  des  autres  Orienuux  ,  avant  qu'ils 
Ment  (bus  la  domination  des  Mufulmans  ;  car 
«epuisjils  ont  été  plutôt  efclaves  que  fcigneurs*        XI. 
La  puiilànce  fpirituelle  du  Pape  s'ctant  tel-     L^gai- 
Jument  étendue  par  les  conféquences  tirées  des 
^ufîës  Décrétales  9  il  fut  obligé  de  commettre 
*  d'autres  (es  pouvoirs;  car  il  étoit  impoiïible 
lU'il  allât  partout  9  ni  qu'il  fit  venir  à  lui  tout 
^  monde*  De-lâ  vinrent  les  légations  fi  fré-. 
l\ientes  depuis  l'onzième  lîécle*  Or  lesLégats 
-'toient   de  deux  fortes,  des  Evéques  ou  des 
\bbés  du  pays  ^  ou  des  Cardinaux  envoyés  de . 
^ome.  Les  Légats  pris  fur  les  lieux  étoient  en- 
core différents  ;  les  uns  établis  par  commiflion . 
particulière  du  Pape  5  les  autres  |>ar  ia  préro* 

Eicive  de  leur  fiege  ;  Çi  ceux-ci  fè  difbient 
égats  nés')  comme    les.  Archevêques    de 
HAayence  &  de  Cantorberi.  Les  Légats  venus 
de  Rome  fe  nommoient  Légats  à  latere  :  pour 
marquer  que  le  Pape  les  avoit  envoyé  d'auprès 
de  fà  perfonne  <  &  cette  exprefHon  étoit  tirée 
du  Concile  de  Sardique. 
Les  Légats  nés  ne  fbufiroient  pas  volontiers 
ue  le  Pape  en  commis  d'autres  au  préjudice 
e  leurs  privilèges  ;  mais  le  Pape  avoitplus  de 
confiance  :en  ceux  qu'il  âvoit  choifis  ,  qu'en 
des  Prélats  qu^il  connoiiToit  peu  ou  qui  ne  lui    • 
.convenoient  pas.  Or  entre  ceux  qu'il  ehoilîf- 
ibit  9  les  plus  favorables  étoient  ceux  qu'il  pre- 
nolt  fur  les  lieux  «  parce  qu'ils  étoient  plu9 
capables  de  juger,  &  d'ordonner  avec  connpif-   . 
iance  de  caule*  que  des  étrangers  venus  de  ^^^'^' 
loin.  Aùfli 9  avez- vous  vu  avec  quelle  inflancc  ^^nifi. 
Yves  de  Chartres  prioit  les  Papes  de  ne  point,  Lxvii.'n. 
envoyer  de  ces  Légats  étrangers  ;  on  n'-en  re-r     Roger. 
cevoit  goint  en  Angletçire  non  plus  ^u'en  ved.  p.  4 
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X   E^tiiccf^'ii^eùtétédeinandé  pttleRoi. 
Evéqaes  /baffirôient  avec  peine  de  &  voii 
'<  '  iîder  pat  des'Evéques  étrangers  :  encoren 

par  un  Prêtre  ou  un  Diacre  Cardinal  \ 

E rétexte  qu'il  é toit  Légat  ;  car  jufques  -  là 
»  Evéques  avoient  rang  ayant  les  Cardû 
qui  ne  rétoientpas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  Légats  i/itutre 
odieux  9  c*ét6it  le  faâe  >  leluxe^  ravario< 
ne  vojagiéoietic  ni  à  leurs  dépens»  ni  à 
du  Papçy  mais  du  pajs^ù  ils  écoimt  enlvo 
nuarchoidntâ  grand  train^  c'efi-«-^dire  ». 
une  (uiceàu.  moins  de  vingt-clitq  cbeyaux 
€?t&  à  quoi  le  troilîéme  Concile  de  Latra 
avoit  réduits*  Par  tout  oà  ils  paiSnent»  i 
fâilbient  défrayer  magnifrquement  par  Im. 
ques  &  les  Alibés  :  jul(|ttes-là-^ite:lesMoii 
res  étoient'  quelquefois  réduits,  à  vendt 
Va(ès  (acres  de  leurs  églifes  pour-founiir 
telles  d^enft^.^  Voue  eÉ- avez  va  des  plaî 
Ce  n'tfft  pas*  tout  ;  il  ûlloit  encore:  leur 
des  pré(èns  :  ils*  en  recevoient  des  Princes 
ils  étoient  adreffés  y  8t  (buvent  des  parcîet 
quelles  ils  rendoient  j[uftice  9  du  moins  le 
péditions  n*étoient  pas  gratuites»^  Enfin- 
légations  étoient  des  mines  d'or  pour  les 
dinauX)  8c  ils'eiT>revenoient  dW<dituire  < 

fés  de  richef&s.  Vous  avez  vu  ce  qu*e 
linft  Bernard,  avecqueUe  adiniration  il 
^^  J-         d*un  Légat  défîntéreflè»- 

'^  Lefruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation 

un  Concile,  que*  le  Lé^at  convoquoit  ai 
^  ■  Ac  au  ttuas^  qu^  jugeoit  à  propos.  Il  y  ] 

.  doitrily  décidoitlesafËiiresqut(èpréfait 
&  y  publioit  quelques  ré^lemens  de  din^ 
avec  Tâipproliation  des  ^éques  qui,le  put 
vent ,  ne  Êtifôient  qu*applaudir  :  car  il  n 
Kut  pa^qy*il  y  eilkt  grande  délibération.  ^ 
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xent  in(èn/ibleinent  les  Conciles  provin- 
y  que  chaque  Métropolitain  devoit  tenir 
îsans  (uivantles  Canons  :  la  dignité  des 
véques  9  ofHifquée  par  celle  des  Légats , 
éra  en  titres  &  en  cérémonies  9  comme 
r  un  pallium  &  de  faire  porter  une  croix 
t  eux  :  mais  ils  n'eurent  plus  d'autorité 
irs  Sufïragans  9  &  on  ne  vit  plus  que  des 
les  de  Légats*  Or9pour  le  dire  en  paflànt» 
ioute  pomt  que  les  fréquentes  légations 
t  été  la  (burce  du  rang  diilingué ,  qu'ont 
.epuis  les  Cardinaux  de  TEgliie  Rommi- 
r  chaque  Eglife  a  voit  les  fiens^c'efl-à-di- 
;  Prêtres  &  des  Diacres  attachés  â  certains 
Mais  conmie  on  voyoit  dans  ces  Conci- 
Cardinaux  Légats  au-defTûs9  non  (eule- 
les  Evéques  9  mais  des  Archeyéques9  des 
ts  9  des  ratriarches  >  on  s'accoutuma  à 
e  au  titre  de  Cardinal  l'idée  d'une  dignité 
5  cédoit  qu'à  celle  du  Pape.L'habit  &  ce- 
lle des  Cardinaux  confirme  cette  penfée: 
pe  &le  chapeau  étoient  l'habit  de  voya- 
it convenoit  aux  Légats  :  le  rouge  étoit  la 
ur  du  Pape  9  &  c'étoit  pour  le  mieux  re-  (^^^^.g 
iter  que  tes  Légats  le  portoient  9  (èlon  la  ^^^  „f 
•que  d'un  Hiftorien  Grec, 
ilà  cependant  un  des  plus  grands  chan- 
ns  Qu*ait  fbuffert  la  Difciplme  de  l'EglI- 
ceiiation  des  Conciles  provinciaux9  &la 
lUtion  de  l'autorité  des  Métropolitains» 
:1  ordre  9  fî  fagement  établi  dès  la  naif- 
dc  rEglire9  &  S  utilement  pratiqué  penr 
liuit  ou  dix  iiécles  9  devoit-il  donc  être 
rfé  (ans  délibération  9  fans  examen9(àns 
)iflànce  de  caufe  î  Mais  quelle  raifon  ea. 
:-on  pu  alléguer  f  Des  Légats  étrangers 
s  (^avoient  ni  les  mœurs  9  ni  la  langue 
tys  9  &  qui  n*y  réjournoitnt  qu'en  paflanCt 
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étoient-ils  plus  propres  que  les  Payeurs  orc 
naires  à  y  juger  les  différends  &  y  rétablir 
discipline  f  Et  quand  ils  avoient  publié 
beaux  réglemens  dans  un  Concilei  pouvoieiKC- 
ils  s^afTûrer  qu'ils  feroient  obfërvés  après  lemzr 
départ,  fî  les  Evéques  n*y  tenoient  la  main/ 
Concluons  que  fur  cet  article»  comme  flir  les 
autres  >  l'ancienne  discipline  n'a  pas  été  chan- 
gée pour  en  établir  une  meilleure.  Auffi  )  ne 
voyons-nous  pas  que  pendant  ces  fréquentes  lé- 
gations ,  la  Religion  ait  été  plus  flprifTante. 

Les  Evéques  &Tes  Métropolitains  ignoroient 
tellement  leurs  droits  qu'ils  recherchoicnt  avec 
cmprefîèment  les  pouvoirs  des  Légats  :  ne 
confîdérant  pas  l'avantage  d'une  autorité  moin- 
dre ,  mais  propre  8c  indépendante  »  fur  une 
plus  étendue  >  mais  empruntée  &  précaire»  II 
lembloit  qu'ils  ne  puflènt  plus  rien  par  eux- 
mêmes  fi  l'autorité  du  Pape  ne  les  (butenoit  : 
ê(.  le  Pape  leur  accordoit  volontiers  ces  grâ- 
ces dont  ils  auroient  pu  (e  pafler ,  &  qui  éten- 
doient  toujours  Ton  pouvoir.  Il  en  efl  de  mê- 
me â  proportion  de  l'ufage  fi  fréquent  alors,  de 
^re  confirmer  par  le  Pape  les  conventions  Éli- 
tes entre  les  Eglifes ,  &  les  donations  à  leur 
profit  :  comme  G.  ces  ades  euiTënt  été  moins 
valides  fans  la  confirmation*  On  prend  droit 
par  les  grâces  demandées  fans  néceffité  ,  &  on 
s'en  fait  des  titres  pour  les  rendra  néceilài-' 
Tes* 
nu,  .  I-cs  Papes  furent  Souvent  obligés  de  quitter 
Subventions  Rome  depuis  l'onzième  fiécle  :  foit  par  les  ré- 
«écuniaires.  voltes  des  Romains,qui  ne  pouvoient  s'accou- 
tumer à  les  reconnoitre  pour  Seigneurs  ,  (bit 
par  les  (chifmes  des  Anti-Papes.  Ils  réfidoient 
dans  les  villes  voiiïnes ,  comme  à  Orviette,  à 
Viterbe  >  à  Anagni  »  &  toute  leur  cour  les  y 
fuiyoit  ;  ce  qu'il  efi  néceflâirQ  d'obrerverpour 
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pas  confondre  la  ville  &  la  cour  de  Rome. 
9  je  ne  vois  point  qu'avant  ce  tems  on  par- 
de  cour  ,  pour  /ignifîer  la  fuite  du  Pape  ou 
n  autre  Evêque  :  ce  nom  eût  paru  trop  pro- 
e.  Quelquefois  les  Papes  ne  pouvoient  pas 
me  demeurer  en  Italie  :  &  alors  ils  (ê  reni- 
ienten  France  ,  comme  firent  Innocent  II. 
Aklexandre  III.  car  jamais  les  Papes  pcrfé- 
és  n'ont  trouvé  d'afyleplus  afîùre.  Etcom- 
en  cette  efpéce  d'exil  ils  ne  jouifToient  pas 
leurs  revenus  9  ils  étoient  obligés  de  fub- 
sr  par  la  libéralité  des  Rois,  ou  parles  con- 
»utions  volontaires  du  Cierge.  Nous  le  F?/?.  ; 
rons  y  entr'autres ,  par  le  fermon  d'Arnoul  lx<'  n.  c 
Lifieux  à  l'ouverture  du  Concile  de  Tours 
1 1 53.  Ainfî  commencèrent  les  (ubfîdes  d'ar- 
\t ,  que  les  I^apes  demandèrent  fbuvent  en- 
te aux  Princes  ou  aux  Eglifcs ,  foit  pour 
itenir  leurs  guerres  ,  Coït  pour  d'autres  cau- 
:  &  qui  avant  commencé  par  des  fècours  cha- 
iblcs  ,  aégénérerent  en  exaâions  forcées, 
telle  différence  de  cette  conduite  à  celle  de 
Grégoire  9  qui  répandoit  tant  d'aumônes 
w  les  provinces  !  du  pape  S.  Denis  qui  a(^  ^r^ 
oit,  jufqu'cn  Cappadoce  j  les  Egiifes  affli-  ^^^^ 
5S  !  &,  pour  remonter  plus  haut  9  du  pape     Eufel, 


srçoit  envers  les  Eglifès 

}it  bien  oublié  la  noble  indépendance  de  la 

ivteté  chrétienne ,  &  cette  maixîme  du  Sait-  ^^,  ^x. 

ir  :  Qu'on  eu  plus  heureux  de  donner  que 

recevoir* 

[1  eft  trifle  9  je  le  Cens  bien  9  de  relever  ces       xm. 

ts  peu  édifîans  ;  &  je  crains  que  ceux  qui     Qu'il  i 

t  plus  de  piété  que  ae  lumière  9  n'en  pren-  dire  la  vi 

\t  occafîon  de  (candale.  dU  diront  peut-  wute  en 

e  que  dans  l*flîfioire  il  âlk)it  di/Timuler  ces  ^'^ 
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faits  9  ott  qu'après  les  avoii  rapportés  j  U.  œ 
fàlloit  pas  les  relever  âans  un  Dilcours*  Mais 
Je  fondement  de  rHiûoireeiilaTérité  ;  &ce 
n'eft  pas  la  rapporter  fidélement^que  d*en  (op- 
primer une  partie  :  un  portrait  flatté  n'eft 
point  reflemblant.  Tels  font  d'ordinaire  les 
panégyriques  9  où  Ton  £iit  paroître  un  homme 
louable ,  en  ne  relevant  que  Ces  bonnes  quali--* 
tés.  Artifice  groflier  qui  révolte  les  gens  fenr 
fés  9  &  leur  lait  faire  plus  d'attention  fur  les 
défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de  foin  : 
c'ed  une  efpéce  de  menfbnge  que  de  ne  dire 
ain/î  la  vérité  qu'à  demi.  Perfbnne  n'eil  obligé 
d'écrire  l'Hiftoire  9  mais  quiconque  l'entre- 

Srend  9  s'engage  à  dire  la  vérité  toute  entière. 
__,_ .  !.  de  Sponde  9  évcque  de  Pamiers  9  après 

lej.  an,       avoir  donné  de  grandes  louanges  à  l'hiflorien 
^4*  n.  it,  Guichardin9  ajoute  :  Que  û  quelquefois  il 
cenfùre  vivement  les  Princes  ou  les  autres 
dont  il  parle  9  c'eft  la  &ute  des  coupables  & 
non  de  l'Hifïorien.  11  fèroit  lui-même  plus  re- 
préhenfible  9  s'il  didîmuloit  les  mauvaifès  ac- 
tions 9  qui  peuvent  rendre  les  autres  plus  fà- 
ges  9  &  les  détourner  d'en  conmiettre  de  pa- 
Teilles  9  du  irioins  jpar  la  honte  :  fuivant  cette 
Uatth.  X   parole  de  l'Evangile  9  Rien  n'efl  fi  caché  qui 
$•  ne  (bit  un  jour  découvert. 

C'efl  l'exemple  que  nous  donnent  les  Hiitb- 
riens  fàcrés.  Moife  ne  difilmule  ni  les  crimes 
de  fbn  peuple  9  ni  fès  propres  fautes  :  David  a 
voulu  que  Ton  péché  fût  écrit  avec  toutes  fès 
cîr confiances  :  &  dans  le  Nouveau  Teila- 
ment  9  tous  les  Evangélifies  ont  eu  foin  de  re- 
préfenter  la  chute  de  S.  Pierre.  La  fincérité 
^fl  le  fonds  de  la  vraie  Religion  ;  elle  n'a  be- 
soin ni  de  politique  humaine  9  ni  d'aucun  ar- 
tifice. Comme  Dieu  permet  les  maux  qu'il 
pourrQit  empêcher ,  parcequ'il  fçait  en  tirer 
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«Ù  bien  pour  les  Elus  :(  nous  devons  croire 
9u*il  fera  tourner  à  notre  profit  la  connoiflànce 
4çs  défbrdrcs  qu'il  a  foufferts  dans  Ion  Eglifè. 
Si  CCS  défordres  aVoient  tellement  ceffé  qu*il 
a'en  reâât  plus  de  veftiges  9  peut-être  pour- 
ïoit-on  les  laiflèr  enfevelis  dans  un  éternel 
oubli  :  mais  nous  n'en  voyons  que  trop  les  fuî- 
tes funeftes.  Les  hcrénes  qui  déchirent  l'Eglile 
de|>uis  deux  cens  ans ,  l'ignorance  &  la  Tuper— 
4'tion  qui  régnent  en  quelques  pays  Catholi-* 
9ues  ;  la  corruption  de  la  Morale  par  de  nou- 
velles maximes ,  en  (ont  des  effets  trop  (èn/i- 
bles^Et  n'efl  il  pas  utile  de  connoître  d'où  font 
Venus  de  fî  grands  maux  l     >    -  . 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mé* 
moire  de  ces  anciens  défordres  ,  il  nous  fe- 
xoit  impofnble  9  â  moins  que  de  fiipprimer  tout 
les  livres  &  les  autres  monumens  qui  nous  refr 
tent  des  âx  ou  (ept  derniers  fiécles.Et  aui  pour- 
roit  exécuter  un  tel  deflèin  î  Si  les  CatnoLquet 
•*y  accordoient ,  les  Hérétiques  en  convien- 
droient-ils  f  Ne  fèroient-ils  pas  au  contrairs 
(d'autant  plus  attentifs  â  conferver  ces  pièces» 
{qu'elles  nousferoient  plus  odieufès  f  Puis  donc 
qu'il  eâ  ImpofTible  que  ces  j^ts  tombent  dans 
l'oubli ,  ne  vaut-il  pas  mieux  qu'ils  fbient  rap- 
portés fidèlement  9  fincérement  &  fimplement 
ÙLtis  aucune  qualification  9  par  des  Efcrivains 
Catholiques  9  que  d'être  abandonnés  à  la  pai^ 
£on  des  Proteftans  9  qui  les  exagèrent  9  les  al* 
terent  &  les  enveniment  f  N'eft-il  pas  utile 
de  montrer  aux  bonnes  âmes  le  milieu  rai- 
ibnnable  entre  les  emportemens  &  les  excès 
de  auelques  Auteurs  modernes.  Le  Pape  n'eft 
pas  l'Ante-Chrifl  »  â  Dieu  ne  plaife  ;  mais  il 
n'eâ  p^  impeccable  9  ni  Monarque  abfolu  dans 
l'Eglifè  pour  le  temporel  &  pour  le  fpiritueU 
l^t  Vœux  Monailiques  ne  font  pas  lortls  de 
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la  boudquede  Satan  :  mais  les  Molnei  Ce  fodft 
relâchés  de  tems  en  tems  )  &  ont  Ibuvent 
abafé  de  leurs  richefTes  &  de  leurs  privilèges» 
L'Eglife  a  le  pouvoir  de  domier  des  indulgen- 
ces :  niais  les  pénitences  canoniques  étoieiit 
plus  ialutaires.  Les  Théologiens  (cholaôiques 
ne  font  pas  des  Sopkides  méprifàbles  ;  ils  ont 
confèrvé  la  tradition  de  la  faine  doôrine  t 
mais  il  ne  faut  pas  les  admirer  aveuglément,  ni 
les  préférer  aux  Pères  de  TEglifè.  Peut-être» 
car  qui  f^ait  les  defTeins  de  Dieu  y  &  qui  eft 
entre  dans  fbn  confèil'?  peut-être  a  t-il  permis 
ces  défbrdres  dans  fbn  Eglifè^  pour  apprendre 
aux  hommes  par  leur  propre  expérience,  a  Cuir 
Tie  à  la  lettre  fès  préceptes ,  &  â  ne  pas  vou* 
loir  'maintenir  la  religion  par  les  maximes 
d'une  politique  mondame.  Vous  croyez,  qus 
la  richeile  jointe  â  la  vertu ,  vous  rendra  plut 
heureux;  vous  verrez  la  difficulté  de  confervei 
la  vertu  avec  la  richeflè.  Vous  croyez  que  !• 
Sacerdoce  aura  plus  d'autorité  étant  fbutemt 
par  la  puiilànce  temporelle  :  &  vous  perdres. 
la  V(aie  autorité  qui  confiée  dans  Pemme  St 
la  confiarxe*  Vous  croyez  vous  rendre  terri» 
blés ,  Se  vous  ^re  obéir  ponâuellemenc  en 
prodiguant  les  cenflires  ;  &  par-lâ  vous  les  ren- 
dez méprifables  &  inutiles.  Inflrulfèz-vous  ati 
moins  par  les  £dts ,  &  profitez  des  fiiutes  dé 
Tos  pères. 

Deux  fortes  de  perfonnes  trouvent  mauvaît 
que  Pon  rapporte  ces  faits  défavantageux  à 
l'Eglifè.  Les  premiers  font  des  Politiques  pro? 
iànes ,  qui  ne  connoiilant  point  la  vraie  Reli? 
gîon  ,  la  confondent  avec  les  fàuilès  ,  &  la  re^ 
gardent  comme  une  invention  humaine ,  pour 
contenir  le  vulgaire  dans  fbn  devoir  ;  &  craî* 
gnent  tout  ce  qui  pourroit  en  diminuer  le 
jrefpeâ  dans  Pétrit  du  peuple  ;  c'eftrà-dixe  ^ 
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eux  le  dé£âbu(èr.  Je  ne  dilpute  point 
;  ces  Politiques  9  il  faudroit  commencer 
:s  infiruire  &  les  convertir.  Mais  je  crois 
f  (atisfaire»  s'il  eil  pofTible  )  les  gens  de 
crupuleux  )  qui  par  un  zélé  peu  éclairé 
sntdansle  même  inconvénient  de  trem- 
srfqu^il  n*y  a  pas  fujet  de  craindre.  Que 
lez-vous,  leur  dirois-je  f  EH-ce  de  con- 
I  la  vérité  !  Vous  aimez  donc  à  demeu- 
ns  rerreur9  ou  du  moins  dans  Tignoran- 
It  pouvez-vous  y  demeurer  en  sûretc» 
qui  devez  infiruire  les  autres  ;  car  je 
aux  EccIéHadiquesy  à  qui  il  convient 
paiement  de  fçavoir  Thifloire  de  la  Rc- 
i*  Peut-on  encore  dans  la  lumière  de  no- 
cle  foutenir  la  donation  de  Conflantin 
Décrétales  d'Ifîdore  f  Et  fî  ces  pièces  font 
:enables,peut-on  en  approuver  les  conKe^ 
:ef  ! 

:onnoiiIbns  donc  de  bonne  foi  que  Gré- 
VII»  &  Innocent  III.  trompés  par  zcb 
I»  &  par  les  mauvais  rài(bnnemens  det 
logiens  de  leur  tems>  ont  pouiTé  trop  loin 
utoritésâcTont  rendue  odieufé  à  force  d« 
dre  ;  |&  ne  prétendons  pas  foutenir  des 
9  dont  nous  voyons  les  caulès  &  les  fi>- 
effets.  Car  enfin,  quoi  ^u'onj)uîflc  dire» 
évident  que  les  premiers  fiécles  nouj* 
iflènt  un  plus  grand  nombre  de  (alntr 
»  que  les  derniers  ;  8c  que  les  mœurs  & 
bipline  de  l'Eglifè  Romaine  étoient  bien 
ures.  Or,il  n'efi  pas  croyable  que  les  Pa^ 
aient  commencé  à  connoître  leurs  droits» 
:ercer  leur  puiflànce  dans  toute  fbn  étei\f^ 
que  depuis  que  leur  vie  a  été  moins  édi- 
9  8c  leur  troupeau  particulier  moins  ré- 
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JtTV.  De  tous  les  changemens  de  Dlfclpline  «  }e 

Rigueur    n'en  vois  point  qui  ait  plus  décrié  rEglifc,qtfC 

trc    \ts   la  rigueur  exercée  contre  les  Hérétiques  &  kf 

cnqtics.    autres  Excommuniés,  Vous  avez  vu  comme 

un.    i    Sévère  Sulpice  blâme  les  deux  Evêques  Idacc 

'uipl  \ùt,  ^  Ithace,  de  s'être  adreffé  aux  Juges  féculierSy 

^  '       '  pour  faire  chafTer  des  villes  les  Prifcillianiâes^ 

&  traite  de  honteufes  les   pourfuites  qu'ils 

firent  contre  eux  auprès  de  l'Empereur  Gra-' 

tien*  V  On  fut  bien  plus  indigné  quand  on  les 

▼it  Hiivre  les  coupables  à  Trêves  en  qualité 

d'accu^teui^s.  S.  Martin  prefibit  Ithace  de  ie 

déiifler ,  &  prioit  l'empereur  Maxime  d'épaf' 

gner  le  fàng  des  Hérétiques  :  mais  quai\d  ifs 

eurent  été  exécutés  â  mort ,  S.  Ambroife  & 

S.  Martin  ne  communiquèrent  plus  avec  Itha* 

ce  )  ni  avec  les  Evéques  qui  demeuroient  danr  ^ 

Ùl  communion)  quoiqu'ils  fuifent  protégés  par 

l'Empereur  :  &  TEvéque  Théognoile  retidtt 

.rr.  xYiii.  publiquement  une  fcntence  contre  eux.  Enfin» 

^.30.     '  S.Martin  fe  reprocha  toute  (à  vie  d'avoir  com*» 

munîquè  en  paffant  avec  fes  '  Ithaciens ,  pour 

fàuver  la  vie  à  desinnocens.  Tant  il  paroiflbit 

horrible  que  des  Evéques  eullent  trempé  dans 

la  mort  de  ces  Hérétiques  :  quoique  leur  (eâo 

s.  55.    fût  une  branche  de  l'héréfîe  détenable  des  Ma<^ 

nichéens. 

Les  Donatifles ,  &  particulièrement  leurs 
Circoncellions,  exerçoient  contre  les  Catholî* 
ques  des  cruautés  inouies  ;  &  toutefois  voici 
.  100. 0/.  comme  S,  Auguftin  écrit  à  Donat,  proconful 
d'Afrique,  (on  ami ,  chargé  d'exécuter  contre 
eux  les  Loix  Impériales:Quand  vous  jugez  les 
caufès  de  l'Eglift  >  quelque  atroces  que  fbient 
les  injures  qu  elle  a  foufFertes,nous  vous  prions 
d'oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d'ôter  la 
vie  ;  ne  mépri(èz  pas  cette  prière  que  nous 
jTOUs  ikiroxis  pour  ceux  dont  nous  demandojt^ 
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la  converfîon.  Outre  que  nous  ne  de-    Hifi. 
'Irons  {amais  nous  écarter  de  notre  réfblution  9  xxu.  «. 
it  Taincre  le  mal  par  le  bien  :  con/îdérez  qu'il 
B*y  a  que  les  Eccle/îaftiques  qui  prennent  loin 
ic  poner  devant  vous  les  caufes  de  TEglilè* 
De  forte  que  fi  vous  punifTez'de  mort  les  cou- 
pables >  vous^  nous  ôterez  la  liberté  de  nous 
plaindre  :  &  ils  (ë  déchaîneront  plus  hardiment 
contre  nous ,  nous  voyant  réduits  à  la  néceffité 
^e  nous  laiflèr  6ter  la  vie^  plutôt  que  de  la  leur 
aire  périme  par  vos  jugemens.  U  finit  fa  let- 
^e  par  ces  paroles  remarquables  :  Quelque 
firandcfueibitle  mal  qu'on  veut  faire  quitter  9 
^  le  bien  qn*on  veut  faire  embrafièr ,  c'efi  un 
^vail  plus  onéreux  qu'utile  d'y  contraindre 
^u  lieu  d'inflruire* 

Saint  Auguftin  écrivit  de  même  quelques   ^P*^i 
années  après  au  comte  Marcellin  ,  en  faveur  '^w^^ 
lies  Donatiâes  ,   qui  avoient  tué  un  Prêtre  xxiiîn. 
d'Hlppone»  &  mutilé  un  autre.  Il  le  con- 
jure ae  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient 
traité   les   Catholiques ,  8c  ajouta    :    Nous 
pourrions   difïimuler    leur   mort  *    puifque 
nous   ne   les  avons  ni  accufés  9  ni  amenés 
devant  vous  :  mais  nous  ferions  fâchés  que 
Içs  (buffi'ances  des  fbrviteurs  de  Dieu  fuilent 
vengées  par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit   Ep,  x|^ 
aum  au  proconfU  Apringius,  à  qui  il  dit  9  140. 

âu'on  fera  lire  dans  l'eglife  les  aâes  du  procès 
e  ces  Hérétiques  »  pour  ramener  ceux  qu'ils 
ont  feduits.  Voulez- vous  9  ajoute- t-il  «  que 
nous  n'ofions  les  faire  lire  jufques  au  bout  9 
s'ils  contiennent  l'exécution  Cànglante  de  ces  ^P*  >H 
malheureux  f  Dans  une  autre  lettre  à  Marcel-  *  î^ 
lin  9  il  dit ,  que  les  fbuf&ances  des  fèrvitcurs 
tie  Dieu  (èr oient  déshonorées  par  le  fang  de 
leurs  ennemis  >  &  cite  l'exemple  des  Martyrs 
jd^Anaun^ 
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Ri/!.  Itp,       C'étoit  trois  Eccléfiaftlques  qui  furent  ftaè  ra 
*  tLxu  '   P^  l^s  Barbares  du  Trentûif  auxquels  ilspro^  w 
choient  TEvan^ile.Les  meurtriers  furent  prij^  l?» 
mais  on  demanda  leurgrace  à  TEmpereuri  (^' 
l'accorda  facilement.  Dix  ou  douze  ans  aupa- 
ravant, Marcel  9  évéque  d'Apamée  en  Syrie» 
ayant  été  brûlé  vif  par  desrayen»)  dont  ^ 
av(m  abattu  le  temple  )  fès  en£ms  vouloiei^t 
rr.  xTin.    venger  (à  mort  ;  mais  le  Concile  de  la  Proviii* 
9iom,  VI*.  ce  s'y  oppolà, jugeant qu'Un'étoit pas  jufied^ 
pourfuivre  la  punition  d'une  mort»  dont  il£iU 
loit  plutôt  rendre  grâces  à  Dieu.  Entre  pliî- 
£eurs  autres  exemples  fèmblables  »  }c  m'arreft 
à  celui-ci  )  parceque  rien  ne  fait  mieux  vc^r 
quel  étoit  fur  ce  point  Te^rit  de  TEgUlè»  qu« 
ù  déci^on  d'un  Concile  entier, 
ffijï*  Ky*        Mais  cette  ûinte  difcipline  étoit  oubliée  def 
^i.  n.  11.  le  huitième  ficde.  La  mort  de  S»  Bonifacedi 
l».  IV.  iu  Mayencefutvengéeparles  Chrétiens  du  payi, 
y  LU    «  &plufieur&  Payens  tués  à  cette  occaiîon.  Sainr 
"**"•  "•  Venceflas ,  duc  de  Bohême  »  ayant  été  tué  ^ 
haine  de  la  Religion  »  par  fou  frereBoleflaSf 
Othon  I.  roi  d'Allemagne^ fit  la  guerre  à  celui-- 
ci  pour  venger  la  mort  du  JWartyr.  Boleflaslf 
cruel  9  roi  de  Pologne  9  ayant  tué  S.  Staniflas^ 
évéque  de  Cracovie  9  fut  privé  de  la  dignité 
royale  par  le  pape  Grégoire  VII.  (liivant  les 
Hiftoriens  Polonois.  Si-tôt  que  S.  Thomas  df 
h^  xxsui.  Cantorberi  eût  été  tué ,  le  Koi  de  France  St 
14»  f79      l'Archevêque  de  Sens  fon  beau -fterc, envoyer 
jrent  au  Pape  demander  juûice  de  la  mort  du: 
îaint  Prélat)  qu'ails  traitoient  toutefois  de  Mar« 

g r  ;  &  le  Pape  ne  fè  laiilà^échir  qu'à  de  pre& 
ntes  fbllicitations)  pour  ne  pas  excommunier 
le  Roi  d'Angleterre  9  &  mettre  le  royaume  en 
interdit  :  ce  qui  >  fuivant  les  maximes  du  tems  > 
tendoit  àleaétroner.  Au  Ai  9  ce  Prince  en  eut 
lUie  telle  allarme  »  c[u'il  fe  retira  en  Irlande  » 
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lulqu'â  ce  qu'il  fût  aiïuré  de  fbn  absolution,    jj^^ , 
Le  pape  Innocent  IIL  décerna  les  plus  gran-  n.iù  > 
des  peines  contre  le  comte  de  Touloufe ,  que 
l'on  croyoit  auteur  du  meurtre  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Caflelnau.  11  ordonna  de  le  dé- 
noncer excommunié  :  il  déclara  tous  ceux  qui 
lui  avoient  fait  ferment)  difpenfés  de  l'obfer- 
ver,  &  permit  à  tout  Catiiolique  de  pourdiivrc 
û  personne  &  de  s'emparer  de  Tes  terres.Enfin, 
rien  n'eft  plus  éloigné  de  l'ancienne  douceur 
cccléfiaitique ,  que  la  conduite  de  Henri ,  ar- 
chevcaue  de  Cologne,  pour  venger  la  mort    ^^^^ 
de  S.  Èngelbert  fbn  prédéceflèur.  Si-tôt  qu'il  gtiu  i 
eft  élu  Archevêque ,  il  fait  ferment  de  pour-  Nop. 
luivre  cette  vengeance  toutp  fà  vie.  Il  fait  por- 
ter avec  lui  le  corps  à  la  Diète  ,  &  le  préunte 
aiT  Roi  &  aux  Seigneurs  :  il  fait  mettre  au  ban 
de  l'Empire  le  comte  Fridéric  auteur  du  meur- 
^e  :  il  promet  mille  marcs  d'argent  â  quicon- 
que le  lui  livrera ,  il  le  paie  au  double;  & 
1  -ayant  pris ,  le  hït  mourir  cruellement  par  la 
main  du  bourreau  ,  quoiqu'il  témoignât  tout   ^^ 
le  repentir  x>ofnble.  ^  ^  l^ 

A  regard  des  Hérétiques  ,  ceux  qui  furent 
découverts  â  Orléans  &  convaincus  en  préfèn* 
ce  du  roi  Robert ,  furent  brûlés  auffi-tôt  ;  & 
fi  les  Evêques  ne  pourfliivirent  pas  leur  mort  9 
du  moins  il  ne  paroît  pas  qu'ils  s'y  oppofâf^      . 
&nt.  Mais  les  Bogomiles  Aianichéens  comme        * 
ceux-ci ,  que  l'empereur  Alexis  Conmène  d«-      '  ^* 
/couvrit  à  C.  P.  furent  condamnés  au  feu  par 
le  Clergé  &  le  Patriarche  même.  Ce  fut  la 
peine  ordinaire  de  ces  Hérétiques  nommés  Qa- 
thares ,  Fatarins,  Albigeois,  fir  de  plufieuxs  au-   . 
très  noms  «  fuivantles  pays  ,  mais  tous  Mani-  ^  |^*^ 
chéens.  Ils  avoient  été  condamnés  à  mort  dès 
le  quatrième  fîécle  par  l'empereur  Théodofc» 
fofuite  par  l'empereur  Juûm  >  &  leurs  abomir 


ità  Quatrième  Wfiêurî 

.  WJL  th.  nations  lemérltolentbien  tmais  etn*ètoiti 

sTiu.  ».  9J>  aux  Eccléfiaûiques  à  en  pOurfiiivre  TexéciH 

uprexxxun.  tîon.  Auffi,Yoyons-naui  que  le  Concile  dtrLa^ 

'^*  tran  fous  Alexandre  III.  reconnoît  que  l*Egltfi 

Caiu  17.  rejette  les  exécutions  fanglantes ,  aaoiqinBUe 

Hïj?.  U9.   ibufire  d*étre  aidée  par  les  Loix  aes  rrtncei 

»»xii.  0.  il.  Chrétiens  )  pour  réprimer  les  Hérétiques»  h 

maxime  a  toujours  été  confiante» 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l'a  pat  toukmif 

fiiivie.  Quand  le  pape  Innocent  m,  écnToil 

au  roi  Philippe-Auguôe  d*emplo]f er.  (es  annei 

'     contre  les  AfbigeoiS)&  quand  il  raUbit  prélcbet 

"éâfi  Rén*  en  France  la  Croilàde  contre  em»  étoit-oe  re« 

1&04.  m  6^.  jetter  les  exécutions  ùn0amtes  î  Je  parlerai 

Ht/?,  li».    des  Croilàdes  en  général  dans  un  autre  DiC* 

Mutru  tu  47*  cours  :  je  ne  parle  ici  que  de  la  poursuite  des 

Hérétiques,  &  j*avotie  que  je  né  puis  accordé! 

la  conduite  des  EccléiiaAiqaes  du  treiziem» 

fiécle  avec  celle  des  Saints  du  quatriemek 

'  Quand  je  fois  les  Evjq^es  &  la  Abbés  deC^ 

teaux  à  la  tête  de  ces  armées ,  qui  âiCûeni  va 

fi  gnni  carnage  des  Hérétiques  9  conuae  à  1a 

Hî/I.  ABig.  P'*^^  ^®  Béziers.   Quand  je  vois  l'Abbé  deCI* 

ib  i#.  ^•57/  teaux  deiirer  la  mort  des  Hérétiques  de  Minefr 

be>  quoiqu'il  n'ofât  les  y  condamner  ouverte^ 

ment ,  parcequ'il  étoit  Moine  &  Frétre  ;  &  let 

Croifés  brûler  ces  malheureux  avec  grande 

Joie  9  comme  dit  le  Moine  de  Vaux-Seràai  ea 

toutcela 


>argnoit  pas  la  vie  des  Hérétiques^ 

il  ne  faut  p^  s'étonner  qu'on  leur  ôtât  leurs 

SI  I.  ep.  f I.    '^{^"V  Au{n,avez-vous  vu  que  Grégoire  VII» 

Hi^  Up^  ^  omoit  â  Suénon^roi  de  Danemarc^  une  provins 

nxiu  tui^*    ce  très-riche  occupée  par  des  Hérétiques,  pour 

.  être  le  partage  d'un  de  Cts  fUs:comme  fi  Phérêk^ 

fie  étoit  un  titre  légitime  de  conquête.Depùis^ 

les  Canoniilei  cm  établi  C£l  maxime  que  Uik 
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idques  n^ont  droit  de  poiféder  :  Ce  fondant  Difl.  S.  e, 
fiir  quelques  pafligcs  de  S.  Auguflln,  rapportés  ^  5  •  ?•  ?•  ^ 
Bai  Gratien.  Mais ,  ils  ont  étendu  â  tous  les  -^"Jl  " 
Hérétiques  &  à  tous  leurs  biens  ce  que  faint  f^* J^T^^ 
Àuguftin  ne  dit  que  des  Donatifles  >  des  amen-  ^j^^^,  ^ 
des  pécuniaires  décernées  contre  eux  &  des  ^^,  ^//^i 
biens  d'églifès  qu'on  les  avpit  obligés  à  rendre,  ad  Bonif, 
Laiflêz  les  réflexions  de  Gratien  9  lesfommai*  i8f.  aL  f 
res  &  les  glofes  modernes ,  &  li(èz  les  textes  jjiji^  i^ 
originaux  :  vous  verrez  qu'ils  ne  refpirent  que  xxm.  m 
douceur  &  charité  j  &  qu'il  ne  s'agit  que  de  HifiA.xy 
refticutlons  jufles  &  de  peines  médicmales  pour  n.  (o.  (1 
la  converfion  des  Hérétiques. 

Quand  S.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appelle 
iC.  P.  quoiqu'il  pût  fe  prévaloir  de  toute  la 
puiflance  de  l'Empereur  Théodofê  y  il  ne  s'ap- 
pujra  que  fur  la  patience  Chrétienne  ;  il  ne  fol- 
liata  point  les  Magiflrats  pour  ^re  exécuter 
contre  les  Hérétiques  les  Loix  qu'ils  mépri- 
itbient*  Loin  de  faire  confifquer  leurs  biens  >  il 
ne  voulut  pas  &ire  la  moindre  démarche  pour 
les  obligera  la reilitution des  revenus  immen- 
ses de  (on  églife ,  qu'ils  piUoient  depuis  qua- 
rante ams.Il  pardonna  généreufement  à  un  zC- 
ÙL&n  venu  jufques  dans  Gl  chambre  pour  le 
ttier.  H  fouflrit  d'être  pourfiii vi  à  coup  de  pier-  Ep'ifi.  1 1 
res  jufques  dans  l'éslife;  8c  répondit  à  un  ami 
qui  en  étoit  indigne  :  il  efl  bon  de  &ire  punir 
lesixnipables  pour  la  correôion  des  autres^mais 
il  efl  meilleur  &  plus  divin  de  fouf&ir.  Ces  no- 
bles fèntimens  étoient  oubliés  au  douzième  LîKx.ei 
fiécle  9  où  Pierre  de  Celles  écrivant  à  S.  Tho-  io« 
mas  de  Cantorberi)  difolt  que  la  patience  feule 
étoît  le  partage  de  la  primitive  E^life  perfé- 
cutée  par  les  ennemis  du  dehors.  Slais  a  pré- 
ftnt ,  a^oute-t-il)  qu'elle  efl  venue  en  âge  mûr» 
elle  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  n  l'Egli- 
jè  n'avoic  pas  été  dans  fa  £>rce  fous  le  grand 
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Theodofe  9  ou  n'avoit  (buffert  que  par  feî^  '' 
bleflè  les  persécutions  des  Payens  &  des  Héré- 
tiques. 
ï^-  Je  finis  ces  trifles  réflexions  par  le  change* 

f^*?ê**     ment  introduit  dans  les  pénitences.  On  tour- 
f^  dans  la  ^^  y^^  pénitences  publiques  en  fùpplices  5: eft 
fenicencc      puînés  temporelles.  J'appelle  fupplices  ces  fpco»  | 
tacles  afireux  que  l'on  donnoit  au  public  1  fài- 
fknt  paroître  le  pénitent  nud  jufques  à  la  cein-  .. 
•  Ri/l.  Ih.     ture  >  avec  la  corde  au  col  &  des  verges  â  b 
Oxxiii.  II.  9*  main  ,  dont  il  fe  faifoit  fuftiger  par  le  Clergé  1 
^'fri  ^r      comme  on  fit  entr'autres  à  Raimond  le  yieuXf 
êJ^yî  ni'    ^^^^®  ^^  Touloufe.  Je  ne  doute  point  que 
XV.   .47»  ^g  j^g  j-QJj  l'origine  des  amendes  honorables  ' 

Hijl,  Aïb.  reçues  depuis  pluiieurs  fiécles  dans  les  Tribu- 
ts I  %*  naux  féculiers ,  mais  inconnue  à  toute  Tan* 
tiquité  ;  &  c'efl  aufli  laTource  de  ces  Confira»* 
ries  de  Pénitens  établis  en  quelques  provin- 
ces :  Pénitens  feulement  de  nom  pour  la  plû* 
part.  Ces  pénitences  étoient  plus  (pécieufes 
que  férieules  ;  ce  n'étoit  pas  des  preuves  de 
la  conver/îon  fîncerc  du  pécheur ,  ce  n*étoit 
fouvcnt  que  des  effets  de  la  crainte  de  per- 
Ifîjf.  livr€  dre  Tes  biens  temporels.  Le  Comte  de  Tou- 
cxii.  n,  j7.  loufe  craignoit  la  Cfroifade  que  le  Pape  fàifbit 
*^  ^°*  prcciier  contre  lui  ;  &  pout  remonter  plus 
haut  >  quand  l'Empereur  ïienrî  IV.  demanda 
il  humblement  au  Pape  Grégoire  VII.  Pablb- 
lution  des  cenfures,  jufques  â  demeurer  trois 
jours  à  fa  porte  nuds  pieds  &  jeûnant  ju(ques 
au  fbir  :  c'eft  qu'il  craignoit  de  perdre  (à  cou- 
ronne ,  s'il  demëuroit  excommunié  pendant 
l'année  entière.  Aufli  9  l'un  &  l'autre  de  ces 
Princes  ne  fut  pas  meilleur  après  l'abfblutton 
que  devant.  Ces  pénitences  forcées  n'étoient 
pas  durables  :  la  honte  que  l'on  y  joignoit,  loin 
de  produire  une  confunon  (àlutaire  t  ne  fai- 
ibit  qu'aigrir  \t  pécheur  »  &  lui  faire  cher- 
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Aer  la  vengeance  de  l'aâront  qu'il  avolt  reçu,    u^f^^  ^ 
Çarycomme  dit  S«Chryfbâôme>  celuiqui  ed  Tit,  x. 
-  mlultc  9  en  devient  plus  audacieux  y  il  perd  le 
lefbeâ  &  mépri(è  celui  qui  l'infulte* 

Pour  rendre  les  pénitences  plus  (ènfîbles  y 
4a  y  joignit  des  amendes  pécuniaires  «  que 
l'on  exigeoit  avant  que  de  donner  Tablblu- 
^  tion  ;  &  pourvu  qu'elles  fuflènt  payées  9  on  pa(^ 
ibit  tellement  le  relie  de  la  pénitence.  Vous  "  H?^, 
é^ytL  vu  comme  S.  Hugues  de  Lincolne  ré-  i.xziv.  : 
prima  cet  abus.  Ainfi  9  les  pénitences  &  les  ab-  i-itxyi.j 
filutiôns  devinrent  àts  afioires  temporelles  à 
f  égard  des  particuliers^aufli-blen  que  des  Prin- 
ces. Il  ne  fut  plus  quefiion  de  s'auurer  par  de 
longues  épreuves  de  laconver/ion  du  cœur  9 
fiii  étoit  le  but  des  pénitences  Canoniques  * 
mais  de  prendre  des  (uretés  pqur  la  rellitu- 
tîon  im  biens  ufurpés  &  des  dommages  eau- 
^  9  ou  pour  le  payement  de  l'amende  ;  Se 
ix>inme  le  pénitent  9  principalement  (i  c'étoit 
un  Prince  9  étoit  preile  de  raire  ceflêr  les  efièts 
4e  l'exconununication  ou  de  l'interdit  9  il  com- 
snencoit  par  (è  £iire  abfoudre  9  en  promettant 
par  ferment  de  (àtisfaire  à  YEglïît  dans  un 
certain  terme  9  n}us  peine  d'être  excommu- 
nié de  nouveau.  L'exécution  manquoit  fou- 
vent  9  âc  alors  c'étoit  à  recommencer  :  car  le 
pécheur  non  converti  9  ne  fe  mettoit  pas  en 
peine  de  fatisfaire ,   qumd  il  avoit   obtenu 
par  Tabfblution  ce  qu'il  defîroit  9  qui  étoit  de 
rentrer  dans  fes  droits  9  ou  d'être  délivré  de  la 
crainte  de  les  perdre  :  vous  en  avez  déjà  vu  des    j^^^ij^ 
exemples  9  &  vous  en  verrez  beaucoup  dans  la  „ff,  /. 
luite.  En  même  tems ,  s'introdui(it  l'ufage  de  14,  n.  1 
donner  l'abfolution  même  dans  la  pénitence 
iecrette9  aufli-tôt  après  la  confeflîoh  &la  (àtis- 
l^âion  impofée  &  acceptée  :  au  lieu  que  dans 
^antiquité  »  on  ne  la  donnôit  qu'à  la  fin  ^  ou  4^ 
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moins  après  qu'une  grande  partie  de  la  péni- 
tence étoit  accomplie.  Ce  changement  bt 
fondé  lui  les  raifbnnemens  des  Doâeurs  fco- 
ladiques  :  que  Ton  ne  devoit  paâ  refufèr  Tab- 
ablution  extérieure  à  celui  queron  devoit  croi* 
re  l'avoir  déjà  reçue  de  Dieu  intérieurement  > 
en  vertu  de  la  contrition  qu*il  paroiflbit  avoir  ' 
dans  le  cœur  ;  &  qu'étant  en  état  de  grâce» 
il  feroît  plus  utilement  les  oeuvres  (àtisfaâoi- 
res.  Mais,il  falloit  conHdérer,  qu'un  homme  eft 
[  bien  plus  excité  à  agir  par  l'èfpérancc  d'ob- 

tenir ce  qu'il  defire>  que  par  la  reconnoifV 
fknce  de  l'avoir  reçu ,  ou  par  la  fidélité  à  la 

f^romelTe  qu'il  a  faite  pour  l'obtenir*  Le  ma- 
ade  oblerve  mieux  le  régime  qui  lui  eâ  pre&. 
crît  pour  recouvrer  la  fanté  y  que  pour  la  con- 
fèrver,  quand  il  croit  être  guéri.  On  voit  peu 
de  créanciers-,  qui  vouluflènt  donner  <|uittance 
par  avance ,  fur  la  promeflè  que  feroirtc  dé- 
biteur >  même  avec  ferment  de  payer  âcertûii 
terme. 
Rîd.  c.  1  y.      D'ailleurs  les  pénitences ,  c'eft-à-dire ,  les 
tt  7.  9.  ô'c.    oeuvres  fatisfaftoires  >  s'éloignoient  de  plus  en 
plus  de  la  féverité  des  anciens  Canons  que  l'on 
ne  propofoit  plus  aux  Confeifeurs  que  comme 
des  exemples  pour  les  diriger,  &  non  des  ré- 
gies pour  les  obliger  :  fuppolant  fauflement 
que  la  nature  étoit  affoiblie  y  8c  que  les  corps 
n'avoient  plus  la  même  force  >  pour  (upporter 
les  jeûnes  &  les  autres  auflérités.  Quelques 
Dodeurs  alloient  jufques  à  dire  que  c'étoit  ju- 
daïler,  que  s'attacher  à  la  lettre  des  anciens 
Canons.  On  étendit  à  tous  les  Prêtres  le  droit 
r  7/  P    T  ^^''^voient  toujours  eu  les  Evêques  de  mitiger 
!*  ™/'!î    les  pénitences ,  foit  en  adoucinànt  les  oeuvres 
17,19.  i.p.    Pénales,  foit  en  abrogeant  le  tems  :  enfin, on 
1^1,  Q.  '       établit  la  maxime  générale  que  les  pénitences 
étoient  arbitraires.Et  comme  dès-lors  le  nom- 
bre 
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ire  des  Confeffcurs  tant  féculiers  que  réguliers 
écoit  très-grand»  il  ne  faut  pas  s'étonner  h  cette 
eftûnation  n'a  pas  été  toujours  aifez  prudente  9 
&  £  les  pénitences  (ont  devenues  légères  même 
pour  les  grands  péchés» 

Il  eil  vrai  que  la  multitude  des  Indulgen^       XVT. 
ces'&  la  facilité  de  les  gagner  étoient  un  grand  ladulgen 
obâacle  au  zèle  des  Conieffeurs  les  plus  celai* 
tés.  Il  étoit  difficile  de  perdiader  des  jeunes 
&  des  difciplines  à  un  pécheur  qui  pouvoit  les 
lacbeter  par  une  légère  aumône,  ou  la  vi/îte 
d'une  églife.  Car  les  Evéques  du  douzième  & 
du  treizième  fîécle  accordoient  des  Indulgen- 
ces à  toutes  (brtes  d'oeuvres  pies ,  comme  le 
bâtiment  d'une  églife ,  l'entretien  d'un  hôpi- 
tal :  enfin ,  de  tout  ouvrage  public ,  un  pont  j 
Bne  chaulTée  ,  le  pavé  d'un  grand  chemin. 
Ces  Indulgences ,  à  la  vérité  ,  n'étoient  qu'u-     c^n,  ^^ 
le  partie  de  la  pénitence  ;  mais  fî  l'on  en-     Hf^*  lu 
oi^noit  plufieurs ,  on  pouvoit  la  racheter  toute  lxxzi,  n*  j 
mtiere.  Ce  font  ces  Indulgences  que  le  qua- 
riéme  Concile  de  Latran  appelle  ihdifcretes  & 
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|ue  pour  la  dédicace  d'une  églifê^l'Indulgence 
le  (bit  pas  de  plus  qu'une  année  >  quand  même 
I  s'y  trouveroit  plufîeurs  Evéques  ,  car  cha- 
;un  prètendoit  donner  la  fiénne» 

Guillaume  9  Evéque  de  Paris  dans  le  mémer 
léde  9  nous  explique  les  motifs  de  ces  Indul- 
gences. Celui  qui  a  le  pouvoir  d'impofer  des 
atis&âions  pénales,  peut  auffî  les  augmenter 
m  les  diminuer  ,  félon  qu'il  trouve  expédient    De/acrA 
>our  l'honneur  de  Dieu  ,  le  fàlut  des  âmes  j  ord,  c.  i  j. 
'utilité  publique  ou  particulière.  Or,  il  eâ  ma>-  x.  p.  5  5/^ 
lifefle  qu'il  revient  plus  d'honneur  à  Dieu  & 
L'utilité  aux  âmes  ,.  de  la  confirudion  d'unr 
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égiife  9  où  il  (bit  continuelleni^ntlêryîpardèf 
prières  &  des  (àcrifices,que  par  les  plus  grandi^ 
tourmens  des  œuvres  pénales  :  il  eu  don& 
du  devoir  de  P£véque  de  les  convertir  en  ccf 
plus  grands  biens.  £t  endiite ,  il  eil  vraifem* 
blable  que  les  Saints ,  qui  ont  tant  de  crédit, 
auprès  de  Dieu  y  obtiennent  de  lui  de  très« 
amples  Indulgences  pour  ceux  qui  les  honor 
rent  9  en  faiiànt  du  bien  aux  égliles  où  01^. 
révère  leur  mémoire.  Quant  aux  Indulgenr 
ces  qui  s'accordent  pour  la  conûruâion  oU' 
la  réparation  des  ponts  ou  des  chemins ,  c'eft 
que  ces  ouvrages  fervent  aux  Pèlerins  &  aui^ 
autres  qui  voyagent  pour  des  caufès  pieufeSf 
ikns  compter  Tutilité  commune  de  tous  lef- 
Fidèles. 

Cesraiibns,  fi  elles  étoientfblidesjauroient 
dû  toucber  les  faints  £véques  des  premiers  fîér 
clés  qui  avoient  établi  les.  pénitences  canoni-^ 
ques  ;  mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin*. 
Ils  comprenoient  que  Dieu  eft  infiniment  plu$; 
honoré  par  la.pureté  des  mœurs  8c  la  vertu  de»^ 
Chrétiens ,  que  par  la  conilruâion  &  l'orne- 
ment des  égtifes  matérielles  9  le  chant  >  lef 
cérémonies  &  tout  le  culte  extérieur,  qui  n'eft. 
que  récorce  de  la  Reiigion  9  dont  l'ame  8c 
refïèntiel  eil  la  vertu.  Or  9  comme  les  Chré- 
tiens, pour  la  piûpart9  ne  (ont  pas  afTez  heureux, 
pour  conferver  Tinnocence  bapti(male  :  ces 
fàges  Payeurs  inflruits  par  les  Apôtres  avoient 
étudié  tous  les  moyens  podibles  de  relever  lef< 
pécheurs  &  de  les  pré(erver  des  rechutes  :  8c 
n'avoient  point  trouvé  de  meilleurs  remèdes  ». 
qne  de  les  engager  à  (e  punir  volontairement 
eux-mêmes  en  leurs  propres  per(bnnes  9  p^ 
des  jeûnes  9  des  veilles  9  la  retraite  9  le  (ilencef 
le  retranchement  de  tous  les  plai/îrs  :  d'aflfer»» 
xiir  leurs  bonnes  réfolutions  par  la.pricxe&U^ 
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tation  des  vérités  éternelles  :  enfin  de 
nuer  ces  exercices  pendant  long-tems  y 
s'afTurer  de  la  fblidité  des  converfîons. 
.  beau  argumenter  &  fubtilifer  «  ces  prati- 
tendoient  plus  direâement  au  iklut  des 
&  par  conuquent  à  la  gloire  de  Dieu  9 
es  aumônes  pour  le  bâtiment  &  la  décora- 
d'une  églife.  Un  pécheui  véritablement 
ent ,  touché  de  Thorreur  de  (on  péché  8c 
peine  éternelle  qu'il  a  méritée  ,  trouve 
légères  toutes  les  peines  temporelles. 
i  qui  s'eflime  heureux  d'en  être  quitte  à 
marché  ,  n*eft  pas  converti  :  il  cherche 
ment  â  appai(er  Tes  remords  >  &  A  fauver 
)parences«  Enfin ,  croyons- en  Texpérien- 
imais  les  Chrétiens  n*ont  été  plus  faints  ^ 
lorfque  les  pénitences  canoniques  ont 
:  plus  en  vigueur  ;  jamais  ils  n'ont  été 
;orrompus  que  depuis  qu'elles  fontabo-- 

snons  un  exemple  fenâble  :  que  diriez* - 
d'un  Prince»  qui^par  ime  fauilë  clémence^  > 
cûtàtousles  criminels  des  moyens  faci-' 
;>ur  éviter  lefupplicei  des  amendes  mo* 
s  ,  de  légères  taxes  pour  contribuer  aux* 
ifes  de  Tes  bâtimens  ouâ  l'entretien  de  (es 
es  :  une  via  te  à  (on  palais  i-  quelques  pa- 
de  (àtisfaâion;  enfin  pour  l'abolition  de 
8  fbnes  de  crimes  ,  quelques  années  de' 
:e  dans  (es  armées  f  A  votre  avis ,  l'Etat 
!  Prince  lèroit-il  bien  gouverné  ?  Y  ver- 
an  régner  l'innocence  des  mœurs' »  labon-- 
li  dans  le  commerce  :  la  (ureté  des  che-- 

•  la  tranniiillîfi^  nnh1înfi#>  ?N'v  verroît-oti^ 
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Il  en  faut  donc  revenir  à  la  maxime  de  fâât 
Paul  9  que  tout  ce  qui  'èft  permis  9  n'efi  pas  tour 
jours  expédient.  Car  ce  Prince  qui  feroit  grâce 
à  tous  les  coupables  9  uferoit  fans  doute  de  fofl 
droit ,  puifque  ie  le  Aippofe  (buyerain  ;  mais  i 
en  uferoit  indi&rétement*  Il  en  eft  de  même 


toujooi» 
fait  :  maisc*ellà  Tes  Afiniilres  à  difpenfêr  ùr 
gement  ces  graces9  &àn*en  pas  £dre  unepro^ 
tadon  inutile  ou  mémepernieieulè*  Au  refie  y 
je  réferve  à  un  autre  Dilcours  â  parler  plus  am^ 
plement  de  Tlndulgenee  de  la  Croilàae. 

Je  conclus  celui  -  ci  en  tous  âiânt  remar'» 

quer9  ce  que  je  pen(e  avoirprouyé  9  que  lel 

changemens  arrivés  dans  la  E/ifcipline  de  P& 

glife  depuis  cinq  ou  fix  cens  smsfj  n'ont  point 

été  introduits  par  l'autorité  des  Evéques  &  dei 

Conciles  9  pour  corriger  les  pratiques  ancien^ 

'nés;  mais  par  négligence  9  par  ignorance  9  par 

.erreur  9  fondée  lur  des  pièces  fauilès9  comme 

*  les  Décrétales  d'Itîdore  ;   St  par  les  mauvaîi 

laifbnnemens  des  Doéteurs/cholaûiques*  Dieu 

veuille  ^ue  nous  profitions  de  la  grâce  qu'il 

nous  a  faite  de  naître  dans  un  fîécle  plus  éclai^ 

zé  ;  &  que  fi  nous  ne  pouvons  ramener  l'an«- 

cienne  Difcipline  9  nous  fçachions  au  moîfi^ 

PefUmer  9  la  révérer  8c  la  regretter» 
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aNQUIÉME  DISCOURS 

fur  VHiJloire  Eccléjîajliqutm 

UN  des  moyens  dont  Dieu  s'eft  lèrvi  pen- 
dam  les  derniers  tems  pour  conferverla  p^^.^^ 
ftine  Dodrine  dans  fon  Eglife  9  a  été  Tinûitu-  ^^^ 
tion  des  Univeriîtés  >  qui  ne  prirent  ce  nom 
9u'au  commencement  du  treizième  fiécle  9 
5[uoique  quelques-unes  fuflènt  déjà  presque 
armées  fous  le  fîmple  nom  d'ccolc.  J*ai  mar-  HL  i 

?ué  dans  le  troifîéme  Difcours  la  (ucceffion  des-  '*•  ^'' 
coles  Latines  9  jufou'â  la  fin  du  dixième  fîé- 
de  9  celle  de  Reims  etoit  alors  la  plus  &meu(ê  : 
«lie  continua  de  Tétre  pendant  tout  le  fiécle 
Hiivant)  &  (àint  Bruno  en  fut  le  principal  orne- 
ment. On  y  peut  rapporter  Roïcelin  de  Com- 
piégne  &  les  deux  iliuilres  frères  Anfelme  Se 
Kaoul  de  Laon  9  puisqu'ils  enfèignoient  danff 
la  province  de  Reims* 

L.*école  de  Paris  étoit  célèbre  des  la  fin  du^     H(j 
dixième  fiécle  9  comme  on  voit  dans  la  vie  de  !•▼"• 
fàînt  Abbbn  de  Fleury  qui  y  vint  étudier  ,  6c 
peut-être  le  féjour  de  nos  Rois ,  qui  en  firent 
alors  leur  capitale  9  ne  contribua  pas  peu  â  y 
attirer  de  bons  maîtres.  La  réputation  de  cette    £fy, 
école  augmenta  confidérablement  au  commen- 11.15. 
cernent  du  douzième  fiécle  fous  Guillaume 
de  Champeau  &  fous  fes  difciples  >  qui  enfèi- 
gnerent  â  fàint Vidor.  En  méme-tems  y  Pierre- 
Abaikrd  vint  à  Paris  9  &  y  enfeigna  avec  un* 

frand  éclat  les  Humanités  Se  la  rhilolophie^ 
*Ariflote:Alberie  de  Reims  y  enfeignoit  aufii^   if». 
£c  fut  le  plus  fameux  Dialeâicien  9quoiqu'at— n.iv 
'taché  à  la  feéie  des  Nominaux  ,  dont  Rofce- 
Hii>  &XL  l'auteur ••  Mais  la  grande  liunicre 


%ça  Cinquième  Dijcêurr 

lîf.  LXT    ^'  ^^°^®  ^  ^^^^^  ^"'  rEvêquc  Pierre  LoaibatJV 
1^54.'        '    ^  connu  parfonliyre  des  oentcnces  qu*il  com^ 
pofa  vers  le  milieu  du  douzième  âécle«  On  le 
regarda  comme  le  corps  de  Théologie  le  plus 
parfait  t  &  on  le  choifît  pour  être  enièigné  pu- 
bliquement par  préférence  à  tant  d'autres  re- 
cueils (èmblables  compofés  vers  le  même  tcmst 
par  Hildebert,  Archevêque  de  Tours  ;  par  lé 
Cardinal  Robert  Pullus  >  l*Abbé  Rupert  Sç 
Hugues  de  faint  Viâor, 
«imi  Ainii  9  entre  pluiieurs  compilations  des  C^ 

nons ,  la  plus  univerfellement  approuvée  fu(^ 
celle  du  Moine  Gratien  >  compofée  dans  le  me* 
me  tems  à  Boulogne  en  Italie  :  &  (on  ouvrage 
femble  avoir  rendu  plus  fameufè  cette  éco- 
le >  qui  rétoit  déjà  par  l'étude  de&  Loix  Romain 
nés  9  renouvellée  vingt  ans  auparavant.  Car  y* 
il  paroit  qu'on  alloit  loin  les  étudier ,  en  Loi»' 
bardie^  par  l'exemple  9  entr'autres  d'Amoul  y^ 
I^.  lîp.    Evéque  de  Li/ieux.  Et  en  i  iio.  le  Pape  Hono- 
ixx.  n.  it.    rius  témoignoit  dans  une  Bulle  ,  que  l'étude* 
des  bonnes   lettres   avoit  rendu  la  ville  de- 
fioulôgne  célèbre  par  tout  le  monde.  Remar- 

2uez  encore  que  le  m^tre  des  Sentences  étoir 
jrti  deNovarre  9  &  qu'avant  lui  Lanfiranc  r- 
^f*  n^-  Archevêque  de  Cantorberi  9  étoit  venu  de 
HiF.xïXYiii.  Payie  :  ce  qui  nous  découvre  en  Lombardiit 
^}!^  une  Cuite  de  Théologie  comme  de  Jurifom-' 

dence.  Aufli  9  les  deux  plus  anciennes  Univer-- 
fités  que  je  connoiiTe  9  font  celles  de  Paris  & 
de  Boulogne  ;   &  on  les  nomma  Univer/ités 
d'études  9  pour  montrer  qu'elles  les  renfer- 
anoient  toutes  >  &  qu'en  une  même  ville  oQ' 
enfeignoit  tous  les  arts  libéraux  &  toutes  les- 
(ciences ,  qu'il  fklloit  auparavant  aller  appren* 
"^  ÎT.  '  ■*■  ^^^  ^^  divers  lieux* 

tJdlité  iei       Cette  inftitution  fut  très-utile  à  rEglire%Le9^ 
Gïiûveriicés.    Boâeuis  afluréi  de  trouver  dans  une  ccrtaînt' 
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V3Ic  de  Poccupation  avec  la  récompcnfc  de* 
îeurs  travaux ,  vcnoient  volontiers  s'y  établir  ; 
*les  étudians  aïïurés  au(ï\  d'y  trouver  de  bons 
maitres  avec  toutes  les  commodités  de  la  vie  > 
i*y  rendoient  en  foule  de  toutes  parts  ^  même 
^es  pays  éloignés.  A in/î^on  venoit  à  Paris  d' An- 
gleterre, d'Allemagne  &  de  tout  le  Nord,  d'I- 
faiic,  d'Efpagne.  L'émulation  iàifoit  étudier 
*  l'envi  les  maîtres  &  les  difciples ,  &  le  plus 
{fand  bien ,  c'efl  que  la  dodrine  fe  confervoit 
jjiieux  dans  fa  pureté:  puifqu'entre  plu (îeurs 
E^odeurs  enfeignant  à  la  vue  des  uns  des  autresr 
la  moindre  nouveauté  étoit  bien-tôt  relevée. 
On  confervoit  aufli  plus  facilement  l'unifor- 
itiitè ,  foit  pour  le  fond  de  la  Doârine  ,  (bit 
pour  la  manière  d'enfèigner.  Tant  d'écoliers 
de  divers  pays  y  répandoient  ce  au'ils  avoicnt 
puifé  dans  les  mêmes  fources  ;  &  aevenus  maî- 
tres à  leur  tour,  en  (eignoient  chacun  chez  eux. 
€•  qu'ils  avoient  appris  à  Paris. 

La  police  des  Universités  étoit  un  mo^ea 
our  affermir  la  tradition  de  la  fàine  Doébnne* 
ne  dépendoit  plus  comme  auparavant  de 
ehaque  particulier  d'enfeigner ,  quand  il  s'en 
eroyoit  capable  :  il  &lloit  être  reçu  Maitre-ès* 
Arts  ou  Doâeur  dians  les  Facultés  fupcTieures  ; 
^  ces  titres  ne  s'accordoient  que  par  dégrés 
après  des  examens  rip;oureux  &  de  longues 
épreuves ,  pour  réponse  au  public  de  la  ca- 
pacité des  maîtres.  Tout  le  corps  en  étoic  Hifi, 
garant,  ôc  avoit droit  de  corriger  celui  d'entrç  kxxyu.j 
eux  qui  s'écartoit  de  foo  devoir.  Suivant  le 
règlement  donné  en  1115.  par  le  Cardinal 
Légat  Robert  de  Courçon  ,  pour  enfèigner  les 
arts  à  Paris ,  il  falloit  être  âgé  de  vingt-un  an« 
&  les  avoir  étudiés  au  moins  iix  ans  ;  pour  en^ 
iêigner  la  Théologie ,  il  falloit  l'avoir  étudiée 
juut  ans  &  en  avoir  txcnt^^inq*. 


^ 


-A-. 
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Mêkûrâ.  *  Les  FreresPrécheurs  ayant  été  agrégâi^. 
1^  5.  Jho,  ttlyerfité  de  Paris  dès  le  commencement  dektt 
'W^P'ijo.  infiitut ,  obfervoient  l'ordre  fbiysûit  powl*- 
promotion  de  leurs  Doâeurs  enThéblogifuCé' 
lui  qui  étoit  nommé  fiachelier  parle  Géiièi4 
de  rOrdre  ou  par  le  Chapitxè  r  commenook 
par  expliquer  la  matière  des  Sentences  dam V^ 
eole  de  quelque  Doâeur ,  ce  qu'U  fiiifoit  i»en* 
dant  une  année  :  â  la  fin  de  laquelle  le*  Pnenc 
du  Couvent  avec  les  Doâeurs  auijprofefibkitt 
aâuellement)  préfentoit  ce  Bachelier  au  Gban» 
celierde  Vé^ife  de  Paris  ;  &  ils  afliiroîent  atel 
ferment  qu'ils  le  jugeoient  dl^e  d:obtemr  la 
liberté,  c'eft-â-dire  9  la  pcnmilton  d'enlèigncr 
comme  Doâeur.  Après  quelques  examens  po* 
blics,  &qudques autres  formalités)  leSacfi^** 
lier  étoit  reçvL  boéieur,&  contiçuoit  la  (bcbndè 
^' année  d'exuîquer  le  livre  des  Sentences  daiii 
fen  école  >  czi  chaque  Doôeur  avoit  là  fienneb 
La  troifîéme  année  le  nouveau  Dbâenr  tenok 
«ncore  (on  école  >  mais  il  avoit  fous  lui  unBap 
ckelier  qui  expliquoit  les  Sentences»  &  qu'U 
préfentoit  à  la  fin  die  Pannée  pour  la  licence  » 
comme  on  l'avoit  préfènté  lui-même.  TouC 
le  eours  du  Dodorat  s'achevoit  en  ces  trois  am 
nées  9  fans  préjudice  des  aâes  qu'il  fàlloit  fou- 
tenir  de  tems  en  tems  9  mais  ce  qu'il  y  avok 
de  bon ,  eft  que  perfbnne  n'éroit  reçu  Doâeur 
qu'après  avoir  enfèigné  publiquement.  At 
reile  9  h$  leçons  ne  le  failbient  pas  en  diâanl 
des  écrits  ;  mais  le  ProfefTeur  après  s'être  pré^ 
paré»  les  prononçôit  de  fuite  comme  des  Ser^ 
snons  ;  &  les-  écoliers  en  écrivoient  ce  qu'ill 

fouvoient»  Or  il  eâ  à  croire  que  les  Freret 
récheurs  fui  virent  Tordre  qu'ils  avoienttrou» 
.  yé  établi  dans  l'Univerfîtéi 
IIT.       '   L'inflitution  des  Collèges  qui  commencèrent 
CeUéges.   ^eis  le  milieu  d^  treizième  fiéde  ^  fiit  un  bo% 

sioyc9 
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^Hoyen  pour  maintenir  la  police  de  TUnlver/i- 
tét  &  contenir  dans  le  devoir  les  Ecoliers  qui  y 
^toient  renfermés.  Le  Religieux  furent  les  pre- 
i&iers  qui  fondèrent  de  ces  maifons  pour  loger      P^f<f^ 
cofemble  leurs  confrères  étudians  &les  (cpaicr  ^^^f"-  ^" 
dvcpmmerce  des  Seculiers.Ainfî,  outre  les  frc-  *'«•  ^«  » 
fct  Prêcheurs  &  les  frères  Mineurs  9  dont  les 
pTjemleres  mai(bns  à  Paris  font  les  Collèges  de 
tout  l'Ordre  9  on  y  fonda  pour  les  Moines  ceux 
tes  Bernardins ,  de  Ciugny  &  de  Marmoutier* 
Ifdui  de  Sorbonne  fut  un  des  premiers  ;  &  en- 
uite  la  plupart  des  Evéques  en  fondèrent  pour     h/,?.  J 
^  pauvres  étudians  de  leurs  Diocèfes.Par-lât  xxxui.a 
Ls  8*acquittoient  en  quelque  manière  de  Tobli- 
[ationd'infiruire  &  cie  former  leur  Clergé  «  qui 
vft.un  de  leurs  principaux  devoirs  :  vu  qu'ils  ne 
»o^voient  efperer  de  leur  donner  chez  eux 
taufli  ^ns  Maîtres  que  dans  les  écoles  publi- 
|ues.    ^ 

Or  la  Discipline  des  Collèges  tendoit  non- 
êulement  à  Tinflrudion  des  écoliers  qu'on  y 
;ntretenoit ,  &  que  nous  appelions  BourHers , 
usas  à  régler  leurs  moeurs  &  â  les  former  à  la 
rie  Cléricale.  Ils  vivoient  en  commun ,  celé* 
>roientrOâîce  divin  y  avoient  leurs  heures  ré- 
glées d'étude  &  de  divertiflemens ,  8c  plufieurs 
rédqgoeues  ou  Régens  veilloient  fur  euxpour 
.es  conauire  &  les  contenir  dans  leur  devoir  ; 
:*étoic  conmie  de  petitsSéminaires.Enfinp  cette 
Jiflitution  &,tout  le  refie  de  la  Police  des  Uni- 
rerfités  fut  û  généralement  approuvé  9  que 
ous  les  pay&duRit  Latin  Suivirent  l'exemple  de 
a  France  &  de  l'Italie  9  &  depuis  le  treizième 
iécle  on  vit  paroitre  de  jour  en  jour  de  nou- 
velles Univer/ités. 

Voypns  maintenant  quelles  étoîent  ces  étu-        _^ 
les  que  l'on  embraflbit  avec  tant  d'ardeur ,      Cours 
te  fi  on  les  avoit  perfeâionnées  en  augmen-  ^^^^^^ 

R 


ift  Chquîeme  Difiour^^-^a^ 

Sihtu-i.         LesFreresPrccheursayantété-        ^^^ 

fi^  S.  Tho.  niverfîté  de  Paris  dès  le  commenc:;  ^^^/% 

P'ai.f.i.,0.  Inflicui ,  obfervoiem  l'ordre  fu- fc_  ^^ 

promotion  de  leurs  Doâeurs  eii^;;;^^^  '^' 

lui  qui  étoit  nommé  liac lie Ji»fi   *^'' 

de  rOrdre  ou  par  le  Chapf  ^      ' 

parexpliquerlamatieredil;.?  ^  " 

cote  de  quelque  Doâeurié  %  \%-. 

dant  une  année  :  à  la  ^  V^^    ■'■ 

du  Couvent  avec  les  Dî€  t^  ''-"■' 

aaue]]emcni,  prérenâ^ ^^  "^  "■^■  ■. 

^'liredeF??'^ 

comme  Doâeur,  R.|  y  fe'  v 
blics,&qudqu|?4RV 
lierccoitreçti.lsÇ'tV  -lS» 

-  année  d'esa^^f  f  ;  ^  idence 

fon école ,  cï^*^'    î  •  ■  i^elque  hn 

La  troifîéiF'  è  '        \-  v  •'  &udroît  pas  1 

encore  (or  s  '  ■       ,  *  d'ailleurs  la  vrai 

chelier  c  .  a  pas  befoin  de  tenu  o 

préfê.'itr  '  ^quiténe  lesdemandokp 

commr  ^lest  &  faint  Auguflîn  ennoi 

le  cou  raiCnage  qui  n'avoît  point  ka 

nées  es  humaines,  &  qu'il  eftimott  tout 

lenj  A  Théologien  •  Qu'il  lui  renvoya 
de  '  jle  Proculien  pour  être  confondu.  CV 
T  .-ebon  EvêquenelaîlToitpas  de  s'être  lôj 
'  ^meni.inflcuit  par  la  méditation  continuel 
jpj'Ecriiure-fàinte&laleÔuredes  AuteiitsE 
/métalliques ,  qui  avoicnt  écrit  en  Latin,  (k  la 
nie  naturelle.  Les  études  ruperficielût  fi» 
croire  qu'on  fcait  ce  qu'on  ne  l'haït  pas,  quic 
un  degré  au-deiTous  de  l'i^orance. 

La  Grammaire,  ['elon  l'idéedes  Grecs  8e  di 
Romains  ,  de  qui  nous  l'avons  reçue  ,  8c  feje 
le  bon  fens ,  dévoie  être  l'étude  de  notre  lai 
£ue  maternelle  pour  la  pailer  8c  l'écrire  coi 
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tant  le  nombre  des  étudians  &  des  makrés.Cé'*'" 
toit  (ans  doute  l'intention  9  mais  le  malheur  du 
tems  ne  le  permit  pas.  Le.  goût  des  bonnes 
Hi/I-  'iy*     études  étoit  perdu  9  &  on  n'étoit  pas  encore  re- 
iLT.  8.  $•     venu  de  Terreur  des  f^avans  du  neuvième  fié-  . 
cle  9  qui  voulant  embrafler  toutes  les  études  » 
n'étudioient  rien  exaâement.  On  (ùppo(bit* 
toujours  que  pour  être  admis  aux  leçons  de  • 
|.  Dif*  n,  1.  Théologie  9  il  fàlloit  avoir  appris  les  Arts  libé-  - 
rauX)  c'efl-à-dire9  au  moins  la  Granmiaire»  la 
Rhétorique  9  la  Logique  8c  les  autres  parties  de  ' 
la  Philofophie  ;  &  de-là  nous  eA  venu  ce  Court 
réglé  d*Etudes  qui  fub/ifleençore.Le  plan  étoit 
beau ,  û  Pexécution  eût  été  poiïible  :  mais  la 
vie  de  Thomme  efl  trop  courte  9  pour  aimco* . 
fondir  chacun  de  ces  Arts  9  comme  on  preteiH> 
Kifi.  I.  XX.  cioit  faire ,  Ôc  s'appliquer  enfuite  aux  (aencef 
•  15.  fupérieures.  Suppofé  même  que  quelque  heu» 

reux  génie  pût  y  réuffîr  9  il  ne  faudroit  pas  le 
propolèr  à  tout  le  monde  ;  &  d'ailleurs  la  vraie 
Icience  Eccléfîailique  n'a  pas  befbin  de  tous  ces 
préliminaires.  L'antiquité  ne  lesdemandoicpas 
^u^*  <?•  aux  Ëvéques  mêmes»  &  faint  Auguftin  en  nom-  ^ 
♦.  al.  1^8.  me  un  de  (on  voifînagé  qui  n'avoit  point  étu- 
dié les  Lettres  humaines»  8c  qu'il  eftimoit  toute- 
fois fî  bon  Théologien  9  qu'il  lui  renvoya  le 
Donatide  Proculien  pour  être  confondu.  Ceft  - 
que  ce  bon  Evéque  ne  laiffoitpas  de  s'être  fuffi-  - 
iamment.inflruit  par  la  méditation  continuelle 
de  TEcriture-fàinte  &  la  ledure  des  Auteurs  Ec- 
cléfîaûiques ,  qui  avoient  écrit  en  Latin9  (a  lan- 
gue naturelle.  Les  études  (uperficielles  font 
croire  qu'on  fçait  ce  qu'on  ne  içait  pas  9  qui  eft 
un  degré  au-deUbus  de  l'ignorance. 

La  Grammaire  9  (elon  l'idée  des  Grecs  &  des  ' 
,     ^*  .      Romains ,  de  qui  nous  l'avons  reçue  9  &  (èlon 

gue  maternelle  pour  la  parler  &  l'écrire  cor- 
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îment  :  mais  ce  n*efl  pas  ainfî  qu*on  étudioi^ 
rammaire  dans  nos  écoles.  On  ne  Tappli- 
t  point  aux  Langues  vulgaires ,  on  les  mé« 
)it  encore  comme  indignes  d'être  écrites  & 
loyées  dans  les  discours  férieux  >  &  l'on 
iniâtroit  à  tout  écrire  en  Latin  »  quoique 
lis  plusieurs  /îécles  on  ne  le  parlât  plus  en 
in  pays  du  monde.  On  commença  toutefois 

le  milieu  du  douzième  fiécle  à  écrire  en 
um  ,  c'eft-â-dire  9  en  François  du  tems  9 
;  ce  n'étoit  gueres  que  des  chanlbns  trai- 

d'armes  ou  d*amours  >  comme  on  parloit 
{ ,  pour  le  divertiflemem  de  la  Nobleflè  9 
;lâ  eft  venu  le  nom  de  Romans  aux  Fables 
iireufes.  Le  premier  ouvrage  férieux  que 
^nnoifTe  en  cette  langue  ^  eft  THiftoirc  des 
3  de  Normandie  écrite  en  vers  >  Pan  11 6o« 
un  Clerc  de  Cacn  nommé  Maître  Vace^ 
lron«cinquante  ans  après  ^  Geof&oy  de 
ehardouin  ccrivoit  en  profc  THîftoire  de 
k)nquéte  de  C.  P.  &  depuis  on  s'enhardit 
à  peu  à  écrire  en  langue  vulgaire  non-feu^ 
eut  en  France  9  mais-en  Italie  &  en  Elpa* 
• 

'putefois  je  ne  vois  point  qu'on  ait  ap« 
ué  dans  ces  premiers  tems  l'étude  de  la 
mmaire  ;  il  (èmble  que  l'oncraignoit  de  la 
Smer*  J'en  juge  par  PHiftoire  de  Villehar- 
in  9  où  je  vois  les  mêmes  mots  écrits  fi  di- 
êment, qu'il  eft  clair  quePorthographe  n'en 
tpas  encore  fixée  9  &  peut-être  la  pronon- 
îom  Je  n'y  trouve  point  de  diftindion  du 
jer  &  du  nngulier  ^  ni  de  conftruéiion  uni- 
ne  :  en  un  mot ,  aucune  régularité.  De- 
vient qu'ils  défiguroient  /î  fort  les  noms 
ngers;*  que  nous  trouvons  Toldres  LiaA 

dans  V  illehardouïn  pour  Théodore  LaC- 
s  :  dans  le  Florentin  Malefpini  •»  Pallioloco 
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pour  Paleologuet  &  Chirigoro  pour  Gregoirer 
enfin,  dans  d'autres  plus  modernes,  Cécile  pour 
Sicile.  Il  eu  encore  important  de  (çavoir  qu'en 
ces  tems-li  les  Laïques  9  même  les  plus  gnmds 
Seigneurs  9  n'avoient  pour  la  plupart  aucune 
ceinture  des  lettres,  julques  à  ne  (çayoir  ni  lire 
ni  écrire*  En  (brte  que  s'ils  vouloient  £dre  une 
lettre,  ils  appelloient  un  Clerc,  c*efi-à-dire  ,  un 
Eccléfîaûique ,  auquel  ils  difbient  leur  inten- 
tion ,  Se  qui  récrivoit  en  latin  ,  comme  il  ju- 
géoit  â  propos  :  puis  quand  on  avoit  reçu  la  ré- 
pond ,  il  ralloit  de  même  la  iûre  expliquer* 
De-là  vient  qu'entre  les  lettres  de  Pierre  de 
Blois ,  vous  en  voyez  plufîeurs  au  nom  des 
Princes  &  des  Princeflès ,  qu'il  ne  fait  pas  tou- 
jours parler  de  la  manière  qui  leur  étoit  hL 
plus  convenable. 

On  n'étudioit  donc  la  Grammaire  que  pour 
le  Latin ,  ou  plutôt  on  apprenoit  Pun  4  l'autre 
enfemble ,  comme  nous  faifbns  encore.  Mais 
au  lieu  qu'on  nous  montre  à  préfent  le  Latin 
le  plus  pur  qu'il  eÛ  pcflible ,  on  (è  conten- 
toit  alors  de  ce  Latin  g^-oflier  dont  nous  voyons 
des  refies  dans  les  écoles  de  Philofbphie  &  de 
Théologie.  Ce  langage  du  treizième  (iécle  & 
des  deux  tiiivans  eif  rempli  de  mots  latins  dé-> 
tournés  de  leur  vrai  fèns ,  ou  formés  fur  les 
langages  vulgaires ,  &  mêlé  de  mots  barbares 
tires  ocs  langues  Germaniques ,  comme  guerre 
&  treuga  :  en  forte  que  ceux  qui  ne  (çavent  que 
le  bon  latin  n'entendent  point  celui-ci ,  s'ils 
n'en  font  une  étude  particulière  ;  car  on  ne 
s'avife  pas  d'abord  d'entendre  par  miles  un  che- 
valier ,  &  par  hélium ,  une  bataille.  Par  la  rai- 
son contraire ,  les  Sçavans  de  ces  tems-là  n'en- 
tendoient  qu'à  demi  les  Auteurs  de  la  pure  la- 
tinité ,  &  non-{eulement  les  profanes  ,  dont 
ils  auroient  peut-être  pu  fe  paflêr,  mais  les 
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Pcrcs  de  TEglifc ,  fâint  Cypricn ,  faint  Hilaire  » 
fiint  Jérôme»  ^int  Auguflin  :  enforteque  fou- 
lent en  les  lifànt  ils  ne  prenoient  pas  leur  pen- 
-  ^.  Et  comme  on  ne  Ut  pas  volontiers  ce  qu'on 
^^entend  pas  )  on  négligea  infenfîblemcrit  la 
l^âure  des  anciens  pour  s'attacher  aux  moder* 
des  plus  intelligibles  ;  on  en  vint  enfin  à  mé- 
^rUer  Tétude  de  l'antiquité  comme  une  curio- 
^té  inutile.  On  réduifit  donc  la  Grammaire 
^ux  déclinaisons  9  aux  conjugaifons  &  aux  ré* 
flts  les  plus  communes  de  la  Syntaxe  ;  fuivant 
au  r^efle  la  phra(è  des  Langues  vulgaires  )  dont 
on   empruntoit  tous  les  ^ours  de  nouveaux 
inots  )  leur  donnant  feulement  la  terminaifbn 
latine.  Il  eft  vrai  que  ce  bas  latin  avoit  (on  uti- 
lité :  c'étoit  une  Langue  commune  à  tous  les 
Eens  de  lettres  chez  toutes  les  nations  du  Rit 
atin  )  comme  elle  Vt&  encore  )  paniculiere^ 
ment  dans  le  Nord. 

Ceux  qui  étudioient  fi  mal  le  latin  j  dont  ils 
-fe  (ètvoient  continuellement  pour  parler  & 
-pour  écrire»  n'avoient  garde  d'étudier  le  Grec 
ou  l'Hébreu  :  6c  toutefois  les  Latins  mêlés  avec 
les  Grecs  depuis  la  prife  de  C.  P.  a  voient  né- 
Ceflâirement  commerce  avec  eux ,  6c  les  Juifs 
étoient  répandus  en  France  comme  dans  tout 
le  refle  de  l'Europe  ;  mais  les  commodités  d'ap- 
prendre ne  fuffi&nt  pas  fans  la  curiofîté.  Car 
depuis  les  Croifades ,  les  Francs  avoient  la  mê- 
me facilité  d'apprendre  l'Arabe,  le  Syriaque  &. 
les  autres  Langues  Orientales  ;  &  toutefois  par- 
mi ce  Clergé  Latin  répandu  dans  l'Orient  pen- 
dant deux  cens  ans  9  je  ne  vois  prefque  perfbn- 
11e  qui  fe  foit  appliqué  à  l'étude  de  ces  Langues 
fi  néceflàires  pour  connoître  la  Religion  ,  les 
Loix  &  l'Hiftoire  des  Mufùlmans  ;  &  ne  pas 
donner  dans  des  erreurs  groflieres  9  en  difant  ^ 
comme  ont  £ût  quelques-uns  9  qu'ils  adoroienc 
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Mahomet)  de  en  avoient  des  idoles, 
]  ^  L'ignorance  du  Grec  réduifoit  aux  tra&l 
.tions  pour  lire  les  Pères  Grecs,  &  elles  (bnc^ 
:  toujours  défeôueufes:  auffit  les  vols-je  peu  àtéi 
dans  le  tems  dont  je  parle  t  fi  ce  n'eft  S*  Jeai 
Damafcene  &  le  prétendu  S.  Denis.  Je  trouv< 
toutefois  quelques  exemples  de  Ladns  (çsva 

Hîft  ÎLxx  ^^  ^^^^  ^  verfes  dans  la  leâurr  des  Peiv^ 
^yr.  .  XX.  Qrecs:  comme  ces  quatre  Religieux  mendianflB 
envoyés  par  le  P^e  Grégoire  iX»  pour  cor 
.    férer  avec  les  Grecs  ,  dont  ils  combattireiic 
L*  Lx XXI.  bien  les  erreurs  au  Concile  de  Nymphéa 
10,19.       1 1 3 4.  Ce  qui  m'étonne,  eft  qu*ils  n'ay ent  poin^ 
formé  de  Difciples  :  que  d'autres  à  leur  exem'-* 
.pie  ne  Ce  fbient  pas  appliqués  à  cette  étude  fi 
utile;  de  que  dès-lors  on  n'ait  pas  établi  dans  nom 
écoles  des  Profeflèurs  pour  laLangue  Grecque 
£c  l'explication  des  Auteurs  Grecs. 

Je  trouve  encore  quelque  peu  de  Chrétient 
qui  fçavoient  l'Hébreu,  comme  les  deux  qui  fit* 
rent  employés  à  Paris  à  la  traduâion  des  eXr 
traits  du  Thalmud  en  1 248,  &  Robert  d'Aron- 
del  en  Angleterre.  Mais  je  ne  vois  point  qu'on 
profitât  de  cette  étude  pour  rintelligence  du 
ièns  littéral  de  TEcriture ,  qui  en eftle meil* 
leur  ufage ,  &  pour  la  connoilTance  des  tradi- 
tions des  Juifs ,  qui  revient  à  la  même  fin.  Au 
contraire ,  on  vouloit  abolir  la  mémoire  de  cet 
traditions ,  comme  il  paroit  par  la  condanuift- 
tion  du  Thalmud  ;  &  on  ne  voyoit  pas  cm 
c'étoit  irriter  les  Juifs  fans  aucune  utihté.  Caf 
jque  prétendoient  faire  nosDoâeurs  en  brûlai^ 
ces  livres  f  Les  abolir  entièrement /•&  ne 
voyoient-ils  pas  qu'ils  fe  confèrvoient  entr^ 
les  mains  des  Juifs  répandus  en  Efpagne  6c  e^, 
Orient  hors  la  domination  des  Chrétiens  »  qi^ 
;ivec  un  peu  de  tems  &  de  dépende  les  comr^ 
muniqueroient  aus^^autres  î  C*€&  ce  qui  eft  jm^« 
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Kvj  t  &  le  Thalmud  s*efi  fi  bien  confervé  , 
^u*il  a  été  Imprimé  tout  entier  &  plufieurs  fois» 
>Ife$  Chrétiens  curieux  en  ont  profité  ;  &  laif- 
'fiintâ  part  les  impiétés ,  les  £ibles  &  les  imper  « 
tinences  des  Rabms  9  ils  en  ont  tiré  des  connoU- 
-  finces  très-utiles ,  tant  pour  entendre  TEcritu- 
sre  9  que  pour  combattre  les  Jui6  par  leurs  pro- 
pres armes. 

Après  la  Grammaire  on  étudioit  dans  nos 
Uni Yerfités  la  Rhétorique  9  mais  d'une  manière     p 
quifervoitplutôtàgâterleftylequ'ârenrichir.  *  ^ 

V»t\xK  Rhétorique  con£floit  à  ne  parler  que 
par  :inétapliores  ou  autres  figures  étudiées  t 
■évitant  avec  (bin  de  s*expliquer  Amplement  & 
naturellement  :  ce  qui  rend  leurs  écrits  très- 
difficiles  à  entendre.  Voyez  les  lettres  du  Pape 
Innocent  III.  &  de  (es  fucceflëurs  9  ou  de  Pierre 
de  Blois ,  &  lur-tout  celles  de  Pierre  des  Vi- 

Snes  9  admirées  en  (bn  tems  comme  des  mo« 
éles  d'éloquence 9  fulchra  diClamtna^  D*ou  j^i^i 
vient  Que  maleïbini  dans  ion  hifioire  de  Fio-  ^^, 
rence  rappelle  bon  diâateur.  Ce  qu'ils  affec- 
toient  fur-tout  c'étoit  d'employer  les  phrafes  de 
^Ecriture  :  non  pour  autorifer  leurs  penfêes  Bc 
iènrir  de  preuves  9  qui  eâ  l'unige  légitime  des 
citations  ;  mais  pour  exprimer  les  choies  les 

Elus  communes.  Ainfi  9  dans  une  hifloire  9  au 
[eu  de  dire  amplement  :  Un  tel  mourut  9  ils 
•  difènt  :  U  fiit  joint  à  (es  pères  ;  ou  :  Il  entra 
dans  la  voie  de  toute  chair.  Or  ces  phralès  gâ- 
tent encore  leur  latin  étant  traduites  mot  à  mot 
de  l'Hébreu  ;  &  il  ed  à  craindre  que  pour  les 
a|ufier  au  rujet9  l'Auteur  n'ait  quelquefois  forcé 
fz  penfëe  9  &  dit  un  peu  plus  ou  moins  qu'il  ne 
vouloit. 

Un  autre  fruit  de  leur  mauvaife  Rhétorique 
.  Ibnt  les  lieux  communs  dont  leurs  écrits  font 
«{•mplisaComme  cesennùyeufes-préfaces  par 
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oà  commencent  les  Bulles ,  les  contdtxtûôns  ft 
les  privilèges  des  Piinces  ;  &  ces  &des  mcxaii- 
tés  qui  Ce  trouvent  à  chaque  page  dans  les  Ser- 
mons &  les  Ecrits  de  piété  9  qui  demeurant  dani 
tes  Thèfês  générales  >  dont  tout  lé  mondé  COA- 
Tient  9  fans  en  ^re  Tapplication  au  détail  9  ne 
ibnt  d'aucune  utilité.  C*eâ  ce  qui  nous  doit 
confoler  de  tant  d'écrits  de  ce  genre  du  treizié* 
me  &  du  quatorzième  fiécle9  qui  n'ont  pas  enco- 
re vu  le  jour  .*  on  n'en  a  que  trop  imprimé* 

Quant  à  la  Poétique ,  on  l'étudioit  G  mal  f 
^^e  \t  ne  daigne  preiqàe  en  £ûre  mencioA*  On 
te  contentoit  d'appren(ke  la  meâire  des  veit 
latins  9  &  la  quantité  des  (yllabes  qùoiqu'ini- 
parÊûtement  9  &  on  croyoit  ^re  un  Poème  9 
en  racontant  de  fuite  une  hiftoire  d'un'  fiyk 
auffiplat  9  &  d'un  latin  aufli  barbare  9  que  Voa 
auroit  fait  en  profë  :  excepté  que  la  contrainte 
des  vers  faifbit  chercher  des  expreffîons  forcées 
-    &  ajouter  des  chevilles.  Voyez  la  vie  de  la 
ComtefTe  Mathllde  écrite  par  Domnizon»  Il  dl 
vrai  que  Gunther  dans  fbn  Ligurinus9  &  Guil- 
laume le  Breton  dans  fa  Fhiiippide9  s'éleveât 
un  peu  davantage  8c  tournent  mieux  leurs  peu- 
fées  ;  mais  ce  n'eâ  gueres  que  par  des  phrafes 
empruntées  toutes  des  anaens.  Nous  ne  laif^ 
fbns  pas  d'avoir  obligation  à  ces  mauvais  Poè- 
tes de  nous  avoir  confervé  la  tradition  des 
.  ly llabes  longues  ou  brèves  9  &  de  la  conflnic- 
tion  des  vers  latins.  Au  refle  9  on  ne  voit  aucun 
agrément  dans  les  ou\Tages  férieux  de  ces 
tems-lâ  ;  &  les  Auteurs  n'avôient  aucun  eoAt 
pour  l'imitation  de  la  belle'nature  9  qui  en  l'â- 
me de  la  Poë/îe. 
VII.  M  ais  ils  en  a  voient  beaucoup  pour  les  fiâîons 

liftoire,  .  Se  les  fables  9  en  cela  (èmbiables  aux  enfans  qui 
font  plus  touchés  du  merveilleux  que  du  vrai. 
De-la  vient  qu'ils  étudioientâ  mal  THifloira» 
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^tmt  de  leur  pays.  Ils  recevolent  tout  ce  qu'ils 
trouToient  écrit ,  fans  critique  9  fîin?  difceme- 
niéhr)  fans  examiner  Page  &  Tautorité  dès 
Ecrivains  :  tout  leur  étoit  non.  Ainf(,  la  £ible 
de  Prancus  fils  d'Heftor  &  des  Francs  venus  dès 
Troyeni  a  été  embraffée  par  tous  nos  Hifto«- 
'iens  9  ju(ques  vers  là  fin  du  (èiziéme  fiéclé* 
Ainfi,  on  a  fait  remonter  PHiftoire  d'Efpa^nc 

*  jufques  àjapheti  celle  delagrandeBretagne  mC- 
C|ues  à  Brutus ,  celle  d*EcoUe  â  Fergus,  8c  plu- 
£eurs  autres  de  même.  Chaque  Hiftoriçn  entre- 
prenoit  une  Hiftoire  générale  depuis  la  créa- 

"  tion  du  monde  jufques  à  (on  tems  &  y  entaflbit 

*  uns  choix  tout  ce  qu'il  trouvoit  dans  les  livres 
qu*il  avoit  en  main.  Tfels  étoient  encore  Vin- 
cent de  Beauvais  >  8c  faint  Antonin  de  Floren- 
ce 9  dont  les  Hiftoires  font  utiles  pour  leur 
tems  9  où  elles  font  originales  :  quant  aux 
tems  précédents ,  elles  ne  fervent  gueres  qu^à 
tiou^  apprendre  des  Fables  qu'on  en  racontoit 

•  ifériclurement.Encore  ces  Hiuoires  univerfblles 
>  ne  regardent  gueres  que  PEurope  ;  &  on  y  perd 
'  de  vue  TOrient  depuis  le  commencement  du 
■  huitième  fiécle^où  nnitla  Chronique  d*Anafbi- 

iè  le  Bibliothécaire.  \ 

La  Géographie  n*étoit  pas  mieux  cultivée 
lue  l'Hifloiret  avec  laquelle  elle  a  tant  de  liai- 
[on.  On  ni  Tétudioit  que  dans  les  livres  des 
anciens;  comme  fi  le  monde  n'eût  point  chan- 

'  g^  depuis  le  tems  de  Pline  &  de  Ptolomée  ; 

.  êc  on  vouloit  trouver  en  Paledine  &  dans  tout 
rOrient  les  lieux  nommés  dans  les  faintes  Ecri- 
tures. On  y  cherchoit  encore  une  Babylone 
ruinée  depuis  tant  de  fiécles ,  8c  on  donnott 
ce  nom  tantôt  à  Bagdad  >  tantôt  au  grand  Cai- 
re) villes  nouvelles  l'une  8c  l'autre.  Là  feule 
convenance  du  fbn  faifbit  dire  fans  raifbnAleph 

•  pour  Alep  9  Caïphas  pour  Hifiai  &  Coro&ia 
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.pour  la  CotQ&nt»  On  ne  s'aviibit  point  de  Cùlfi 
liiltcr  Its  habitans  du  pays ,  pour  (çavoir  hé 
.  Trais  noms  des  lieux  &  leur  véritable  fituatioii;  « 
&  cela  dans  des  pays  où  Ton  £iiibit  la  guerre» 
pour  laquelle  on  a  befbin  non-(èulefiient  de  la 
Géographie  9  mais  de  la  Topoeiaphie  laplus 
exaôe*  Auffi>  avez-yous  yftconu>ien  de  fois  les 
armées  des  Croifês  périrent  9  pour  s'être  engifr- 
gées  (Ur  la  foi  de  mauvais  gui^s  dans  des  mon- 
tagnes 9  des  défèrts  9  ou  d'autres  pays  imprati- 
cables* 
J^^*     .   On  dira  que  les  Humanités  étoient  négligées 
Mgique.    ^  caufe  de  la  rareté  des;  livres  ;  &  que  les  ef^ 
prits  étoient  tournés  aux  fciences  de  pur  raP* 
ibnnement*  Voyons  donc  comment  on.  éco«* 
.  dioit  la  Philo(bphie9  &  commençons  par  la  Lo- 
gique* Ce  n'étoit  plus  9  comme  elle  etoit  dans 
"ion  inflitution9  Tart  de  raisonner  jufie  &  de 
chercher  la  vérité  par  les  voies  les  plus  sûres  : 
c'étoit  un  exercice  de  difputer  &  de  (ùbtilifotâ 
rinfini.  Le  but  de  ceux  quirenfèignoîent  étoit 
moins  d'infiruire  leurs  Difciples  9  que  de  ie 
faire  admirer  d*eux  9  &  d'embarraiTer  leurs  ad« 
verfaires  par  des  quefiions  captieufès ,  i  peu 
Ënchyin      près  comme  ces  anciens  Sophiftes  dont  Platon 
Af*^     /       i°**^  ^  agréablement,  Jean  de  Salifbery  9  qui 
tuefrf^  '  vivoit  au  deuxième  fîécle9  (è  plaint  que  quel- 
r.  16»  lîb,  ^ues-uns  paflbient  leur  vie  à  étudier  la  Logî- 
uuc,  i.i.  *  ^^c»  ^  la  feifbient  entrer  toute  entière  dam 
le  traité  des  univerfàux ,  qui  n'en  devoit  être 
qu'un  petit  Préliminaire:  d'autres  confondoient 
les  catégories,  traitant  dès  l'entrée  à  l'occafion 
de  hifubjiance  toutes  les  queâions  qui  regar- 
dent les  neuf  autres.  Ils  chicanoient  (ans  fin 
fur  les  mots  &  fur  la  valeur  des  négations  mul- 
Lt^.  î.  c.  I.  ^pli^es  :  ils  ne  parloient  ju'en  termes  de  l'art» 
ii.(.'8/x8.  *  ^  "c  croy oient  pas  avoir  bien  fait  un  argi»- 
.  ment  s'iUr  ne  Tavoient  nommé  argument»  J^ 
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^ulolent  traiter  toutes  les  quefilons  ima^ma- 
blés  9  &  toujours  renchérir  fur  ceux  qui  les 
^Toient  précédés.  Tel  efl  le  témoignage  de  cet 
Auteur. 

Il  eu  appuyé  par  les  exemples  des  anciens 
I^odeurs  dont  les  Ecrits  font  dans  toutes  les 
Sibliothéques  >  quoique  peu  de  gens  les  lifent» 
Prenez  le  premier  volume  d'Albert  le  grand* 
Tout  gros  qu'il  efl»  vous  verrez  qu'il  ne  con- 
tient que  la  Logique  :  d'où  9  fans  examiner  da- 
vantage 9  vous  pouvez  conclure  que  l'Auteur 
j  a  mêlé  bien  des  matières  étrangères  ,  puif» 
qu'Ariflote  qui  a  poufTé  jufqu'aux  dernières 
précisons  ce  qui  eâ  véritaolement  de  cet  Art  9 
n'en  a  fait  au'un  petit  volume.  Je  vais  plus 
loin  ;  cette  Logique  £  étendue  prouve  qu'Al- 
i>ert  lui-même  n'étoit  pas  bon  Logicien9  &  qu'il 
jie  raifbnnoit  pas  jufte.  Car  il  devoit  confidérer 

?ue  la  Logique  n'eâ  que  l'introduâion  à  la 
'hilofbphie  de  Tinôrument  des  Sciences;  &  que 
la  vie  de  l'homme  efi  courte ,  principalement 
.étant  réduite  au  tems  utile  pour  étudier.  Or 
.que  diriez- vous  d'un  curieux  9  qui  ayant  trois 
Heures  pour  vifîter  un  magnifique  Palais  9  en 
pailèroit  une  dans  le  Vefiibule:  ou  d'un  ouvrier 
4ul  ayant  une  feule  journée  pour  travailler,  en 
.  employ  eroit  le  tiers  à  préparer  &  à  orner  fès  in- 
finunens. 

Il  me  iemble  qu'Albert  devoit  encore  fè  dire 
à  lui-même  :  Convient-il  à  un  Religieux,  à  un 
Prêtre  9  de  paflèr  (a  vie  à  étudier  Ariflote  & 
fkn  Commentateurs  Arabes  î  De  quoi  fert  à  un 
Théologien  cette  étude  fi  étendue  de  la  Phyfî- 
que  générale  &  particulière,  du  cours  des  Ailres 
!k  de  leurs  influences,  de  la  flruâure  de  runi- 
▼ers ,  des  Météores ,  des  Minéraux ,  des  Fier* 
xts  &  de  leurs  vertus  ?  N'eft-ce  pas  autant  de 
jtçms  que  je  diérol^  àr^oid^  de  r£cûtuic-.&iik» 
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te,  dePHiftoire  de  PEglife  &  des  Cations f  S 
après  tant  d'occupations,  combien  me  refera- 
t-il  de  loifir  pour  la  Prière  &  pour  la  Prédica- 
tion, qui  eft  relTentiel  de  moninftitut?  Les 
£déles  qui  me  font  fubfîfler  de  leurs  aumônes» 
ne  (uppofent-ils  pas  que  je  fiiis  occupé  à  des 
études  très-utiles ,  qui  ne  me  laif&nt  pas  de 
tems  pour  travailler  de  mes  mains«  J'en  dirois 
autant  à  Alexandre  de  Halés,  à  Scot,  8c  aux 
autres  ;  &  il  me  fèmble  que  pour  des  gens  cpn 
Êdfoient  profeflion  de  tendre  à  la  peifeâion 
chrétienne,  c'étoit  mal  raisonner  que  de  don- 
ner tant  de  tems  à  des  études  étrangères  à  la 
Religion ,  quand  elles  euifent  été  bonnes  8c  (o- 
lides  en  elles-mêmes* 

Mais  il  s'en  fàlloit  beaucoup  qu'elles  le  fiif- 
fent.  La  Phy/ique  générale  n*étoit  presque 
qu'un  langage  dont  on  étoit  convenu,  pour 
exprimer  en  termes  (cientifiques,  ce^ue  tout 
le  monde  f^ait  ;  &  la  Phydque  particulière  rou* 
loit  pour  la  plupart  (ùr  des  fables  8c  de  fauilès 
iuppoiîtions.  Car  on  ne  confultoit  point  l'ex- 
périence ni  la  nature  en  elle-même  :  on  ne  la 
cherchoit  ^ue  dans  les  livres  d'Ariflote  &  des 
autres  anciens.  En  quoi  l'on  voit  encore  le 
mauvais  raifonnement  de  ces  Doâeurs  :  car 
pour  étudier  ainfi ,  il  falioit  mettre  pour  prin- 
cipe ,  qu'Ariftote  étoit  infaillible ,  &  qu'il  n'y 
a  voit  rien  <jue  de  vrai  dans  fes  écrits  ;  &  par 
où  s'en  étoient'ils  afluréf  étoit-ce  par  l'évi- 
dence de  la  choCt ,  ou  par  un  ferieux  examen  f  , 
C'étoit  le  défaut  général  de  toutes  leurs  étu- 
des, de  fe  borner  a  un  certain  livre,  au-delà 
duquel  on  ne  cherchoit  rien  en  chaque  matie- 
re.Toute  la  Théologie  devoit  être  dans  le  Mar- 
tre des  Sentences;  tout  le  droit  Canonique  dans 
Gratien  ;  toute  l'intelligence  de  l'Ecriture  dans 
la  glole  ordinaire  :  il  n'étoit  queflion  que  èi 
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Wenfçavolrceslivresf  &  appliquer  la  doârine 

^x  (ùjets  particuliers.  On  ne  s'avifbit  point 

de  chercher  où  Gratien  avoit  pris  toutes  ces 

{ùéces  qui  comporent  Ton  recueil»  &  quelle 

autorité  elles  avoient  par  elles-mêmes;  ce  que 

c*étoit  que  ces  Décrétales  des  premiers  Papes  » 

J^u*!!  rapporte  iî  fréquemment  ;  fi  ce  qu*il  cite 
ous  le  nom  de  S.  Jérôme  ou  de  S.  Auguiiin» , 
^Si  effèâivement  d'eux  ;  ce  qui  précède  &  ce 
^ui  fuit  cfs  pafTages  dans  les  ouvrages  dont  ils 
iont  tirés.  Ces  diicufiions  paroifibient  inutiles 
ou  impoinbles  ;  &  c'eû  en  quoi  je  dis  que  le  . 
raisonnement  de  nos  Doâeurs  étoit  court»  & 
leur  logique  défeâueufe  :  car  9  pour  raifonner 
iblidement ,  il  &ut  toujours  approfondir  iàns 
(è  rebuter  9  jufques  à  ce  ^ue  Ton  trouve  un 
principe  éviaent  par  la  lumière  naturelle  9  ou 
ibndé  fur  une  autorité  in&illible. 

Ce  feroit  le  moyen  de  faire  les  démonfira- 
tions9&  de  parvenir  à  lajvéritable  icience  :  mais 
c'eft  ce  qu*on  n'entreprenoit  guères  9  félon  le 
témoignage  de  Jean  de  Saliiberi.  Il  relevé  ex-     Met 
trêmement  Tulàge  des  Topiques  d*Ari  ilote  &  m.  r. 
la  (cience  des  vérités  probables  :  prétendant  :"•<•  j 
qu'il  y|en  apeu  de  certames  &  denéceilâires  qui  '^'  ^* 
nous  fbient  connues.  Au(fi9  avoue-t-il  que  la 
Géométrie  étoit  peu  étudiée  en  Europe.  Voilà, 
iS  je  ne  me  trompa,  d'où  vient  que  dans  nos  an- 
ciens Doâeursnous  trouvons  fipeudedémonf* 
trations  9  &  tant  d'opinions  &  de  doutes.  Le 
Maître  des  Sentences9tout  le  premier9eft  plein 
de  ces  expreffions  :  Il  (êmble  :  il  efl  vraifem- 
blable  :  on  peut  dire.Et  toutefois  il  e  A  plus  dé« 
cifif  qu'un  autre  9  puilqu'il  avoit  entrepris  de 
concilier  les  {entimens  des  Pères  oppofés  en 
apparence.  Je  conviens  que  l'on. peut  quelque- 
fois propofer  modeftementles  vérités  les  mieux 
établies  ^  comme  £û(bit  Socrate  :  cet  adouçiP> 
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fonts  Elle  leur  dit  qu'étant  tous  égaux  nactt^^ 
rellement  9  ils  doivent  s'aimer ,  fe  defircr  &  (è, 
procurer  réciproquement  tout  le  bien  qu'ils 
peuvent  :  fe  dire  la  vérité  9  tenir  leurs  promef- 
lès  &  observer  leurs  conventions.  Ces  grands 
principes  ont  été  affermis  par  la  révâatioii: 
dans  la  Loi  &  dans  l'Evangile  ;  &  Ton  en  dé», 
duira  9  en  raifbnnant  juûe  9  tout  le  détail  de  b: 
Morale« 

Cette  étude  doit  donc  con/îôer  â  Miettia  es 
évidence  ces  principes,  &  â  en  tirer  les  confia 
quences  utiles  :  non  pas  â  examiner  des  quef;. 
dons  préliminaires  ,  (i  la  Morale  eft  pratique 
ou  spéculative  ;  ou  à  des  di(putes  générales  fut 
la  fin  &  les  moyens  9  les  aâes  &  les  habitu- 
des 9  le  libre  &  le  volontaire.  Il  faut  venkle. 
plutôt  qu'il  eu  poflîble  9  au  particulier  &  aux 

Séceptes  de  pratique^9  Sans  s'arrêter  trop  aux 
vifîons  &  aux  définitions  des  vertus  ou  dtt* 
vices  9  qui  fervent  plus  à  orner  l'efprit  &  à  rem- 
plir la  mémoire  9  qu'à  toucher  le  coeur  Se  à 
changer  la  volonté  :  qui  font  paroître  (gavant 
làns  rendre  meilleur*  C'eft  toutefois  l'unique 
but  de  la  Morale.  Parlez  bien  ou  mar9  parleii 
ou  ne  parlez  point  9  iî  vous  perfuadez  à  quel- 

Ju'un  de  bien  vivre  9  vous  êtes. un  bon  JViaître- 
e  Morale  :  au  contraire  »  quand  vous  en  par- 
leriez comme  un  Ange  9  A  vos  difciples  n'en 
£bnt  pas  plus  vertueux  ,  vous  n'êtes  qu'un  fb- 
phifie  &  un  dilcoureur.  Aufli ,  ne  vois-je  point 
dans  le  treizième  fiécle  de  plusexcellens|Âai-^ 
très  de  Morale  que  S.  François9  S.  Dominjlqutt 
fc  leurs  premiers  Disciples  :  comme  le  B*  30US'^ 
dain  &  le  B.  Gilles  d' Aâire9  dont  les  fèntences 
valent  bien  les  plus  beaux  apophtegmes  des 
Philofophes. 

C'efi  que  ces  faims  Perfbnnages  ne  cher- 
choient  point  la  Morale  dans  Aniiote  ni  dans 

fes 
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fts  Commentateurs^mais  immédiatement  dans 
l*Evangile  -,  qu'ils  méditoient  fans  ceffe  pour 
te  réduire  en  pratique  ;  &  leur  principale  étu- 
de étoit  Torailon.  Et  en  vérité  il  eft  étonnant 
que  des  Chrétiens  ayant  entre  les  mains  PE- 
criture^Sainte  9  aient  cru  avoir  be(bin  d*ÂTi(^ 
cote  pour  apprendre  la  Morale»  Je  conviens 
f|ûMl  a  bien  connu  les  mœurs  des  hommes  9 
^u*il  en  parle  avec  bon  fens^&fait  des  réflexions 
judicieufes  :  mais  fa  morale  efl  trop  humaine  > 
comme  la  qualifie  S,  Grégoire  de  Nazianze  :     Or,  ^i 
îl  fc  contente  de  raifonner  fuivant  les  maxi-  n5*f« 
mes  ordinaires  :  &  de-là  vient ,  par  exemple  9    Efktf. 
qu'il  ùit  une  vertu  de  rEutrapelie9que  S.  r aul 
compte  entre  les  vices.  Auffi>les  Pères  avoîcnt        ;^*  ^ 
méprifé  ce  Philofophe9  quoiqu'ils  l'entcndif-  ^"^f^// 
ftiit  parfaitement ,  (ur-tout  les  Grecs,  qui  ou-  ^  j^f'  ' 
tire  la  langue  qui  leur  étoit  commune?  avoient  - 
encore  la  tradition  des  Ecoles.  Au  contraire  9 
nos  Doâeurs  du  douzième  &  du  treizième  (ié* 
cle  9  qui  en  faifoient  leur  oracle  &  le  nom« 
moient  le  Philofophe  par  excellence  >  ne  le  li- 
aient qu'en  Latin  ,  &  (buvent  dans  une  ver- 
fion  faite  fur  l'Arabe  :  ils  ne  connoifibient  ni 
les  moeurs  de  l'ancienne  Grèce  ,  ni  les  faits 
dont  'Ariftote  parle  quelquefois  par  occafîon  ; 
&  *de-là  viennent  tant  de  bévû^es  d'Albert  le 
Grand  dans  (es  Commentaires  fur  les  Livres 
de  la  Politique. 

'  Si  quelque  Philosophe  méritoit  l'attention 
des  Chrétiens,  c'étoit  bien  plutôt  Platon,  dont 
la  morale  efl  plus  noble  &  plus  pure  :  parceque 
fins  s'arrêter  aux  préjugés  vulgaires  ,  il  re* 
monte  jufqu'aux  premiers  principes,  &  cher-     „.   j 
che  toujours  le  plus  parfait.  Aufli»  approche-  ^^    •   ^ 
t'ïï  plus  qu'aucun  autre  des  maximes  de  l'E-  ç^   '  ^^  _ 
irangile  j  &  c'eft  pourquoi  les  Pères  des  pre-  *  uifl»  i 
foieis  fiécles  en  ont  fait  grand  ufage,  non  pous  m.  n.  ^ 
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Y  apprendre  la  Morale ,  dont  ils  ëtoîent  fmeiif 
anftruits^  par  la  Tradition  de  l'£^li(ê:iiiat8  poor 
convertir  les  Payens ,  chez  lefquels  Tautorîté 
de  ce  Philo(bphe  étoit  d'un  grand  poids«Quaii^ 
à  nos  vieux  Doâeurs ,  comme  ils  ne  citent  atf- 
cun  pafTage  de  Platon,  ni  aucun  de  (ësouYnif 
ses  en  particulier  ;  je  crois  qu'ils  ne  le  connoiC' 
^ient  que  par  Anflote  &  par  les  autres  An* 
ciens  qui  en  parlent, 
X.  Jugeons  maintenant  de  la  morale  de  net — 

^Mœoci  des  Ecoles  par  les  efièts,  je  veux  dire^par  les  mœuri  — 
iradiaof.       des  Maîtres  &  des  Di(ciples.  Je  trouve  dans  les — 
Maîtres  beaucoup  de  vanité ,  d'oftentation  & 
d'attachement  à  leurs  fèntimens.  Car  de  quel*»-^ 
les  autres  fburces  pouvoient  venir  tant  de  quei^-^- 
tions  inutiles  >  de  vaines  (ubtilités  &  de  dimnc*^=^ 
tions  frivoles  f  S,  Auguftin  ne  (bufiroit  pas  ce 
1.  Cent,  A"  défauts  même  à  (es  Ecoliers.  Dans  un  de  ft 
ÂL  3»  m  8.    premiers  ouvrages,  raj^ortant  une  difpute  en 
tre  deux  jeunes  nommes  qu'il  inâruilbit  9  Tri-' 
getius  &  Licentius ,  il  iâit  ainfi  parler  le  pr&-' 
mier  :  Eft-il  permis  de  revenir  â  ce  que  l'oo 
a  accorde  légèrement  f  S.  Auguflin  répond  ; 
Cela  n'efl  pas  permis  entre  ceux  qui  di(putenty 
non  pour  trouver  la  vérité  9  mais  pour  mon- 
trer leur  eiprit  par  une  oflentation  puérile, 
Pour  moi ,  non-feulement  je  le  permets  9  mais 
}e  l'ordonne»    Et  Licentius  apute  :  Je  crois 
qu'on  n'a  pas  fait  peu  de  progrès  dans  la  Philo* 
iophie  9  quand  on  préfère  le  plaifîr  de  trouver 
/     la  vérité  a  celui  de  l'emporter  dans  la  difpute  ; 
c'eft  pourquoi  je  me  foumets  volontiers  â  cet 
ordre. 
1.  ie  Ori,     En  une  autre  occafîon ,  Trigetîus  ayant  avan- 
•  lOtiki^.    ce  une   propofîtion  dont  il  avoit  nonte^nc 
vouloit  pas  qu'on  i^écrivît.  Car  en  ces  fçavan- 
tes  converfations  9  S.  Auguflin  faifbit  écrire 
tout  ce  ^u'on  difoit  de  part  &  d'autre.  Liceo* 
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3iit  tè  suit  â  rire  de  la  confufion  oi  il  yoyoit 
compagnon ;âc  S*  Augufiinleur  dit:  Êft- 

donc  ain/î  qu'il  ùxLt  £ure  î  Ne  fentez-vous 
le  poids  de  nos  péchés  &  les  ténèbres  de 
ignorance?  Cétoit  dans  l'intervalle  de  (à 

nyerfion  8c  de  Ion  baptême.  Si  vous  voyez» 
-a^  moins  avec  des  yeux  auffi  foibles  que  les 
aniens»  combien  ce  ris  eâ  infènlé»  vous  le  chan* 
.feriez  bientôt  en  larmes.  N'augmentez  pas  » 
^e  vous  prie ,  ma  milère  :  j^ai  bien  ailèz  de  mes 
aiaoX)  dont  je  demande  â  Dieu  la  guérifbn  tour 
les  jours  )  quoique  je  voie  bien  que  je  fuis  in* 
■digne  de  l'obtenir  û-tàu  Si  vous  avez  quelque 
amitié  pour  moi  9  fî  vous  comprenez  combien 
jR  TOUS  aime  )  &  avec  quelle  ardeur  je  vous 
itefire  le  même  bien  ou'à  moi-même  :  accor* 
dez-moi  cette  grâce  :  u  c'efi  de  bon  cœur  qu6 
vous  me  nommez  votre  Maître  y  payez-moi 
mon  ûlaire  y  (oyez  vertueux.  Ses  larmes  l'em- 
pêchèrent d'en  dire  davantage.  Ce  n'étoit 
toutefois  ni  à  des  Doâeurs  qu'il  parloit  ain/î , 
ni  â  des  Clercs  :  c'étoit  â  de  jeunes  Ecoliers 
qui  n'étoient  pas  même  encore  baptifés.  Voyez 
^  lettre  à  Diolcore  y  où  il  montre  fî  (blide-  jfu 
ment  combien  un  Chrétien  doit  peu  fe  met-  nS.  « 
tre  en  peine  d'être  eftimé  (çavant ,  ou  de  fça- 
yoir  en  efièt  les  opinions  des  anciens  Philolo<- 
phes. 

Voyez  les  dîfpofîdons  que  demande  S.  Gré-     On 

le:  irut.  3 

(implement  pour 
parler.  Vous  pouvez  voir  la  méthode  que  ^^q^^ 
fiiivoit  Origene  pour  amener  à  la  Religion  Tham 
Chrétienne  les  gens  de  lettres ,  &  les  rendre  ca-  Orig, 
pables  de  l'étudier  foUdement.  Enfin,  le  Péda-  HiJ 
gogue  de  S.  Clément  d'Alexandrie  montre  v.n.  < 
avecquelfbln^ondirpofoit  tous  les  Chrétiens  en^^*  ^7* 

S  ij 
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général  à  la  doârine  de  TEvangUe  ;  k  qiiè  Foi 
mettoic  toujours  poux  fondement  la  coiwv* 
£on  des  mœurs.  ^   ^ 

Hi/!.  liv.        Ofèrai-je  après  cela  vous  faire  coniîdérerki 
xxY.  71.  2^.  mœurs  de  nos  Etudians  y  telles  que  )t  les  ai  le- 
xxYu  n.      préfentées  dans  rHiâolre^fur  le  témoignage  dei 
Auteurs  du  tems  î  Vous  avez  vu  qu^iË«étoieat 
tous  les  jours  aux  mains,  &  entre  eux,  &  avec 
les   bourgeois  :  que  leurs  premiers:  privilèges 
étoient  pour  interdire  aux  Juges  feculiers  la 
connoiflance  de  leurs  crimes  :  que  le  Pape  bi 
I.TXVUU  n.  obligé  d'accorder  â  TAbbé  de  S.  Viâorlaâr 
5.  culte  de  les  abfoudre  de  rexcommunicadcm 

Lxxix.  n.  prononcée.par  les  Canons  contre  ceux,  quiifrar 
7*  pent  les  Clercs  :  que  leurs  querelles  comment 

çoient  ordinairement  au  cabaret  à  Toccafiondi 
vin  &  de  la  débauche  9  8c  s'étendoient  jttfqtttf 
aux  meurtres  &  aux  dernières  violences.Enfio» 
vous  voyez  l'affreufè  peinture  qu'en  £àk  JaCf 
lUlt.Eccl  4^^^  ^^  Vitri,  témoin  oculaire*  Cependant  ^ 
^j/       *    tous  ces  Etudians  étoient  Clercs  >  &  deâinési 

Hift,  lîv.    fervir  ou  à  gouverner  les  églises, 
'Zxxi.  c«  ^o.      Je  vois  bien  que  la  conflitution  des  Unive^> 
iités  contribuoit  à  ces  délbrdres  :  car  encore 

âu'eile  eût  lès  avantages  >  comme  j'ai  marqué 
'abord ,  elle  avoit  auiii  (es  inconvéniens*  U 
étoit  difficile  de  contenir  par  une  exade  di(cv- 
pline  cette  multitude  de  jeunes  gens  dans  l'âgç 
le  plus  bouillant  9  car  ce  n'étoit  pas  des  en- 
fans  qui  étudioient.  Ils  étoient  raflèmblés  de 
divers  pays  >  &déja  divifés  par  la  diverfîté  des 
nations  9  des  langues  y  des  inclinations  ;  lois 
de  leurs  parens  >  de  leurs  Evêques  )  de  leurs 
Seigneurs.  Ils  n'avoient  pas  le  même  relpeâ 
pour  des  Maîtres  étrangers,  à  qui  ils  payoïent 
un  falaire ,  &  qui  fbuvent  étoient  de  bafle  naiir 
fance.  Enfin ,  les  Maîtres  mêmes  étoient  divi- 
fcs  y  &  par  la  diveriitç  de  Içurs  opinions  j  & 
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ta  jaloufie  de  ceux  qui  étoient moinsfui* 
-Vis9  contre  ceux  qui  Tétoieniplus  ;  &  cet  divi- 
-fions  pailbient  aux  Difcipies»  Vous  en  avez  vft 
%in  exemple  bien  fenfîbie  dans  la  fia^eule  que- 
nelle entre  les  Religieux  mendians  Se  les  Doc- 
teurs féculiers  9  à  la  tête  defquels  étoit  Guil-     jj^a^  /j^, 
•laume  de  S.  Amour.  Combien  de  chicane  &  lxxxit.  a 
jde  mauvaife  foi  dans  le  procédé  de  ces  Doc-  14. 
teurs ,  combien  de  calomnies  contre  leurs  ad- 
^rerfàires  î  Mais  les  Religieux  de  leur  cété  n'au* 
i>oient-ils  point  mieux  fait  de  fe   contenter 
d'être  doâes  »  fans  être  fi  jaloux  du  titre  de 
Dodeurs  ;  &  de  fe  moins  prévaloir  de  leur 
crédit  à  la  Cour  de  Rome  &  à  celle  de  Fran- 
ce f 

Un  autre  inconvénient  des  Univerfités ,  eft 
que  les  Maîtres  &  les  Ecoliers  n'étoient  occu» 
pés  que  de  leurs  études  :  ils  étoient  tous  Clercs 
ic  plufieurs  fiénéficiers  y  mais  hors  de  leiurf 
£glifès5  fans  fonâions  &  (ans  exercice  de  leurs 
Ordres.  Ainfi  ^  ils  n'apprenoient  point  tout  ce 
qui  dépend  de  lapratique  :  la  mamere  d^inftruir 
tCy  radminiilration  des  Sacremens^  la  conduite 
des  âmes  ;  comme  ils  auroient  pu  Tapprendce 
chez. eux  en  voyant  travailler  les  Evéques  &les 
Prêtres  9  &  (ervant  (bus  leurs  ordres.  Les  Doo^ 
teurs  des  Univériités  étoient  purement  doc- 
teurs 9  uniquement  appliqués  à  la  théorie  9  ce 
qui  leur  donnoit  tant  de  loifîr  d'écrire  &  de 
jtraiter  ii  au  long  des  queilions  inutiles  ;  &  tant 
li'occaiions  d'émulation  &  de  querelles.en  vou- 
lant rafiner  les  uns  (ur  les  autres.  Dans  les  pr»* 
■miers  iiécles  les  Doâeurs  étoient  des  Evéques 
accablés  d'occupations  plus  férieufès.  Voye^ 
la  lettre  de  S.  AuguAin  à  Diofcore  que  j'ai 
«léia. citée. 

raflons  aux  études  (upérieures,  8c  commen-     ^hÉl 
çons  par  la  Théologie*  On  enfcignoit  toujours  ^çn^y^^^ 
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hi  même  doébine  9  quant  au  fend  »  car  JEefii 
ChriA  n*a  jamais  cdTé  d*affiâer  (bn  Eeli&ini- 
Tant  ÙL  promeflê  :  mais  il  Ce  méloit  de Timpe 
feâion  dans  la  manière  de  l'enièiener.Cte  coi 
venoit  que  le  fondement  de  la  Théolc^e  ei 
TEcriture  entendue  fùivant  la  Tradition  di 
fEglifè  y  mais  on  s*attachoit  plus  au  (en»  ipiii-^ 
tue!  qu'au  littéral  r  (bit  par  le  mauvais  goût  du^ 
lems)  qui  fàifoit  méprifèr  tout  ce  qui  étoit  fim^ 
pie  &  naturel  ritbit  par  la  difficulté  d'entendre 
Và.  lettre  de  TEcriture  ;:  faute  de  fçaToir  le^ 
Langues  orijginales  9  je  yeux  dire  le  Grec  Ar 
PHebreU)&  Qeconnoitrel'hifioire&lesmœuis 
de  cette  Antiquité  û.  reculée.  Cétoit  plutdc 
iàxt  de  donner  des  fens  myflérieuxice  que  Ton 
n'entendoit  pas  ;  &  cette  maxinu  d^expliquer 
l'Ecriture  étoit  plus  au  goût  de  nos  Doâîmit 
accoutumés  à  (Ubtilifêr  (iir  tout. 

Je  fçais  que  les  (èns  figurés  ont  été  dé  tout 
tems  reçus  dans  l'E^lîfe  :  nous  le  voyons  dant 
les  Pères  des  premiers  fiécles  9  comme  (àist 
Juûin  &  S.  Clément  d'Alexandrie.  Nous  en 
Toyons  dans  l'Ecriture  même  ;  comme  l'allé* 

forie  des  deux  Alliances  fïgnifiées  par  les  deux  . 
;mmes  d'Abraham  :  mais  puifque  nous  fça* 
Tons  que  l'épître  de  S.  Paul  aux  Galates  n*eA 
pas  moins  écrite  par  inlpiration  divine  que  le 
livre  de  la  Genefe  9  nous  (bmmes  également 
aflùrés  de  THifloire  &  de  (on  application  ;  fit 
cette  application  eft  le  (ens  littéral  du  paflàge 
0^  j^^  de  S.  Paul.  Il  n'en  eft  pas  de  même  ies  (ènt 
M  *    figurés  que  nous  lifbns  dans  Origene9  dans 

S.  Ambroife  9  dans  S.  Auguflin  ;  nous  pou^ 
vons  les  regarder  comme  lespenfées  particu* 
lieres  de  ces  Doâeurs)  à  moins  que  nous  ne  les 
trouvions  autorifés  par  une  tradition  plus  an- 
cienne ;  &  nous  ne  devons  fuivre  ces  explica-' 
Û011S9  qu'en  tant  qu'elles  contiennent  des  vê?^ 
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îtés  conformes  à  celles  que  nous  trouyoni  ail- 
surs  dans  l'Ecriture  9  prife  en  £bn  fens  littéral» 
ZdJi  c*ejft  à  ce  fens  qu'il  en  faut  toujours  rêve- 
ur pour  fonder  un  dogme  9  c*eft  le  feul  qui 
pumè  fervir  de  preuve  dans  la  dispute* 

De  tous  les  Pères  Latins  je  n'en  vois  point 
lui  aient  tant  donné  dans  les  fèns  figurés  y  que 
:aint  Grégoircy  qui  a  toujours  été  compté  avec 
uûice  entre  les  principaux  Dodeurs  de  l'EgU- 
h  9  particulièrement  en  Angleterre  9  dont  il 
\toit  comme  l'Apôtre*  Or  9  l'Angleterre  a 
fourni  des  Doâeurs  à  l'Allemagne  &  a  la  Fran- 
ce pendant  le  huitième  &  le  neuvième  fiécle* 
D'où  il  peut  être  arrivé  que  le  goût  des  allé^o-^ 
ûes  ait  paifé  dans  nos  Ecoles  avec  le  refpeft- 
^ur  (âint  Grégoire  &  la  leéhire  afiidue  de  Tes 
Ouvrages.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils  contien- 
lent  de  plu»  utile  ,  &  on  trouvera  bien  plus  i 
profiter  dans  Tes  lettres  9  où  l'on  voit  fi  bien  la 
ÏUcipline  &  les  véritables  régies  dugouverne- 
nent  eccléfiaftique* 

L'efiime  des  fens  figurés  a  Ëdt  rechercher 
ivec  empreflèment  la  fignification  des  noms 
propres  h  leur  étjmologie,  pour  y  trouver  des 
onyuères  i  mais  cette  recherche  ne  pouvoit 
toc  heufeufè  (ans  la  connoiilànce  du  génie 
tes  Lances  9  &  du  rapport  des  lettres  &  des 
prononciations.  Outre  que  la  lignification  des 
noms  peut  bien  faire  connoitre  pourquoi  ils- 
[>nt  été  donnés  9  mais  non  pas  donner  lieu  à 
m  tirer  des  conféquences.  Or  la  liberté  d'ex- 
pliquer ainf]  l'Ecriture  a  été  poufTée  â  un  tel 
excès  9  qu'elle  l'a  enfin  rendue  méprifàble  aux 
gens  d'efprits  mal  inflruits  de  la  Religion  :  ils 
Pont  regardée  comme  un  livre  inintelligible  9 
aui  ne  ngnifioit  rien  par  lui-méme9  &  qui  étoic 
le  jouet  des  Interprètes.  Les  autres  plus  reli« 
peux  n'ont  ofé  la  lire  >  défelpérant  de  Tenr 
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tendre  (ans  le  (ècours  de  tant  de  commentairél 
dont  on  la  chargeoît  tous  les  Jours  9  &  qu'ili 
croy oient  néceflâires  pour  en  pénétrer  ItsmyC' 
tères,  Ainfî,  le  refpeà  &  le  mépris  ont  produit 
le  même  effet  de  renoncer  â  Tetude  dePEcrii- 
ture-Sainte. 
ixn,  L'ulàge  le  plus  pernicieux  des  allégories  eft 

Abus  des    d'en  avoir  fait  des  principes  y  pour  en  tirer  des 

lUegones,      conséquences  contraires  au  vrai  fensde  rEcri- 

ture^  8c  établir  de  nouveaux  dogmes: telle  eft 

la  fàmeulè  allégorie  des  deux  ff^rts*  Jefiu* 

|,  Chrid  près  de  (à  Paffion ,  dit  a  (es  Difciplcs  f 

rt.  *  **'**  ^H*^^  ^^^^  qu'ils  aient  des  épécs ,  ijour  accom- 
plir la  prophétie  qui  portoit  9  qu'il  (èrolt  mit 
au  nombre  des  méchans.  Ils  difènt  :  Voici  deux 
épées.  Il  répond:  C'eflaflèz.Lefèns  littéral  eft. 
évident.  Mais  il  a  plu  aux  amateurs  d'allégo-* 
ries  de  dire  que  ces  deux  glaives  9  tous  deux 
éj^lement  matériels ,  figninent  les  deux  puii^ 
wnces  par  lefquelles  le  monde  eft  s;ouverné> 
la  (pirituelle  &  la  temporelké  Que  Jefiis- 
Chrift  a  dit  :  C'eft  aflèz  9  &  non  pas  :  C*eô 
trop  ;  pour  montrer  qu'elles  (hffiCentj  mais  que 
l'une  &  l'autre  eft  nécefïàire.  Que  ces  deux 
puiflànces  appartiennent  â  l'églife  9  parceque 
les  deux  glaives  Ce  trouvent  entre  les  mains  des 
Apôtres  ;  mais  que  l'Eglifè  ne  doit  exercer  par 
elle-même  que  la  puinànce  fpirituelle  9  &  la 
temporelle  par  la  main  du  Prince,  auquel  elle 
en  accorde  l'exercice.  C'eft  pourquoi  Jefus- 

JoaiL  xruu  Chrift  dit  â  S,  Pierre  :  Mets  ton  glaive  dans  le 

'•  fourreau.  Comme  s'il  difbit:  Il  eft  à  toi  :  mais 

tu  ne  dois  pas  t'en  fcrvir  de  ta  propre  main  ^ 
c'eft  au  Prince  à  l'employer  par  ton  ordre  6c 
fous  ta  diredion. 

Je  demande  à  tout  homme  fenlé  9  ft  une 
telle  explication  eft  autre  chofè  qu'un  jeu  d'ef^ 
prit  ydcfi  elle  peut  fonder  un  raifqnnement 

fériewC 
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lieux.  J'en  dis  autant  de  rallégorie  des  deux  Gcn.  i.  U 
^iûiliinaires,que  l'on  a  aufïî  appliquée  aux  deux 
ï^oifEinces  :  en  difânt  que  le  grand  luminaire 
^sil  le  (acerdoce  9  qui»  comme  i^  Soleil»  éclaire 
]^r(à  propre  lumière;  &  que  l'empire  eft  le 
-snoindre  luminaire  »  qui  »  comme  la  Lune  y  n'a 
^'une  lumière  &  une  vertu  empruntée»  Si 
4uel(|u'un  veut  appuyer  fur  ces  applications  de 
JPEcnture  »  &  en  tirer  des  conféquences  »  on  en 
eft  quitté  pour  les  nier  amplement»  &  lui  dire 
^ue  ces  paflages  font  purement  «hiftoriques: 
ou'il  n'y  faut  chercher  aucun  myftere;  que  le» 
deux  luminaires  font  le  Soleil  &  la  Lune  &  rien 
plus  ;  &  les  deux  glaives  deux  épées  bien  tran- 
chantes 9  comme  celle  de  S.  Pierre.  Jamais  on 
neprouvera rien  au'^delâ* 

Cependant  ces  deux  allégories  ïi  frivoles  font 
les  grands  argumens  de  tous  ceux»  qui  depuis 
Grégoire  VUr  ont  attribué  à  PEglife  l'autorité 
(ùr  &s  Souverains  »  menafi.  pour  le  temporel  *- 
contre  les  textes  formels  de  l'Ecriture  &  la 
Tradition  confiante.  Car  Jefus-Chrift  dit  nette* 
Ihent  (ans  figure  &  fans  parabole  :  Mon  royau-    ^<^'  xvm, 
ftie  n'eft  point  de  ce  monde.  Et  ailleurs  »  par-  *^' 
lant  âfèsdiiciples  ;  les  Rois  des  nation^  excr-  ^^*  **" 
cent  leur  domination  fur  elles  ;  mais  il  n'en  fera 
fa$  ainfî  de  vous.  Il  n\  a  ni  tour  d'efprit  »  ni 
#âifbnnement  qui  puifle  éluder  des  autorités  fi 
ppédfès  ^  d'autant  pkis  que  pendant  (èpt  otf 
Kuit  fiécles  au  moins»  on  les  a  prifês  â  la  letr 
src  fans  y  chercher  aucune  interprétation  my- 
flérieufe.  Vous  avez  vu  ,  comme  tous  les  ah- 
cîcns,entr'autres  le  Pape  S,  Géla(e>diflinguent   CieUf.  ep, 
nettement  les  deux  puifTances;  &  ce  qui  efl     Eift.  /:>, 
plus  fort,  vous  ave^  vu  que  dans  la  pratique  xxx.  n.  jz, 
ris  fuivoient  cette  doârine  »  &  queies  EvcqueS 
Se   les-  Papes  mêmes    étoient   parfaitement 
fournis  9  quant  au  temporel ,  aux  Rois  &  aux 

T 
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Empereurs,  même  Payens  ou  Hérétiques* 
fHft,  liv.        Le  premier  auteur  où  je  trouve  Tallégone 
>xvz.  n,  i6,   des  deux  glaives  9  eu  Geofroi  de  Vendôme  au 
Ceof.  opufc,  commencement  du  douzième  /iécle*  Jean  de 
Sarliberi  l'a  poufTée  -jufques  à  dire  9  que  le 
Policrat,  Z.  Prince  ayant  reçu  le  gkive  de  la  main  de  TE* 
▼.  c.  5.  gli^e,  elle  a  droit  de  le  lui  oter;  &  conmie 

d'ailleurs  9  il  enfeigne  qu'il  efl  non-feulement 
'  permis  9  mais  louable  de  tuer  les  tyrans  ,  on 

voit  aifément  jufques  où  vont  les  conféquen- 
Hîfl.  lîp.     ces  de  fa  doârine.  La  plupart  des  Doâeurs  du 
&XX.  n.  15.    même  fiécle  ont  inlîfté  fur  l'allégorie  desr  deux 
glaives  ;  &  ce  qui  eft  plus  (urprenant,  les  Prin- 
ces mêmes  &  ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  Papes  9  ne  la  rejettoient  pas  :  ils  (e  con- 
tentoient   d'en  redraindre  les  conféquences*. 
C'ctoit  l'effet  de  l'ignorance  craflè  des  Laïque$> 
qui  les  rendoit  efclkves  des  Clercs  pour  tout  ce 
qui  regardoit  les  lettres  &  la  doélrme*  Or9  ces 
Clercs  avoient  tous  étudié  aux  mêmes  écoles  » 
&  puifé  la  même  dodrine  dans  les  mêmes  li- 
Wfi»  Hy,     vres.  Au(ri9avez-vous  vu  que  lesdéfenfeurs  de 
Exiu.  «•  »  ••  l'Empereur  Henri  IV.  contre  le  Pape  Grégoire 
VIL  fe  retranchoient  â  dire  qu'il  ne  pouvoit 
être  excommunié;  convenant  que  s'il  l'eût  été, 
Liv.  Lxxxi.  u  devoit  perdre  l'Empire.  Frédéric  IL  le  fou- 
^  *''  mettoit  au  jugement  du  Concile  univerfèl  9  & 

convenoit  que  s'il  étoit  convaincu  des  crimes 
qu'on  lui  imputoit,  particulièrement  d'héré- 
ne  9  il  méritoit  d'être  dépofé»  Le  confeil  de 
>xxxz^n.54'  (àint  Louis  n'en  fçavoit  pas  davantage  >  & 
abandonna  Frédéric  9  au  cas  qu'il  fût  coupa- 
ble: &  voilà  jufques  où  vont  les  effets  des 
mauvaifès  études. 

Car,  un  mauvais  principe  étant  une  fois  pofé» 
attire  une  infinité  de  mauvaifès  conléquen- 
ces9  quand  on  veut  le  réduire  en  pratiqueicomi» 
ine  cette  maxime  de  la  puiilançe  de  l'EgUCa 
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Bot  le  temporel.  Depuis  qu'elle  a  été  reçue  9 
■^Ous  avez  vu  changer  la  face  extérieure  de  TE- 

fUiè  :  les  Evéques  ne  fe  font  plus  occupés  de 
1  prière  &  de  la  converfion  des  pécheurs^mais 
de  négocier  entre  les  Princes  des  traités  de 
paix  ou  d'alliance ,  de  les  exciter  à  la  guerre 
contre  les  ennemis  de  TEgiilê  «  ou  même  de  les 
y  contraindre  par  les  cenfures  Ecclé/ïaâiques  » 
&  fbuvent  par  les  armes.  Et  comme  l'argent 
eft  le  nerf  de  la  guerre  >  il  a  &llu  pour  iubve- 
iûx  à  ces  pieufes  entreprises  «  faire  des  impor^ 
fitions  fur  le  Ciereé  &  fur  le  Peuple»  Toit  en 
donnant  des  Indulgences  ,  foit  en  menaçant 
des  cenfures»  Ainn»  joignant  ces  affaires  gé- 
nérales à  celles  que  donnoient  à  chaque  Pré- 
lat (es  (èigneuries  y  ils  fe  font  trouves  acca- 
blés d'af&ires  féculiéres  contre  la  défenfè  de 
V  Apôtre  9  &  ont  cru  fervir  plus  utilement    1.  Tm 
TEglile  9  que  s'ils  rempliflbient  leurs  devoirs  4. 
cflentiels. 

Revenons  â  l'étude  de  la  Théologie.  Outre  XIT] 
TEcriture ,  elle  s'appuie  fur  laTradition  ;  mais  Tradit 
pour  fonder  un  arucle  de  Foi»  la  Tradition  doit 
être  perpétuelle  &  unrverfelle  9  reçue  de  tout 
tems  9  &  atteilée  par  le  confentement  de  tou- 
tes les  Egliles  9  lorfque  la  queflion  a  été  exa- 
minée &  approfondie.  Tels  font  les  dogmes 
contenusdans  les  fVmboles  &  les  autres  déci- 
iions  des  Conciles  généraux  9  ou  dans  les  écrits 
authentiques  delà  plupart  des  Dodeurs depuis 
la  naiflance  de  l'Églife.  Il  faut  doncrejetter 
toutes  les  prétendues  traditions  fondées  fur  des 
pièces  fauuès  >  ou  fur  des  opinions  fauflès  9  par- 
ticulières ou  nouvelles  ;  &  on  appelle  nouveau 
en  cette  matière ,  tout  ce  dont  on  connoit  le 
commencement  depuis  les  Apôtres.  Car9  com- 
me dit  Tertullien  ,  il  ne  nous  efl  pas  permis  Prafi 
id'inYenter  >  ni  rtkinxQ  de  rien  rechercher  après  6.  s. 

Tii 
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VEyangîle*  On  né  peut  donc  appu^  ancufl 
iraKbnnement  théolog^ue  fur  des  pièces  J&uP 
fès,  comme  lesDécrécales  d'Iiidore  :  on  ne  pea| 
en  appuyer  fur  Topinion  particulière  d'aucuii 
Doâeur  9  quelque  vénérable  qu'il  Coït  d'ail- 
leurs >  comme  celle  des  Millénaires ,  avancétf 
par  quelques  Anciens.  Enfin  y  il  fiiâit  qu*o^ 
fçachele  çonMnencement  d'une  opînîoa)  poujr 
étreafiuré  qu'elle  ne  fera  jamais  dédasée^étro 
de  foi  i  quoi  qu'en  piiiilènt  dire  ceux  qui  s'é* 


pliquer  plus  clairement  9  quand  elle  le 
ftéceflàice.  On  a  beau  raisonner  pour  motitrer 
que  la  çholè  a  dû  être  amfï ,  &  que  ce  que  l'oi^ 
avance ,  efi  plus  digne  de  la  (àgeffe  on  de  b 
t)ontédeDieu  :  il&ut  prouver  qu'il  l'a  voulu  y 
&  qu'il  nous  l'a  révélé  :  il  ^ut  pro«yer  9  nodr 
pas  que  l'Eglife  a  dû  le  croire  >  majs  qu'elle  Tar 
cru  en  effet. 

La  tradition  commence  par  Tinilruf^ion  de 
vive  voix;  mais  pour  la  peroétiier ,  le  (êcours 
de  l'Ecriture  efl  très-utile.  Âufli ,  Dieu  a-t-il 
pourvu  fur  ce  pointa  Ton  Eglife.La  longue  vie 
de  (àint  Jean  1  Evangclifte  8c  4e  (aint  Polycarr 
pe^  Ton  disciple  9  firent  paiïèr  la  tradition  )ufi 
ques  à  (àint  Irénée  qui  la  çon^èrvoit  ii  foigneUf 
Àment  dans  fa  mémoire  y  &  qui  vivoit  à  la 
fin  du  fécond  fiécle.  11  nous  en  a  beaucoup 
Strom.  iaifTé  dans  Tes  écrits  >  aufli-bien  que  S,  Clémenf 
4*  d? Alexandrie  9  inftruit  comme  lui  par  ceux  qui 

'  liv»iY.  avoient  vii  les  Apôtres  ;  &  c'eft  ce  qui  rend  û 
précieux  les  écrits  de  ces  Pères  8c  des  autres 
des  deux  premiers  (?é'cles.  La  même  Providen* 
ce  nous  a  donné  d'âge  en  âge  d'autres  fàints 
DoâeurS)  fidèles  dépk}fitaires  de  la  tradition  « 
qu'ilj^  Qnt  eu  Coin  de  Katifiaettre  4  leurs  iu&s- 
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m  ;  &  de-là  nous  viennent  tant  d'écrits 
ères  des  fîx  premiers  (îécles»  Mais  ces  tré- 
Cbnt  inutiles  à  ceux  qui  ne  les  connoiflcnt 
ou  qui  les  négligent» 
>  c'etoit^  le  ni^heur  des  Doâeurs  du  trei* 
5  &  du  auatorziéme  fiéde  9  de  ne  connoi* 
le  peu  (('ouvrages  des  Pères  ,  principale- 
des  plus  Anciens  «  &  de  manquer  des  (è« 
néceflàires  pour  les  bien  entendre.  Ce 
pas  que  les  livres  fuiïent  perdus  »  ils  exi- 
itypuifque  nous  les  avons  encore  ;  mais  les 
plaires  en  étoient  rares  &  cachés  dans  les 
>théques  des  anciens  Monaûeres  «  où  Ton 
(bit  peu  d'uûge.  Ceft  où  le  Roi  S.  Louis  ^(/^«  ^^ 
:  chercher  pour  les  tranfcrire  $  &  les  multi-  ^^^^^^»  «• 
»  au  grand  avantage  des  études  ;  &  de  là  ^  ^* 
e  gi^ud  ouvrage  de  Vincent  de  Beauvais  » 
>us  voyons  les  extraits  de  tant  d'anciens 
jrs  même  proËmes.  Dès  le  fiécle  précé- 
nous  en  voyons  un  grand  nombre  de  âr 
jis  les  écrits  de  Jean  de  Sarîiberi;  mais  » 
t  la  curiofité  de  quel<]ues  particuliers.  Le 
lun  des  Etudians  &  même  des  Doâeurs 
noit  à  peu  de  livres  «  âc  principalement  â 
des  Auteurs  modernes  >  qu'ils  enten« 
t  mieux  que  les  Anciens* 
auc  (e  fouvenir  que  ceux  qui  étudioient 
is  alors ,  étoient  les  Relineux  Mendians* 
la  rigoureufè  pauvreté  dont  ils  faifoient 
dion)  ne  leur  permectoit  guéres  d'acheter 
nres  y  qui  étoient  très-dners  ;  &  leur  vie 
&  toujours  ambulante  ne  leur  donnoit 
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curieufès  &  les  fubtilités ,  qui  ne  demanden 
que  de  Telprit  fans  ledure  &  fans  examen  de 
iaits. 

Mais  9  ils  ne  confîderoicnt  pas  que  cette  ma 
nicre  d'étudier  altéroitinfèn/îblement  la  tradi- 
tion de  la  Difcipline,  Par  exemple  9  youlan 
raiibnner  fur  lesSacremens  (ans  la  connoiflàhc^ 
cxaâe  des  faits  9  ils  ont  {uppofé  qu'on  les  avoie 
toujours  adminiârés ,  comme  on  faifbit  de  leuic 
tems  9  &  ont  pris  quelquefois  pour  efîèntielles- 
des  cérémonies  accefTbires  9  comme  ronétion  « 
&  la  tradition  du  calice  à  la  Prétrirè  9  au  lieit 
qu'en  ce  Sacrement  l'eflentiel  cft  rimpoiitiofB 
des  mains.  C'efl  par  le  même  principe  qu'otf 
a  voulu  aifùjettir  les  Grecs  à  palier  par  les  qua- 
tre ^Ordres  mineurs  9   avant  que  d^arriveratt 
60U diaconat  9  &  que  l'on  a  cru  néceflâire'  d'a- 
Toir  des  ornemens  &  des  autels  portati&9mémt 
dans  les  plus  grands  voyages  &  les  miflioiis 
les  plus  éloignées*  Ce  n'efl  aue  l'ignorance  de 
l'antiquité  qui  a  fait  regarder  ces  réries  com- 
me inviolables  9  tandis  qu'on  en  négligeoit  di 
plus  importantes. 

Je  ne  laifTe  pas  d'admirer  que  dans  des  tema 
£  malheureux  9  &  avec  ii  peu  de  fècours  9  les 
Dodeurs  nous  ayent  iî  fidèlement  con(èrvé  le 
dépôt  de  la  tradition  9  quant  a  la  dodrine.  Je 
leur  donne  volontiers  la  louange  qu'ils  méri- 
tent 9  &  remontant  plus  haut  9  je  bénis  9  autant 
que  j'en  fuis  capable  9  celui  qui ,  Aiivant  fa  pro- 
merfê  9  n'a  jamais  ceffc  de  foutenir  fbn  Eglife* 
Je  demande  feulement  qu*on  fe  contente  de 
mettre  ces  Dodeurs  en  leur  rang  9  lans  les 
élever  au-defTus  :  qu'on  ne  prétende  pas  qu'ils 
ont  atteint  la  perfedion  9  &  qu'ils  nous  doi- 
vent fervir  de  modèles  :  enfin  9  qu'on  ne  les 
préfère  pas  aux  Pères  des  premiers  fîécles.       » 

Les  titres  magnifiques  que  Ton  a  doimés-i 
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Quelques-uns  de  ces  D odeurs  9  ont  impcfé  aux       xi 
fiécles  fuivans  :  on  a  dit  Albert  le  Grand)  com-    Rrpu 
ttie  s'il  étoit  autant  diftingué  entre  lesThéolo*  ^cs  Sci 
giens,  qu'Alexandre  entre  les  guerriers.  On  a  'iqu" 
nommé  Scot  le  dodeur  Subtil.  On  a  donné  à 
d'autres  les  épi  thé  tes  d'Irréfragable  9  d'IUunû- 
-né  «  de  Réfolu  9  de  Solemnel  9   d'Univerfek 
Mais  )  fans  nous  laiflèr  éblouir  par  ces  grands 
titres  9  voyons  s*ils  ne  montrent  point  le  mau- 
vais goût  de  ceux  qui  les  portent  :  jugeons-en 
par  leurs  ouvrages  9  nous  les  avons  entre  les 
mains  ;  pour  moi  9  j'avoue  que  je  ne  vois  rien 
de  grand  dans  ceux  d'Albert  que  la  grofleur  9c 
le  nombre  des  volumes. 

Souvenons-nous  que  cesThéologiens  vlvoienc 
dans  un  tems  dont  tous  les  autres  monument 
ne  nous  paroiflent  point  eilimables  9  du  moins 
pair  rapport  à  la  bonne  antiquité  :  du  tems  de  Hs/H, , 
ces  vieux  Romans  dont  nous  voyons  des  ex-  Po^ 
traits  dans  Fauchet  :  du  tems  de  Joinville  & 
de  Ville-Hardouin  9  dont  les  hidoires  9  quoi- 
qu^utiiés  &  plaifàntes  par  leur  naïveté  9  nous 
paroiflent  fi  groflieres  :  du  tems  de  ces  bilti- 
mens  Gothiques  fi  chargés  de  petits  omcmerS^  ' 
&  G.  peu  agréables  en  e&t9qu'aucun  Architecte 
ne  voudroit  les  imiter.  Or9  c*eâ  une  obferva-< 
tien  véritable  qu'il  règne  en  chaque  fiécle  un 
certain  goût  qui  fè  répand  fur  toutes  fortes 
d'ouvrages.  Tout  ce  qui  nous  refle  de  l'an- 
cienne Grece9  eâ  felide,  agréable  &  d'un  goût 
exquis  :  les  reâes  de  leurs  bâtimens  9  les  âa<» 
tues  9  les  médailles  9  font  du  même  caraâere 
en  leur  genre  que  les  écrits  d'Homère  9  de  So-*- 
phocle,  de  Demoflhene  &  de  Platon  :  par 
tout  règne  lebon-fens  &  l'imitation  delà  plus 
belle  nature.  On  ne  voit  rien  de  (ëmblabl^ 
dans  tout  ce  qui  nous  refle  depuis  la  chute  d« 
^'empire  Rgmaini  jufqu^s  au  n\ilieu  du  quiio^ 
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ziémè  fiécle^  où  les  fciences  &  les  beaux  «il 

ont  commencé  â  fe  relever,  &  où  fe  font  dif* 

lîpées  les  ténèbres  que  les  peuples  duNor^ 

avoient  répandues  dans  toute  l'Europe. 

Par-là  ië  détruit  un  préjugé  iScz  ordinairef 

que  les  iciences  vont  toujours  fe  perfeâionnantf 

qu'il  e(l  facile  d'ajouter  aux  inventions  des  au^ 

très;  que  des  hommes  plus  médiocres  qu'eux 

le  peuvent  faire ,  &  qu'un  Nain  monté  âir  Icf 

épaules  d'un  Géant,voit  plus  lois  que  1^  Géant 

même.  J'accorde  ces  proportions  générales  « 

snais  je  nie  qu'on  puiflè  les  appliquer  à  notre 

iiijet.  Pour  ajouter  à  la  doôrine  ou  a  la  méthode 

des  Anciens  >  il  eût  fallu  la  connoitre  psur£û* 

tement,&  c'efl  ce  qui  manquoit  à  nos  DoâeurSf 

comme  je  viens  de  le  montrer  :  ainfî  j  le  Naitt 

demeurant  â  terre  ,  fa  vue  étpit  très-bornées 

D'ailleurS)  les  fciences  &  les  arts  qui  fè  perfec*» 
^ .  jg  j^ —  j 

;  mj 
,  qui 

toute  entière.  Les  Apôtres  &  leurs  Difciplçs 
ont  fçu  toute  la  dodrine  du  fklut  &  la  meil* 
leure  manière  de  l'enfeigner. 

Mais  n'efl-il  pas  vrai  que  les  ScholafUquetf 
ont  trouvé  une  méthode  plus  commode  &  plvm 
exaâe  pour  enfèigner  la  Théologie  ^  &  leur 
ilyle  n'efl-il  pas  plus  foiide  &pltt8  précis^que 
celui  de  la  plupart  des  Anciens  :  Je  l'ai  fbuvent 
oui  dire  9  mais  je  ne  puis  en  convenir  ,  &  os 
«e  me  perfuadera  jamais  que  jufques  au  dou*> 
ïiéme  ficelé  ^  la  méthode  ait  manqué  dans  lev 
écoles  Chrétiennes.  Je  crois  l'avoir  montré 
dans  le  fécond  de  ces  Difcours  9  où  je  vous  prie 
de  Touloir  bien  recourir.  Il  efl  vrai  que  la plik*- 
t>art  des  Anciens  n'ont  pas  entrepris  de  taire 
%in  corps  entier  de  Théologie  9  comme  ont  hit 
fiugues  de  S»  Viâor  >  Hudebert  de  Toiut^ 
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Kobert  PuUus  &  tant  d'autres  âleur  exemple* 
Mais  ils  n'ont  pas  laifTé  ài  nous  donner  dan» 

2uelques-uns  de  leurs  ouvrages  le  plan  entier 
e  laHeli^ion  ;  comme  S.  Auguftin^  quitdans 
ion  Enchiridion,  montre  tout  ce  que  Ton  doit 
croire ,  &  la  manière  de  Tenfeigner  dans  U 
}e  livre  de  la  dodrine  Chrétienne.Nous  voyons 
encore  l'abrégé  de  la  doôrine  dans  les  expofi- 
dons  du  Symbole  &  les  Catéchcfcs  9  ^y^ 
brégé  de  la  morale  dans  quelques  autres  traités, 
comme  dans  le  Pédagogue  de  fkint  Clément 
d'Alexandrie. 

Que  manque-t-il  donc  aux  Anciens  f  £û-ce 
de  n'avoir  pas  donné  chacun  leur  cours  entier 
de  Théologie  9  recommençant  toujours  à  divî^ 
ièr»  &  a  déSnir  les  mêmes  matières  9  &  a  traiter 
les  mêmes  queûions  f  J'avoue  ^ue  les  Moder- 
|ies  l'ont  ^t  ;  mais  je  ne  conviens  pas  que  U 
Religion  en  ait  été  mieux  enfeignée.  L'cfi^t  le 
plus  fen/îble  de  cette  méthode  e(l  d'avoir  rem- 
pli le  monde  d'une  infinité  de  volumes  9  partie 
|mprimésr9  partie  encore  manufcrits  9  qui  de- 
meurent en  repos  dans  les  grandes  Bibliothé^ 
ques  9  parce  qu'ils  n'attirent  les  Leôeurs  »  ni 
par  l'utilité 9  ni  par  l'agrément;  car  qui  lit  i 
pré(ènt  Alexandre  de  Halès9  ou  Albert  le 
Grand  î  On  a  peine  à  comprendre  comment 
ces  Auteurs  9  dont  plufieurs  n'ont  pas  atteint 
PU  grand  âge9  ont  trouvé  le  tems  de  tant  écrire* 
^  3  efi  i  craindre  qu'ils  n'en  priiTent  pas  aflèi 
pour  méditer. 

S'ils  vouloient9  comme  il  efi  vraifèmbUble* 
ibtvre  la  méthode  des  Géomètres  9  il  £illoif: 
commencer  par  des  principes  autant  inconte^ 
fiables  que  les  déénitions  &  les  axiomes  de  ce» 
derniers  :  c'eâ-à-dire  9  dans  la  matière  Théolo- 

S 'que  par  des  paflàges  formels  de  l'Ecriture  ou 
is  ptopdkioas  de  lumière  AntureUe*  Or»  ]• 
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Tiens  de  vous  foire  obferver ,  quenosScholafl^ 
oues  prennent  (buvent  l'Ecriture  dans  des  fens 
figures  &  détournés,  &  pofent  pour  principe  des 
axiomes  d'une  mauvaife  Philolbphie ,  ou  des 
autorités  de  quelque  Auteur  profane.  Les  con* 
féquences  tirées  de  tels  principes  ne  (ont  point 
concluantes  :  on  les  peut  nier  fans  bleflèrlafbi« 
ni  la  droite  raifbn  9  &  de  tels  argumens  n'ont 
que  l'apparence  du  raiibnnement.  Mais  nous  ne 
▼oyons  encore  que  trop  de  gens  qui  s'en  con- 
tentent ,  qui  n'étudient  que  par  mémoire ,  & 
croyent  raifbnner  quand  ils  répètent  les  argu- 
mens qu'ils  ont  appris  par  cœur,  (ans  les  avoir 
examinés  au  poids  du  bon-(èns.  De*là  vient  « 
qu'ils  rejettent  les  meilleures  rai(bn8  >  quand 
elles  font  nouvelles  pour  eux  >  &  ne  pen(ënf 

•  que  comme  ils  ont  accoutumé  de  pen(èr. 
.^2^  SilesScholaftiquesont  imité  la  méthode  dei 

Style  des  Géomètres  9  ils  ont  encore  mieux  copié  leui 
Schoiaiti-  ,  Ay  ^6  (*6C  &  uniforme.  Mais  ils  n'ont  pas  confi- 
|uei.  déré  que  dans  l'étude  de  la  Géométrie  9  Tima^ 

gination  eft  (butenue  par  les  figures  9  au  lieu 
qu'elle  n'a  point  d'appui  dans  les  matières  Phi- 
lofophiques ,  (lirtout  en  morale  ;  ii  ce  n'eft 
par  des  exemples  &  des  peintures  vives  >  des 
pafïions ,  des  vices  ou  des  vertus*  Ce  dyle 
ftc  a  encore  un  autre  défaut  9  c'efl  de  ne  point 
montrer  les  mœurs  de  celui  qui  enfeigne  :  un 
(célérat  peut  parler  ainfi  de  morale*  Au  refle, 
je  ne  puis  fbuffirir  qu'on  veuille  faire  aux 
Scholamques  un  mérite  de  ce  flyle^comme  s'il 

•  étoit  plus  (blide  Se  pl^s  court.  J'avoue  que  le 
fiyle  dogmatique  doit  être  fimple  9  &  qu'on 
n'y  doit  chercher  aue  la  clarté  &  la  précifion 
(ans  aucun  autre  ornement  ;  mais  cette  fîm-« 
plicité  ne  laiflè  pas  d'avoir  (a  nobleiie  de  (k 
grâce  ;  le  bas ,  le  plat  &  le  pé(ànt  ne  (bnt  jà- 
luai^  bons  à  ijçA,  La  fimplicité  du  ây le 


fur  rHïJlotre  Eccïéfu^tque.         1 1^ 

:îque  n'empêche  pas  de  parler  purement  la 
jue  qu'on  y  employé  «  au  contraire  mieux 
3arle  ^  mieux  on  ie  fait  entendre ,  &  rien 
I  moins  propre  â  en(eigner  »  que  l'aflèâa- 
i  d'un  langage  /îngulier,  qui  ajoute  à  Té- 
sprincipale  une  étude  préliminaire  du  lan- 
e.  Je  n^ais  que  chaque  fcience  &  chaque  art 
>  termes  propres ^  inconnus  au  commun  des 
imeis  ;  mais  ils  ne  doivent  être  employé» 
pour  les  chofès  qui  n'ont  point  de  nom 
s  la  langue  populaire ,  parce  que  le  peupla 
les  connoit  pas  ou  n*y  fait  pas^d'attention» 
ft  une  marque  de  la  groffiéreté  de  nos  Pftes 
^oir  fait  du  blafbn  une  (cience  myflérieufèf 
ne  confifle  prefque  qu'à  donner  des  noms 
'aordinaires  aux  chofès  les  plus  commu» 
»&  de  s'être  fait  un  mérite  de  dire  gueule  & 
pie  »  au  lieu  de  rouge  &  de  vert.  J'en  dis 
nême  du  jargon  de  la  chafle  &«4es  autres 
blables  y  qui  ^  (ans  éclairer  i'e(prit  »  ne  font 
charger  la  mémoire, 

)r ,  les  ScholaiHques  ont  donné  dans  ce  dé- 
î  en  fe faisant  un  langage  particulier  diftin- 

de  toutes  les  langues  vulgaires  &  du  vrai 
1 9  quoiqu'il  en  tire  Ton  origine.  Ce  qui  tou- 
is  n'étoit  point  nécefïàire,  puifque  cha- 

peut  philofopher  en  parlant  bien  (a  lan- 
.  JLçs  écrits  d'Ariflote  font^nbon  Grec  ^ 
>uvrages  philofbphiques  de  Ciceron  en  bon 
n  9  &  dans  le  dernier  fîécle  Defcartes  z 
liqué  fa  dodrine  en  bon  François  &  d'un 
5  net  &  précis  9^ui  peut  (èrvîr  dfe  modèle 
r  le  dojgmatique.  Ce  n'eft  donc  point  la  né- 
té  de  &  matière  quia  introduit  ce  langage 
los  écoles  9  c'efl  le  mauvais  goût  du  trei- 
ic  fîécle  &  des  fuivans, 
ne  autre  erreur  eft  de  croire  qu'un  ftyïe 

contraint  &  partout  unifocmç  »  foit  pW 


court  êc  plus  clair  que  le  discours  otilïoSxtft 
naturel  >  où  Ton  (è  donne  la  liberté  de  varitf 
les  phrafès  «  &  d'employer  quelques  (igures.Ce 
ilyle  gêné  &  jette  en  moule  i  pour  ainfi  dire  i 
elt  plus  long ,  outre  qu*il  eâ  très-ènnuyeux* 
On  y  répète  â  chaque  page  les  mêmes  forvur 
les  ;  par  exemple  9  fur  cette  matière  on  bit 
fix  quefiions  :  â  la  première  9  on  procède  ai&fij 
puis  trois  objeâions  :  puis  9  Je  réponds  qui 
&ut  dire*  Enfuite  viennent  les  repoufe  aux 
objeâions.  Vous  diriei^  que  TAuteur  eft  forcir 
par  une  néceflité  inévitable  9  i  s'exprimer  toi|f< 
jcmrs  de  même.  On  répète  à  chaque  ligne  ki 
termes  de  Tart  :  proportion  9  afiêrtion  9  preu* 
ve  9  majeure 9  mineure 9  condufion»^  Icxt&t* 
Or9  ces  répétitions  allongent  beaucoup  le  dil^ 
cours.  Je  vois  bien  d*où  elles  (ont  venues  i  noê 
Ancêtres  étoient  fort  grofliers  9  il  y  a  cinq  on 
£x  cens  ans  ;  les  Etudians  de  ce  tems-lâ  n'aa^ 
roientfçu  diflinguer  robjeélion  de  la  preuve  9 
6  on  ne  leur  eût ,  pour  ainfi  dire ,  montrée  sM 
jdoigt  :  il  falloit  tout  nommer  par  Con  nom» 
Voici  robie^on9  voicilaréponie9  l'infiancCf 
la  corollaire.  Les  argumens  en  forme  alloii- 
gent  encore  notablement  le  difcours  9  &  inn* 
patientent  celui  qui  voit  d*abord  laconclufionî 
il  eÛ.  foulage  par  un  enthyméme  9  ou  par  un^ 
iimple  proportion  qui  &it  (bus-entendre  tout 
le  refle.  Il  faudroit  réferver  le  (ylloriCneen- 
(tier  pour  des  occadons  rares  9  de  développer 
un  fbphirme  fpécieux  9  ou  rendre  (ènfîble  uno 
rérite  abdraite. 

Cependant  9  ceux  qui  font  accoutumés  au 
fiyle  de  l'école  <.  ne  reconnoiflènt  point  les  rai- 
ibnnemens  9  s'ils  ne  font  revêtus  de  la  forme 
iyilogiftique.Les  Pères  de  l'Eglife  leur  parole 
ient  des  Rhétoriciens^pour  ne  pas  dire,  des  Di(^ 
courenxs  ^  parce  qu'ils  s'expliquent  natureUff* 
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DMflt  9  coi^pime  on  fait  en  converâdon  r  parco 
^'ils  nfënt  quelquefois  d'interrogations  9  d'ex* 
damatiotts  6c  des  autres  figures  orlimires)  8d€ê 
Scholaâiques  ne  voyent  pas  que  les  figures  &let 
tours  ingénieux  épargnent  beaucoup  de  paro- 
les 9  &  que  (bu vent  par  un  mot  bien  placé  9  on 
prévient  ou  on  détourne  une  objedion  9  qui  le* 
pccuperoit  long-tems. 


\i»  ne  doit-on  compter  jpour  rien  d'éviter 
l'ennuj  &  le  dégoût  infeparable  d'un  âyle  Ccç^ 
dédiamé  éc  toujours  (tir  un  même  ton  f  Eft-il 
pflcntiel  aux  études  férieu(ès  d'être  pénibles  Se 
déiàgréables  ;  &  n'a-t-on  pas  remsurqué  il  7  a 
letig-tems  9  que  celui  ^ui  en  ih(faru^(ant9  (^ait 
joindre  l'agréable  à  rutile9  atteint  au  point  de  la 
perfeâipnfC'eil  cette  dureté  du  (Ijle  Scholaâi- 
que  qui  rebute  tous  les  jeunes  gens  6c  leur  ren<) 
l'étude  odieu(è  pour  toute  leur  vie  ;  après  qu'ils 
ont  pafle  quelques  années  dans  les  Collèges  6c 
les  Séminaires  â  écouter  ce  langage  8c  â  âi(puf 
terfiirdes  queôions  abftraites  dont  ils  ne  voyent 
point  l'utilité.L'infkuéUon  eft  la  nourriture  des 
jB(prits;  imitons ,  en  la  donnant  9  l'ordre  de  la 
iiaciKe,  ou  plutôt  de  la  Sagefle  divine  9  dans  la 
(dîlbibttdo^de  la  nourriture  corporelle.  Elle  y 
a  jbjfnt  un  pkiiir  qui  en  eâ  le  véhicule  Se  qui 
fV  une  agreable  néceffité  nous  engage  à  nous 
conCerrét  6c  à  nous  fortifier.  Imitons  S.  Baille 
SrS.  Aujruâin,<|)ii9à  la  folidité  &  â  la  fubtilité 
(des  pen(ees  9.  joignent  les  tours  délicats  6c  les 
cxpfeilions  gracieufes  9  qui  ne  nous  propofènt 
ptHnt  des  qvieftions  frivoles  8c  puériles,  mais  les 
objedions  ef&âives  des  Hérétiques  de  leur 
tûoa  9  qui  ne  nous  repaiiîènt  point  de  doutes 
&d'opinions9  mais  de  vérités  cerfôines  9  qui  joi- 
gnent l'onâion  à  la  doôrine  9  même  dans  les 
matières  les  plus  abfbaites.  Voilà  les  guider 
<|a'oa  Théologien  fç  doit  propo(èrr 
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inm.       'I^cs  Canonises  du  treizième  fiéde  finvIteAft' 
CÛionilbs.  la  même  méthode  &  le  même  ûyit  que  lés 
Théologiens  ;  mais  ils  ne  conlèrverent  pas  fi 
bien  la  tradition  pour  le  fond  de  la  ddârinef 
étant  perfuadés  >  comme  il  eâ  vrai .,  que  la  Dif- 
cipline  n'eu  pas  au  fil  invariable  que  la  Foi< 
J'ai  montré  dans  le  dilcours  précédent  les  four- 
ces  de  ce  changement ,  l'autorité  des  &»&i 
Drécrétales  &  de  tout  le  Déci^t  de  Gratieny 
l'opinion  que  le  Pape  n'étpit  point  ^umis  aux. 
Canons  &  que  (bn  pouvoir  étoit  (ans  bornes« 
Dès-lors  on  s*éloigna,de  plus  en  plus  des  ma«) 
ximes  de  l'Antiquité  9  on  ne  fè  mit  point  en  pei- 
ne de  les  connoitre:  la  jurifprudence  Canoni- 
que devint  arbitraire  &  par  conféquent  in- 
certaine 9  par  la  multitude  exceilive  de  nou- 
velles conmtutions  dérogeant  les  unes  aux  au- 
tres 9  enfin  9  par  les  difpenfès  des  loix  qu'on 
n*o(bit  abroger*  Les  Dodeurs  qui  expliquoient 
dans  les  écoles  Ip  Décret  de  Gratien  &  tes  Dé- 
crétales  de  Grégoire  IX.  y  firent  des  Glofest 
qui  font  devenues  fameufes  >  quoique  Tutilité 
n'en  foit  pas  grande  9  fî  ce  n'eu  par  les  ren- 
vois ;  car  elles  indiquent  afièz  bien  les  cha- 
pitres &  les  paiïàges  qui  ont  rapport  les  uns  • 
aux  autres.  Mais  ces  Gloffateurs  n'expliquent 
point  les  mots  difficiles  des  anciens  Canons  » 
ils  ne  les  encendoient  pas  eux-mêmes  9  <&  ils. 
ne  rapportent  guéres  les  caules  ou  les  occasions . 
hiftoriques  des  Conftitutions,  Ce  qu'ils  appel- 
lent en  pofer  le  cas  9  ne  confifle  qu'à  mettre 
en  marge  les  propres  paroles  du  texte.  Quel- 
quefois pour  montrer  leur  érudition  ils  don- 
nent des  étymologies ,  mais  Souvent  ridicules» 
GloC  in  c.     ^^"^^®  celle  de  Diabolus  au  commencemetit 
I.  de  Jim,    ^^^  Décrétales.  Leur  principale  application 
|>,  *    eft  de  tirer  des  induâions  &  des  confequences 

des  paroles  du  texte  9  pour  les  appliquer  à  quet 
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i|û*attCré  (Ujet ,  &  ordinairement  pour  y  fonder 
quelque  chicane. 

Car  c'étoit  refprit  qui  regnoit  alors  :  voyer  i  Coij 
les  plaintes  que  fait  faint  Bernard  des  Avocats  c.  9*  lo, 
qui  plaidoient  en  cour  de  Rome  ;  &  par-là  ju-  mfl»l*  t 
gtL  des  autresTribunaux, Voyez  lesCanons  du  ^  4î* 
grand  Concile  de  Latran  >  &  encore  plus  ceux 
Gtt  premier  Concile  de  Lyon  9  &  vous  verrez 
jufques  â  quel  excès  ctoit  dès-lors  montée  la 
£ubtilitç  des  plaideurs  >  pour  éluder  toutes  les 
loix  &  les  faire  fervir  de  prétexte  â  Tinjuilice: 
car  c'.efl  ce  que  j'appelle  efprit  de  chicane.  Or 
les  Avocats  &  les  rraticiens  en  qui  dominoit 
cet  efprit  9  étoient  des  Clercs  :  ils  étoient  alors 
les  fèuls  qui  étudiaflènt  la  Jurisprudence  civile 
ou  canonique  «  comme  la  Médecine  &  les  au- 
tres (ciences  ;  il  itoit  bien  défendu  aux  Moi- 
nes d'en  faire  profeiïion  publique^  mais  non  pas 
aux  Clercs  fëculiers.  Si  la  vanité  Seule  ^  Tam- 
bition  de  fe  diflinguer  fourniffoit  aux  Philofo- 
phes  Seaux  Théologiens  tant  de  mauvailes  fub- 
tilités  pour  disputer  fans  fin  &  ne  fe  confelTer 
jamais  vaincus ,  combien  l'avidité  du  gain  v 
excitoit-elle  plus  puifTamment  les  Avocats  9  oC 
qu'étoit-cc  qu'un  tel  Clergé  f  L'efprit  de  l'E- 
Tangile  n'eft  que  fincérité^  candeur  y  charité  « 
déimtérefièment  :  des  Clercs  C\  dépourvus  de 
ces  vertus  étoient  bien  éloignés  de  les  enfei- 
gner  aux  autres. 

^  LesEvéques  &  les  autres  Supérieurs  les  mieux 
intentionnés  étant  inflruits  aux  mêmes  écoles 
n'en  (çavoient  pas  ailêz  pour  remédier  â  ces 
maux  :  nous  le  voyons  par  leurs  conilitutions 

3ui  ne  tendent  la  plupart  qu'à  régler  le  détail 
e  la  procédure  &  pourvoir  â  des  inconvé- 
niens  particuliers  9  fans  aller  â  la  fource  du 
mal.  Il  falloit  reprendre  l'édifice  par  les  fon- 
llemens»  en  fondant  un  nouveau  Clergé)  choifi 
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comme  autrefois  entre  |les  phis  par&lti  if 
peuple  9  examiné  par  de  longues  épreuves  ft 
élevé  au  fkcré  Minifiere  par  la  (ëule  coilfîdétaf- 
tion  du  mérite.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  daiis  \é 
iècond  diicours.  Sans  ces  (ares  précautions  lei 
«neilleures  loix  font  mcprifées  &  par  confê(|aent 
inutiles.  Mais  pour  former  un  tel  Clergé  il  eût 
&llu  que  les  Êvéques  euflênt  renoncé  i  levi 
intérêts  particuliers  ;  qu'ils  n'eu^nt  pas  defiré 
d'avancer  leurs  parens  dans  les  dignités  Ecdé* 
£aftiques ,  &  qu'ils  euffent  eu  la  force  de  réfif» 
ter  aux  Princes ,  qui  vouloient  en  pourvoit 
leurs  enfans  à  la  décharge  des  familles.  Il  eût 
fallu  du  moins  connottre  l'ancienne  DUciplinet 
mais  on  n'étudioit  plus  les  livres  oÂ  l'on  eàt 
pu  l'apprendre. 

Etudions-  les  à  préfènt  9  nçus  qui  les  avons 
entre  les  mains  ;  remontons  auxConditutipnl 
Apoftoliques,  aux  Canons  de  Nicéc  &  des  au- 
tres premiers  Conciles  9  de  S.  Grégoire  Thau* 
maturge  &  de  S.  Ba(ile ,  aux  Lettres  de  S.  Cj* 

fmtn  &  des  autres  Pères  :  j'ai  marqué  dans 
'Hiftoire  celles  que  j'ai  cru  les  plus  propres  à 
nous  inftruire  de  Tancienne  Difcipline.Et  corn* 
me  nous  ne  pouvons  nous  transporter  hors  de 
notre  fiécle ,  ni  changer  l'ufa^e  fcjon  \t(pel 
nous  vivons  9  étudions  audi  Us  conftituuoni 
modernes  &  les  livres  des  Canonises;  mais  con« 
tentons-nous  de  les  fuivre  9  autant  qu'il  eft  be- 
foin  9  pour  nous  conformer  à  l'état  préfent  de$ 
;^fïàires  9  (ans  les  admirer  y  &  nous  boucher  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  leurs  défauts  9  leur  gto(^ 
£erete  9  leur  ignorance  de  l'antiquité  9  leurs 
mauvaifcs  fubtilités  ^  la  baflëiTe  de  leurs  fcntî- 
mens.  Souvenons-nous  toujours  de  la  noblefle 
8c  de  la  pureté  des  anciens  Canons  9  qui  ne  ten^ 
doient  qu'à  conferver  les  bonnes  mœurs  &  9  à 
fortifier  la  pratique  TEvançile. 
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n  pourrolt  de  même  à  proportion  rétablir 
de  de  la  TÎiéologie  f  &  Touvrage  e(l  déjà 
avancé.  Les  Univerfîtés  ont  eu  Es  malheur 
ommencer  dans  un  tems  oà  le  goût  des 
les  études  étoit  perdu  ;  mais  on  Ta  retrouvé 
à  peu  depuis  plus  de  deux  cens  ans  «  con^ 
vous  verrez  dans  la  (uite  de  rHiâoire9  & 
;  en  ont  profité.  On  a  étudié  curieu&ment 
!.angues  fçavantes  9  oa  a  cultivé  9c  peifec- 
aé  les  Langues  vulgaires»  On  s'eâ  appliqué 
ifioire  9  â  &  critique  9  à  la  recherche  des  lî-' 
ori^aux  en  chaque  genre  ;  on  en  a  fiût 
éditions  corredes.  il  ne  refte  qu'à  profiter 
»onheur  de  notre  fîécle  Se  à  mettre  en  œu- 
la  matière  û  bien  préparée, 
r  j^ftime  que  le  meilleur  mo^^en  e&  de  gar- 
dans  Pétude  la  fobriété  que  mnt  Paul  nous  ^^"^  ' 
mmande  dans  les  (èntimens^  n'étudiant 
ce  que  nous  pouvons  fçavoit ,  êc  com- 
çant  toujours  par  le  plus  important.  Li* 
affidument  rëcriture-fàinte  9  nous  arré- 
au  Cens  littéral  le  plus  fîmple  &  le  plus 
ts  (bit  pour  les  dogmes  9  (bh  peur  les 
iirs.  Retranchons  toutes  les  queihons  pré-* 
naires  de  la  Théologie  en  général  &  de  cha- 
traité  en  particulier  :  entrons  d'abord  en 
!ère  ;  voyons  quel»  textes  de  l'Ecriture 
i  obligent  â  croire  la  Trinité  f  l'Incarnap 
&  les  autres  Myfteres  ;  &  comment  l'autO"* 
de  l'Eglifè  a  fixé  le  langage  néceilàire  pour 
rimer  ce  que  nous  en  croyons.  Conten- 
-  nous  de  (çavoir  ce  que  Dieu  a  Eût  9 
que  nous  le  connoiflions  par  notre  expé- 
ce  ou  par  ùl  révélation ,  (ans  entrer  ààas 
^ueâions  dangereu(ès  du  pofEble  ou  du 
^enable. 

(liant  â  la  Morale ,  il  (aut  s'en  tenir  aux 
ids  principes  p  ii  çlaircmtnt  propofç;  dami 
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l'Ecriture  ;  à  la  charité,  la  fincéritéJ'humîUtff 
le  dé/intéreflement ,  la  mortification  dcs'fcnsj 
8c  fur  tout  â  Ce  bien  garder  de  croire  que  le  che? 
min  du  ciel  fe  (bit  applani  ayec  le  tems  9  &  qui 
le  relâchement  des  derniers  Hécles  ait  prefcrit 
Jo,  IV.  ij.  contre  TEvangile.  JeAis-Ghrift  cft  venu  att 
Jit.iu  14  monde,  non  pour  établir  un  culte  extérietii 
&  indituer  de  nouvelles  cérémonies  ;  mais 
pour  faire  adorer  fbn  Perc  en  efprit  &  en  véri- 
té ;  pour  fe  purifier  un  peuple  agréable  à  Dieu 
&  appliqué  aux  bonnes  œuvres.  Toute  morale 
qui  ne  tend  pas  â  former  un  tel  peuple  n*e& 
pas  la  flenne.. 


SIXIÈME  DISCOURS 

fur  rHiJÏQire  EccléJîaJIique^ 

CROISADES. 

T,  Tes  Croifedes  font  une  partie  confîdéra^ 

Origine  des  L^  ble  de  l'Hiftoire  de  l'Eglifc  pendant  le 
Croifades.      douzième  6:  le  treizième  /îéclc ,  &  font  une  des 
principales  fôurces  du  changement  de  la  Difci' 
pline  :  vous  en  avez  vu  la  fin  :  confidéroni 
auffi  leur  commencement  8c  leurs  progrès» 
L'origine  des  Croifades  furent  les  pèlerinages 
Hifl.  liv*    à  la  Terre  fainte ,  devenus  fréquens  depuis  le 
*  n-r^'     règne  de  Conflantin,  après  que  la  Croix  fut 
i,Dife.n.  î-  trouvée,  &  les  faihts  lieux  rétablis.  On  y  v»- 
noit  de  toute  la  Chrétienté ,  bornée  prefque  à 
l'Empire  Romain  dont  la  grande  étendue  ren- 
doit  le  voyage  facile ,  même  de  la  Gaule  ,  de 
TEipagne  &  des  autres  provinces  les  plus  recu- 
lées; &•  cette  liberté  continua  pendant  trois 
cens  ans  )  nonobflant  la  chute  dç  l'Empijçi: 
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â^Occident  9  parceque  les  Royaumes  qui  (e 
formèrent  de  £ès  débris  9  demeurèrent  Chré- 
-tiens  &  peuplés  de  Romains  9  quoiqu'affujet- 
tis  à  des  barbare»»  Le  grand  changement  n'ar- 
riva qu'au  feptiéme  fiecle  par  la  conquête  des 
Arabes  Mufulmans  féparés  de  nous  par  la  reli- 
gion 9  la  langue  &  les  mœurs.  Toutefois  com- 
me ils  laiiToient  aux  Chrétiens  leurs  (ujets  le 
lilye  exercice  de  la  Religion ,  ils  permettoient 
les  pèlerinages  9  &  faifoient  eux-mêmes  celui 
de  Jérufalem  9  qu'ils  nomment  la  maiTon  fàin^ 
te  9  &  ont  en  fînguliere  vénération. 

Les  Chrétiens  d'Occident  continuèrent  donc» 
ibus  la  domination  des  Mul'ulmans  9  à  vifiter 
les  Saints  lieux  de  la  Paleiline  9  quoiqu'avec 
plus  de  difficulté  qu'auparavant  :  &  Û  nous     ^(/?« 
refle  quelques  relations  de  leurs  voyages  9  com-  ^^'*  "• 
me  celle  d'Arculfe  Evéque  François9  écrite  par  -  ^^ 
-Adamnan  Abbé  Irlandois  fur  la  fin  du  feptiéme    ^ 
iîécle.  Ces  Pèlerins  voyant  la  (èrvitude  fous  ^' 
laquelle  gèmiilbient  les  Chrétiens  d'Orient  9 
en  ^i(bient  fans  doute  à  leur  retour  de  trifles 
peintures  9  relevant  l'indignité  de  voir  les 
lieux  Saints*  au  pouvoir  dés  ennemis  jdu  nom 
Chrétien  9  &  toutefois  plu/ieurs  iîècles  fe  pa{^ 
ièrent  avant  que  l'on  fit  aucune  entreprilè  pour 
les  délivrer. 

Il  eâ  vrai  que  les  Empereurs  Grecs  ètoienc: 
presque  toujours  en  guerre  avec  les  Mudil- 
mans  :  mais  c'ètoit  pour  b  dèfenlè  générale  de 
leurs  ^ontieres  9  plutôt  que  pour  la.  conquétiB 

farticuliere  de  Jérufalem.  Les  Goths9  les» 
'rançôis  9  les  Lombards  &  les  autres  peuples 
qui  dominoient  en  Occident  furent  longtem s 
eccupés  des  guerres  qu'ils  a  voient  entr'eux  & 
contre  les  Grecs.  Enfuîte9ils  fe  trouvèrent  en- 
gagés  â  fe  défendre  contre  les  Mufulmans  y* 
,3111.  £eu  de^  tems  après  leur  commencemeai^ 

Vii, 
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conquirent  TEIpagne  j  (e  repan&enc  Uefl 
avant  en  France)  &  s'établirent  en  Sicile  y  ^ 
d'où  ils  fai(bient  des  defcentes  en  Italie  «  &  jsP' 
ques  aux  portes  de  Rome*  On  s'eftimoit  bien- 
heureux  de  les  repouflêr ,  loin  d^aller  au-delà 
des  mers  porter  la  guerre  chez.  eux.  CharlenDS^ 
gne  n  puiflànt  j  R  grand  guerrier  >  G  zélé  pou? 
la  Religion  j  n'employa  Ces  armes  contre  le» 
Sarrafîns  que  fur  la  irontiere  d'Elpagne  ^  9c 
il  fongeoit  fi  peu  â  les  attaquer  en  OrieBtt 
qu'il  entretint  toujours  alliance  &  amitié  arec 
le  Calife  Aaron  9  qui  lui  envoya  la  clef  da 
làint  Sépulchre ,  en  figne  de  la  liberté  du  pè- 
lerinage. Le  voyage  de  Charlemagne  à  la 
Terre  fainte ,  efl  une  fable  inventée  depuis  les 
Croi  fades. 

Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  l'onzième  fiéde 
que  les  Chrétiens  d'Occident  s'unirent  pour 
lormcr  une  entreprifc  ■  commune  contre  les 
ennemis  de  la  Religion  9  &  le  Pape  Grégoire 
VIL  homme  courageux  &  capable  de  vaHes 
deilèins  9  en  fut  le  premier  Auteur.  Il  étoit  (èfl« 
£blement  touché  des  triftes  relations  qu'il  re- 
cevoir de  l'état  des  Chrétiens  Orientaux  op^ 
primés  par  les  infidèles  9  &  en  particulier  par 
les.  Turcs  Seljouquides  9  qui  venoient  de  s'é- 
tablir en  Aiie  :  il  avoit  excité  les  Princes  d'Oc» 
Hifi.  Z.txn.  cident  à  s'armer  contre  eux,  &  il  étoit  déjà 
•'^'  sûr  de  cinquante  mille  hommes  9  à  la  tête 

defquels  il  prétendoit  marcher  9  comme  il  le 
Grtg  L II.  t<^*"^oigne  dans  une  Lettre  à  l'Empereur  Hen- 
p,  51.*      ri.  Mais  des  afi&ires  plus  prochaines  &  plus 
prefTantes  empêchèrent  Grégoire  d'exécuter 
ce  projet,  qui  le  fut  vingt  ans  après  par  Urbain 
IL  II  y  avoit  eu  des  préludes  â  ces  entreprî* 
fes  :  les  Pèlerins  marchoient  â  la  Terrc-fàintc 
Hi(l  l  Lxj.  ^"  grandes  troupes  &  bien  armés.  Un  exem- 
.  il.  pie  illufhre  font  les  fe; t  mille  Allexnand9.^pi| 
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firent  le  voyage  en  10^4.  &  qui  Ce  défendirent 
fi  Yaillanunent  contre  les  yoleurs^rabes  :  une 
telle  Caravane  étoit  une  petite  armée ,  &  les 
Croifés  ne  furent  que  des  Pèlerins  a(lèmblés# 
Outre  les  principaux  motifs  d'ouvrir  le  che« 
inin  aux  pèlerinages  9  &  de  lècourir  les  Chré- 
tiens d'Orient,  je  ne  doute  pas  que  Grégoire 
^  Urbain  n'euflênt  en  vue  de  mettre  pour  tou* 
jours  l'Italie  à  couvert  des  infultes  des  Sara^ 
fins  9  &  de  les  afïbiblir  en  Elpagne  >  où  leur 
puiflànce  en  effet  a  toujours  diminué  depuis  le$     .. 
Croiûdes.  Enfin ,  le  Pape  Urbain  fait  entrevoir  q^^,^ 
dans  un  de  (es  Sermons  un  autre  motif  impor^  27        * 
tant;  c'eil  d'éteindre  les  guerres  particulières    hî/?.  / 
qui  regnoient  en  Occident  depuis  plus  de  deux  n,  wr*  4 
cens  ans  9  &  qui  tenoient  les  Seigneurs  conti-^ 
fiueUement  armés  les  uns  contre  les  autres*  La 
Croiûde  fut  plus  utile  pour  cet  effet  que  n'ar 
^oit  été  la  trêve  de  Dieu ,  établie  par  plufieuif 
Conciles  ven  Pan  1040  pour  (uQ)endre  pen** 
dant  certains  jours  de  la  fèmaine  les  aâes  d'hoP 
tilité.  La  Croifàde  tourna  contre  les  infidelet 
les  forces  que  les  Chrétiens  employoient  à  fie 
détruire  eux-mêmes  ;  ellea&iblit  la  nobleflè^ 
l'engageant  à  des  dépenlès  inmienfès  ;  &  le» 
•Sci^erains  cependant  prirent  le  deflus,  &  rétan 
blirent  peu  à  peu  leur  autorité. 

Je  ne  vois  point  que  l'on  ait  mis  alors  en 
oueftion  9  û  cette  guerre  étoit  juâe  :  tous  les 
Chrétiens  d'Orient  &  d'Occidtent  le  (uppo-^ 
(oient  également.  Toutefois  la  différence  de 
.  Religion  n'eâ  pas  une  cau(è  (uffifànte  de  guer^ 
re ,  &  S»  Thomas  écrivant  dans  le  treizième  ûé^  u  t. 
cle  )  lorfque  les  Croi(ades  ctoient  encore  £ré*  ^*  0« 
quentes  ,  dit  qu'on  ne  doit  pas  contraindre  les 
Infidèles  à  embrafler  la  foi  >  mais  (eulement  que 
les  fidèles  doivent  ^  quand  ils  le  peuvent)  em«- 
plojer  la  force  pour  les  empêcher  de  luûic 
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à  la  Religion  >  foit  par  leurs  per(uafîoni  9  ioU 
par  leurs  pot fécutions  ouvertes.  Et  c'eft  pouf 
cela ,  continue-t-Ur  que  les  Chrétiens  font  (ou* 
▼ent  la  guerre  aux  Infidèles  9  non  pour  les  con<- 
traindre  à  croire ,  mais  pour  les  contraindre 
à  ne  pas  mettre  d'obflacle  à  la  foi.  Sur  ce 
fondement  les  Princes  Chrétiens  ont  cru  de 
tout  tems  être  en  droit  de  protéger  les  Chré- 
tiens étrangers  opprimés  par  leurs^  Souverains» 
^  Sotr,  VII.  Ainfî ,  Théodofe  le  icône  refufà  de  rendre  aa 
Vfi*c,  18.    Roi  de  Perfe  les  Cnrétiens  Per(àns  réfugiés 
lu/f.  /rr.    ç|jg2  les  Romains9&  lui  déclara  la  guerre  pour 
xxiT.  n.  %9.  ^-j.^  ceflcr  la  pcrfécution.  De  ce  genre  fut 
l'occaiîon  de  la  première  Croifade  :  l'Empe* 
Lî».  Lxiv.  reur  de  C.  P.  imploroit  le  fècours  des  Latins 
■•3I»  contre  la  puiiîànce  formidable  des  Turcs  Sel- 

jouquides  9  Si  les  Chrétiens  d'Orient  le  de« 
mandoient  encore  plus  inilamment  par  les 
Lettres  lamentables  du  Patriarche  de  Jénifih 
lem  9  que  Pierre  l'Ermite  apporta  au  Pape 
Urbain. 

Il  fautaufïi  convenir  de  bonne  foi  que  IV 
Tcrfîon  des  Chrétiens  pour  les  Mufulmans  eut 
^grande  'part  au  dcflëin  de  la  Croifàde.  On  les 
regardoit  comme  une  nation  maudite  9  com- 
me des  ennemis  déclarés  de  la  vraie  Relig*en9 
faisant  profefTion  d'établir  la  leur  en  tous  lieux 
^^  par  la  force  des  armes.  Leurs  propres  fuiets  ne 

nijt.  liv,     pouvoient  s'accoutumer  à  leur  obéir.  Saint 
Dâmafc^de  ^^^"  Damafcene  vivant  dans  la  capitale  de 
Imag. or,  i,^^^^  Empire  un  fîécle  après  leur  conquête 9 
n.  1 1.  adrefTc  la  parole  à  l'Empereur  Léon  lÙLunen^ 

f  Tom.-  m,  comme  à  fon  Souverain  légitime.  Cinquante 
Conc.p.  170.  ans  après  9  les  Patriarches  d'Orient  dans  leurs 
'75»  lettres  au  feptiéme  Concile  général ,  recon- 

Hift.  liv,     noifTent  de  même  les  Empereurs  Grecs  pour 
«xy.n.5j.    jçy^g  nîaîtres9  &  traitent  les  Princes  IWuful^ 
yuans  de  tyrans  exécrables*  Enfin ,  Içs  C|^èr 
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tiens  (TEipagne  n'étoient  pas  encore  apprivor 
&s  avec  eux  au  milieu  du  neuvième  fiécle»  com- 
me on  voit  dans  S,  Eulogue  de  Cordoue.  J*a»     ^tdo 
voue  que  je  ne  reconnois  plus  ici  le-premier  ef-  motm 
"prit  du  Cnriftianifme ,  ni  cette  Ibumiflîon  par- 
iiite  aux  Empereurs  payens  pendant  trois  cens 
ans  de  perfécutions.  Mais  les  £iit5  ne  font  que 
trop  certains  9  &les  Princes  Chrétiens  ne  trai- 
toient  pas  les  Mufulmans  pris  en  guerre  com-     vîf. 
me  de  nmples  ennemis,  témoin  ceux  que  i'Em-  n,  tfi- 
pereur  Bahle  Macédonien  fit  écorcher  9  &  ceux    Anafi 
que  firent  mourir  les  Papes  Léon  IV.  Jean  Vllt    ^'^ 
&  Benoît  VIIL  ,  ^^* 

*  La  Croiiâde  ne  fut  pas  ré(blue  par  le  P^pe         i] 
Urbain  (èul ,  mais  par  le  Concile  de  Clermont    In4uJ 
compofé  de  plus  de  deux  cens  Evéques  af-  plénicr 
ièmblés  de  tout'  l'Occident  9  &  on  y   fut  fî 
perfuadé  de  la  volonté  de  Dieu  pour  former 
cette  cntreprife,  que  Ton  en  fit  le  cri  de  guer- 
re. Pour  venir  a  l'exécution  9  &  mettie  les 
peuples  en  mouvement  9  le  grand  reflbrt  fut 

'  rindulgeftce  pléniere ,  &  ce  fut  alors  qu'el- 
le commença.  De  tout  tems  l'Egliie  avott 

•  laiflë  à  la  difcrédon  des  Evéques  de  remettre 

Ïuelque  partie  de  la  pénitence  canonique  9 
livant  la  ferveur  du  pénitent  &  les  autres 
circonftances  ;  mais  on  ifavoit  point  vu  julr 
qu'alors  qu'en  faveur  d'une  (èule  œuvre  9  le 
pécheur  fut  déchargé  de  toutes  les  peines  tem- 
.  porelles  dont  il  pouvoit  être  redevable  à  là 
juftice  de  Dieu.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un 
■  Concile  nombreux.,  préfîdé  par  le  Pape  en  per- 
i  ibnne  9  pour  autorifer  un  tel  changement  dans 
l'ufage  de  la  pénitence»  &  on  crut  (ans  dou- 
te en  avoir  de  bonnes  raiibns.  Depuis  plus  de 
jdeux  nécles  les  Evéques  avoient  beaucoup 
de  peine  a  fbumettre  les  pécheurs  aux  péni*- 
tcnces  canoniques  :  on  les  avait  méjn^ 
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m^\*^^^'  ^^^ îfflpratlquables>en les  muldplisillt ftlon-to 
I.  ît!  ^^*  nombre  des  péchés,  d*où  étoit  venue  rinTen- 
tion  de  les  commuer ,  pour  en  racheter  del 
années  entières  en  peu  de  jours.  Or  entre  let 
commutations  de  pénitence  on  etnployoit  de- 
puis longtems  les  Pèlerinages  de  Rome  >  de 
Compoitelle  ou  de  Jérufalem ,  &  la  CroKà- 
de  ajoutoit  les  péfils  de  la  guerre*  On  crut 
tlonc  que  cette  pénitence  yau>it  bien  les  jeû- 
nes, les  prières  &les  aumônes  que  chaque  pé- 
Aitent  pouvoit  faire  en  particulier ,  &  qu'elle 
ièroit  plus  utile  â  TEglifê ,  ùxis  étne  moin» 
agréable  à  Dieu. 

L'indulgence  tenoit  lieu  de  (bide  aux  Croî- 
fés,  &  je  ne  yots  pas  dans  les  premiers  voya- 
ges de  levée  de  deniers  pour  l'entretien  de  ces 
troupes.  La  première  fut  la  décime  Saladine 
à  l'occafion  de  la  troifiéme  Croifàde  t  mais 
comme  l'Indulgence  ne  donnoit  pas  la  noiii- 
rituft  corporelle ,  on  (uppolbit  que  les  Crot- 
fés  fubfîfleroiettt  à  leurs  dépens  ou  aux  frais 
-des  riches  qui  voudroient  bien  les  entretenir  ; 
èi  cette  dépenfe  très-con(idérable  dans  un  fi  long 
voyage  devoit  être  comptée  pour  une  grande 
-partie  de  la  pénitence.  L'Indulgence  ne  laiilà 
pas  d'être  acceptée  avec  joie ,  même  â  ces 
conditions* 

Les  Nobles  qui  fê  fèntoient  la  plupart  char* 

fés  de  crimes ,  entr'autres  de  pillages  flif  les 
Iglifes  &  (Iir  les  pauvres,  s'eâimerent  heureux 
d'avoir  pour  toute  pénitence  leur  exercice  or- 
dinaire ,  qui  étoit  de  faire  la  guerre ,  arec 
efpérance ,  s'ils  y  étoient  tués ,  de  la  gloire  du 
martyre.  Auparavant  une  partie  de  la  péni- 
tence étoit  de  ne  point  porter  les  armes  &  de 
ne  point  monter  à  cheval  :  ici  l'un  &  Tau- 
■  tre  étoit  non-feulement  permis  ,  mais  com- 
mandé ;  en  forte  que  les  Qroifés  chaneeoient 
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léoleffleiit  d'objet ,  (ans  rien  changer  à  leur  ma- 
nière de  vie*  La  NoblefTe  entrainoit  le  petit 
peuple  9  dont  la  plupart  étoit  des  Ctik  attachés 
aux  terres  9  &  entièrement  dépendans  deleurf 
Seigneurs  9  &  plufieurs  fans  doute  aimoient 
mieux  les  lUivre  dans  ce  yoyage9que  de  demeu- 
rer chez  eux  occupés  à  l'agriculture  &  aux 
métiers.  Alnii  fè  formèrent  ces  armées  im-*     H}!,  /v. 
2nen(ès  que  vous  vojez  dans  l'hldoire  :  il  (èm-  mxy.  r.  i  c, 
bloit  qu'il  n'y  &\M  qu'à  marcher  vers  la  Terre-  4S*  4^* 
Sainte  pour  afliirer  (on  (âlut* 

Les  Éccléfîafliques  fe  croiferent  comme  les 
autres  :  mais  ce  devoit  être  par  un  motif  diffé- 
rent 9  pour  inflruir^  les  Croifés  9  les  confbler  & 
leur  adminiûrer  les  Sacremens  9  non  pour  ra- 
cheter eux-mêmes  leurs  pénitences  ;  car  fui- 
vantles  vraies  régies  9  les  pénitences  Canonir 
ques  n'étoient  pas  établies  pour  les  Clercs  : 
quand  ils  avoient  failli  9  on  fe  contentoit9  fiii- 
vaut  le  «anon  des  Apôtres  9  de  les  dépofer  9  &   Can.  i4«- 
les  réduire  â  l'état  des  Laïques ,  fans  y  ajouter 
d'ai^tre  peine  >  pour  ne  les  pas  punir  deux  fois. 
Peut- être  néanmoins  qu'on  n'y  regardoit  pas 
de  fi  près  dans  l'onzième  fiécle  9  &  que  les  Ec- 
cléfiafliques  9  dont  il  n'y  avoj{  que  trop  de 
coupables  9  cherchoient  auâi-bien  que  les  Laï« 
ques  à  expier  leurs  péchés  par  la  Croifade.  Ce 
qui  eâ  certain  9  c'eft  qu'ils  fè  croy oient  permis 
de  porter  lès  armes  >  &  de  s'en  fèrvir  en  cette 
guerre  &  en  toutes  les  autres  contre  les  Infidé- 
déles*  Vous  avez  vu  des  Evcques  de  Hongrie9     ^P'  ^^^' 
armés  contre  lesTartares9  lorrqu*ils  délole-  '•xxxi.  n.48 
rent  ce  royaume  en  1 241  -  Les  Prélats  du  cin-  '^'^^"''  "•  ^^ 
quiéme  fîecle  n'en  ufoient  pas  ainfi  ;  le  Pape  ^^^^'     ^^ 
S.  Leon9  &  S.  Loup  Evêque  de  Troy  es  9  n'arré-  Martyrolqg 
terent  Attila  que  par  leurs  prières  &  leurs  rai-  i^De§tmy 
Tons  ;  &  ceux  qui  ne  pouvoient  arrêter  ces  bar-  xx«  Augn 
bâces  par  la  douceur  9  fe  laifToient  mafTacrer  » 
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comme  S.  Nicai&  de  Reims  >  &  S.  PttTac  ie 

Givaudan  ;  i'Eglilèapprouvoit  teUement  leur 
conduite  9  qu'elle  les  compte  entre  lesIMart^» 
Les  Moines  mém«  6c  leurs  Abbés  fe  croue- 
rent ,  quoique  cette  dévotion  les  éloignât  plus 
que  les  autres  de.  leur  vocation  qui  étoit  la  iblir 
Ore^  ie    tyje  ^  i^  retraite.  J'ai  rapporte  en  (bn  lieu  la 

^ia1h     ^^F^''^^  ^  ^^  Grégoire  de  Nyflè  à  un  foU- 
^„  «  A  û     ^f  c  de  Cappadocè  y  qui  Tavoit  confiilté  fur  le 
S.  Btrtu    voyage  de  Jeruialem  >  &  vous  avez  vu  qu  il 
9. 7.  ep.  1  s  ^.  l'en  détourne  abfblument  ^  quoiqu'il  -ne  s'agit 
#fi^!  /fy.    que  d'un  fîmple  pèlerinage*  Vous  avez^  vu  les 
XIX.  fi.  1 4.  reproches  que  fit  S.  Bernard  à  Arnold»  Abbé  de 
yUlchârd,  Morimond  de  s'être  croifé  »  &  la  fermeté  avec 
la<|uelle  il  refufa  lui-même  de.  prendre  la  cou*: 
duite  de  la  féconde  Croiâde  ;  &  toutefois  â 
celle  qui  fe  Et  du  tems  d'Innocent  III*  nous 
voyons  des  Abbés  du  même  ordre  de  Citeaux. 
Leurs  devoirs  efTentiels  en  ibuâroient  ;  leur 
MonaUere  n'en  étoit  pas  mieux  gouverné  ;  & 
à  leur  retour  ,  ni  eux  ni  les  Moines  de  leur 
fuite  n'y  rapportaient  pas  un  efprit  de  plus 
grande  régularité.  J'en  dis  de  même  à  propor- 
tion des  Evêques  &  de  leur  Clergé* 
lYi^  Les  armées  ^'étant  ailèmblées  ôc  miCts  en 

Fautes  dans  n^arche  à  la  première  Croifade  9  Texécution  ne 
exécution  répondit  pas  aux  intentions  du  Pape  Urbain  8c 
e  la  Croi-  du  Concile  de  Clermont*  Il  y  avoit  alors  peu 
ide.  die  discipline  dans  la  plupart  de  nos  armées  >  Sc 

moins  encore  dans  celles  des  Croifés^  compo- 
fées  de  volontaires  de  diverfes  nations,  &  con- 
duites par  des  Chefs  indépendans  les  uns  des 
autres  9  fans  qu'aucun  eût  le  commandement 
général  :  fi  ce  n'étoit  le  Légat  du  Pape  ,  peu 
capable  de  contenir  de  telles  troupes.  Auiïi»  les 
Croifés  n'attendirent-ils  pas  pour  exercer  des 
aôes  d'hoUilité ,  qu'ils  fuilènt  fur  les  terres  des 
|j^déles  :  ils  pilloient  de  brûloient  (out  iU» 
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lear  paflàge,  chez  les  Hongrois,  les  Bul* 
fflres,  les  Grecs  ,  quoique  tous  Chréciens;  de 
nilbient  main-bafle  fur  quiconque  vouloit  ré- 
primer leurs  violences.  Il  en  périilbit  plu  (leurs 
en  ces  occasions  ;  8c  leur  nombre  écoit  notable- 
ment diminué.)  quand  ils  arrivèrent  en  Afie. 
L'Empereur  Alexis  qui  régnoit  alors ,  avoit  eu 
es  grands  différends  avec  Robert  Guichard  9 
duc  de  Fouille ,  &à  (on  défavantage  ;  de  forte 
que  voyant  Boëmond?  fils  de  Robert  au  milieu 
de  la  Grèce  à  la  tête  d'une  armée  formidable  y 
il  (e  crut  perdu ,  ne  doutant  point  que  ce 
prétendu  Pèlerin  ne  visât  à  ùl  couronne  ;  ainf?  <» 
il  ne  faut  pas  s'étonner ,  s'il  nuiHt  aux  Croiféc 
de  tout  fon  pouvoir ,  &  fi  au  défaut  de  la  force* 
il  employa  contre  eux  l'artifice  9  (ùivant  le 
génie  de  fa  nation. 

Les  Croifés  étoient  mal  induits  de  l'état  des 
{>ays  qu'ils  alloient  attaquer  :  nous  le  voyons 
par  les  relations  de  leurs  exploits,  où  les  noms 
des  lieux ,  des  peuples ,  des  Princes  font  étran- 
gement défigurés.  Il  ne  paroît  point  qu'ils  euf^ 
lent  de  routes  certaines  :  ils  étoient  réduits  à 
prendre  des  guides  Air  les  lieux,  c'ed-à-dire  > 
à  fe  mettre  à  la^ierci  de  leurs  ennemis,qui  fou-  jf^f^ 
vent  les  égaroient  exprès  ,  &  les  faifoient  pé-  txixw 
xk  (ans  combat ,  comme  il  arriva  à  la  féconde 
Croifàde.  Ils  s*aâbiblirent  encore  dès  le  pre- 
mier voyage ,  en  partageant  leurs  troupes  pour 
confèrver  diverfes  conquêtes,  Nicée,  Antio- 
cites  9  Ededè  ,  au  lieu  de  tout  réferver  pour 
celle  de  Jérufalem ,  qui  étoit  le  but  de  l'en- 
trepriie.  Mais  les  difFérens Chefs  avoient  leurs 
vues  particulières  9  &  le  plus  habile  de  tous 
étoit  le  Normand  Boemond,  qui  fc  fit  donner 
Antioche,  plus  foigneux',  autant  qu'on  en  peut 
)uger ,  d'établir  fa  fortune ,  que  de  Tervir  k 
Religion* 
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Us  aniverent  en&niJcTuùiem^  VÊSoLèg^^ 
rent  &  la  prirent  par  un  (iiccès  qui  tient  èi 
miracle  ;  car  il  Â^étoit  pas  naturel  qu*au  traven 
de  tant  d'obftades  une  entreprilè  fi  mal  con- 
duite eiit  une  fin  fi  heureulè.  reut-étret  Dieu 
Taccorda-t-il  à  quelques  bons  Chevaliers  qui 
mATchoient  droit  en  cette  entreprifè  par  tC- 
prit  de  religion,  conune  Godefroi  de  Bouillon, 
dont  les  hiftoriens  du  tems  louent  autant  la 
piété  &  la  fimplicité  que  la  valeur  ;  mais  les 
Chrétiens  gâtèrent  cette  viâoire  par  la  manie- 
1^^  ..  re  dont  ils  en  uferent ,  paflànt  tous  lesMuful- 
mV*»!^^  mans  au  fil  de  Tépée ,  &  remplii&it  J^rulà- 
lem  de  Oàn^  ëc  de  carnage.  Efpéroiefit-ils  donc 


aux  Infidèles  de  la  Religion  ChrétiennefN'aur 
roit-il  pas  été  plus  conforme  à  l'efprit  de  TE-* 
vangile  de  les  traiter  avec  douceur  Se  huma- 
nité ,  (è  bornant  à  aflùrer  la  conquête  &  la  li» 
bercé  du  pèlerinage  aux  faints  lieux  !  Par  une 
telle  conduite ,  on  aureit  affermi  le  repos  des 
anciens  Chrétiens  du  pays,  on  auroit  rendu 
aimable  la  domination  des  nowreaux  venus, 
&  on  auroit  procuré  la  converfîon  de  quelques 
HSj!.  hV.  Infidèles.  Saladin  ,  quand  il  reprit  Jéruûlem, 
xiT.  IL  I  !•  en  u(a d'une  manière  plus  digne  des  Chrétiens, 
&  (^ut  bien  leur  reprocher  k  barbarie  de  leurs 
Pères, 

Mais  encore  ,  quel  fut  le  fruit  de  cette  entre* 
prife  ,  qui  avoit  ébranlé  &  épuifé  tout  TEuro- 
pe  f  Le  nouveau  royaume  de  Jérusalem  déféré 
au  bon  Godefroi ,  par  le  refus  des  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Croifàde  ,  qui  ayant  accompli 
leur  vœu ,  fe  prcflèrent  de  retourner  .chacun 
chez  eux/ Or,  on  ne  trouvera  gueres  dans  Thi- 
iloii:e  d'exemple  d'un  plus  petit  royaume  ^  (bit 
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pour  retendue  du  pays ,  foit  pour  la  durée  : 
car  il  iie  dura  que  quatre-vingt  ans ,  &  ne  com- 
prenok  que  Jérufalem  &  quelques  villages  d'a- 
lentour ;  encore  étoient-ils  habités  par  des  Mu« 
iidmans  ou  par  des  Chrétiens  du  pays  peu  afteo 
donnés  aux  Francs.  Ainfi ,  le  nouveau  Roi  ne 
pouvoit  compter  pour  fujets  que  le  peu  qui  lui 
réâoit  deCroifés)  c'eft-à-dirci  trois  cens  che- 
vaux &  deux  mille  hommes  d'In^terie: voilà 
à  quoi  fè  réduifk  cette  conquête  tant  vantée 
par  les  Hiftoriens  Hc  par  les  roëtes  ;  &  il  eft 

*  étonnant  qu'on  ait  perfévéré  deux  cens  ans 
dans  le  deflein  de  la  confèrver  ou  de  la  rétablir*. 

Mais  9  c'eil  que  les  Papes  &  ceux  qui  par  leur        ] 
ordre  préchoient  laCroifàdef  neeefToient  de     Mo 
la  repréfenter  à  la  nobleflë  &  aux  peuples, com-  ces  en 
sne  l'affaire  de  Dieu,&  le  meilleur  moyen  pour  Tes. 
ailurer  leur  (àlut.  Il  faut ,  difoit-on ,  venger  la 
honte  de  Je(us-Chriâ,rctirer  d'entre  les  main€ 

'des  Infidèles  cette  terre  qui  ed  Ton  héritage  <> 
-acquis  au  prix  de  fbn  (àng ,  &  qu'il  a  promis  à 
(on  peuple.  Il  a  donné  fa  vie  pour  vous ,  n'cft- 

r  il  pas  jufle  que  vous  donniez  la  vôtre  pour  lui? 
Pouvcz-vous  demeurer  en  repos  dans  vos  mar- 
ions 9  tandis  que  Tes  ennemis  blafphêment  fon 
iaint  Nom ,  profanent  fbn  temple  &  les  lieux 
qu'il  a  honorés  de  fà  préfence,  par  le  culte 
abominable  de  Mahomet  ,  &  infûltent  aux 
Fidèles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  les  en  chaf^ 
ièr  f  Que  répondrez- vous  à  Dieu  au  jour  du 
jugement ,  quand  il  vous  reprochera  d'avoir 
préféré  â  fi  gloire  vos  plaifirs  &  votre  con^- 
nodité  particulière  ,  ôc  d'avoir  méprifé  un 
moyen  ii  facile  d'expier  vos  péchés,  &  de  ga- 
gner la  couronne  du  Martyre  ?  Voilà  ce  que 
kcs  Papes  dans  leurs  lettres ,  &  les  Prédicateurs 

dans  leurs  fermons  ,  repréfentoient  avec  les 

^3(psef&ons  les  plus  pathétiques. 
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Aujourd'hui  que  les  efprits  ne  (ont  ]^Uf 
échauffés  fur  cette  matière  >  &  que  nous  U 
coniîdérons   de  Tang  froid  9  nous  ne  trouvon» 
dans  ces  difcours  ni  iolidité  9  ni  jufteflè  de  rai- 
fonnement.  On  vouioit  venger  la  honte  de 
Jefus-Chrifl  ;  mais  ce  qu'il  tient  à  injure  >  &  qui 
le  deshonore  véritablement  y  c'eft  la  vie  cor-^ 
rompue  des  mauvais  Chrctiens,comme  étoient 
la  plupart  des  Croifés ,  beaucoup  plus  que  ht 
profanation  des  créatures  in(ènflbles  9  des  bâ- 
timens  confàcrcs  â  (bn  nom  9  &  des  lieux  qui 
Aous  rappellent  la  mémoire  de  ce  qu'il  a  fbuf* 
fert  pour  nous»  Quelque  refped  qui  foit  dû  â 
ces  (aints  lieux  9  (à  Relision  n'y  eil  pas  atta- 
tv«  XI.  chée  :  il  nous  l'a  déclare  lui-même  »  en  difant 
que  le  tems  étoit  venu  où  I>ieu  ne  feroit  plus 
adoré  9  ni  à  Jérufalem  9  ni  a  Samarie  9  toaJà 
partout  en  efprit  &  en  vérité.  C'cû  pour  dé- 
iàbufer  les  Juifs  de  cet  attachement  a  un  cer- 
tain lieu  &  à  un  temple  matériel  9  qu'il  a  voulu 
que  Jérufalem  fût  détruite  9  5c  n'a  jamais  pe^• 
mis  que  le  temple  fût  rebâti. 

C'eil  une  équivoque  d*appeller  la  Paleâin&  • 
l'héritage  du  Seigneur  &  la  terre  promift  à  Ton 
peuple  ;  ces  expreflions  ne  convenoient  qu'à 
i'ancien-Teftament  dans  le  fèns  propre  &  litté- 
ral, &  ne  peuvent  être  appliquées  au  nouveau» 
que  dans  le  fens  figuré.  L'héritage  que  Jefus- 
Chrill  s'eft  acquis  par  fbn  fang  9  cft  fon  Eglife 
lafTemblée  de  toutes  les  nations;  &  1^ terre, 
qu'il  lui  a  promife  9  ed  la  patrie  célefle.  Nous, 
devons    être  prêts  â  donner  notre  vie  pour 
lui  ;  mais  c'efl  en  fbuffrant  toutes  (brtes  de  per« 
iecutions  9  detourmens  &  la  mort  même  9  plu-* 
tôt  que  de  le  renoncer  &  de  perdre  (à  grâce.  Il 
ne  nous  a  point  commandé  d'expour  notre 
vie  en  attaquant  les  Infidèles  les  armes  à  la 
main  ^  &  1  s'il  eft  permis  d'appeller  Mvtjc^ 
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ceux  qui  (ont  tués  en  combattant  contre  les 
Infidèles ,  c*efl  dans  une  guerre  purement  de 
religion.  Il  s'étoit  pafTé  plus  de  cinq  cens  ans 
depuis  que  les  Musulmans  avoient  conquis  la 
Paleftinejufques  à  la  première  Croi(àde;  &  je 
ne  vois  pas  que  la  religion  Chrétienne ,  en  gé- 
néral ,  en  eût  fbufïèrt  un  grand  déchet  9  ni 
qu'elle  ait  été  plus  floriiTante  depuis.  Enfin,les 
reproches  qu€l  l'on  faifoit  aux  Princes  qui  n'ol^ 
loient  pas  à  la  Croifade ,  tomboient  auffi  fur 
leurs  prcdéceflèurs  9  &  (ur  les  autres  Princes 
les  plus  zélés  pour  la  Religion. 

La  féconde  Croifade  conduite  par  le  Roi 
Louis  le  Jeune  avec  Conrad^Roi  d'ÂUemagnef 
fut  fans  aucun  fiiccès  ;  &  faint  Bernard  qui  Ta-» 
voit  préchée  9  fut  réduit  â  fè  juflifier  contre  Icf 
reproches  qu'elle  lui  avoit  attirés.  L'armée  du    i  x 
roi  Conrad  périt  fans  combat  en  Natolie  par  c,  i 
la  trahifbn  des  Grecs  ;  mais  peut-otl  afTez  adr     ^ 
mirer  la  fimplicité  de  ce  Prince  9  de  fè  fier  à  ^^' 
l^mpereur  Manuel  9  après  l'expénencé  de  la  ^^^ 
première  Croifade ,  où  fbn  ayeul  Akxis  avoit  ^^ 
ei&yé  de  fidre  avorter  Tentreprife  ?  Il  n'y  avoît 
pas  cinquante  ans  de  l'une  à  Tautre  5  9c  les  mê- 
mes fiijets  de  défiance  fubfiflaîtnt  :  les  Grecs 
croyoient  toujours  que  les  Latins  en  youloient 
à  leur  Empire  9  &  ce  qui  arriva  cinquante  ans 
après  la  quatrième  Croifade  %  ne  juilifia  que 
trop  leurs  foupi^ons. 

Je  parle  de  celle  où  les  François  entraînés 
par  les  Vénitiens  9  allèrent  d'abord  attaquer     I 
ZaraenDalmatie,  puis  C,  P..  pour  rétablir  le  ^f 

J'eune  Empereur  Alexis  f  &  la  prirent  enfin  fur  P"^ 
es  Grecs ,  fous  prétexte  de  punir  Murzufle  de     V 
ià  déloj^auté  contre  ce  jeune  Prince  :  car,  c'eft  «•  * 
le  motif  que  leur  propofèrent  les  Evéques  qui 
les  conduifoient  9  que  ceux  qui  faifbient  de  tels 
'piciutresyfi'ayoient  aucun  droitiiepofrédêr  dçsi 
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états  ;  &  les  Princes  croifés  étoient  fi  peu  tàair 
lés ,  qu'ils  ne  voyoienc  pas  les  dang.eteu(ès 
confëquences  que   l'on  pouvoit  tirer  contre 
liifi,  U9,     eux-mêmes  de  cette  fauûe  maxime.  Le  Pape 
Kxv.R.  51.  Innocent  IIL  fît  d'abord  tous  £ès  efforts  pour 
Gefi.  Inno.  détourner  les  Croifés  de  cette  entreprise  ;  il 
•  ^9»  leur  repréfenta  qu'ils  avoient  pris  les  armes 

contre  les  Infidèles  >  Se  non  contre  les  Chré- 
tiens, &  que  ce  n'étoit  pas  à  eux  de  venger  les 
injures  faites  à  l'Empereur  Ifàac ,  ni  à  wn  fils 
Alexis.  Aux  remontrances  il  joignit  les  cen- 
(ures ,  &  les  Croifés  furent  excommuniés  pour 
ce  fujet. 
Bifl,  ttv.  Mais  enfin ,  H  fut  ébloui  par  le  fiiccès  ;  & 
vxvi.n.  15.  Yoy an t- les  Latins  maîtres  de  C*  P«  comme 
Gejî.  ji.  ^4.  par  miracle  ,  il  crut  que  Dieu  s'étoit  déclaré 
pour  eux»  Deux  raifbns  fpécieufes  lui  impofe- 
rent,  la  facilité  de  fecourir  la  Terre-Sainte,  8c 
Tefpérance  de  réunir  les  Grecs  à  l'Eglife  Ro- 
maine. On  éâCoït  d'un  côté  :  ce  font  les  Grecs 
oui  ^ufques  ici ,  ont  le  plus  nui  au  bon  (uccès 
aes  Croifades  par  leurs  perfidies  &  leurs  trahi- 
fons ,  quand  nous  ferons  maîtres  de  leur  Em- 
pire ,  le  chemin  de  la  Terre  fainte  fera  facile 
&  afîuré,  &  nous  irons  à  fbniècours  de  pro- 
che en  proche.  D'ailleurs  on  difoit  :  ce  font 
des  fchifînatiques  obflinés  ,  des  enfans  de  l'E- 
glife  révoltés  contre  elle  depuis  plufîeurs  fic- 
elés 9  qui  méritent  d'être  châtiés.  Si  la  crainte 
de  nos  armes  les  ramené  à  leur  devoir  ,  â  la 
bonne  heure  :  fînon  il  faut  les  exterminer  ,  Se 
rejpeupler  le  pays  de  Catholiques.  Mais ,  on 
fè  trompa  dans  Pun  Se  dans  Pautre  de  ces  rai- 
fonnemens  ;  la  conquête  de  C.  P.  attira  U 
perte  de  la  Terre-Sainte ,  &  rendit  le  fchifme 
des  Grecs  irréconciliable  :  c*efl  ce  qu'il  faut 
expliquer. 

rremietement  >  la  confèryation  de  C«  ?•  d^ 
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Tint  un  nouvel  objet  de  Croifade  9  &  partagea 
les  forces  des  Pèlerins ,  déjà  trop  petites  pour 
foutenir  la  guerre  en  Syrie ,  furtout  depuis  la 
perte  de  Jéru(âlem.  Cependant  les  Croifcs  al- 
loient  plus  volontiers  en  Romanie  9  attirés  par 
la  proximité  &  la  bonté  du  pays  9  ils  y  cou- 
roient  en  foule  >  &  on  y  vit  bien-tôt  de  nou- 
veaux états ,  outre  l'empire ,  un  royaume  de 
ThcfTalonique,  une  principauté  d'Achaie.  On 
y  trouva  aufli  de  nouveaux  ennemis  à  combat- 
tre outre  les  Grecs ,  des  Bulgares  >  'des  Vala- 
2ues  9  des  Comains  9  des  Hongrois.  Ainfî9  les 
ratins  établis  en  Romanie  avoient  aflcz  à  feire 
chez  eux  9  fans  fonger  à  la  Terrc-Saînte.  Ils 
crioient  continuellement  au  (ècours  9  &  attî- 
roîent  tout  ce  qu'ils  pouvoient  de  Croifés. 
Mais  malg;ré  tous  leurs  efforts  9  la  conquête  de 
C.  P.  fut  encore  plus  fragile  que  celle  de  Jéru- 
fàlem  :  les  Latins  ne  la  gardèrent  pas  (bixantc 
ans  ;  8c  pour  comble  &  malheur9  cette  con- 
quête &  les  guerres  qu'elle  attira'9  ébranlèrent 
tellement  l^mpîre  Grec  9  qu'elles  donnèrent 
occafîon  aux  Turcs  de  le  rcnverfer  entièrement 
deux  cens  ans  après.  Quant  au  fchifme  des 
Grecs  9  cette  conquête  9  loin  de  l'éteindre  9 
acheva  de  le  rendre  irréconciliable  9  comme  je 
croîs  pouvoir  le  montrer  ailleurs. 

L'Indulgence  de  la  Croifade  ayant  été  éten-        VI 
duc  à  la  confervation  de  l'empire  des  Romains     Croi 
contre  les  Grecs  fchifmatiques  9  fut  bien-tôt  "^"1"^^ 
appliquée  à  tou^s  les  guerres  qui  paroiffoient 
importantes  à  la  Religion.  Les  Papes  donnè- 
rent la  même  Indulgence  aux  Efpagnols  qui 
combattoient  les  Maures  y  &  aux  étrangers  qui 
venoient  à  leurs  fccours;  &  en  effet,  c'étoît 
toujours  délivrer  les  Chrétiens  de  la  domina- 
tion des  Infidèles  9  &  diminuer  la  puif&nce 
-^e  ce»  dernier»*  De -là  vinrent  les  grande» 


■;J*^7' 


»4*  ^'  "^          /»pouri 

états; fr^'  ^^,Roi  d'Arragon  ,  &  de 

réi  >  '  ^^Jf-pè^  Caftillc ,  tellement  con- 

conf  '  ^5&^/iicccflcurs  9  qu'ils  ont  enfin 

îiT?.  Zir.     cuy  i?â^  ^*  '^"^^  rEfpagnc.Enméme 

xv.R.  51.  In  J^^^^^oit  la  Croifàde  en  Allemagne 

:;ç/î.  iiuw.  d  J^  £mcns  de  Pruflc ,  de  Livonie  &  des 


t0^^!j^  :  tant  pour  les  empêcher  d'inqaié- 
/"i^itfuivcaux  Chrétiens  >  que  pour  les  en- 
^1^  à  Ct  conyertir  eux-mêmes.    Un  autre 
0fi^  SSi^  1^  Croi(àde  étoient  les  Hérétiques  9 
^^' Sondes  Albigeois  en  France  9  les  Stadingues 
01  AUànagne  «  &  les  autres  :  enfin  9  on  la  pré- 
cjk)it  contre  les  Princes  excommimiés  &  ré- 
ft«Ues  à  TEflife  9  comme  TEmpereur  Frédé- 
ric II.  &  (on  fils  Mainfiroi.  Et  parceque  les 
Papes  traitoient  d'ennemis  de  l'Egliie.tous 
ceux  avec  lefquels  ils  avoient  quelque  diffé- 
rend 9  même  pour  des  intérêts  temporels  9  ils 
fubh'oient  aufli  contre  eux  la  Croi(àde  9  qui 
toit  leur  dernière  refTource  contre  les  puiC- 
iànces  qui  leur  réfiâoient. 

Or9  ces  Croisades  en  fi  grand  nombre  ft  tiuv- 
(oient  l'une  à  l'autre  :  les  Croifés  diviles  en 
tant  de  corps  diiFérens  9  ne  pouvoient  faire  de 

frands  exploits  ;  &  ce  fut  là  principale  cauft 
e  la  perte  de  la  Terre-Sainte.  Les  Èfpagnols 
ou  les  Allemands  aimoient  mieux  gagner  l'In- 
dulgence fans  (brtir  de  chez  eux  :  les  Papes 
avoient  plus  â  cœur  la  confervation  de  leur 
état  temporel  en  Italie  9  que  celle  du  royaume 
de  Jérusalem  ;  &  la  deilruâion  de  Frédéric 
&  de  Mainflroi ,  que  celle  des  Sultans  d'Egypte 
êc  de  Syrie.  Ainh9les  fecours  qu'attendoient  les 
Chrétiens  d'Orient  9  étoient  détournés  ou  re- 
tardés ,  &  la  multitude  des  Croisades  fit  avor- 
ter l'entreprife  qui  en  avoit  été  l'unique  objet. 
Les  Croifades  fi  muhipliées  tournèrent  à  mé- 
j^is  y  on  ne  s'empreiToit  plus  à  écouter  ççi^ 


fur  PHiJloin  Eccléjiajliquc,        if  f 

Îui  les  prcchoient  :  Se  pour  leur  attirer  des  au- 
iteurs,  il  fallut  promettre  à  quiconque  afHile* 
Toit  à  leurs  fermons  des  Indulgences  de  quel- 
ques jours  ou  de  quelques  années» 

L'extenfîon  de  l'Indulgence  pléniere  nuifit 
encore  à  la  Crolfàde.  D'abord»  on  ne  Taccor- 
doit  qu'à  ceux  qui  prenoient  les  armes,&mar- 
choient  en  personne  à  la  Terre  ûinte  :  enluite» 
on  ne  crut  pas  en  devoir  priver  ceux  qui  ne 
pouvant  faire  eux-mêmes  le  lèrvice  9  contri* 
Duoientau  fuccès  de  Tentreprife  :  les  vieillards* 
les  infirmes  9  les  femmes  9  donnoient  de  leurt 
biens  pour  la  fubfîflance  des  Croifés.  On  dé- 
tendit â  tous  ceux  qui  contribuoient  aux  frais 
de  la  guerre  fàinte  9  i  proportion  de  la  fomme 
4qu*ils  donnoient  9  foit  de  Ipr  vivant  9  Toit  par 
teHament  :  les  Croifés  qui  ne  pouvoient  ac« 
complir  leur  vœu  pour  (juelque  obftade  fur- 
«  venu  depuis  9  en  étoientdifpenrés9  moyennant 
suie  pareille  aumône)&  quelquefois  fans  grande 
caufe.  Toutes  ces  contributions  montoient  à 
de  groflès  fbmmes  9  dont  le  recouvrement  (e 
faiioic  par  des  CommifTaires  du  Pape  9  foit  des 
Templiers  9  foit  des  Frères  Iviendians  ou  d'au* 
très  9  que  Ton  accufoit  quelquefois  de  ne  s'en 
pas  acquitter  fidèlement. 

Mais  ces  contributions  volontaires  étoient        yj* 
cafùelles  9  Se  l'expérience  fit  voir  qu'il  falloit    D^cin 
des  fonds  certains  pour  faire  fîiblifler  les  Croi-  autres 
Ïés9  qui  la  plupart  n'étoient  pas  en  état  de'fer-  fitioxui 
yir  à  leurs  dépens.  Il  &llut  donc  venir  à  des 
impofîtions  Se  des  taxes  ;  Se  comme  le  fîijet  do 
cette  guerre  étoit  la  défenfè  de  la  Religion  9  on 
crut  devoir  en  prendre  les  frais  fur  Tes  biens 
confâcrés  àDieu  9  c'efl-à-dire  9  fur  les  revenus 
Eccléfiafliques.  La  première  impofition  de  ce 
genre  fut  la  décime  Saladine  à  l'occafion  de  la 

f^ç  de  Jj^ruCdem*  Les  .bommes  ienfés  e^ 
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Wifi,  lîp,   prévirent  les  confëquences  9  &  vous  ayez  fà 
.xnxr,  n.  1 5.  ^yec  quelle  force  Pierre  de  Biois  s'éleva  con- 
Piuep,  II.  tfc  cette  nouveauté  fi  préjudiciable  à  la  liberté 
X  du  Clergé  8c  à  l'immunité  des  biens  Ecdéfiaffir 

ques.  En  efièt ,  cet  exemple  de  la  troifiéme 
Croilàde  fut  fuivi  dans  toutes  les  autrlcs  :  nos 
ieulement  pour  laTerre-Sainteimais  poiir  quel- 
que fujet  que  ce  fût^  ficles  Papes  prétendant 
avoir  droit  dedi^pofer  de  tous  les  biens  Ecclé- 
jfiailiques  9  demandoient  au  Clergé  tantôt  le 
vingtième  9  tantôt  le  dixième  9  ou  même  le 
cinquième  de  leurs  revenusylbit  pour  les  Croi^ 
fades  9  foit  pour  les  afl&ires  particulières  de  1*E> 
glife  Romaine  9  8:  faifbient  quelquefois  part  de 
ces  levées  aux  Rois  qui  entroient  dans  leurs 
intérêts.  Vous  avez  vu  les  plaintes  du  Clergé 
de  France  &  de  celui  d'Angleterre  fur  ce  (ujet# 
vni.  Ces  levées  n'étoient  qu'une  petite  partie  des 

j»^fl&f  "^^^      afFdires  temporelles  ^ue  les  Çroifades  attiroient* 
1  ainires  aux  j^^  p^pç  ^  ^^^  çj^  ^j^^j  toujours  le  premier  mo- 

*P***  teur  :  car  ces  guerres  ,  pour  être  entreprises 

par  motif  de  religion ,  n'étoient  pas  dans  l'e- 
xécution difFérv  .es  des  autres  guerres.  Ilfal- 
loît  toujours  lever  des  troupes  9  pourvoir  à 
leur  fubiîflance)  leur  donner  des  chefs  9  les  fai- 
re partir  9  régler  leur  route  &  leur  embarque- 
ment 9  depuis  qu'on  eût  pris  la  voie  de  la  mer; 
fortifier  des  places ,  y  mettre  des  munitions9  5t 
faire  tout  le  refte  aes  préparatifs  néceflàires. 
C'étoit  le  Pape  qui  régloit  les  entreprises ,  qui 
di(po(bit  des  conquêtes ,  qui  ratifioit  les  traités 
de  paix  ou  de  trêve  ;  &  comm^  il  ne  pouvoit 
pas  fe  mettre  en  personne  à  la  tête  des  Croi- 
lés ,  ily  avoit  toujours  en  chaque  armée  un  Lé- 
gat 9  Cardinal  pour  l'ordinaire  9  muni  de  pou- 
voirs très-amples  9  &  avec  autorité  (ur  tous  les 
chefs  :  c'étoit  comme  un  généraliflime.  Mais 
ie  Pape  lui  donnant  cette  autorité  %  ne  lui  do%| 


fur  rHffloire  EccliJiaJUfue»         %$i 

pas  la  capacité  de  commander  une  armée» 
&  fbuvent  il  trouvoit  les  Chefs  militaires  d'un 
avis  différent  du  fîen  touchant  les  projets  d'une 
campagne  &  leur  exécution  :  ce  qui  produifbit     ffi/f.  ^^ 
entr'eux  des  divifions^  comme  celle  du  Légat  ixxxviu.  i 
Pelage  avec  le  Roi  de  Jérufalem.  i  ^• 

Il  arrivoit  (buvent  qu'un  Prince  après  s'être 
croifé,  &  avoir  fait  ferment  de  partir  à  im  cer* 
tain  jour  9  différoit  fbn  voyage  9  foit  qu*il  fere- 
pendt  de  (bn  voeu  par  légèreté  9  Toit  qu'il  lui 
lur vint  chez  lui  des  af&ires  plus  preflees  ,  com- 
me une  révolte  de  fës  (ujets  9  ou  l'invaiion  d'un 
Prince  voiiîn  :  alors  il  ialloit  avoir  recours  au 
Pape  pour  obtenir  difpenfe  du  ferment  &  pro- 
rogauen  du  terme»  &  fi  le  Pape  ne  goûtoit  pas 
les  raifbns  du  Prince  creiie  9  il  ne  lui  épargnoit 
pas  les  cenfures  eccléfiafliques.  Telle  mt  la  Hî/f.  Ir9 
iburce  du  fameux  différend  entre  le  pape  Gré-  ixxxrm. 
goire  IX.  &  l'empereur  Fridcric  IL  qui  attira  41* 


point  rélevée.  Telle  fut  aufTi  la  caufe  de  la  que* 
relie  entre  Boniface  VIIL  &  Philippe  le  Bel  t 
qui  fut  pouffée  à  de  fi  grandes  extrémités  9  & 
dont  la  nn  fut  fi  funefle  à  ce  Pape. 

Le  Prince  croifé  difoit  en  ces  occafiqns  :  Je 
fuis  pr^  d'accomplir  mon  vœu  ;  mais  je  veux 
auparavant  pourvoir  à  la  sûreté  de  mon  royau- 
me9  fbumettre  mes  fujets  rebelles*  ou  défarmer 
un  tel  Prince  mon  voifîn9  qui  (c  prévaudroit 
de  mon  abfènce.  Le  Pape  répondoit  :  La  Croî- 
ikde  efl  l'afïàire  commune  de  la  Religion  9  à 
laquelle  doivent  céder  tous  les  intérêts  par- 
ticuliers. Remettez  vos  différends  entre  mes 
mains ,  comme  Juge  9  ou  comme  Arbitre  :  je 
vous  rendrai  bonne  juflice  :  vous  êtes ,  en  qua- 
lité de  Croifé  >  fous  la  proteâion  fpéciale  de 


^    M4  Shiim  Difcêmrr 

.  rSglift  Romaine  :  qntconque  TOiif  ittafiWt 
pendant  votre  ab(ènce  9  fera  déclaré  fim  «nr 
nemi. 

Les  nouveaux  Seigneurs  étabUt  en>  Qneot  » 

comme  le  Roi  dç  Jerufàlem  9  le  PrinGe^PAn- 

tioche  9  le  Comte  de  Tripoli  9  donaokntaax 

Papes  d'autant  plus  d'afiàfres.9  que  kur  coa- 

duite  à  l'égard  des  Infidaes  ,  &  leundéniyéi 

cotr^eux  regardoient  direôemeat  la  coaJSs»- 

VBtion  de  la  Terre-Sainte.^'  Aiontez-j  lei  a& 

faites  des  Evéqucs  Iiatins  étabiis^i  ccr  pays 

depuis  la  conquête  9  &  vous  verrez  que  la 

Cooi&de  feule9  &  Ces  fuites  9  foumiflôient  aux 

Papes  plus  d'occupations  que  r'^  ont  les  phif 

grands  Potentats.  Or  ils  prenoient  tcUcncM 

a  cœur  les  afiàires  de  la  Terre-Sainte9  que  pi»- 

iieurs  font  morts  de  chagrin  de  leur  manvaii 

fttccès. 

.    XX.  ^c  Clergé  Latin  d'Orient  mérite  une  attea- 

Cforgé  La-r  tion  particulière.  Vous  avez  vft  qu'auffi-tdc 

dn  d'Otienu  après  la  conquête  d'Antioche9  de  Jéru&lem 

ÎUft.  li».    ^  ^^^  autres  villes  9  on  y  établit  des  Patriar- 

txtr.iL  f 8.   ^^^  ^  ^^  Evéques  Latins 9  &  on  en  ufà  de 

#7,  '        '   même  après  la  conquête  de  C.  P.  Je  vois  bic» 

que  la  diverfîté  de  la  Langue  8c  du  Rit  obli- 

geoit  les  Latins  à  avoir  leur  Clergé  particor 

lier  ;  mais  je  ne  fçais  s'il  étoit  à  propos  de  fè 

tant  preiler  9  &  de  tant  multiplier  les  BVêques^ 

r>ur  les  Latins,  qui  étoient  en  fi  petit  nombre* 
e  Patriarche  de  Jérufàlem  9  par  exemple  9 
n'auroit-il  pas  aifément  gouverné  l'Eglife  de' 
fiéthléem ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues  f  Les 
Croifés  étoient  venus  au  fècours  des  anciens 
Chrétiens  du  pays ,  Syriens  9  Arméniens  ou 
autres ,  qui  avoient  tous  leurs  Evéques  établis 
par  une  longue  fuccefïion.  Cependant  je  vois 
dans  nos  hiitoires  peu  de  menuon  de  ces  pau- 
vres Chrétiens  &  de  leurs  Evéques  9  £noa  à- 


fur  PHtfioire  EccUfiaflique.  *f  < 

iFbccafion  de  leurs  plaintes  contre  les  Latins  : 
sdnfi  9  (bus  prétexte  de  les  délivrer  des  Mu- 
ftinians  ,  on  leur  impofoit  une  nourelie  fer- 
vitude. 

Le  premier  (bin  de  ces  Evéques  Latins  flit 
de.  bien  fonder  le  temporel  de  leurs  églifès  , 
&  de  leur  acquérir  des  fèigneuries  >  des  villes 
6c  des  fortereiTes»  à  Pexémple  de  ce  qu'ils 
Voyoient  de-çà  là  Mer  ;  Ôc  ils  n*étoient  pas 
moins  curieux  de  les  conlèrver,  Auili>à  peine 
furent-ils  établis  9  qu'ils  eurent  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Seigneurs  9  comme  le  Patriar- 
dbc  de  Jérufalem  avec  le  Roi  pour  le  domai-  ^'^* 
ne  de  la  ville  :  ils  n'en  avoient  pas  moins  '^'^•" 
pour  la  jurifdiâion  fpirituelle  9  (bit  entr'eux  9 
ibit  avec  les  Chevaliers  des  Ordres  militaires9 
trop  jaloux  de  leurs  privilèges.  Pour  vuider 
tous  ces  différends  il  mloit  recourir  â  Rome  9 
où  les  Patriarches  mêmes  étoient  fouvent 
obligés  d'aller  en  perfonne  :  quelle  diftradion 
pour  ces  Prélats  9  &  quel  furcroît  d'affaires 
pour  les  Papes  !  Mais  quel  fcandale  pour  les 
anciens  Chrétiens  d'Orient  &  pour  les  In&- 
déles  ! 

-  Selon  l'efprit  de  l'Evangile  ce  Clergé  Latin 
auroit  dû  s'appliquer  principalement  à  l'info 
trudion  &  â  la  corredion  des  Croifés  9  pour 
fermer  comme  un  Chriflianifme  nouveau  ,  le 
plus  approchant  qu'il  eût  été  pofïible  de  la 
pureté  (les  premiers  /iécles  9  de  capable  d'atti- 
ver,  paff  lebon  exemple  9  les  Infidèles  dont  ils 
évoient  environ»  es,  Eniiiite  ce  Clergé  auroit 
fù  travailler  à  la  réunion  des  Hérétiques  &  des 
Schifinaciques  ,  &  à  la  converfion  des  Infidè- 
les mêmes  :  car  c'étoit  le  moyen  de  rendre  utile 
la  Croifàde.  Mais  notre  Clergé  Latin  n'en  f^a- 
voit  pas  afièz  pour  avoir  des  vues  Ci  pures  &  fi 
élevée»  ;  il  étoit  tel  en  PaleftinC)  que  de-çâ  la 
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mer  9  ou  même  plus  ignorant  &  plus  corrom^ 
Bîfl.  liv,    P"  >  témoin  les  deux  Patriarches ,  Raoul  d'An- 

LxTf.  n.  17.   tioche,  &  Arnoul  de  Jérulàlem  ,  furnommé 

LxYui, tt,  55.  Malcouronne. 

Après  la  perte  de  Jérufàlem^  le  Patriarche 
aufn  bien  que  le  Roi  9  (è  retira  dans  la  ville 
d'Acre  9  où  il  rédda  jufqu^â  la  perte  entière  de 
la  Terre-Sain  te^  &  quoique  Con  patriarchat  ne 
fût  plus  que  titulaire  9  il  y  avoit  raifon  de  le 
garder ,  tant  que  Ton  efpéra  de  re^gner  Jéni- 
ialem.  Il  en  efl  de  même  du  Patriarche  d'An- 
tioche  y  de  celui  de  C.  P.  &  des  autres  Evéquei 
Latins  de  Grèce  &  d'Orient.  Mais  depuis  que 
les  Croifades  ont  cefTé  )  &  qu'il  n'y  a  plus  eu 
d'efpérance  raifonnable  de  rétablir  ces  Prélats 
dans  leurs  églises  9  il  (emble  qu'on  auroit  dik 
cefïer  de  leur  donner  des  (ucceilëurs  &  de  per- 
pétuer ces  vains  titres.  D'autant  plus  que  cet 
ufage  éloigne  toujours  les  Grecs  &  les  autres 
Schifmatiques  de  Ce  réunira  TEglifC)  voyant  la 
Cour  de  Rome  pleine  de  ces  Evéques  sn  Par^ 
iibus  ,  dans  des  emplois  peu  convenables  à  leur 
dignité. 
^^  Après  le  Clergé,  conlîdérons  les  Ordres  Mi- 

Ordres  Mi-  l^^^^^^es ,  nouvelle  efpéce  de  Religieux  incon* 

litaircs.  ^^^^  à  l'Antiquité.  Jufqu'au  douzième  /iécle  on 

s'étoit  contenté  de  croire  la  profeffion  des  ar- 
mes permife  aux  Chréticns>&  compatible  avec 
le  falut  :  mais  on  ne  s'étoit  pas  encore  avifé 
d'en  faire  un  état  de  perfedion  9  &  d'y  join- 
di'e  les  trois  vœux  efîèntiels  à  la  vie  religieuse* 
En  effet ,  l'obfervation  de  ces  vœux  demande 
de  grandes  précautions  contre  les  tentations 
ordinaires  de  la  vie,  la  folitude,  ou  du  moins 
la  retraite  9  pour  éloigner  les  occafîons  de 
péché  :  le  recueillement ,  la  méditation  des 
vérités  éternelles  ,  &  la  prière  fréquente  pour 
arriver  à  la  tranquillité  de-l'ame  &  à  la  pureté 

de 
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àt  cœur.  Or  il  (èmblebien  difficile  d*allier  ces 
pratiques  ayec  la  vie  militaire  9  toute  d'adion 
&  de  inouyefneiit9  où  Ton  eft  continuellement 
expofe  aux  tentations  les  plus  dangereufes»  ou 
du  moins  aux  pafïions  les  plus  violentes. 

C*eâ  pour  cela  que  les  guerriers  auroient 
(lus  befoin  que  les  autres  Hommes  de  cul- 
tiver leur  efprit  par  la  ledure  ,  la  conver(k- 
tiofi  &  les  âges  réflexions.  Comme  je  les  fup- 

Efib  naturellement  hardis  &  courageux  ,  le 
A  ufàge  de  leur  raifbn  leur  ell  plus  néceflàire 
-qu'aux  autres  pour  bien  employer  leur  coura- 
ge 9  &  le  contenir  dans  de  juiles  bornes.   La    V.Plat. 
valeur  feule  ne  fait  que  des  brutaux  ;  la  raifbn  '•  .^-  P* 
feule  ne  fait  pas  des  braves  :  elles  ont  bëfoin  '^'^'  ^*" 
Tune  de  l'autre.  Or  nos  anciens  Chevaliers 
étoient  fans  aucune  étude  ,  &  ne  fçavoient  pas 
lire  pour  la  plupart  r-  d'où  vient  que  la  prière     Reg,  te 
commune  des  Templiers  ne  confifloit  qu'à  conc.p,9 
aiCfter  à  l'Office  chanté  par  leurs  Clercs.  Je     Hifi,  i 
doute  que  d'ailleurs  ils  fuilènt  afTez:  en  garde  lxvjh.  n 
contre  les  tentations  inséparables  de  l'exercice 
des  armes  9  9c  que  dans  les  combats  même  ils 
confèrvaiTènt  aiiez  de  fang-froid  9  pour-  ne  fè 
laiflêr  emportera  aucun  mouvement  de  colère 
ou  de  haine  9  à  aucun  de/ir  de  vengeance^  à  au- 
cun (èntiment  qui  ne  fût  conforme  à  l'humani- 
té &  à  la  }uflice.  Selon  l'ancienne  Discipline  de     g^  ^^n^ 
l'Eglifè  9  on  confèiUoit  quelque  eipece  de  pé-  j^nî^hiL  c 
nitence  à  ceux  qui  avoient  tué  9  même  dans  les     Hift,  l 

fuerres  les  plus  jufles  ;  &  nous  voyons  un  relie  xvn.  n.  ^ 
e  cette  discipline  après  la  bataille  de  Fontenai  xi-yhu  n. 
•n  840. 

Je  veux  croire  que  les  Templiers  &  les  au^ 
tres  Chevaliers  des  Ordres  Militaires  ont  don- 
né de  grandsicxemples  de  vertu  dans  leur  pre- 
mière ferveur  :  mais  il  faut  convenir  qu'elle 
£6  ralentit  bientôt)  &  qu'on  voit  de  grandes' 

ï 
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plaintes  contre  eux  dès  le  donziéme  fiéckff 
peu  après  leur  initicudon.  Us  abnloictt  dt 
leurs  privilèges  9  les  étendant  i  riaiM  9  fliépn- 
iiuit  les  Eveques  dont  ils  écoient  excmnot'lc 
^^  »     n*obéiflànt  au  Pape  nienie^a*aiiliBt^^il  lait 
xmriiL  II.  P^^^^  ^^  °^  ^doient  point  les  traités  avec 
Axiuaiu  a-  '       Infidèles  9  &  quelqueroîs  ils  s*ciiteadQient 
^  avec  eux  pour  trahir  les  Chrétîeiis  :  plofienis 

menoient  une  Tie  corrompae  ^  feandalcafei 
Enfin4es  crimes  «tes  Templiers  mirefitâ  untcL 
«xcès,  qu'on  fut  obligé  de  les  abolir  an  Coocî^ 
le  général  de  Vienne  avant  les  idirax  cens  lus 
accomplis  depuis  leur  infiitutioa  ;  &  les  fiili. 
dontils  furent  accules 9 font  fi  attoces«  qn^aft 
ne  peut  les  lire  (ans  horreur  »  âr^'bn  a  peine 
i  les  orolre,  quoique  prouvés  par  dfes  procédn-r 
res  authentiques. 

Quant  aux  Ordres  Militaiirerqnifiibfificnti 
je  refpeôe  l'autorité  de  l'Eglifit  qui  les  a  ap-^ 
prouvés ,  âr  la  vertu  de  plufieôrs  particnliei» 
de  chaque  Corps  ^  nous  avons  vfl  de  notre 
tems  des  Chevaliers  de  Malthe  pratiquer  nnft 
haute  perfeâion.  M^  je  laiflè  a  la  cohicieiH 
ce  de  chacun  à  examiner  s'il  vit  en  vrai  Reli- 
gieux )  8c  s'il  obièrve  fidèlement  (à  Régie*  Jcr 
prie  fur-tout  ceux  qui  embraflënt  ce genredc 
vie ,  8c  les  parens  qui  y  engagent  leurs  en- 
iâns  9  de  le  faire  avec  grande  connoiifiince  de: 
caulèffans  fe  laiflèr  entraîner  par  l'exemple  der' 
autres  :  de  confidérer  attentivement  devant 
Dieu  quelles  (bâties  obligations  de  cet  état> 
£iivant  l'intention  de  l'EgCiè  j  non  (iiivant  le 
celâchement  qu'elle  tolère  ;  &  (Ur-tout  quels. 
ibnt  les  motifs  de  l'engagement,  £  c'eft  d*a(^ 
fjarer  Ton  (àlut  éternel ,  &  de  tendre  à  la  ^«^ 
fedion  chrétienne,  ou  de  participer  aux  bienr 
temporels  de  l'Ordre ,  &  d'obtenir  des  Com-^ 
«Mnderiesscar  c'eftun  é(ran]gj5.rcnyerXèjaeni^ 
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8e  &ire  vœu  de  pauvreté  comme  un  moyen 
d'acquérir  un  jour  des  richelTes, 

De  toutes  les  fuites  des  Croi&des  la  plufi         XT. 
importante  à  la  Religion^  a  été  la  ceflàtion  des    Chute  de 
pénitences  canoniques.  Je  dis  la  ceflàtion  «  &  P^niteBcc, 
«on  pas  Tabibgation  ;  car  elles  n'ont  jamais  été 
abolies  ex^Sement  par  confthution  d*aucun 
Pape  9  ni  d*aucun  Concile  ;  jamais ,  que  je  Cqn^ 
Jth^y  on  n'a  délibéré  fur  ce  point,  jamais  on  n't 
dit  :  Nous  avons  examiné  (bigneufèmem  les 
-Taiibns  de  cette  ancienne  discipline ,  &  les  e^ 
&ts  qu'elle  a  produits  tant  au'elle  a  été  prati» 
^uée;nous  en  avons  trouve  les  inconvéniens  * 
•plus  grands  que  l'utilité  ;  &  tout  bien  confidéré» 
nous  avons  jugé  plus  à  propos  de  laiilêr  défbr- 
snais  les  pénitences  à  la  discrétion  des  Confef- 
&urs.  Je  n'ai  d^n  va  de  Semblable  dans  toute 
la  fuite  de  l'iuftoire»  Les  pénitences  canoni- 
ques font  tombées  iniènfibliement  par  la  foi* 
bleflè  des  Evéques  &  la  dureté  des  pécheurs  » 
car  négligence ,  par  ignorance  :  mais  elles  ont 
'  reçu  le  coup  mortel  9  pour  ainiî  dire ,  par  i*in-r 
duigence  de  la  CroiSàde. 

ji  fçais  que  ce  n'étoîf  pas  l'intention  du  Pa-    Hïjf.*  /fr 
^  Urbain  8c  du  Concile  de  Clermont.  Ils  i-xiic.  n»  u 
-«roy oient  au  contraire  f^re  deux  biens  à  la- 
£>is  :  délivrer  les  Lieux-Saints ,  6c  faciliter  la; 

Îiénitence  à  une  infinité  de  pécheurs  qui  ne 
'auroient  jamais  &ite  autrement»  C'eft  ce  que 
dit  exprefiément  Saint  Bernard  :  c'eft  ce  que    Ep,  )€^, 
dit  le  Pape  Innocent  IIL  &  ils  relèvent  pa^  JJ** 
thétiquement  la  bonté  de  Dieu  r  qui  dans  leur  ^"''°^'  '^ 
tems  a  donné  aux  hommes  cette  occafion  de  '  ^^'*  ^' 
Ce  convertir  ,  &  ce  nouveau  moyen  de  Satis-^ 
faire  à  fa  juflice.  Mais  il  efl  â  craindre  qu'on 
n'eût  pas  afièz  confidéré  les  folides  raîSbns  des 
anciens  Canons  ,  qui  avoient -réglé  le  tems  St   x.Difi^n 
im  «grâces  de  la  pénitence*  Les  Saints  quii 
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lu  «Voient  établis ,  n'avoieiu  pas  &sdonatwê 
yftm  de  punir,  les  pécheurs  «  ils.  chadiawat 

r'actpalement  à  s'aflurer  de  leur  coQTcrfioo» 
vouloient  encore  les  précautionner  contM 
kt  rechûtes»  On  commençpit  donc  par  les  tbr 
Mrer  du  reile  des'  Fidèles  »  8c  onÉBs.  tenoitc»' 
Ibrmés  pendant  tout  le  tems  de  Idkr  pénitcBr 
<;e».e;xcepté  lorfqu^ils  dévoient  affiftcr  dansl'é» 

5U&  aux  prières  communes  8c  auxîntoudions» 
kinfis  on  éloignoit  les occafioof  de  péché» ft 
Jb  recueillement  de  cette  jetraite  donnoic  wêjl 
.{énitens  le  loifit  &.  la.  conunodité  de  £iire  de 
Jérieufes  ré Aesûons  fur  rénocmité  du  j^cbé»  k 
rigueur  de  la  juflfce  de  Dii^u  >  les  pemes  éter*- 
fielles  y  fie  les  autres  vérités  terribles  »  que  kft 
Prêtres  qui  prenoient  (pin  d'eux  «  ne  man^ 
fuoient  pas  de  leur  rcpréiem|r».  pour. exciter 
«m  eux  reipritde  componâim»  Enfimet  oi^ 
les  confoleu»  onlesencourageoit»  fie  on  1er 
affermiiToit  peu  à  peu.  dans  Ja.réiplution  de  re- 
noncer pour  toujours  au  péchéjfie  de  mener  une 
vie  nouvelle»  • 

É4  !&•     Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  iîéde  que. 

^«      Ton  introduifit  les.  pèlerinages,  pour  tenir  lieu» 
de  (ktîs&âion;:  fie  ils  commencèrent  i  ruiner 
la  pénitence  par  les  diilraâions  8c  les  occa^ 
£ons  de  rechûtes.  Encore  y  c^s  pèlerinages  par> 
ticuliers  étoient*iUbien  moins  dangereux,  que 
.  les  Croiiàdes.  Un  pénitent  marchant  (eul^on-. 
avec  un  autre  pénitent  «  pouvoit  ob/èrver  un*^ 
certaine  régie  ^.jeûner  )  ou  du  moins  vivre  (a- 
brement,  avoir  des  heures  de  recueillement  fil 
de  /ilence».  chanter  des  p(èaumes  > s'occuper  de. 
bonnes  penCéef  >  avoir  des  c.onver(àtiQns.cdi- 
.   fiantes  :  mais  toutes  ces  piatiquesr  de  piété  ne 
convenoient  plus  à  des  groupes  afiemblées  en^ 
corps  d'armée.  Au  contraire,  les  Croifés  >  du 
;»oms  quelques-uns  y.  cherchoiçnt  à  Iè.diYCt=^ 
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St  9  8c  menoient  des  chiens  &  des  oi(eaux,  pour     hî^. 
chailer  en  chemin  faifant  9  comme  il  paroit  par  lxix.  h- 
la  dé&nCe  qui  en  fut  faite  à  la  féconde  Croi-    EugAîl 
iàde.  I* 

C'étoît  9  po^ïT  ainfî  dire  9  des  pécheurs  tout    ^*'*  *•  * 
crus  9  qui  (ans  converfîon  de  cœur  9  &  (kn$^'*®^^* 
préparation  précédente  9  fînon  peut-être  une 
confeflîon  telle  quelle  9  alloient  pour  Texpia- 
tion  de  leurs  péchés  9  s'expoier  aux  occauon*        / 
les  plus  dangereufes  d*en  commettre  de  nour 
veaux  :  des  hommes  choi/is  entre  ceux  de  la 
Tertu  la  plus  éprouvée ,  auroient  eu  peine  à  Ct 
conferver  en  de  tels  voyages.  Il  eu  vrai  que       . 
quelques-uns  s'y  préparoient  férieufement  à  •'^'''■^•J 
la  mort  9  en  payant  leurs  dettes  $  reflituant  le 
bien  mal  acquis  v  &  iàtisfaifànt  à  tous  ceux  à 
qui  ils  avoient  fait  quelque  tort  :  mais  il  &ut 
avouer  aufïl  que  la  Croifàde  (ervoit  de  prétex- 
te aux  gens  obérés  pour  ne  point  payer  leurs 
dettes  ;  aux  malfaiteurs  9  pour  éviter  la  punL- 
•tion  de  leurs  crimes; aux  Moines  indociles» 
pour  quitter  leurs  cloîtres  ;  aux  femmes  per- 
dues 9  pour  continuer  plus  librement  leurs 
déCbrdres  ;  car  il  s*en  trouvoit  à  la  fuite  .de 
ces  armées  9  ôc  quelques- un^s  déguifées  en 
hommes.  Vous  avez  vu  que  dans  l'armée  mê-   JoîrtP»^ 
me  de  S.  Louis  9  dans  fon  quartier  &  près  de 
•  &s  tentes  9  on  trouvoit  des  lieux  de  débauches» 
Se  qu'il  fût  obligé  d'en  faire  une  punition  exem- 
plaire. Un  Poète  du  tems  décrivit  l'hiiloire  du      Faite 
Châtelain  de  Couci  qui  partit  pour  la  Croifà;-  Poètes  j 
de  pafïionnément  amoureux  de  la  femme  d'un  ^^'  ^*  ^ 
Gentilhomme  Con  voiiîn  9  c'efl-à-dire  9  em- 
portant Tadultere  dans  le  cœur  9  &  mourant 
.  dans  le  voyage  9.  chargea  un  de  fes  amis  de 
.  faire  embaumer  fon  cœur  &  le  porter  a  la  Da- 
.^e9çomme  il  fit.  N'étoient-ce  pas  la  de  dignes 
jkuits  ie  péniteiiçe^ 
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Les  Croifés  qui  s'établirent  en  Orîentapil^ 
la  conquête  9  loin  de  (k  converdr*  s'y  corrofiK 
purent  de  plus  en  plus*  La  chaleur  du  climat  dr 
l'exemple  des  Naturels  du  pays  les  amollitfft 
les  exata  à  ne  (è  refufer  aucun  plaifir  9  princi- 
palement dans  les  quartiers  les  plus  fertiles, 

m^ÈJrm!  ^^^^'^^  ^*  vallée  de  Damas ,  ^  délicieufe  r 

^.Qrd,m,  leurs  enfans  dégénérèrent  encore 9  &  forme- 

Cmg^Gtoff,  lent  une  nouvelle  nation  nommée /e/  foulâitu^ 

PmII^)^         qui  n'eft  £imeu{è  que  par  fes  vices.  Et  voilà 

l'honneur  qui  revint  à  J.  C«  de  ces  entreprifa 

formées  à  u  grands  frais. 

Enfin  ,  Jéru(àlem  &  la  Tene-Satnte  (ont  re^ 

tombées  au  pouvoir  des  Infidèles,  &  les  Croî* 

ikdes  ont  ceué  depuis  quatre  cens  ans  ;  mais  les^ 

Ç'  énitences  canomques  ne  font  point  revenues^ 
'ant  que  les  Croifàdes  durèrent,  elles  tinrent 
lieu  de  pénitence,  non-(èulement  à  ceux  qui 
&  croifoient  volontairement ,  mais  â  tous  les 
grands  pécheurs  y  à  qui  les  Evéques  ne  don- 
noient  rabfblution  •  qu'à  la  charge  de  £ûre  en 
personne  le  fervice  delà  Terre-Sainte  pendant 
un  certain  tems ,  ou  d'y  entretenir  un  nombre 
d'hommes  armés.  Il  fembloit  donc  qu'après  la 
fin  des  Croifacics  on  dût  revenir  aux  ancien- 
nes pénitences  ;  maisTufageen  étoit  interrom- 
pu depuis  deux  cens  ans  au  moins ,  &  les  pé- 
nitences étoient  devenues  arbitraires.Les  Eve- 
Uorin,  X.  ques  n'entroient  plus  guères  dans  le  détail  de 
^""•^•»y«  l'adminiftration  des  Sacremens  :  les  Frères 
*^*  Mendians  en  étoient  les  minières  les  plus  or- 

dinaires ,  &  ces  Midionaires  paflàgers  ne  poo- 
voient  fuivrc  pendant  un  long-tems  la  condui- 
te d'un  pénitent ,  pour  examiner  le  procès  5c 
la  (blidité  de  (a  converfion ,  comme  faifoient 
autrefois  les  propres  Pafleurs  :  ces  Religieux 
étoient  obliges  d'e3q)édier  promptement  ICi 
pécheurs  pour  paiera  d\auues« 
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D'ailleurs  on  traitoit  la  Morale  dans  les 
Ecoles  comme  le  refle  de  la  Théologie  >  par 
raifbnnement  plus  que  par  autorité^  &  problé- 
xnatiquement ,  mettant  tout  en  queftion ,  ju^ 
qu'aux  vérités  les  plus  claires  ;  d*où  font  ve- 
nues avec  le  tems  tant  de  décifions  des  Ca(uî(l 
tes  9  éloignées  non-(èulement  de  la  Dureté  de 
rEvangikf  mais  de  la  droite  raifon.  t)ar  où  ne 
Ta-t-on  point  en  ces  matières  )  quand  on  fè 
donne  toute  liberté  de  raifonner  f  Or  les  Ca- 
fuiûts  ft  font  plus  appliqués  à  faire  connpitre 
les  péchés  y  qu'à  en  montrer  les  remèdes.  Ils  iè 
font  principalement  occupés  à  décider  ce  qui 
eu  péché  morteU  &  à  diâinguer  à  quelle  venu 
eft  contraire  chaque  péché  y  fi  c'en  la  juflice  » 
la  prudence?  ou  la  tempérance  :  ils  fe  font  étu- 
dies à  mettre  9  pour  amfi  dire  9  les  péchés  au 
rabais  jSc  à  judifier  plufîeurs  aâions ,  que  les 
Anciens  moins  fubtiles  9  mais  plus  finceres ,  ju- 
geoient  criminelles. 

L'ancienne  Difciplîne  9  à  force  d^étre  négli- 
gée &  hors  d'ufage  9  eu  tombée  dans  l'oubli  : 
en  forte  qu'on  n'ofè  plus  parler  de  la  rétablir» 
S.  Charles  étoit  néanmoins  bon  catholique  » 
&  dans  (es  inflruôions  pour  les  Confeffeurs  9  il 
a  mis  un  extrait  des  anciens  Canons  pour  les 
guider  dans  •  l'impofition  des  pénitences  >  êc 
aire  qu'autant  qu'il  fe  peut  elles  foient  pro- 
portionnées aux  péchés.  £n£n  9  le  Concile  de  Sejf,  1 
Trente  a  ordonne  de  mettre  en  pénitence  pu-  Réf.  r.  I 
blique  pour  les  péchés  fcandaleux9  permettant 
feulement  aux  Evéques  d'en  difpenfer  quand 
ils  iugeront  à  propos. 

J'ai  marqué  en  palîânt  qu'un  des  objets  des        xn 
Croifades  fut  la  converfîon  des  Payens  de  Li-      Croifi 
▼onie  ,  de  PrufTe  &  des  autres  pays  du  Nord  :  ^^  Nord 
ce  qui  mérite  des  réflexions  particulières*  Ces 
^00 verrons  çownfinçereiK  par  le  zék  de  yi^ 
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nUL  Ih.  9ues  Moines  de  GSteaux.»  &  fiirent  cOtttflméiBl 
imirl  R,  ^.  par  des  Frères  Prêcheurs  ;  &  ju(qucf<-là  rien 
m?n.  «.15..  n'étoit  plus  conforme  a  i'eiiffît  de  FEvangilc* 
^  Maïs  comme  ces  peuples  etolent  très-fiuo»^ 

ehe^  ;  ceux  qui  demeuroient  pajens  r  &  ^û 
étoient  le  plus  grand  nombre  y  inuikoientfiHi' 
vent  les  nouyeaux  Chrétiens  yaL&éiStnioï&d 
à  main  armée ,  uûnt  du  drou  natuxel  de  re- 
pouilèr  laibrce  par  la  force  y  &  kn^loioiencle 
iècours  des  AHemandsfdesPoloaoïf  Ht  désas- 
tres anciens  Chrétiens  du  voifinage.  Toatceit 
étoit  encore  dans  les  bornes  dé  la  jofiice  »  ihir 
e.  Uf.  10*.  Tant  la  doâcine  de  S.  Thomas,  que  j*ai  d^ 
«•  t.  fe  eorp..  ra{»portée.  Cette  caulè.  de  guerre  parut  £  lé* 
^^'^^  ';.      gîtimc  r  que  pour  la  mieux  loutenir  on  tnfttnii 
^^  ^*    les  Ordres^  Militaires  des  Che^^iers  de  Chrifl 
■xxw.n.10.^  des  Frères  de  repéc,  réunis  depuis^Bux 
.  Chevaliers  Teutoniques:  les  P^^  é^dtreat 

la  Croire  â  cette  guerre  de  religion  9  &  y  at- 
tribuèrent la  même  indulgence  qu'au  tècoun 
de  la  Terre-Sainte.^ 
Mais  ces  Croifés  ne  demeurèrent  pas-long- 
•    "v  tems  fur  la  fîmple  dcfenfive  y  ils  attaquoient 

fbuvent  les  Infidèles  ;  &  quand  ils    avoient 
^  ravantage  9  la  première  condition  4{  la  paix 

étoit  qu'ils  recevroient  des  Prêtres  pour  lesinir 
truire>  ^fe  feroient  baptifer  &  bâtiroient  des 
églifes  :.  après  quoi ,  s'ils  rompoient  la  paix.', 
comme  il  arrivoit  (buvent  9  on  les  traitoit  de 
rebelles  &  d'apoilats  ;  &  comme  tels  on  croyoit 
•être  en  droit  de  les  contraindre  par  la  force  â 
tenir  ce  qu'ils   avoient  une  fois  promis ,  en 
quoi  on  fuivoit  encore  ladoârine  de  $•  Thcw- 
— '•   jj»^    mas.  Telle  étoit  en  ces  grandes  provinces  la 
j.  propagation  de  la  Foi  ;  &  il  faut  avouer  qu'elle 

«i^,  ftir.    n'étoit  pas  nouvelle ,  dès  le  tems  de  Char^ 
^LYu  '^'j^^'   lemagne  il   étoit  entré  de  la  contrainte  dani 
ia..conyer£on  des  SaxojEis  >  &  pendant  letti;i 

révoltes- 
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révoltes  fi  fréquentes  9  le  moyen  le  plus  ordi- 
naire d'obtenir  le  pardon  ,  étoit  de  recevoir  le 

Baptême. 

Toutefois  S.  Thomas  établit  fort  bien  après    IbîL 
toute  l'antiquité  9  qu'on  ne  doit  pas  contraindre 
les  Infidèles  à  embraifer  la  foi  y  &  qu'encoro 
qu'on  les  eût  vaincus  en  ^erre  &  faits  prifon-  • 
nierSf  on  doit  les  laiilèr  libres  fur  ce  point.  Off 
je  cite  volontiers  ici  ce  fàint  Doôeur,  ]parce 
que  nous  n'avons  point  de  meilleur  témoin  de 
la  doôrine  de  fbn  tems.  Il  dit  donc  9  fuivant 
ikint  Au^uftin  qu'il  cite  9  que  perfonne  ne  peut 
croire  (ans  le  vouloir  9  &  qu'on  ne  contraint 
point  la  volonté  :  d'où  il  s'enfuit  que  la  profe£^ 
Son  extérieure  du  Chriflianinne  ne  fèrt  de 
rien»  (knslaperruafion  intérieure»  Car  Jefus- 
Çhrift  a<Ut  :  Allez  9  inflruifèz  &  baptilêz  ;  &  z     Uatth, 
Qui  croira  &  fera  baptifé  9  fera  (auvé*  Et  faint  xxvm.  15. 
Paul  :  On  croit  de  cœur  pour  être  juftifié  9  &     Marc,  xn 
on  confeflè  de  bouche  pour  être  iàuvé.  Iln'eft  *^» 
donc  permis  de  baptiser  des  Adultes ,  qu'après    ^^"^  ^'  '• 
les  avoir  fuififamment  inûruits .  8c  s'être  afluré9 
autant  qu'on  le  peut  humainement  9  de  leur 
conviâion  quant  à  la  doârine ,  &  de  leur  con- 
v«r/ion  quant  aux  mœurs  ;  &  de  -  là  venoit 
cette  fàinte  Difcipline  de  l'antiquité  9  de  pré- 
parer au  Baptême  par  tant  d'inflrudions  âc  do 
£  longues  épreuves. 

Or,comment  pouvoit-on  înflruire  ou  éprou« 
ver  des  Livoniens9  des  Pruffiens  9  des  Curla(i* 
dois  9  qui  9  le  lendemain  d'une  bataille  perdue» 
venoient  en  foule  demander  le  Baptême  pour 
éviter  la  mort  ou  Tefclavage  f  Aufn  9  dès  qu'ils 
pQUvoient  fecouer  le  joug  des  vainqueurs  9  ils 
retournoient  â  leur  vie  ordinaire  &  a  leurs  an- 
ciennes fuperflitions  :  ils  chafibient  ou  tuoient 
les  Prêtres  9  &  abattoient  les  cglifes.  Vous  en 
avei:  vu  plufieurs  exemples.  De  tels  hommes 
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font  peu  touchés  des  proihef{ës&  des  (èrmenSf 
dont  ils  ne  comprennent  ni  la  force  9  ni  les 
conféquences  :  c'eft  Tobjet  présent  qui  les  frap- 
pe. Peut*  être ,  eft-ce  la  cau(è  de  la  fecilité 
avec  laquelle  ces  peuples  (è  Cont  laifles  en- 
traîner dans  les  dernières  héréfies  :  la  Religion 
n^avoit  jamais  eu  chez  eux  de  fondemens  aflèz 
folides.  Je  joins  â  cet  exemple  un  plus  récent) 
celui  des  morifques  d'Ëfpagne. 
Xni.  Pour  revenir  aux  Croifàdes  de  ces  pays  du 

»m  ^eîf  des  ^^^^  »  î^  crains  que  l'intérêt  temporel  n'y  eût 
Iroifodcs.    ^  autant  ou  plus  de  part  que  le  zèle  de  la  Reli- 
»•/?  /•*      Sî°"'  ^^'       Papes  donnèrent  aux  Chevaliers 
tiijt.   IV,    Teutoniques  le  domaine  &  la  fouveraineté  de 
toutes  les  terres  qu  us  pourroient  conc|uer» 
fur  les  Infidèles.  Je  n'examine  point  ici  cjuel 
droit  y  avoit  le  Pape>  ni  quel  befoin  avoient 
les  Chevaliers  qu'il  autorisât  leurs  conquêtes  : 
j'obferve  feulement  le  feit ,  &  je  dis  qu'il  eft  à 
craindre  que  ces  Chevaliers  ne  cherchaflènt 
plus  l'accroifTement  de  leur  domination  que 
ta  propagation  de  la  Foi.   Je  crois  bien  que 
les  Religieux  qui  prêchoient  la  Croifade  9  Se 
inftruifoient  lés  Néophytes  ,  avoient  une  in- 
tention droite  &  un  zèle  iîncere  ;  mais  je  vois 
tiV.  Lxxxi.  ^®  grandes  plaintes  contre  les  Chevaliers ,  de 
.  >•  *  *  ce  qu'ils  réûuifoient  les  nouveaux  Chrétiens 

à  une  efpece  de  fervitude  9  &  par- là  dé  tour- 
noient les  autres  d'cmbraficr  la  foi  :  enfbrte 
que  leurs  armes  nuifoient  à  la  Religion  pour 
laquelle  ils  les  avoient  prifes.  Voyez  entre 
Hîfi,  Itv,  autres  le  règlement  du  Légat  Jacques  Panta- 
xxxii.n.  leon^en  1 145?.  Enfin,  de  ces  conquêtes  (ur  les 
Payens  9  font  ve;ius  les  duchés  de  Pruflè  &  do 
Curlade. 

Les  Croifàdes  de  la  Terre-Sainte  dégénérè- 
rent au  (H  avec  le  tems  en  affaires  tempoi^elles  9 
dont  la  Religion  n'écoit  plus  que  le  prétçxto  p 
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(httîe  les  conquêtes  des  Royaumes  &  des  Prin- 
cipautés )  ces  entreprifës  produifîrent  des  ef- 
fets moins  briilans  >  mais  plus  fblides,raccroi(^ 
ièment  de  la  navigation  &  du  conunerce  qui 
enrichit  Venifè  9  Gènes  &  les  autres  villes  ma- 
ritimes d'Italie.  L'expérience  des  premières 
Croifades  fit  voir  les  inconvéniens  de  faire  pat  '  ' 
terre  une  marche  de  cinq  ou  iîxcens  lieuec 
pour  aller  gagner  C»  P.  &  la  Natolie.  On  prit 
le  chemin  de  la  mer  beaucoup  plus  court  «  Se 
les  Croifés  9  feïon  les  pays  d'où  ils  venoient  » 
s'embarquèrent  en  Provence  «  en  Catalogne  > 
en  Italie  «  ou  en  Sicile.  Il  âllut  dans  tous  les 
ports  multiplier  les  bâtimens  &les  équipages  » 
pour  paflèr  tant  d*hommes  &  de  chevaux  avec 
les  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Ainfî  9  la 
navigation  de  la  mer  Méditerranée  y  dont  les 
Grecs  &les  Arabes  étoient  en  podêillon  depuis 
plufieurs  /iécles  9  tomba  entre  les  mains  des 
Francs  9  &  les  conquêtes  des  Croifés  leur  afTu- 
rerent  la  liberté  du  commerce  j  pour  les  mar- 
chandises de  Grèce  9  de  Syrie  8c  d*£gypte  9  8c 
par  conféquent  pour  celles  des  Indes  9  qui  ne 
venoient  point  encore  en  Europe  par  d'autres 
routes.  Par-là  s'enrichirent  8c  s'accrurent  les 
puiflantes  Républiques  de  Venifc)  de  Gênes  » 
de  Pifè  9  de  Florence  ;  car  outre  les  ports  de 
iner9  le  commerce  s'étendit  aux  villes  où  fleu- 
rîilôient  les  arts  8c  les  manufaâures. 

Or  9  je  ne  doute  point  qu'un  E  puiflànt  in- 
térêt n'ait  (èrvi  à  la  continuadon  des  Crol- 
fades  9  âc  je  crois  en  voir  une  preuve  dans  le 
irafté  du  Vénitien  Sanut09  intitulé  les  Secretf 
des  Fidèles  de  la  Croix  9  ou  il  6it  tant  d'ef- 
forts pour  perfuader  au  Pape  Je^n  XXII.  de  q^^^^ 
procurer  le  recouvrement  de  la  'ferre  fainte  ;  p^^  j-^,^ 
car  on  n'en  déiefpéroit  pas  encore  9  quoi(|u'en 
effet  il  n'y  ait  plus  eu  de  Croiûdrs.  Les  inté- 
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rets  particuliers  étolent  encore  coniidérables  I 

caufe  des  grands  privilège»  des  Croifés»  Ils 

étoieiit  fous  la  proteôion  de  TEglilè,  â  couvert 

des  pourfuites  de  leurs  créanciers  qui  nepou- 

voient  rien  leur  demander  jufques  â  leur  re- 

mjt  IIP.   tour,  ils  étoient déchargés  cfes  uflires.  Cétoit 

m^ru»  n.17,  comme  des  hommes  facrés  ;  il  y  avoit  excom- 

xnunication  de  plein  droit  contre  quiconque 

les  attaquoit  en  leurs  perlbnnes  ou  en  leurs 

biens  ;  &  comme  quelques-uns  en  abufbient 

Hîjf.  Cf.    pour  retenir  le  bien  d*autrui ,  chercher  l'impu- 

3CXX.  ju  4«     nîté  de  leurs  crimes  ou  en  commettre  de  nou- 

'  ^^*  veaux,  on  fut  obligé  d'y  pourvoir  en  plu£eur» 

Conciles. 

La  dernière  Croifade  qui  eut  (on  exécution  » 
fut  celle  où  mourut  faint  Louis  ,  &  dont  vous 
avez  vu  le  peu  de  fucccs  ;  mais  on  ne  renonça 
pas  pour  cela  à  ces  entreprises  9  même  depuis 
la  perte  de  la  Terre-Sainte,  arrivée  vingt  ans 
après.  On  continua  pendant  tout  le  reâe  du 
treizième  fîécle ,  &  bien  avant  dans  le  qua- 
torzième â  prêcher  la  Croilàde  pour  le  recou« 
Vrement  de  la  Terre-Sainte ,  &  à  lever  des 
décimes  pour  ce  fujet ,  ou  (bus  ce  prétexte  , 
qui  s'employ oient  à  d'autres  guerres  ,  fuivant 
la  deflination  des  Papes  &  le  crédit  des  Prin- 
ces. Depuis  plus  d'un  /iécle  ,  on  en  efl  iéCz^ 
bufé ,  &  il  n'efl  plus  guéres  mention  de  guerre 
contre  les  Infidèles  que  dans  les  fbuhaits  de 

Quelques  Auteurs  plus  zélés  qu'éclairés  ,  & 
ans  les  prèdidions  des  Poètes ,  quand  ils  veu- 
lent flatteries  Princes.  Les  gens  fenfés  inflruits 
par  l'expérience  du  pafTé ,  &  par  les  raifbns 
que  j'ai  touchées  en  ce  Difcours ,  voyent  bien 
qu'en  ces  entreprifes  il  y  avoit  plus  â  perdre 
qu'à  gagner,  &  pour  le  temporel  &  pour  U 
^irituel. 

Je  m'arrête  à  cette  dernière  ponjSdétatîoa 
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de  mon  fujet ,  &  je  dis  que  les  Chré' 
tiens  doivent  s'appliquer  â  la  converfion  &  non 


pas  à  ladeftruftio'rides  Infidèles.  Quand  Jefus-  "^'^^^l^ 
Chrifla  ditqu*il  étoit  venu  apporter  la  guerre  g^"i",^ 
iUr  la  terre  9  il  efl  clair  &  par  la  fuite  de  Ton 
discours  9  &  par  la  conduite  de  fes  Difciples  9  ^«^f-  ^* 
qu'il  n'a  voulu  parler  que  du  foulevement  ^"^'  *"• 
qa'exciteroit  (à  célefte  Doârine  9  où  toute  la 
violence  fèroit  de  la  part  de  (es  ennemis  9  &  où 
les  Fidèles  ne  feroient  pas  plus  de  réfiihmce 

Îue  des  brebis  attaquées  par  des  loups.  La  vraie  ?^"'  ** 
leligion  doit  (è  confcrver  &  s'étendre  parles 
mêmes  moyens  qui  Tont  établie ,  la  Prédica- 
tion accompagnée  de  difcrétion  &  de  prudencef 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  9  &  (urtoue 
d'une  patience  fans  bornes.  Quand  il  plaira  à 
Dieu  éy  joindre  le  don  des  miracles  9  le  pro- 

frès  iëra  plus  prompt.  Machiavel  difant  que  les    Maclk 
rophétes  délarmes  n'ont  jamais  réufîi  9  mon-  frùteift 
tre  également  fon  impiété  &  Ton  ignorance  9  ^« 
pui(^ue  Je(us-Chrifl  le  plusdéfarmé  de  tous  efî 
celui  dont  les  conquêtes  ont  été  les  plus  ra«* 
pides  &  les  plus  (blides.  Je  dis  les  conquêtes 
telles  qu'il  les  prétendoit  faire  9  en  gagnant 
les  coeurs  9  changeant  entièrement  les  nom-* 
mes  9  &  les  faimnt  bons  de  mauvais  qu'ils 
étoient  ;  ce  que  n'a  jamais  fait  aucun  autre 
Conquérant. 

^  La  guerre  ne  produit  que  des  effets  exté- 
rieurs 9  obligeant  les  vaincus  à  fe  (bumettre  â 
la  volonté  du  vainqueur  ,  lui  payer  tribut  & 
exécuter  fes  ordres.  En  matière  de  religion  y 
ce  qui  e:ft  au  pouvoir  du  Souverain9  c'eft  d'en>- 
pécher  l'exercice  public  de  celle  qu'il  dé(àp^ 
prouve9&  de  faire  pratiquer  au-dehorsles  céré« 
monies  de  la  fîenne  9  c'eft-à-dire  9  punir  ceux, 
qui  ne  fè  conforment  pas  (ùr  ce  point  à  (es  vo- 
lontés«  Car»  s'ils  mépri&nt  les  peines  tempo<5 
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iclks  >  3 1^  loi  refte  rien  an-ddi  3  3  n^meoi 
Ravoir  direâXiirles  volontét. 

Il  £iut  encore  (è  déûbnftr  d*iinc  o^km 
fni  n*eft  que  trop  établie  depuis  plufieurs  fié- 

clés ,  que  la  reUjgion  Ibit  perdiie  tfuis  un  pays  9 
quand  elle  a  ce&  d'y  ctic  datinanig  Se  toutes 
Bue  par  la  puiiZàBçe  temporelle  »  comme  le 
Chriftianifae  en  Giiecc  &ea  Watoiie  »  comme 
la  religion  Catholiqne  dans  le  pars  du  Nord* 
Cenu»  douTp^  HOU  pr^nir  contre 
cette  etieur  que  Dieu  ayoulnicHmerleCluri^ 
tianiime  (bus  la  domination  des  Pay  ens  »  &  Py 
fortifier  pendant  trois  fiécLes  entiers  au  milieu 
de  Toporeffion  &  de  la  perlScution  la  plus 
cruelle,  rreure  invincible  que  fii  religion  n*t 
sas  beibin  de  l'appui  des  faoounes;  que  lui  (èid 
la  (butiem  «  &  aueToppofition  des  PuiSanccs 
mw.  fiv    ^  ^  voTc  ne  ait  qu'afièrmir  &  purifier  ibn 
^^  ^'    Egliiê.  Voyez  ce  que  dit  liv  ce  fujet  iiûnl 
lulaire  contre  Anxence. 
^^*  Je  reriens  donc  i  dire  qu'il  ne  &nt  pas  char- 

Qo^onponr-  cher  à  diminuer  les  fimflês  religions,  ou  éten-* 
î?*jj^^]^_  dre  la  Téritable  parles  armes  &  la  viatenccCe 
'  ne /ont  pas  lo  Infidèles  qu'il  fiuit  détruire; 
c'efi  l'infidélité ,  en  confèrrant  les  honuncs  5e 
les  dé(àbufimt  de  leurs  erreurs  :  en  un  mot ,  Tu- 
nique moyen  efi  de  persuader  &  de  convertir. 
Je  (çais  que  l'on  eft  ordinairement  prévenu  de 
rimpofiibilité  de  convertir  les  Munilmans ,  & 
que  c'efi  ce  oui  engage  les  plus  zélés  Mlffion-» 
naires  de  palier  au-delà  pour  prêcher  TEvan- 
gile  aux  Indes  &  à  la  Cnine  ;  mais  je  crains 
que  les  fondemens  de  cette  prévention  ne  (bient 

Îas  afiez  (blides*  Jefus-Chrifl  ordonnant  à  fts 
>i(ciples  d'aller  infiruire  toutes  les  nations  » 
n'en  a  excepté  aucune  y  &  les  anciennes  pro- 
phéties qui  marquent  fi  fbuvent  &  Ci  clairement 
la  converfion  de  tous  les  peuples  »  n'y  font 
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aucune  diilinâion.  Seroit-il  donc  pofCble  que 
tant  de  nations  différentes  réunies  fous  la  reli- 
gion de  Mahomet  ,  occupant  une  Ci  grande 
partie  du  monde  connu  9  fufTent  feules  ex- 
clues de  ces  magnifiques  promefTes* 

Ce  ne  font  point  des  barbares  errans  &  dl(^ 
perfésy  comme  les  anciens  Scythes,  ou  com- 
me âpré(ènt  les  Sauvages,  de  TAmérique  :  ce 
(ont  des  hommes  vivans  en(bcicté  (bus  certai- 
nes loix  >  occupés  de  l'agriculture  i  des  arts  ^ 
du  trafic,  &ayans  Tufage  des  lettres.  Ce  ne  font 
ni  des  Athées»  ni  des  Idolâtres  «  au  contraire 
leur  religion  toute  fauflè  qu'elle  efl  9  a  plu- 
(ieurs  principes  communs  avec  la  véritable^qut 
(èmblent  des  difpofitions  à  les  y  amener,  ils 
croyent  un  (èul  Dieu  Tout-puifTant  »  Créateur 
de  tout)  également  jufie  8c  miféricordieux.  : 
ils  ont  une  norreur  extrême  de  la  multiplicité 
des  dieux  &  de  l'idolâtrie.  Us  croyent  l'Im- 
mortalité de  l'ame  >  le  Jugement  final  >  le  Pa- 
radis &  l'Enfer  :  les  Anges  bons  &  mauvais ,  Se 
Blême  les  Ang;es  gar£ens.  Ils  connoifTent  le 
.  Déluge  univerlèl ,  ils  honorent  le  Patriarche 
Abraham  comme  leur  père  &  le  premier  Au« 
teur  de  leur  religion  :  ils  tiennent  Moi(è  8c 
Jefiis-Chrift  pour  de  grands  Prophètes  envoyés 
de  Dieu  :  la  Loi  &  l'Evangile  pour  des  livres 
divins.  Quant  aux  pratiques  de  religion  9  ils 
font  une  prière  réglée  cinq  fois  le  jour  â  cer- 
taines heures.  Ils  fêtent  un  des  jours  de  la  fe- 
maine  9  ils  jeûnent  un  mois  chaque  année  ;  ih 
.  s'ailèmblent  pour  prier  Se  écouter  les  inilruc- 
tions  de  leurs  Doâeurs  :  ils  recommandent 
fort  l'aumône  ,  ils  prient  pour  les  morts  9  ils 
font  des  Pèlerinages. 

Mais  9  dit-on  9  ns  défendent  (bus  des  peines 
très-rigoureufès  de  parler  aux  Mufulmans  pa^r 
leur  âirç  changer  de  religion,  &  Us  feroient 

Z  iv 


^  »ti  Stxtémt  Dtjcourr 

jmonrir  (ans  mi  féri corde  quiconque  eft  auTOft 
converti  un  feul.  Et  fous  Decius  &Diocletieii 
j  allûit-it  moins  que  de  la  vie  9  non-(èulcmcflt 
■  de  convertir  des  Payen?  ,  mais  fimplement 
tfétre  Chrétien  ï  Si  les  Apôtres-  &  leurs  pre- 
miers Difciples  avoient  été  retenus  par  de  telles 
défenfes  &  par  la  crainte  de  la  mort)  on  n*ai- 
f  oit  point  prêché  l'Evangile.  Encore  les  Mof 
fiilmans  fbufh-ent-ils  chez  eux  des  Chrétiens  » 
comme  ils  ont  fait  de  tout  tems  9  jufqu'à  leur 
laifîèr  le  libre  exercice  de  leur  religion,moy en- 
fant un  certain  tribut.  C'eil  cela  même ,  di^ 
rcz-vous  9  qui  empêche  de  leur  prêcher  l'E- 
vangile ;  car  ils  extermineroient  ces  pauvres 
Chréciens>fi  l'on  entreprenoic  de  eonvertîr  des 
Mufulmans.  C'efl  l'objeôion  la  plus  (pécleufè 
que  j'aie  oui  &ire  (ùr  ce  fujet ,  mais  ]e  douti 
qu'elle  foie  folide  9  &  que  les  Princes  Mufiil- 
.  mans  t  quand  ce  viendroit  â  l'exécution  9  fir^ 
£ent  allez  mauvais,  politiques  poux  €e  priver 
ftifément  d'une  grande  partie  dt  leurs  fujets» 
L'objeéUon  feroit  forte  fi  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  n'étoit  très- grand  ;  &  iii'eâ  en  ef- 
fet 9  furtout  dans  les  pays  derniers  conquis  » 
comme  la  Grèce ,  où  il  y  en  a  beaucoup  plus 
que  de  Musulmans. 

Or,  quand  je  propole  de  travailler  à  le  co»- 
verfîon  des  derniers  9  j'entends  qu'on  s'y  pren- 
ne avec  une  extrême  discrétion  9  comme  dans 
la  naiffance  de  TEglifè.  Il  ne  s'agit  pas  feule- 
ment de  mépriser  la  mort,  &  de  fe  l'attirer  (ans 
£ruit9  comme  ces  Frères  Mineurs  qui  Ce  firent 
1?.  Ifv»     tuer  à  Maroc  &  à  Ceuta.  Saint  Cyprien  ne  les 
ni.  tu     auroît  pas  reconnu  pour  Martyrs.  Pefbns  bien 
•  ^^       ces  paroles  de  notre  divin  Maître  :  Je  vous 
u  x«  x^«  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  t 
£byez  donc  prudens  comme  des  lerpens  r  Se 
'-  jEmples  cooune  des  eolombest  N'aUezr  fm 
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^fl&roucher  ces  loups  pour  en  être  dévorés^  t 
avant  que  d'avoir  pu  les  apprivoifer,  Condui' 
fêz^vous  avec  une  extrême  prudence  envers 
les  Infidèles  :  gardez-vous  de  les  irriter  fans 
néceiïité ,  &  ne  leur  parlez  de  ma  dodrin«  f 
que  quand  vous  les  verrez  difpofés  à  Técout^* 
Idais  prenez  garde  aufli  que  votre  prudence 
lie  dégénère  en  fîneilè  8c  en  artifice  :  au*ell« 
{bit  toujours  accompagnée  de  /implicite  &  Aê 
droiture  9  qui  eil  l'ame  de  ma  religion. 

Je  voudrois  donc  que  ceux  qui  entrcprcn- 
droient  de  prêcher  la  foi  aux  Mu(ulmans  9  fui^ 
iènt  premièrement  bien  inftniits  des  langues 
qui  courent  chez  eux.  L'Arabe  qui  efl  la  laiv 
eue  de  leur  religion ,  le  Turc  8c  le  Perfan  fe» 
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on lespays:quils  euflênt  bien Iftleurs livret^ 
&  r^uilent  bien  leur  doârine  9  leurs  hiftoiresSr 
leurs  fables  :  en  un  mot ,  qu'ils  euflênt  let 
mêmes  (ècours  pour  cette  contrQverfe  que  Icf 
Pères  de  l'Egliïè  atvoient  pour  telles  des  an- 
ciens Payens.  Qu'ils  commençaflênt  à  s'infi- 
nuer  dans  leurs  eiprits  ^  par  les  vérités  dont  iïà 
conviennent  avec  nous  :  l'unité  de  Dieu  9  fit 
puiflànce»  fà  fàgefle  9  fk  bonté  &  fès  autres 
attributs  :  les  prmcipes  de  morale  qui  noué 
font  communs  9  comme  la  juflice  9  t'amouf 
du  prochain,  U  iàudroit  bien  fe  garder  dt 
leur  parler  trop  tôt  des  myfleres  de  la  Trx- 
liité  &  de  l'Incarnation  contre  lesquels  ils  (bnt 
prévenus  :  il  faudroit  auparavant  bien  établir 
l'autorité  de  TEvangilc  9  en  détrui&it  l'opi- 
nion dont  ils  font  imbus9  que  ce  livre  qu'ils 
reconnoiflènt  pour  divin  ,  a  été  iklfifié  par  les 
Chrétiens.  Pour  les  défàbufèr  fur  ce  point  9  on 
pourroit  employer  utilement  le  témoignage 
des  Nefloriens  &  des  Jacobites  qui  vivent  pas- 
mi  eux  9  féparés  de  nous  deux  cens  ans  avant 
Mahomet  »  8c  qui  gardent  l'Evangile  ft  Ut 
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autres  livres  (àints  entièrement  confolrmes  an 
nôtres. 

Ce  qu'il  &udroit  furtout  éviterjferoit  de  dire 
des  injures  à  Mahomet ,  &  d*en  parler  avec  mé- 
pris«Les  Apôtres  mêmes  ne  di(oient  point  d'in- 
)ures  aux  faux  dieuxi  comme  il  eft  marqué  ex-^ 
"éB»  SIX*  preflement  de  la  Diane  d'Ephefe.  Mais  après 
'7*  avoir  bien  éubli  la  miffion  de  Jefus-Chriâ  )  on 

pourroit  montrer  doucement  que  Mahomet  n*a^ 
donné  aucune  preuve  de  la  tienne  9  &  que  û 
religion  s'efi  établie  par  des  movens  tout  hu- 
soains.  Peut-être  aufli  »  feroit-il  bon  de  rele^ 
Ter  les  vices  des  premiers  Gdifet»  chefs  delà 
TeligioB)&  comme  les  Apôtres  des  Mufulmans» 
de  leur  montrer  par  leurs  propres  hiftoires 
quels  étoient  Othman 9  Omar,  Moavia  &  les 
autres  ;  leurs  débauches  9  leun  cruautés  9  leur» 
perfidies ,  8c  furtout  la  cruelle  guerre  qu'ils 
Srent  â  la  famille  d'Ali* 

Ce  chemin  9  direz-vous,  feroit  bien  long> 
iSi  quand  même  on  trouveroit  des  auditeuos 
dociles  ^  il  faudroit  bien  du  tems  pour^raitei 
•avec  eux  cette  controverfe*  J'en  conviens, 
êi  je  voudrois  que  fur  cet  article  9  on  imitât  en- 
core la  fàçe  antiquité  èc  la  difcipline  des  pre- 
miers fîécTes  de  rEglifè9  0ii  l'on  faifoit  durer  fi 
Jongtems  Tinflruâion  des  Catéchumènes  9  tant 
£ir  Ta  Doôrine  que  fur  les  Mœurs  ;  &  où  l'on  é- 
prou  voit  fi  (bigneufèment  leur  converfîon  avant 
^  cpe  de  les  baptifèr.  Après  tout  9  c'efl  à  ceux  qui 

iont  fur  les  lieux  employés  dans  les  Miflions  du 
Levant  9  à  juger  de  ce  qui  eft  pratiquable  en 
IDes  matières  ;  mais  pour  peu  d'Infidâes  qu'ik 
puflènt  gagner  à  Dieu,  j'eflime  que  ces  conver- 
fions  lui  leroient  plus  agréables  8c  plus  utiles 
à  (on  EgliCè ,  que  la  mort  de  tant  de  milliers 
.4ontleung  fut  répandu  dans  les  Croifàdes, 
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SEPTIÈME  DISCOURS 

fur  VHiftoire  Eccléfiajiique, 
JURISDICTION. 

T    Es  différends  entre  les  Ecdéfiaftiques  èc         !• 
1  j  les  Laïques  touchant  la  Jurifdidion,  ont  ^""?*|j 
étenfréquens  depuis  le  douzième  fiécle,  que  j^'IJ. 
j'ai  cru  les  devoir  exa^ner  dans  un  Di(bours      8  •• 
particulier.  Pour  en  juger  (àinement  »  il  faut 
commencer  par  bien  connoitre  la  jurifdiâion 
:propre  &eflèntielle  â  l'E|di& ,  &  la  difiinguer 
ibigneulèment  des  acceubires  qu'elle  a  reçut 
Ât  tems  en  tems»  ^it  par  les  conceffions  oei 
Princes  «  foit  par  des  coutumes  introduites  in- 
iênfîblement.  Il  faut  auffi  convenir  de  bonne 
foi  »  que  dans  les  derniers  iîécles  la  puiiTanco 
fccléfiaflique  &  la  Séculière»  ont  fbuventen* 
iirepris  l'une  fur  l'autre* 

La  jurilliiôion  eflèntielle  â  l'Eglifë  eA  celle 

3ue  Jelhs-Chriâ  a.doonée  à  fès  Apôtres^en  leur 
i(ànt  après  fà  réfunreôion  :  Toute  puif&nce     Oâtâ 
«n'a  été  donnée  au  ciel  &  en  la  terre.  AUeii  xxvm. 
Jonc  9  inâTuiCcL  toutes  les  nations  «  &  les  bâ^ 
^Ctz  :  leur  enfèignant  d'oblèrver  tout  ce  que  je 
vous  ai  ordonne*  Vous  voyez  à  quoi  il  réduit 
rl'exercice  de  cette  toute-jpuiflànce  qu'il  a  reçue 
(de  (on  Père  »  â  l'infiruâion  8c  à  l'adminifir»- 
tion  des  Sacremens  ;  la  doârine  comprend  les 
myfleres  &  les  régies  des  mœurs  ;  les  Sacre- 
mens font  tous  déngnés  par  le  Baptême.  Dans 
xe  même  intervalle  >  entre  la  RéfUrreôion  9c 
rAfcenfîonyil  dit  â  Tes  Apôtres  :  Gomme  mon  jq.  xk»  i 
Père  m'a  envoyé  9  je  vous  envoie  auffi  :  puis 

ilibuâla  fur  cux.%Sc  leur^  iRtMy»  le  Samtn 
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Efprit;ceux  dont  vous  remettrez  les  pécfaâitb 
leur  font  remis  ;  &  ceux  dont  vous  les  recîeiir 

*».  xviii.  ^ci  j  ils  leur  font  retenus  :  leur  donnant  adftfi  ,' 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  9  qu'il  leur  avoit 
déjà  promis  pendant  fa  vie  mortelle.  Je  ne 
parle  ici  que  des  pouvoirs  ordinaires  &  perpé- 
tuels néce&ires  pour  conferver  FEglife  jaC' 
qu'à  la  fin  des  iiécies  :  c'eâ  pourquoi  je  ne  dii 
lien  des  dons  fumaturels  »  langues  «  prophé- 
ties ,  guérifbns  Se  autres  miracle»  fi  nréqueof 
pendant  les  trois  premiers  fiédes* 

Or,  ces  pouvoirs  que  J«  Cr  a  confères  â  fea 
EglifC)  ne  regardent  que  lesbiem  fpirituekf 
la  grâce  9  la  lan^tification  dés  âmes,  la  vie 

""•*  ««•  éternelle*  Lui-même  étant  fiir  la  terre  n'en  a 
pas  exercé  d'autres*  Il  n'a  voulu  prendre  au* 
ctme  part  au  gouvernement  des  chofês  tempo- 
relles ,  jufques  à  refufèr  d'être  arbitre  entre 
deux  fireres  pour  le  partage  d'une  fucceflioflf 

^  STXfx.  difantrQui  m'a  établi  pour  vous  juger  f  II  cÂ 
vrai  (|u'il  ta  Roi  t  mais  fon  royaume  >  comme 
il  a  dit  lui-même  »  n'efl  pas  de  ce  monde  »  M 
ta  d'un  ordre  plus  élevé.  Il  ne  veut  régner  que 
iiir  les  cœurs,  par  la  crainte  fiii^e  de  fès  fu- 
jets ,  le  re(peâ  Se  l'amour  qu'ils  lui  portent.  B 
ne  veut  que  les  rendre  meilleurs  ;  il  n'exige 
d'eux  autre  tribut  que  des  louanges ,  des  ac* 
fions  de  grâces ,  l'adoration  en  efprit  Se  en  vé* 
xité.  Tel  efMe  royaume  de  Jefus-Cbrift. 
'  Pour  l'établir,  il  n'a  employé  que  des  movem 
convenables  à  la  nobleilë   de  fà  fin.  Il  n^ 

Oe  fira    ^'^^^  ^'  P^  force  y  dit  faint  Augufiin  ,  mais 

f,  tout  par  perfuafion,  &  pour  perfuader  il  n'a 

pas  employé,  comme  les  rhilofbphes,  de  longs 
laifbnnemens,  dont  peu  d'hommes  fbntfl& 
ceptibles  ;  mais  des  miracles ,  qui  font  à  ta 

1)ortée  de  tout  le  monde  ,   propres  à  attires 
fattention».  Se  à  fonder  rautoritét  U  a  ços^ 
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VUniqué  à  (es  Di&iples  ce  pouvoir  de  faire  des 
fnirades ,  &  d'en  communiquer  le  pouvoir  â 
d*autres ,  autant  de  tems  qu'il  a  jugé  convena- 
blepour  établir  fliffifàmment  l'autorité  de  Ion 
E^life. 

.  Cette  autorité  ed  le  fondement  de  la  Jurif- 
diâion  Eccléfiafii^ue  «  qui  confiée  a  conler- 
ver  la  (aine  doânne  &  les  bonnes  mœurs»  La 
doârine  fe  conferveen  établiflànt  des  Doôeurs. 
pour  la*  perpétuer  dans  tous  les  (lécles  >  &  en 
léprimant  ceux  qui  la  voudroient  altérer.  Or  » 
rÉglifè  a  toujours  exercé  ce  droit  9  enfëignant 
la  doârine  qu'elle  a  re^ue  de  Jefus-Chriâ  9  & 
ordonnant  les  Evéques  qui  en  font  les  princi- 
paux doâeurs  »  &  qui  pour  leur  aider  ont  or- 
donné >  outre  les  Prêtres  9  des  Diacres  &  d'au- 
tires  MiniAres  inférieurs  :  tout  cela  %  malgré 
Poppofition  des  Infidèles  9  &  pendant  les  plus 
cruelles  perfécutiens.  S.  Paul  dans  (es  chaînes 
ne  laiflbit  pas  d'enfèigner;  &  la  parole  de  Dieu  » 
cpmme  il  dit  lui-même  9  n'étoit  pas  enchaî- 
née. U  (çavoit  aufii  réprimer  ^  châtier  les  faux      1  •  Toi 
Poâeurs  9  comme  Hyménée.  &  Alexandre  9  ^o. 
q^'il  livra  â  Satan  à  caufe  de  leurs  blafphé-    mtr.  J 
mes  ;  &  TApotre  S.  Jean  dépo(à  le  Prêtre  qui  ùx  Luctu 
avoir  fabriqué  l'hiâoire  des  voyages  de  S.  Paul 
4Sc  de  (àinte  Thecle. 

Comme  dans  le  gouvernement  temporel  le 
premier  aôe  de  Jurifdiâion  efi  l'inàitution 
dj^  MagiflratS9  des  Juges  &  des  Minières  de  . 
JuiHce  ;  aioii  »  l'ordination  des  Evêques  &  des 
Clercs  ti  1^  premier  aôe  &  le  plus  impor- 
tant du  Gouvernement  Eccléfiaftique.  Auffi9 
avez-vous  vu  dani  toute  cette  hifioire  avec 
qpelle  attention  £c  quelle  clrconfpeâion  on 
ordonnoit  les  Evéques  pendant  les  neuf  ou 
dix  premiers  fîécles  ;  j'en  ai  marqué  le  détail  au 
&QQnà  Di&ours  ^  où  j'ai  xeleyé  ce(te  parole  dt 
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pliquoient  par  leur  bouche*  L*affiûre  Mil  etH^ 
sûoée  fîmpiement  &  de  abonne  fbr>  bas  fi)i^ 
maiités  rigoureu(ès  >  &  décidée  fiiivant  laLd 
de  Dieu ,  c'eû-â-dire ,  les  Saintes  Ecritures.  Le 
Juge  avoit  égard  à  la  qualité  des  parties  »  prin- 
cipsdement  à  leurs  mceursy  pour  ne  donner  liea 
ni  àla  calomnie  9  ni  à  la  chicane  :  &  non  con- 
tent de  jujrer  Tafiàire  au  fend  en  dédanuitce 
qnî  étoit  ]uile  )  il  s*e£brçoit  d'en  j^^fiiader  les 
parties»deles  fdreac^uielcerâiôaïugenientyde 
les  reconcilier  par&itementy&deWsiiérirde 
toute  aigreur  &  de  toute  animofité.  Cxft  pour- 
quoi Taudience  de  TEvéque  Cf  tenoit  le  lundi  > 
afin  que  les  parties  euilent  le  refie  de  la  fè;- 
maine  pour  calmer  leurs  paflETons  >  ft  que  le  di? 
manche  fuivant  ils  puflênt  dans  leurs  inierei 

u  Tvnu  1 1  •  ^^^  ^  lûitvi  des  mains  pures  9  comme  dit  TA- 

1^*  pôtre. 

^'         Les  afiàires  plus  importantes»  comme  les 
Conciles,   plaintes  contre  les  Eveques  mêmes  9  (è  ju* 
geoient  dans  les  Conciles  provinciaux  9  qui  (b 
tenoient  régulièrement  deux  fois  Tan  9  à  moins 
que  la  periecution  ouverte  ne  Tempéchât  ;  & 
au-demis  de  ces  Conciles  il  n'y  avoit  point  de 
ff^  2^.    tribunal  ordinaire*  Saint  Cyprien  parlant  des 
Chrétiens  qui  étoient  tombés  dans  la  perlécu* 
tien  9  dit  qu'ils  attendent  la  paix  publique  de 
TEglife  9  afin  que  dans  une  aflèmblée  de  plu- 
fieurs  Eveques  nous  puiflîons  tbut  régler  d'un 
C^  f  •    commun  avis.  Le  Concile  de  Nicée  tenu  au 
commencement  de  la  liberté  de  l'Eglilè  9  or- 
donne deux  Conciles  par  an  9  ce  qui  lèmblc 

*  '    '  montrer  que  c'étoit  déjà  la  coutume  de  les  te- 

nir fréquemment. 

Telle  efl  donc  la  Jurifdiôion  eflèntielle  à 
l'Eglifè  9  comme  elle  l'a  reçue  de  J.  C.  (è  fou- 
tenant  par  elle-même  9  fans  aucun  fècours  de 
lii  puiflànce  féculiere  9  &  Xè  contenant  dans 

iei 
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lés  bornes,iknsrien  entreprendre  (ur  le  tempo- 
iel«  Elle  fe  conlèrva.  dans  cette  pureté  pendant 
les  trois  premiers  fiécles  (bus  les  Empereurs 
Payens  ;  &  jamais  TEglile  ne  fut  plus  forte  9  ni 
plus  heureulè  y  c'efl-à-dire  9  plus  âoriffante  en 
toutes  (brtes  de  vertus  ,  qui  efl  Tunique  bien 
que  J.  C.  lui  a  promis  en  cette  vie.  Les  fonde- 
mens  de  cette  jurifdiâion  ctoient  l'autorité  des^ 
Paûeurs  &  la  foi  des  peuples.  Les  Fadeurs  s'at- 
droient  du  refped  par  leur  doôrinë  &  leur» 
'  vertus  :  les  peuples  ne  connoifibient  point  de 
plus  grand  mal  en  cette  vie  ,  que  d'être  retran- 
chés de  l'EgliTe  &  privés*  de  la  Communion  des 
Saims.  S'ils  n'en  etoient  pas  touchés  9  rien  ne 
les  empéchoit  dejretourner  au  paganifine? 
fluais  tant  qu'ils  demeuroient  Chrétiens  9  rie» 
ne  leur  étoit  plus  précieux  que  la  grâce  de 
Dieu  &  l'elpérance  des  biens  eternels^r 

Ce  fut  par  cette  autorité,  purement  (piri<^ 
fuelle  y  que  TEgliiè  combattit  &  réprima  tanc 
fl'héréâes^  (|ui  s'élevèrent  dans  les  premiers  fié- 
cics  :  les  Nicolaïtes>  les  Gnofliques  de  diverfes 
ibrtes9  les  Ebionites,  les  Valentiniens  9  les- 
Encratites  9  les  Marcionites-  On  n'employa 
contre  eux  que  l'inikuâion  9  les  conférences^ 
charjtables9  &  une  fermeté  invincible  à  n'avoir 
aucun  coxnmerce  avec  les  incorrigibles  9.  {ui«- 
vant  le  précepte  de  S.  Paul.-  TSmo^i 

Or  9  encore  que  TEglilè  n'eût  pas  belbin  de' 
la  puiflànce  temporelle  pour  l'exercice  de  Gl 
jurirdiâion9  toutefois  elle  n'en  refufoit  pas  le* 
iècours  9  même  de  kpart  des  Payens.  On  le 
Iroit  dans  l'aââire  de  raul  de  Samo&te  9  qui     HiJE  Itri 
après  avoir  été  dépofé  du  ûége  d'Afitioehe9  ne  vin.  n.  4$-;- 
laiflbit  pas  d'y  demeurer  (bus  la.  proteôion  de 
la  Reine  Zénobie  r  ju(qu'à  ce  que  l'Empereur 
Attrélien  9  à  la  prière  des  Chrétiens  f  le  fit* 
ehailèr  de  la  maiTon  épifcopale^ 

A  a* 
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I\\,  Cttie  proteôion  deyint  ordinaire  fimf  lél 

f^weviBoa  EmpercQis  Chrédensf&ils  prêtoientàl'E^liCb 

iflànce  coaâîve  pour  rexécution  &  (m 


leur  putflànce  coaâîve  pour 

£àk  XI»  B.  P^^niens.  Ainfi  ,  après  qu*Arîus  eût  été  con* 

^^  dLmuic  au  Concile  et  Nicéeyl'£nipereur  ConC^ 

tantin  TeuTOTa  en  exil ,  &  condamna  fes  écrits 

au  feu>dc&nàant  à  toute  per(onne  de  les  cacher 

li^*  zxTi,  ions  peine  de  la  vie  ;  &  Nefiorius  &t  traité  de 

%  M*  même  par  TEmpereur  Théodofè.  C'eift  le  (è* 

cond  cat  de  1»  jurifiliâion  eccléfiaftique^on  ei-^ 

le  commençai  être  ^puyée  par  la  feculiere* 

Ce  fut  particulièrement  pour  autoriler  1er 
arbitrages  des  Evêques»  dont  l'utilité  étoit  re-* 
Hy  |2p^    connue  de  tout  le  monde.  L'Empereur  Hono- 
SX.  ik  ts*      ''^  èam  à  Milan  en  ^^S.  déclara  que  ceux. 
qui  contentiroient  de  plauder  devant  l'Èvéque  y 
JhZ*^^f^*  n*en  leroient  point  empêchés  ;  mais  qu'il  Ics^ 
S)pyr«  ai«.     )ugeroit  comme  arbitre  volontaire»  en  macicre 
4^  t»  Cêim    civile  feulement.  Es  par  une  autre  loi  de  Tan 
4oS.il  ordonne  que  la  fentcnce  arbitrale  de  l'E- 
Têquelèra  exécutée  uns  appel  »  commç  celle 
du  Préfitt  du  Prétoire  >  &  que  l'exécution  s'en 
fera  par  les  OfRciers  des  Juges  :  preuve  que  1er 
Evéques  n'en  avoient  point  de  femblables. 
X.  xK*  ir     ^"  "^  contraignoit  personne  de  procéder 
Mnc.  ffc.  V  devant  rEvcquc>méme  contre  les  Clercs.C'efi 
x^  f  4.  ^  ce  que  porte  une  loi  de  l'Empereur  Marcien  da^ 
^  jfc.  A^     têe  de  45  6.  où  il  dit ,  que  fi  celui  qui  pourfuit 
un  Clerc  de  C.  P.  ne  veut  pas  fixbir  le  juge- 
ment de  rArchevéquC)  il  ne  pourra  pourniivre 
ailleurs  que  devant  le  Préfet  du  Prétoire.  En^ 
général)  les  Clercs  comme  les  Laïques  étoient 
ioumis  à  la  juri(Hiôion  dès  Juges féculiers:^- 
lement  il  étoit  défendu  de  les  tirer  du  fervice 
de  leur  églifè^  en  les  pourfuivant  dans  une  au- 
tre province  :  il  falloir  s'adreilèr  aux  Juges  des. 
lieux  dis  leur  réfidence»  Hiivant  la  maxime  gé- 
Aurale  i  Que  la  Demandeur  fiiit  la  jurifîliâioii: 


fur  PHifiolre  Eccléfiafiique.         *Sj 

tfa  Défendeur,  C'eû  ce  que  porte  une  loi  de      £,  j 
l'Empereur  Léon  \  &  c'eft  à  quoi  fe  réduifoit  le  Efifc.  L 
privilège  clérical.  Dès  le  milieu  du  cinquième  i.  £^.  ai 


une  loi  datée  du  quinzième  d'Avril  451.  qui     «4* 
déclare  que  TEvéque  n'a  pouvoir  de  juger,mér        '-J^* 


me  les  Clercs,  que  de  leur  confentement,  &  en 
vertu  d'un  compromis.  Parcequ'il  eft  certain 
que  les  Evëques  &  les  Prêtres  n'ont  point  de 
tribunal  établi  par  les  loix,  &  ne  peuvent  con- 
noître  que  les  caufes  de  Religion  9  fuivant  les 
conflitutions  d'Arcade  &  d'Honorius.  Les  , 
Clercs  font  obligés  de  répondre  devant  les 
Juges,  foit  pour  le  civil  9  foit  pour  le  criroi- 
lael  :  lèulenient  les  Evéques  &  les  Prêtres  au-  -  ^. 
jont  le  privilège  de  fe  défendre  par  Procureur 
en  matière  criminelle. 

L'Empereur  Juflinien  recueillit  &  confirma  < 
dans  Con  Code  la  plupart  de  ces  loix ,  &  y  en 
ajouta  de  femblables  :  une  entr'autres,où  il  dit  : 
lâennas ,  Patriarche  de  C.  P.  nous  a  priéde^ 
donner  aux  Clercs  ceiprivilége  ;  quefî:  quçl- - 
qu'un  a  contre  eux  une  affiiire  pécuniaire  ^il    ^^*  * 
«'adreiTe  d'abord  a  l'Evéque  dont  ce  Clerc  dé- 
pendj^àns  le  traduire  aux  Tribunaux  féculiers»^ 
&  ce  n'eft  que  la  caufe  foit  trop  difficile  pour 
être  décidée  par  l'Evéque  9-  en  forte  toutefois 
4uele  Clerc  ne  foit  point  détourné  de  fon  mini- 
ttere.Que  li  le  Clerc  efi  pourfuivi  pourcrime.il 
jaut  diflinguer  le  crime  civil  &  le  crime  eçclér 
fiafiique.On  appelle  ici  crime  civil  celui  qui  eÂ* 
•«ommis  contre  les  loix  civiles, &nea:egar de  que 
le  temporel ,  comme  on  nomme  civils  tous  les- 
Juges  féculiers.  Ce  qu'ileûnéccflàire  d'obfer- 
ver,parceque9felon  notre  ufagcle  civil  efltoi?- 
jpur^  oppofé  au  criminelf  ^i4onc{9  ditlaloi,lid^ 

Aaij; 
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cr.me  eft  cîtîI  >  le  Clerc  accufé  fera  pouriuni 
ici  i  C.  P.  devant  le  Juge  compétent ,  &  daof 
les  provinces  devant  le  Gouverneur  «  à  condi- 
tion que  le  procès  lerateinûné  dan»  deux  m<»S| 
&  que  iî  l'accufé  efi  trouvé  coupable ,  le  Juge 
le  fera  dégrader  par  TEvéque  ^  avant  de  le  pu-» 
BÎr  ielon  les  loix»  Mais  û  le  crime  eu  ecdéna^ 
tique^  l'Evèque  en  jugera>(ânt  que  les  Juges  d- 
Tiis  s'en  mêlent  :  car  nous  ne  voulons  point 
qu'ils  prenneni  aucune  connoiflânce  de  ces  (or* 
tes  d'aâàires^  qui  doivent  être  examinées  ecdé-^ 
faûiquement ,  &  les  peines  imposées  félon  les 
Canons  y  que  nos  loix  ne  dédaignent  pas  dlB 
Naw^  IX )•  fiiivre.  Cette  conititution  efi  de  Tan  335^* 
.  r«  Dans  une '^autre  de  l'an  541*  JufHnien  ditr 

flr^l  li9.  Si  quelqu'un  a  quelque  aâion  contre  un  Clerc  » 
sjuM.  «.  6^  qu'ils'adrefiê  d'abord  à  l'Evéque,  &  fi  les  deux 
parties  âcquiefcent  à  fbn  jugement  9  nous  voul- 
ions que  le  Juge  du  lieu  le  hSé  exécuter»  Si 
quelqu'une  des  parties  réclame  dans  dix  jours  «■ 
le  Juge  des  lieux  examinera  la  caufè  r  &  s'il 
confirme  le  jugement)  on  ne  pourra  plus  en  ap^ 
peiier.Mais  fi  la  lentence  du  Juge  eA  contraire 
2  celle  de  l'Evéque  9  alors  l'appel  aura  lieu»  ft 
fera  jugé  fe\on  les  loix.  En  matière  criminelle  » 
fi  un  Clerc  eft  accufé  devant  (on  Eycquc  ,  & 
qu'il  le  rrouve  coupable  9  il  doit  le  dégrader  « 
après  quoi  le  Juge  compétent  s'en  (àifira,  &  lui 
fera  fbn  procès  fëlon  les  loix.  Que  d  l'acculà- 
teur  s'adreflë  d'abord  au  Juge  fëculier,  &  prou*- 
Te  le-erimC)  il  repréfentera  les  aâes  du  procès 
a  l'Evéque  dulieu^  qui  dégradera  le  coupable^ 
Vil  le  trouve  convaincu- >  8c  le  Juge  le  punira 
ielon  les  loix.  Mais  R  l'Evéque  ne  trouve  pas 


dinnearefbus  bonne  garde, 

seayo^^ée  far  TEvéq^ue  Se  par  le  Juge  s.poux  §m 


•rdbtmcr  avec  connoîflsmce  de  cauft*  En  mar 
tiere  civile  >  fî  PEvéque  diffère  le  jugement  # 
le  demandeur  aura  la  liberté  de  s'adreÛer  au  Jo- 

fefêcuUer  ;  mais  fi  i'afi&ire  eâ  eccléfîailique» 
5  Juge  féculier  n'en  prendra  aucune  connoil^ 
iànce.  La  (uite  du  Difeours  fera  yoir  Timpor- 
tance  de  cette  conflitution* 

Les  Empereurs  Chrétiens  donnèrent  aufli  aux 
Evéques  infpedion  (ur  la  police  des  mœurs  Sr 
^honnêteté  publiqiïe.Si  les  pères  ou  les  maîtres    £•  x  i.  Cm 
vouloient  proûituer  leurs  filles  ou  leurs  efcla*  àt  £p.  ânâ» 
ves ,  elles  pouvoient  implorer  la  protedion  de 
TEvéque  9  pour  conferver  leur  innocence.  Il   ^  '4»  C©< 
pouvoit  aufli  empêcher  »  comme  le  Magiibrat» 
qu'on  n'engageât  une  femme  libre  ou  eiclave  à 
montef  fur  le  théâtre  malgré  elle*  H  devoit  9    1.  14-  Cft 
conjointement  avec  le  Magiiirat ,  conferver  la    ^  J*  <fc  »? 
liberté  aux  enfens  expofés.  L'Evê^ue  interre-  '^*»' 
Doit  encore  â  la  création  &  à  la  preftation  de 
ierment  des  curateurs  y  (bit  pour  les  infenfés* 
fbit  pour  les  mineurs.Il  étoit  ordonné  aux  Eve*-  t,  27.2s. )• 
oues  de  vifîter  les  prifons  une  fois  la  (èmaine^  ^  ^P*  '^ 
avoir  le  mercredi  ou  le  vendrediuie  s'informer  **•  ^•^ 
du  fil  jet  de  la  détention  des  prifonniers  efctaves 
ou  libres^pour  dettes  ou  pour  crimes:  d'avertii 
les  Magiftratsd'en  faire  leur  devoir,&  en  cas  de 
négligence  d'en  donner  avisa  l'Empereur.  Eir-  .    - 

fin  9  les  Evéq,ues  avoient  inipedion  fur  Pàdmi-  ^ 
niÂration  &  l'emploi  desrevenus  &  des  deniets 
communs  des  vilks ,  &  la  conflruâion  ou  répah- 
vation  des  ouvrages  civils.  Tel  fut  le  fécond 
état  de  la  Jurifdiâion  Eccléfiaâique  >  pendant 
lequel  les  Empereurs  devenus  Chrétiens  >  fou» 
tenoient  de  leur  autorité  celle  des  Evéquesy  Si 
leur  donnoient  quelque  infpeétion  €\xt  les  af&i-  . 
tes  temporelles  y  par  l'eflime  &  la  confiance 
qu'ils  avoient  en  eux  ;  &  les  Evé^ues  de  leur 
^éinfpirojlen^  au  peuple  Isl  fouuuf&on  &  U%^ 


%96  Septième  Difiourr 

béiflànce  aux  SouveiainS)  par  principe  &  eofl^ 
Icience^comme  faifant  partie,  de  la  Religion»  -^^ 
Ainii ,  les  deux  Puiilànces  >  la  Q>iricuelle  &  la- 
temporelle  *  s*aidoient  &  »*appuyoient  mu- 
tuellement. 
T.  La  chute  de  TEmpire  d'Occident,  &  la  d(K 

Conciles    mination  des  Barbares  commenta  9  fî  je  ne  me 
Nnkmaux.    trompe  >  à  altérer  cette  union*-  Les  Romains 
n'avoient  que  du  mépris  &  de  Taverfion  pour 
ces  nouveaux  Aflaitres^qui  outre  leur  groméror 
té  &  leur  férocité  naturelle^étoient  tous  Pay ens 
ou  Hérétiques.  Au  contraire  9  le  refbeô  &la 
confiance  des  peuples  augmenta  pour  les  Evé^ 
ques  qui  étoient  tous  Romains  9  &  (buyent  des 
plus  nobles  &  des  plus  riches.  Mais  avec  le 
tems  9  les  Barbares  devenus  Chrétiens  entrè- 
rent dans  le  Ciergé9&  y  portèrent  leurs  mœurs9' 
^         en  font  que  Ton  vit  des  Clercs  &  des  Evéques 
^•D^c.  J1.I.  mêmes  chaflèurs  &  guerriersJls  devinrent  auffi 
^  Seigneurs  9  &  comme  tels  obligés  de  Ce  trou-- 

^  ver  aux  ailèmblées  dans  le(<][uelles  (è  régloient 
'    '  les  affaires  de  TEtat  9  &  qui  étoient  en  même 
tems  Parlemens  &  Conciles  Nationaux. 

Or,  je  regarde  ces  afièmblées  comme  la  prin- 
cipale fource  de  rexteniion  de  la  JurifHidion 
Eccléfîailique  hors  de  fes^bornes  &  des  entre- 
WH  U9      JF^cs  fur  la  temporelle.  Nous  en  voyons  un 
KL.  ju'if.*     terrible  exemple  dès  la  fin  du  feptieme  ficelé 
au  douzième  Concile  de  Tolède  9  qui  déclara 
le  Roi  Vamba  déchu  de  fa  couronne  &  fès  (îi* 
jets  déchargés  de  leur  ferment.  Cette  opinion 
que  les  Eveaues  pouvoient  dépoler  tes  Rois9  fit 
un  tel  progrès  pendant  les  deux  fiécles  fuivans» 
que  les  Rois  eux-mêmes  en  convenoient  :  corn- 
ffij!.  lîv.    tne  il  paroît  par  la  requête  de  Charles  le  Chau- 
KUx.  a.  4^.  ve  9  préfèntée  au  Concile  de  Savonieres  en 
^557.  contre  Venilon  Archevêque  de  Sens. 
Les  fauITcs  Décrétalesd'liidore  qui  parurent^ 


fur  rniflotre  Eccléfié^tque.       «S? 

Tcrs  la  fin  du  huitième  fîécle  >  apportèrent  uit        ^' 
g^and  changement  à  la  jurildiâion  fiir  trois  arti-    ï^'®" 
des  :  les  Concilesi  les  jugemens  des  Evcques  &  ^**"' 
les  appellations.  Les  Conciles  devinrent  beau- 
coup plus  rares  j  depuis  que  Ton  crut  que  Ton 
n'en  pouvoit  tenir  (ans  la  permiflion  dii  Pape  ; 
&  dans  le  même  tems  il  furvint  un  obâacle  en- 
-cbre  plus  grand  à  la  tenue  des  Conciles^f^avoir^  4.  Difc» 
les  guerres  civiles  &  les  hoililités  univerfelles 
depuis  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  &  le 
milieu  du  neuvième  fîécle.  Ces  défordres  rom-    •'^ 
f>oient  le  commerce  d^une  ville  à  Tautrey  &  par  ''"*  "*  ^ 
confequent  rendoient  impofTibles  les  afîëm-    )•  !>(/! 
blées  des  £véques:vous  avez  vu  les  plaintes  i4*. 
qu'en  failbit  Ives  de  Chartres.  Or ,  la  cefTation  ^'^J^^ 
©u  l'interruption  desConciles  provinciaux  étoît  ^'  ^ 
•une  grande  plaie  àlajurifdiâion  eecléfîaftique* 

La  difficulté  de  juger  les  Evéqucs  en  était  4«^îK* 
nne  autre  9  introduite  aufli  par  les  fauffes  Dé- 
crétales ,  en  réservant  au  Pape  feul  leur  juge- 
ment 9  &  ajoutant  de  nouvelles  régies  fur  les 
qualités  des  acculateurs  &  des  témoins«Or,cet- 
te  difficulté  de  corriger  ou  de  dépofèr  les  mau- 
vais Evëques  »  a  caufe  l'impunité  de  leurs  cri- 
mes &  la  chute  de  la  difcipline.  Enfin  9  les  ap- 
pellations au  Pape  fans  moyen  &  en  tout  état 
de  caufe  9  achevèrent  d*anéantir  la  Jurifdiôion 
.  ordinaire.  Voyez  ce  qu'en  difbit  Hincmar  9  & 
ftnfuite  Ives  de  Chartres  9  &  S.  Bernard. 

Le  décret  de  Gratien  afïèrmit  &  augmenta  les  "•  ^« 
changemens  introduits  dans  la  Jurifdiâion  9 
étant  reçu  pour  unique  régie  dans  les  tribunaux 
cccléfîaàiques  :  ce  qui  a  duré  près  de  400.  ans. 
Car  les  confiitutionsdes  Papes  poflérieurs  â  cet- 
te compilatiQn9roulentfiir  les  maximes  qu'elle 
contient.  Or  9  Gratien  a  enchéri  Air  les  fàuflès 
Décrétâtes  en  deux  articles  importans^  l'autori- 
^  du  Pape  &  l'immunité  des  Clercs.  Car  il  fbur 


stf  SèpfUmt  Df^MTx    -   ^■' 

.,  ■!•  f.  I.  e.  tient  que  \t?zpe  n'eft  p<riiff  loiinitiattXïàm# 

.  1^.  a.  17.      $c que  les  Ciejrcs  ne  peuTcnt  être  jambimilm 

!•  ft.  c.Xaiquesenancuncas«L«PàpeNkofawL-OTok 

If- ^7*^-  7o.*^^si  avancé  cette  maaùmc  dans  &  réponlè  ans 

&•  ■•  f  X.     '   '^  r rétres  ou  ks-CleFCSyVOusaatret^iîaïqnehfli 

examiner  leur  vietToos^ deTe&.tDoc  lawr an 

-•  ••r.f.c^i.  jugement  des  Evé^ttc».  Poi»  proow  l*îflumi*- 

nité  des  Clercs»  6rati«nTappoit0'qitati«6nflli 

Décrétafes  ;  premiérem^ty  la  yéioidne  lettie 

*r.  7.IV  dupapeCaiusàl'éTâqttePélisBSrpdîllal^^ 

'  ëà  pape  Marcellinr»  n  Oiemieie  deC Alésant 

n/^j^^' idfee,S.Silveflredansle6i^ 

^^     '    il  raDDorce  k  fàvtSkloi  dfcrCojiftnnttn  adopfite 

par  ôtiarkmagne,  qui  (ântmrler  desCkfa  en 

particulier ,  renvoie  au3E  Ei^éques  toacit  Uê 

«aufès  de  ceux- qui  tes  anvcnr^tadiflt  pcmr  foh 

gtS'j  fltémema&ré  lirait  partiee  adver&a*. 

Par  tons  ce»  diiSrent  moy eo<  la  JuriCilKflina , 


wuru  n,  s. 


.  que 

Pautorité  du  I^pe  au  préjudOce  des  Evéquef* 

Car  9  outre  les  appellations,  (buventle  Pap« 

évoquoit  ^kûlescaufes  en  première inâance* 9 

eu  les  renvoy oit  à  fes  Légats^ou  à  d'autresjuges 

par  lui  délégués ,  &  il  accordoit  des  citations 

-générales  ou  particulieresr  pourcomparoitreâ 

U)n  f  tribunal.  Lesexemptions  &  les  autres  pri» 

viléges  otoient  encore  un  grand  nombre  de  eau- 

^fes  aux  Juges  ordinaires»  Maisqulcl  en  étoitle 

fondement)  finonl'opinionr  vague  que  le  Pape 

pouvoit  tout  ce  qu'il  vouloit  r  Si  n^étoit  point 

îbumis  aux  Canons.  Autrement  comment  poUf- 

voit-il  (bufhaire  à  la  jurilciiôion  des-Ëvéquef» 

fensleur  confèntement,  des  Eglifè»  particulit- 

fKfi.    K»-  '«s  ou  des  Ordres  cntierstle  Religieux  f  Vous 

aawi,  a.  57.'aYei&YÛies  reprochée  quefiûToitS.Bernardiinx- 
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^bbés  de  (on  tems ,  de  rechercher  ces  exeitip-» 

tions  ;  &  au  Pape  Eugène  de  les  accorder  trop     Ofufe.  t. 

tellement  contre  le  bien  général  de  TEglife.  Il  3  r  • 

-eft  vrai  qu'il  ne  lui  en  conte fte  pas  le  pouvoir ,    Liv,  i.\i^» 

fàMtt  d'.etre  aflèz  inftruit  de  l'ancienne  difci-  S9'  àt  Co* 

pline  oubliée  de  fôn  tems. 

Mais  elle  étoit  encore  connue  cent  ans  au« 
paravant  9  comme  il  parut  au  Concile  d'Anfe 
'près  de  Lyon ,  tenu  en  1015.  L'Evéque  de  Ma* 
con  s*y  plaignit  que  des  Moines  de  Clugni  qui 
étoient  dans  (on  DioQèlè  >  avoient  été  ordonnés 
lans  fa-permifTion  par  T  Archevêque  de  Vienne* 
Odilon  Abbé  de  Clugni ,  produiiit  un  p§îvilég^ 
du  Pape  pour  Texèmption  de  (on  Monadere  : 
.  mais  le  Concile  y  oppofkles  Canons  du  Concile 
tfe  Calcédoine  8c  aes  autres  9  en  conféquence 
tlefquels  les  Evéques  déclarèrent  nul  le  privilé- 

fc ,  ^  l'Archevêque  de  Vienne  reconnut  là 
lute.  Tant  ces  Evequesêtoient  pèKuadésque 
te  Pape  n'étoit  pas  au-defl^s  des  Canons.  Il  eu     jj^a  ^^ 
vrai  qu'au  Conffle  de  Châlons,  tenu  trente-huit  x.jfx.  n.*  7, 
ans  après  y  où  pré/idoit  S.  Pierre  Damicn  com-    r.  5 .  Com 
me  Légat  9  on  confirma  les  privilèges  de  Clu-  p.  i  X77« 
gni  :  ce  qui  montre  que  l'opinion  avoit  déjà 
changé  touchant  11  puiïïance  du  Pape. 

Lajurifdiôiôn  des  Ordinaires  fè  trouvoit  en- 
core notablement  reârainte  par  celle  des  Lé- 
gats 9  fi  fréquents  depuis  l'onzième  fiécle  «  tant  v.  4.  Z.  VîJ 
les  Légats  à  iatere  9  qu^  ceux  qui  ré/idoient  fur  "• 
les  lieux  9  &  avoicnt  la  légation  par  le  privi- 
lège de  leur  Siège  9  ou  par  commiflion  par- 
ticulière. Tous  comme  repréfentant  le  Pap^  > 
avoient  jurifdiéèion  privativement  à  tous  les 
Evéques  ,  de  «juelque  dignité  «ju'ils  fufïènt  9 
même  les  Patriarches  9  &  pouvoient  déléguer 
d'autres  juges.  .  v^^^^'  r 

Les  Evéques  ainfî  reflêrr^i  cherchèrent  à  fur  i""j^^  ' 
étendre  leur  jurifdidion  aux  dépens  des  Juges  laïqucs."^^' 
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Laïques ,  par  trois  moyens  :  la  qualité  des  per^ 
Tonnes ,  la  qualité  des  cau(ès  &  la  multiplica- 
tion des  Juges.Les  peribnnes  étoient  les  Clercs, 
donty  comme  vous  venez  de  voir,  on  avoit  dé)â 
C.  |.  dt    bien  élargi  les  privilèges  »  en  les  (bufirayant 
lm/72.  in  6,     entièrement  â  la  jurifdidion  féculiere  :  enlorte 
Main.  1x96,  que  Boniface  VIII.  dans  la  fàmeulè  Décrétale 
^'h'H  V       ^i^riais  Làicos  j  dit  nettement ,  que  les  Laï- 
ixxxxx  'n'     ^"^^  n'ont  aucune  puiilànce  fiir  les  personnes., 
4j,    '  '    *    ni  fur  les  biens  Eccléfiafliques.  On  étendit  en- 
core ce  privilège  en  augmentant  à  Tinfini  le 
nombre  des  Clercs.  Car  depuis  qu'on  eut  mé- 
^rlTé  I4  ûge  diipofition  du  Concile  de  Calcé- 
doine contre  les  ordinations  (ans  titre»  les  £vé« 
ques  firent  autant  de  Clercs  qu'ils  voulurent  9 
•  (ans  choix  &  fans  mefure  :  quelquefois  par  Ce 
ièul  motif  d'étendre  le^ir  Jurildiâion.  Plufîeurs 
n'étoient  que  tonfurès ,  plufîeurs  rece voient  les 
Ordres  Mjikeurs;  &  comme  ils  font  compatibles 
avec  le  mariage  ,  tout  étoit  plein  de  Clercs  mar 
ries  ,  qui ,  fans  rendre  aucun  r#vice  à  l'Eglifè , 
.   ^-  -  s'occupoient  du  trafic  &  des  métiers  même  les 

ievita^'t^'  plus  indcçens :  jufques-là  que  le  Concile^ de 
,honefi,CUr.    Vienne  fe  crut  obligé  de  leur  défendre  d'être 
bouchers  &  de  tenir  cabaret ,  &  auparavant  on 
C.  un.  de   ^^^^  ^^^^'  défendu  d'être-jongleurs  ou  boufons 
vîffl  6*  bon,     ^€  profefïlon.  Enfin  ,  on  étendit  le  privilège 
in  6»  Clérical  aux  domeftiques  des  Eccléfîaftiques  & 

à  leurs  familiers,  comn^  on  les  nommée  :  ce  qui 
dure  encore  en  Efpagne.  Or  joignant  enfemble 
l'exemption  des  Clercs  &  leur  nombre  excedif^ 
il  (èroit  à  la  fin  refté  peu  de  Laïques ,  &  il  n'au-  ' 
roit  tenu  qu'aux  Evêques  de  fou  Araire  autant  de 
fujets  qu'ils  auroient  voulu  â  la  puiilànce  fécu- 
liere; 

La  proteâion  charitable  que  les  Evêques  des 
premiers  fîécle^nnoient  aux  veuves,  aux  or- 
phelins &  aux  autres  perfonnesfoibles,  devint 
un  prétexte  de  revendiquer  toutes  leurs  caufès> 
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Quoique  ces  perfonnes  ne  fuiïènt  ni  (ans  bien»  ni 
lans  pouvoir ,  comme  des  Reines  veuves  &de$ 
Rpis  en  bas  âge.  On  étendit  ce  prétendu  droit 
(ht  les  Pèlerins,  &  par  conféquent  fur  les  Croi- 
fés  9  dont  les  biens  furent  mis  fous  la  protedion      g,  j) 
du  S.  Siège. Il  n'y  avoit  pas  jufques  aux  lépreux- 15. 
qui  ne  fuUênt  du  refïbrt  de  lajuhfdiôion  de  TE-      Hi^* 
glife ,  comme  féparés  du  refte  des  hommes  par  ^xxvn. 
fon  autorité.  Et  voilà  pour  les  perfonnes.  '^ 

Quant  aux  caufcs,  cç  fut  un  moyen  d'étendre  *  /"^* 
la  jurifdiâion  EccléÂaflique  fur  les  Laïques  mé-  ^  j^k 
mes;  &  ils  nc.s*y  oppofbient  que  foiblement,  lxxxix 
On  le  voit  par  les  loix  du  Roi  Alfonfe  de  CaAil-  i  j . 
le  ;  compofees  vers  le  milieu  llu  treizième  £é- 
cie  9  où  il  attribue  au  Juge  Eccléfiaflique  des 
matières  qu'il  auroit  pu  revendiquer  ,  comme 
l'ètat^es  perfonnes  )  le  patronage  >  l'ufure)  l'a- 
dultère» le  fàcrilège.  S.  Louis  en  ufa  plus  fage- 
ment  ;  car  dans  les  loix  qu'il  donna  en  même 
tems  fous  le  nonè  d'ètabUflèmens  ,  il  ne  traite 
que  des  matières  profanes  )  en  forte  qu'il  ne 
donne  aux  Eccléfiafliques  aucun  fujet  de  plain- 
te )  fans  toutefois  autorifèr  leurs  entreprifes* 
-   Or  la  qualité  des  caufes  leur  en  fournit  divers 

.  prétext|^9  comme  le  ferment  appofé  â  la  plu- 
part des  contrats»  &  la  connexité  avec  les  ma-  ^ 
tiéres  fpirituelles.  Ain/i  »  à  Pocca(ion  du  facre- 
liient  de  mariage ,  ils  prenoient  connoiflance 
de  la  dot,  du  douaire,  &  des  autres  conventions     q^j^^. 
matrimoniales ,  dé  l'adultère ,  de  l'état  des  en-  pig^    i 
fans ,  pour  jû^er  léfquels  étoient  légitimes.  Et  c.  i  o. 
comme  on  fuppofbit  qu'il  ne  devoit  point  y      "Rifi, 
avoir  de  tellament  fans  legs  pieux ,  pîuïïeurs  txicvix, 
Conciles  ordonnèrent  que  les  tefiamens  fc  fe-  ^^'     - 
Toient  en  préfence  du  Curé ,  &  que  l'Evéque  fe    ^^^ 
feroft  rendre  compte  ^e  l'exécution.  Or  la  ^^  ^f 
connoiflance  des  teflamens  attiroit  les  fcellés    *  jiifi, 
&  les  inventaires»  lxxxv 
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Un  autre  prétexte  d'étendre  la  jurlfiUtf  on  fiiÉ 
les  Laïques ,  furent  les  crimes  Eccléfîaâiques  » 
c'efl-âdire  >  ceux  qui  attaquent  direâement  la 
Religion,  comme  Thcréfie  &  le  (chiûne)  ou  qui 
n*étoient  point  défendues  par  les  loix  civiles  9 
comme  l'ulùre  &  le  concubinage.  Car  les  Ec- 
cléfiaftiques  ont  prétendu  qu'il  n'appartenoit 
qu*â  eux  d'en  connoitrc,  (àuî  aux  JugesLaïques 
de  leur  prêter  (êcours  pour  la  capture  des  cour 
pables  &  l'exécution  des.jugemens  \  &  d'ajou- 
ter les  peines  temporelles  #ux  fpirituelles.  Et 
parceque  9  fuivant  les  nouvelles  maximes  9  le 
crime  d'héréiie  emportoit  perte  debiens^droitSf 
feigneuries)  méifte  à  l'égard  des  Souverains,  09 
en  accufbit  toujours  ceux  qu'on  vouloit  per- 
HiJ!.  liv,  dre,  comme  l'Empereur  Frideric  II.  Mainfrot 
Lxxxi.  R.  15 .  &  tant  d'autres.  Sur  quoi  on  nemaaquoit  j^as  de 
iîF,  Lxxxv.  -prétextes.  Car  après  avoir  excommunié  un 
R.  I  ;.  1 5 .  Prince,  &  mis  (on  état  en  interdit,  s'il  méprifbic 
les  cendires ,  comme  il  fai(bj(  le  plus  (buvent» 
on  l'accufbit  de  ne  pas  croire  la  puiflànce  des 
clefs ,  &  dès-lors  on  le  tenoit  pour  hérétique* 
On  jugeoit  de  même  de  tout  particulier  qui 
fouflroit  un  an  l'excommunication  9  £àns  lê 
mettre  en  devoir  de  fe  faire  abfeudrb^ 
IX-  La  multiplication  des  Juges  fut  encore  ua 

Mulriplica-  grand  moyen  d'étendre  la  jurifdidion  Ecçléfî^.- 
tion  des  Ju-  jjiqyç .  ^^r  en  général,  plus  il  y  a  de  Juges  & 
S^*"  d'Officiers  de  juftice  ,  plus  il  y  a  de  procès.  Le^ 

Evéques  des  grands  Diocèfes  établiiToient  des 
Officiaux  en  divers  lieux,  outre  la  ville  Epi(^ 
C     '  Cail   ^^P^^^  •  ^^^  Archidi^res  eurent  aufli  le?  leurs , 
Go^ii/i*.  ^  ^^  Chapitres  exempts  avec  jurifdidion  & 
c.  1.  II.  1 1.     territoire.  Tous  ces  Officiaux  avoient  ou  pou- 
Hi/î.  (^v.    y  oient  avoir  des  Vicegérens  pour  tenir  leur  fîé- 
ixxx.  n.  4-    ge  en  cas  de  maladie  ou  d'autres  empéche- 
mens  ;  &  ce  n'étoit  encore  que  les  Juges  ordi- 
naires ,  outre  lefquels il  y  avpit  des  Délégués  , 
ij^  Su^déiégucs  &  d'autres  ComoûilaireSf Coin: 
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ment  trouver  un  iî  grand  nombre  de  Juges  ca- 
pables de  leurs  fohâions  f  Sans  parler  des  au- 
tres Minières  de  Juftice. 

Quant  à  en  trouver  de  défîntérclTés ,  îl  n'j         ^•. 
Êillolt  pas  penfer  :  il  étoit  évident  que  Tintéreç    , .      " 
etoit  le  principal  motif  qui  engageoit  le  Cierge 
â  -cette  occupation  iî  peu  agréable  par  elle-mé-     jj^-a^  ^ 
me.  ^\  quelqu'un  le  éi(bit  par  charité)  comme  r.  j  i.  ' 
un  S.  Ives,  c'étoit  un  miracle.Tant  que  les  Evc- 
ques  &  les  Clercs  cheiftherent  principalement 
ia  gloire  de  Dieu  &  le  fàlut  des  âmes  «  c'eft-â- 
dire,  pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  (iécles»  ib 
ie  trouvèrent  fuffifàmment  occupés  de  la  prière», 
de  rinflruôion  4es  peuples  &  du  foulagement 
des  pauvres.  Us  ne  fc  cnargeoient  d'arbitrages 
qu'à  regret  &  dans  la  vue  de  réconcilier  les  par- 
'ties.  Mais  depuis  qu'ils  voulurent  dominer  fui^ 
les  Laïques  &  amaiïër  des  richeffes  9  ils  crurent 
qu'un  des  meilleurs  moyens  étoit  de  fe  rendre 
inaitres  de  toutes  leurs  afiàires;  &  rignoranc6   ^*  5*  < 
des  Laïques  leur  en  fournit  l'occafîon.  Car  elle  "•  ^* 
alioit  9  comme  j'ai  dit  ailleurs^  julques  à  ne  (^»< 
voir  pas  lire  «  en  (orte  que  les  grands  Seigneurs 
avoient  desiMçjrcs  pour  fécrétaires  &  pour  rece« 
veursou  tr«e2^r^ers,  tenant  les  états  &lescomp-  .- 
xt.%  de  leurs  revenus*  C'étoit  des  Clercs  qui 
étoîent  greffiers  &  notaires  9  avocats  &  procu- 
reurs :  en  un  mot»  qui  exerçoient  toutes  les  pro- 
fe(Iîons  où  il  &ut  (Ravoir  écrire.:  d'où  vient 
qu'on  nomme  encore  Clercs  les  jeunes  Prati* 
ciens.  . 

.C'efl  ainfî  que  les  Eccléâa^iques  s  éloigne- 
rent  infenUblement  de  l'elprit  de  leur  profel^ 
/îon.  Ils  oublièrent  le  précepte  de  l'Apôtre^  que  *•  ^*"^ 
celui  qui  s'eû  enr6\é  au  (ervice  de  Dieu  ne  doit  ^ 
point  s'embàrrafler  d'afiàires  temporelles:  non- 
feulement  ils  s'en  embarraflerent;  mais  ils  s'en 
accablèrent  &  ^"^  abîmèrent*  Loin  de  s'apper- 
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cr^oîr  de  lecr  s^frsremenr,  ils  en  faiColent  gloi- 
re :  iif  crv'ïjcn:  pîiif  •.£J:>ux  de  cette  jurifdiaion 
c-îiirri-f .  rue  OK  vcriiibJcf  droits  de  TEglife)  & 
:rj:jîcr.:  .-^u'or  vr^iJrit  la  réduire  en  Servitude 
àrf  qu'v'ïr  «'cfFjîrçni:  de  mettre  des  bornes  à 
iri.r*  rnr-fnriie*  :  c^ô  la  matière  la  plus  ordi- 
Tï^irc  6ci  Crjnrilcf  du  treiiicme  &  clu  quator- 
•i»  7-Jrmf  îirr.ie:.  Or  v  rcitauffi  jufqu'à  quelex- 
»i.  S.  *"*i^  ^T-  r.v:ïj:  p.-^i-.fïc  h  chicane  ^  par  les  abus  qui 
^  r:^n:  c.-ir>â;:mnrf  :  er;ff*autrcs  d'empêcher  les 
pa^^«c^^  or  f^'arrommoder,  pour  ne  pas  manquer 
dr  pr?:jquf  :  21:  lie»:  qae  dans  les  premiers  fié- 
cic*  jr?  F'-êriîcc  tîc  n-araiiloient  qu'à  empê- 
rhrr  iw  f  driîïf  de  plaider.  Il  fcmbloît  que  la 
■«U7i:'J:j.^ior.  :v.:  :r»'jr:îee  en  tratc  ^  que  la  Rcli- 
ji.ir.  E::ror:>:::  J";rr;  rc:  le  pics  (brdide  9  &  que 
•  J.  v"-.  "tr:  ver;:  cT.'cic^cr  aux  hommes  denou- 
ve£-»:\  ni.'^'^enf  de  c^l^r^w  &  de  s'enrichir  y  lui 
^r.i  £  rî.n:  r<e*v.îr.  mande  Tamourde  la  pauvreté» 
ptT  .r*  d.:>c^-.^.r?  &  par  fon  exemple. 

O^irrs"  ie?  rrerexre?  panscxJiers  d'étendre  la 
^r.  ri  .'i  :c:  ?  .^r  Frcîe  :■  z-tHe  l-  e  •  en  en  trouva  un  gé- . 
rc-?.! ,  e,.:  f..:  «  ri;:>r  cj  pechê.  L'Eglift»  ci- 
i>!r-v:-.  f-  '•■rrr^  du:  r»:-::Tc*îr'tÉes  clefs  «  a 
«£  V.::  ie  rrrrire  crr.r -i::ir.jc  de  tout  ce  quieil 
rc.'^^f  .  p.*,:r  ;l;ivr:r  -•:  f  l-e  ic::  le  remettre  ou 
ir  rerr~.;r,  l:er  ."u  cc'.ier  îe  pécheur.  Or  en  tou- 
te r.  -ri- .:;:;:.-.  p^-ur  q^ei^uc  intérêt  temporel» 
cr.e  ie?  p2r::e?  :>u::er:  ure  prétention  injude» 
^  qi:r'r-ef::?  îri::e5  le?  deux  ;  &  cette  injui^ 
lice  eil  ur.  prche  ^  dv"^nc  elle  ctl  de  la  compé- 
ter.ce  du  tribunaJ  Fccîe.'raiHque.  Par  ce  prin- 
cipe ^  TEvéque  ct:3fî  Juge  de  tcus  les  procès  de 
fbn  diocèic  ,  &  le  Pape  de  toutes  les  guerres 
entre  les  Souverains  9  c'eft-à-dire  ,  qu  à  pro- 
prement parler ,  il  étoit  leul  Souverain  dans 
le  monde.  Mais  il  eft  aîîc  de  démêler  ce  fophif- 
me.  L'Egliic  eft  iuge  de  tout  péché  1  dans  le  for 
intérieur./  quand  le  pécheur  s'en  accuiè  :  09 
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même  à  l'extérieur  y  quand  le  crime  efl  public 
&  fcandaleux  ;  mais  (on  jugement  (e  termine 
ou  a  Pii||p.o(ition  d'une  pénitence  (àlutaire  ^^ou 
au  retranchement  de  la  fbciété  des  fidèles  ,  As 
aUcune  coftréquence  pour  le  temporel. 

Or  c'étoit  les  effets  tetnporcls  qu'avoient  .^^ 
principalement  en  vue  les  pccléfîaftiques ,  en  jjj.ç]"ç" 
étendaiit  à  l'infini  leur  jurifdiâion.  Les  Juges  ^  fj-n  ' 
&  les  Miniftres  de  juftice  cherchoicnt  à  gagner  i^vi.  n. 
par  les  frais  des  procédures  8c  des  amendes ,  (ans  /.  lxxx 
le(quelles  pour  l'ordinaire  on  ne  donnoit  point  iu  34. 
l'ablblution  des  ccndires  ;  &  comme  ces  peines  i'.  5 . 1 
(pirituellesétoientpeuredoutées.par  elles-mé-  "•  ï^.  ' 
hies  9  on  y  en  ajoutoit  le  plus  fouvent  de  tem-   ■ 

Sorelles.  De-lâ  vient  cette  menace  qui  paflâ  en 
yle  dans  les  Bulles  des  Papes:  autrement  nous 
fourfuivrons  Jfiritudhmem]  &  temporelle" 
ment  ;  &  cette  remontrance  des  Evé>^ues  de     |^*a^  ^ 
France  à  S.  Louis  9  <|\|'il  laifleroit  perdre  la  Re-  i.xxxy.  1 
Ugion  9  s'il  ne  fài(bit  (àifir  les  biens  de  ceux  11.4). 
qui  méprifoient  les  excommunications.  Le  S*    Joinv.i 
Roi  refuû  de  le  faire  (ans  connoiflknc^e  eau-    Conc,  ï 
fe  ;  mais  plufieurs  Conciléls*  de  ces  tems-là  or-  »  i^5«  #• 
tlonnent  aux  Juges  féculiers  9  (bus  peine  d'ex- 
communication 9  de  (aifir  les  biens  de  ceux  qui 
ièroient  demeurés  un  an  excommuniés.  Que  fî 
les  Juges  eux-mêmes  mépri(bient  la  cen(urc9  je 
ne  vois  pas  ce  que  l'Egli(c  pouvôit  leur  faire* 
'  Dumémeprincit>e  vinrent  ces  clau(ès  ajou- 
tées aux  cenfures  en  cermins  Concile8'&  en  plu- 
-lieurs  Bulles  :  confi(bâtion  des  fiefs  relevans  de 
i*£gli(è:  incapacité  a^x  enfkns  des  coupables 
TÉe  pcfleder  des  bénénces ,  &  à  eux-mêmes  d'e-     ^\f'  [ 
«ercer  aucune  charge  publique  :  nullité  des  *^*'  ''•  * 
aftes  qu^il5,feroient  en  qualité  d'Officiers9  note 
d'injj^mie  9  confifcation  de  biens  :  défenfè  de 
tien  vendre  aux  excommuniés  9  ni  d'Slheter 
^*euxj  &  d'autres  daulès  fèmblables  qu'on  voit 
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en  quelques  Bulles  contre  les  Vénitiens  9  les 
Florentins,  ou  autres  Républiques.  Il  était  fa- 
cile d'écrire  de  telles  fentences  >  &  d^Tlespublia 
dlbour  de  Rome  :  la  difficulté  étoitde%s  exé^. 
cuter,  &  l'inexécution  rendoit  mépiilable  Taur 
torité  dont  elles  étoient  émanées. 
_  Les  entreprifesdes  Eccléfîaiiiques  (ur  la  ja- 

unes des  ^fi^diâion  feculierê  excitèrent  les  Juges  Laï- 
ucs  con-  ?^^^  ^  entreprendre.de  leur  coté ,  comme  nous 
:  Clergr.  voyons  par  les  plaintes  &  fréquentes  dans  les 
.^  ..  Conciles  du  treizième  &  du  quatorzième  fiéde* 
.,\,  T  L'^nimofîté  s'y  mit  de  telle  fi>rte  9  que  c'étoit 
l^^  comme  une  guerre  ouverte  ;  &  c  eu  ce  qui  ni- 
u.  B.  f  f .  ^oit  <lire  à  Bonifâce  VIU.  au  commencement 

de  la  Bulle  Clericis  Léucos  9  que  les  Laiguei 

ont  une  ancienne  inimitié  contre  le  Clergé* 
Cette  antiquité  toutefois  n'alloit  tout  au  plus 
qu'a  deux  cens  ans ,  &jrers  le  tems  d'Arnaud 
de  Breflè  :  mais  en  remcAtant  jufques  aux  cinq 
ou  fix  premiers  iiécles  ae  l'Eglife  $  on  auroit 
trouvé  une  union  édifiante  entre  le  clergé  &  le 
*!«•  15*  peuplet  II  eft  vrai  que  J.  C.  dit  qu'il  eît  venu 
exciter  une  guerre  fur  la  terre ,  mais  c'efl  entre 
{qs  Difciples  &  les  Infidèles  9  non  pas  à  l'égard 
de  fès  Difciples  entre  eux  ;  &  en  cette  guerre 
toute  la  violence  eft  de  la  part  des  Infidèles; 
les  Chrétiens  ne  font  que  (bufirir  fans  réfîfter* 
Telle  dçvoit  être  la  conduite  des  Eccléfiafli^ 
ques;  c'étoit  à  eux  à  faire  toutes  les  avances, 
pour  rétablir  cette  union  que  J.  C.  avoit  tant 
recommandée»  &  donnée  pour  marque  de  ceux 
qui  feroient  véritablement  Tes  Difciples  :  c'é- 
toit aux  Evéques  à  s'attifer  le  refpeâ  &  l'afièo- 
tion  des  peu  pies  par  la  fàinteté  de  leur  vie^  leur 
atûi,  X.  ^^^^  P^^^  ^^  ùXut  de  leurs  ouailles  «  le  foin  de 
les  inftruire  &  de  leur  procurer  toutes  fortes 
de  bAis  (pirituels  &  temporels  >  leur  douceur  » 
leur  patience  &  toutes  les  autres  vertus» 
Mais  ils  pr^noieat  un  chemin  tout  oppaiZ 
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Ce  n'éitolt  que  fierté  »  hauteur ,  plaintes  amé-* 
res  s  reproches  piquans  9  menaces  9  procédures 
judiciaires  9  excommunications  9  &  autres  ceii- 
iures  :  tous  moyens  9  non  d'éteindre  le  feu  » 
mais  de  Tallumerliavantage.  Ainfi9  les  Laïques 
irrités  de  plus  en  plus^  en  venoient  aux  voies 
de  fait  &  aux  violences  ouvertes.  Ils  arrétoîent 
les  porteurs  de  lettres  ou  des  ordres  des  &é- 
ques9  qu'ils  leur  arrachoient  &  les  déchiroi&ti 
Ils  prenoient  les  Clercs  9  les  chargeoient  de 
coups  9  les  emprifbnnoient  9  les  rançonnoient, 
&  quelquefois  les  mettoient  à  mort  :  &  à  tout 
cela  point  d'autre  remède  que  des  cenfùres  tant 
■  de  fois  méprifées.  Voilà  les  funefles  effets  de 
cette  divifion  9  caufée  principalement  par  Tex- 
ten/îon  excedive  de  la  jurifdiâion  Ecclé/iafii- 

Outre  les  caufes  que  j'ai  marquées  de  l'indî-       ^V}\ 
gnation  des  Laïques  contre  le  Clergé -9  il  en    T^i'i  ."^' 
çtoit  luryenu  une  nouvelle  depuis   environ ^^^J  .^^^ . 
cent  ans  »  fçavoir  le  tribunal  de  l'Inquifitibn»  c,  9, 
On  voit  combien  il  étoit  odieux  9  p<ir  la  diffi-.      Sïart,  i$ 
culte  de  l'établir  même  en  Italie  &  dans  l'Etat  Avr, 
Eccléfiaôique  9  &  par  les  Inquifiteurs  mis  à     tiifi.   liv 
-  mort ,  comme  S.  Pierre  de  Vérone  compté  en-  i-xxvi.  n.  6 
tre  les  Martyrs  9  le  fi.  Pierre  de.Cailelnau9  & 
tant  d'autres.  Or  llnquifition  n'étoit  pas  feule-; 
lemeot  gdieulè  aux  HSrétiques9  qu^elle  recher» 
choit  &  pour(uivoit9  mais  aux  Catholiques 
mêmes  ,.  aux  Evéques  &  aux  Magiftrats  donc 
elle^minuojt  la  jurifdiâion  9  &  aux  particu- 
lier»'  auxquels  elle  iè  rendoi^  tey'ible  par  la  ri* 
gueur  de  fa  procédure.  Vous  en  avez,  vu  des 
plaintes  fréquentes ,  &  grand  nombre  de  Conf^ 
finitions  des  Papes  pour  modérer  cette  rigueur. 


JUr  Religion  Chrétienne  y  Coit  moias  bien  en- 
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iSei^^e  ou  pratiquée  9  que  dans  les  pays  où  llfW 
quiidon  eii  la  plus  autorifée*  Ceux  qui  ont  vu 
ces  diffirens  pays  peuvent  en  rendre  témoi- 

La  in  pour  laquelle  on  a  inftttuc  Tlnquifi'» 
ticn>  ed  de  purger  ou  de  préiêrrer  d'hérétiquet 
les  lieux  cù  ç]hi  eft  établie;  osais  on  a  employé» 
pov  parvenir  à  cette  fin  9  des  moyens  qui  n'a- 
curellenient  produifènt  Thypocûne  &  Tigno* 
ronceXa  crainte  d'être  dénoncé»  emprisonné  & 
^uni  tîirun  fimple  (bup<^on,  dont  le  tondement 
tcxL  quelque  parole  mdxfcrete  >  empêche  àê 
l^uier  de  ce  qui  regarde  laReligion»  de  propo- 
ler  Les  doutes  >  S.  Ton  en  a  9  de  nire  des  quef*  ' 
tions  ^  de  chercher  à  s'inftmire.  Le  plus  court 
&  le  plus  sûr  eil  de  (è  taire  «  ou  de  parler  9  & 
d^agir  cofttxne  les  autres  9  (bit  Qu'on  pen(è  de 
même  ou  non.  L^n  pécheur  d'habitude  9  qui 
ne  veut  pas  quitter  ù,  concubine  9  ne  laÎDè  pat 
€e  £ûre  les  Piques  9  pour  n'être  pas  déféré  à 
rinquilîtion  au  bout  de  l'année  9  comme  (U(^ 
peâ  d'hcréiîe.  Les  ^ys  d'In<^uifîtion  font  lef 
plus  fertiles  en  Caiuiâes  relâchés. 

La  leâure  eft  un  des  meilleurs  moyens  de 
s'inâruire  ;  mais  elle  eâ  difficile  en  ces  pays-là.  * 
On  n'y  trouve  l'Ecriture-Sainte  qu'en  ]^tin9  noft 
en  lan'^e  vulgaire ,  &  c'(fl  fe  rendre  (ufpeâ  de 
Judailmev  que  de  l'avoir  en  Hébreu.  Rlufîeurt 
bonnes  éditions  des  Pères  &  des  autres  Auteuri 
EccléHafliques  y  (ont  défendues  9  parce  qu'elles 
font  faites  par  de^Hérétiques  ou  des  Auteurs 
fufpeâs.  Du  moins  il  efl  ordonné  d'en  retran- 
cher une  préface  9  un  avertiflèment  9  un  com- 
-.   y*     mentaire  9  une  noté  ;  d'efiàcer  à  telle  &  telle 
lit.'  Ma-    P^S^  ^"^  ^ë^^  ^^  ^^  "^^'^  comme  il  efl  fpécific 
itf  J7.  '    f^rt  au  long  dans  l'index  de  l'Inquifîtion  d'E(^ 
pagne.  Sans  ces  corredions  il  eft  d^endu  9  fout 
de  rigoureufès  peines9  de  lire  le  livre  ou  de  l'ex- 

pofçr  eu  YÇûU«  Lçs  Libiaicet  absent  mieux  a9 
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I  point  charger  :  ainfî  9  quantité  de  bons  li-     ^^fi'  "^ 
s  n'entrent  point  dans  les  pays  d'Inquifîtion.  ^y'^' '^^^'•,' 
admire  fur  ce  point  >  comme  fur  tout  le  ref-  ^  J^^'^ 
la  ÙLgtffe  des  ancienst  Nous  avons  un  décret 
Pape  Géiafe  publié  dans  un  Concile  de  Ro- 
Tan  494.  où  font  fpécifiés  les  livres  que  TE- 
Ce  Romaine  reçoit  ,*&  ceux  qu'elle  rejette  : 
is  je  n'y  vois  point  decenfures  ou  d'autres  pei- 
s  prononcées  contre  ceux  qui  liront  les  livrés 
)cryphes  ou  condamnés  :  ce  qui  me  fait  croi- 
que  l'Eglife  Ce  contentoit  de  les  indiqucg^  > 
ichant  que  c'étoit  aifez  pour  les  confciencet 
ibrées  ;  &  qu'une  défen(è  rigoureufc  ne  f«- 
t  qu'exciter  la  curiofîté  des  libertins  &  des 
lociles.  S.  Paul  exhortant  les  Fidèles  à  tout      ^^  ^^^  ^^ 
rouver  te  retenir  ce  qui  eft  bon  9  ftmble  leur  ^     *     ^'  * 
corder  une  (aînte  liberté  d'en  faire  le  difter- 
meht.  En  général  9  les  Payeurs  dans  les  pre* 
îers  tems  avoient  fbin  de  bien  inflruire  les 
irétiens  )  chacun  Celon  ùl  portée»  (ans  préten* 
e  les  gouverner  par  la  (bumiflion  aveugle  ». 
li  eft  i'cfict  8ç  la  caufe  de  l'ignorance. 
Les  plaintes  réciproque^*  des  Ecdéfiaftiques       ^^^ 
des  Laiiques  furent  le  fujet  de  la  fameu(è  dif-     piaûices  êi 
ite  entre  Pierre  de  Cugnieres  &  Pierre  Ber-  ^tttt  de 
andi ,  devant  le  Roi  Philippe  de  Valois.  Mais  Cugnieres. 
1  peut  dire  que  la  caufe  ae  l'Eglife  y  fut  mal     Hifl,  IIp» 
taquée  &  mal  défendue  9  parceque  ae  part  &  xcu.  n.  j.  4 
autre  on  n'en  fçavoit  pas  ailèz  9  ft  on  raifon- 
>it  fur  de  faux  principes ,  faute  de  connoitre 
js  véritables.  Pour  traiter  folidement  ces  quef- 
ons9  il  eût  fallu  remonter  plus  haut  que  le  Déc- 
ret de  Gratien ,  &  revenir  à  la  pureté  des  an- 
iens  Canons  9  &  à  la  difcipline  des  cinq  ou  fîx 
remiers  /îécles.  Mais  elle  étoir  tellement  in* 
3nnue  alors  9  qu'on  ne  s'avifbit'pas  même  de 
i  chercher  :  ceux  qui  vouloient  reftraindrc.    „.- 
autorité  du  Pape  Ce  lettoieot  dans  le  raifbnne*  ^çjj;  1 
lent  i  comme  Marfilcile  Padoue  9  qui>  par  lc|       '  ^' 


L  .  .  jxuuurs:  ouf  J^iiniiB?eiir  xrak  droic  de  borna 
Il  uniinirazm  as  i. trr^ns  &  ém  P^>e  même* 
Vnis  £V£^  vt  s£  gusÎK? cTBars  ces  ndCùnîfi* 
3X1SXE  j£  rnnôuinretc 
Z.  £uE  iiunsias  a:itfsm!r.^*cnBreIes  errenrf 
•nuw:  zir^Lar£je«  3»  runçircâ:  «bt  propofition  tfb 
^.»-  l'Trnan'if  ^  fe  jUl  Famjg  ib TTieologie  de Parii 
srinm  imIth  ^xzs  siriiri^ :  1» propondoirquVl- 
If  rjTin*TTnri£  t^  ç«  >  Pape  on  touce  PËglife 
en  CTnntfigjgicpagrie  peine  fcUJÛiyeauaut 
iinniTTg..  oflcJoiTf  mfchBBX  i|a*0  ibkffi  PEmpe' 
rcBT  Bf  lia  cr  dûiiz»  Je  psioroir.  Toutefois  la 
pxizîlanse  oif  TEçJie  £  ty-^c  de  J.  C  eil  pure 
SDsn:  i^unsDsùjf  JE.rr>=^oim  I2  même ,  Je  peiilè 
Tl-tzct  m-mr-L  :  \f  j^tsx  Tsest  de  la  eonceilion 
ors  r  r=T^r«s  «  &  ^e  rrc<BTe  diâèrent  félon  le» 

IV^ix  iri-LS  rrpùnàhmwi  Pierre  de  Cu- 
grlrrr?-.  k  a"^:"Tr*  r.-erTe  R;>ger  élu  Archevêque 
ot  iij:r^  .  k  ?-errc  Bertra&iiËTèqiie  d*Autiiiu 
ti?  ?"i.TTCifre:2:  loa^^ietns  i  prouver  que  lai^iri^ 
Ci^iLr.r.  rcrnpr.rdJencd  pas  incompatible  avec 
la  ifirir-tîlê*  it  qïie  les  Écdêiîadique^(bnt  ca- 
pabiîs  £c  ÏctjC  &.  6c  Tauire^  mais  ce  n'étoît 
pî?  ii  :ji:?:::rr.  :  il  s'agiflbit  de  fcavoir  s'ils  Ta- 
T^icnt  e^edÎTemecti  &  à  quelatre.  Si  c'étoit 
par  î'iniutution  de  J.  C.  ou  par  la  conceflîon 
des  Princes^  5c  â  les  Princes  ne  pouvoient  pas 
rêroiuer  ces  conceilioifty  quand  le  Clergé  en 
abufoi:  manifeilement. 

Pour  établir  le  pouvoir  des  JPrctres  fiir  les 
chofes  temporelles,  TArchevèque  employé  les 
exemples  ae  Tancien  Teflament.  Melchi(èdec 
Prêtre  &  Roi  9  Moïfe  &  Aaron  9  Samuel,  EC" 
dras,  les  Rois  de  la  £unilie  des  Machabées.  Mais 
ces  exemples  prouvent  tout  au  plus  que  les  deux 
puiilânces  peuvent  être  unies  par  accident  en 
UAe  même  perfoiuie  f .  ce  qui  A*étQ(itpas  contei 
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flé  :  pour  aller  plus  Wm  9  il  auroit  £iUu  prouver 
ëeux  pr6pofitionS)l'une  que  les  Prêtres  de  Tan- 
cienneLoî^ufTenteû  pouvoir  fur  le  temporel 
comme  Prêtres.»  l'autre  que  J.  C.  eût  établi fon 
Eglifè  fui  le  même  plan  que  le  gouvernement 
temporel  des  Ifraelitee.  Or,  on  ne  couvera  ja- 
mais niPun  ni  Tautre  ;  &  il  eâ  évident  par  tou- 
tes les  Ecritures  du  nouveau  Tçftament  9  &  pai 
toute  laTradi^n  des  dix  premiers  fîécles  >  que 
le  royaume  de  J.  C./eûpurement  (pirituel  j  & 

Ju'il  n*eil  venu  itablir  wr  la  terre  que  le  culte 
u  vrai  Dieu  &  les  bonnes  mœurs  >  (ans  rien 
.changer  au  gouvernement  politique  des  dififé- 
rens  peuples  »  m  aux  loix  &  aux  coutumes  qui 
ne  regardent  que  les  intérêts  de  la  vie  préfente» 
-  L'Archevêque  prétend  enfuite  i^pntrer  que 
S*  Pierre  >  jcomime  vicaire  de  J.  C*  a  exerce  la  F*  loeSp 
puiflance4e  vie  &  de  mort  >  en  puniilànt  Anar 
nie  &  Saphire.  La  répon(è  eil  iàicile.  Qu*un  M.  v.  5. 
Evéque  par  (à  Ceulfi  parole  hSJc  tomi)er  mort  un 
coupable.)  nous  conviendrons  .qu'il  tient  de 
Dieu  ce  pouvoir  9  mais  de  tjrer  à  conféquence 
ices  miracles  pour  établir  une  jurifdiâion  ordi-^ 
naire^c'eft  (e  moquer  y ifîbleftient  des  auditeurs. 

L'Archevêque  emplo)^,e  ce  pailkge  de  S.Paul:  i.  Cor^  v.  t, 
Ne  fçavez-vous  pas  que  les  Saints  jugeront  de 
ce  monde»  .comme  h  par  les  Saints,  T  Apôtre 
n'entendoit  que  le  Clergé  :  au  lieu  qu'il  entend 
tous  les  Fidéle6,&  n'exclut  que  les  Payens,com- 
.me  il  efl  clair  par  la  fuite  du  DifcQurs.C'efl  par 
ia  même  erreur  que  le  Prélat  reAraint  auCiergé 
cts  paroles  de  5«rierre  :Vouç  êtes  h  race  choi-  r .  Pef.  n, 
fie  ,  le  fâcerdoce  roy^^  1^  nation  (kinte  s  qui 
s'^dreflèot  pi^ifeQement  a  tous  les  Fidèle?»  Il  p.  1071^ 
ne  diflunule  pas  lé  motif  d'intérêt  qui  engageoit 
les  Prélats  à  (butenîr  cette  caufe ,  en  diunt  :  Sî^ 
Jes  Prélats  perdoient  ce  droit,le  Roi  &  le  roy ^u- 
.^^D^  perdro^ent  u;i  de  leurs  plus  grands  avanu- 
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g»,  qni  eilla  îpïttuàem  4es  Piclais  :  ils  de 
YJcndroiccx  plus  pzarres  &  plai  aûlicnUcs  fut 
toss  les  zatm  9  puiitin^iiiie  graDde  partie  ^ 
leur  rcTcnn  ccnâfte  dans  les  rmohifnr»  de  la 
jumce.Cen'étoitpasparcemoiîf  qoe  SbAo- 
gnâin  &  les  zotres  £  vêques  dcrprcmicfs  fiédci 
le  dcnnoiciu  ont  de  peine  pourxeniiîiierlci 
diâerends  des  Fidélesanlfi  ne  mrrtoimt-ik  p» 
la  gloire  de  Tépilcc^at  dans  IBiîcheflês&la 
pompe  extérieure.  L'Archeréqne  condot  que 
les  droiu  une  fois  acquis ârEgiîiêappardenncat 
à  Dieu,conime  les  auoes  biens  qa*elle  pofliêdei 
&  ne  peuTent  plus  lui  éffe  ôtcs  iâns  fâcrilége. 
La  dilpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre  les 
Prélats  ne  produiiit  rien  9  &  augmenta  plutôt 
l'animofité  des  deux  parties^qu'eue  ne  la  dimi- 
nua )  enlbrte  que  les  entrepmês  continuèrent 
de  part  &  d'autre.  Or  9  )e  borne  id  mes  réfle* 
xions  (ur  cette  matière  9  iulqu*à  ce  que  lafiiite 
de  Phidoire  m'en  foumiflê  de  nouvelles  Air  les 
moyens  que  les  Laïques  ont  employés ,  particu- 
lièrement en  France  9  pour  reftraindre  la  jun(^ 
diôion  £ccléfiailique  9  &  la  reflerrer  dans  les 
bornes  étroites  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
^^^  Je  ne  vois  point  de  pareilles  conteftations 

Tiidiâion  dans  l'Ëglile  Grecque  9  &  j'en  trouve  deux  rai- 
rglife     fbns  :  Tune  que  lesÊ  vcques  n'y  ont  jamais  eu  ni 
que,       fèigneuries ,  ni  offices  qui  leur donnaflentpart 
a  la  puiflànce  publique  &  au  gouvernement 
temporel  :  l'autre  que  l'Eglifc  Grecque  ne  con- 
noiibit  point  le  droit  nouveau  qu'avoit  reçu 
f.  tu  S.  l'Eglife  Latine ,  c'cft- à-dire,  les  fauilès  Décré- 
tales  &  les  maximes  établies  en  conléquence  9 
comme  j'ai  marqué  dans  un  autre  difcours.Les 
Grecs  connoiflôient  encore  moins  le  Q^cretde 
^  Gratien  ,  les  Décrétales  de  Grégoire  IX.  &  les 
autres  compilations  plus  nouvelles  que  leur 
^hi(me  9  tout  leur  droit  Eccléiiailique  confi- 
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Hoît  au  code  des  Canons  de  PEglKe  univerfelle 
de  autres  pièces  comprimés  dans  Iç  recueil  publié 
à  Paris  en«i66i.  (bus  le  titre  de  Bibliothèque 
de  l'ancien  Droit  Canonique.  LeuKs  Evéques  ne 
jugeoient  que  des  matières  fpirituelles,  &  q^inn 
pofbient  que  des  peines  de  même  nature  >  c'efi- 
a-dire^  des  pénitences  ou  des  cenlîires  Ecclé- 
fiafliques.  ^ 

U  n'en  étoit  pas  de  même  en  ^^rie^en  Egypte» 
&  dans  les  autres  pays  de  la  domination  des  Mu- 
fùlmans.Les  Chrétiens  leurs  (ujets  avoient  coii- 
fèrvé  )  non-feulement  l'exercice  de  leur  reli- 
gion 9  mais  encore  Tobrèrvation  des  loix  Ro- 
'maines  auiquelles  ils  étoient  accoutumés  de- 
puis plufîeurs  (lécles  ;  &  les  Evêques ,  comme 
étant  mieux  inflruits  que  les  autres  >  termi- 
hoienty  (îiivant  ces  loiX)  les  différends  particu- 
liers >  non 'feulement  en  matière  fpirîtuelle  9 
mais  en  matière  profane  9  du  moins  autant  que 
le  permettoient  les  Infidèles  leurs  maîtres. 
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fur  VHiJloire  Eccléfiajîique. 
RÇLIGIE^X. 

âY  A  N  T  parlf  dans  toyt  le  cours  de  cette         j 
hifloire  de  l'origine  &  du  progrès  de  la    Qrfgine 
elieieufC)  lelon  que  les  occauons  s  en  lont  Religieux 
préfcntccs  9  j'ai  cru  devoir  raflêmbler  en  un    Moines 
Difcôurs  mes  réflexions  fur  ce  grand  fujet9  &  je  gyptc 
Tal  placé  au  quatorzième  fiécle90Ù  cette  lainte 
xnflitution  étoit  en  ùl  plus  grande  décadence 
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JforrjL  XIX.  tieliemenc  à  pratiquer  deux  coalèils  de  J^Coi 
1 1 . 1 1 .  renonçant  au  mariage  &  aux  biens  temporels  « 

&  embrafTant  la  continence  par&ltp  &la  paur 
vreté.  Ceâ*ce  que  nous  yovons  exéoute  pai 
S.  Antoine  ,  S.  Pacome  &  les  autres  Moines 
d'E^^^pte^reconnus  par  Pantiquité  ppur  les  plus 
parraits  de  tous  ;  &  qui>parccHiIequenC9dQiveiit 
4      fbrvir  de  modèles  dans  tous  les  nécles  à  ceux 
qui  voudront  ramener  la  perfeôion  religieuCb. 
Outre  les  vies  particulières  d'un  grana  nom- 
bre de  ces  Saints ,  nous  avons  dans  les  «cuvres 
de  Cadîen  >  furtout  dans  Ces  Inilitutions  )  une 
defcription  exaâe  de  leur  manière  de  vie  j  que 
j'ai  rapportée  dans  Thiftoire  >  &  qui  renferme 
Kifl,  /tF.    quatre  principaux   articles  ;  la  foUtude^  le 
XX.  n.  '5*  4*     travail ,  le  jeune  &  là  prière.  Leur  fblitude  » 
(fc,  d'où  leur  vint  le  nom  de  Moines  ,  ne  confîûoit 

pas  feulement  à  £è  féparer  des  autres  hommçs» 
Ôc  à  renoncer  à  leur  fociété ,  mais  à  s'éloigner 
des  lieux  fréquentés  >  &  â  habiter  les  dé(erts^ 
Or,  ces  déferts  n'étoient  pas  9  comme  plufîeuis 
s'imaginent  ,«de  vaftes  forets  ,  ou  d'autres  ter- 
tres abandonnées  que  l'on  pût  défricher  &  cul- 
tiver, c'étoient  des  lieux  non-fèulement  inhar 
bitésym.ais  inhabitables,  des  plajines  immenfès^ 
des  fables  arides ,  des  montagnes  flériles ,  des 
rochers  Se  des  pierres.  Ils  s'surrctoient  aux  en- 
droits où  ils  trouvoient  de  l'eau  ,  &  y  bâtit 
(oient  leurs  cellujes  (ie  r(9(èaux  ;  ou  d'autres 
matières  légères  ;  &  pour  y  arriver,  il  falloit 
{buvent  faire  plusieurs  journées  de  chemin  * 
dans  le  défert.  Là  per(bnne  ne  leur  dilputoit 
le  terrein  ;  il  ne  falloit  demander  â  peribnne  la 
permidion  de  s*y  établir  ;  &  ce  ne  fut  que 
Hifi.  liv.  longtems  après ,  losTque  les  Moines  Ce  furent 
»xr;i.  n.  21.  approchés  jufques  dans  les  villes  9  que  le  Con- 
Te.Conc.p.  cile  de  Calcédoine  défendit  de  bâtirMkicun 
'^9'  Monaflere  fans  ie  confentei^ent*  de  rEvéque* 
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Le  travail  des  mains  étoit  regardé  comme     "'-^ 
efièntiel  à  la  vie  monadique  ;  &  ce  fut  principa-  *'^  * 
lement  raverfiofi  du  travail  qui  fil  condamner 
les  Hérétiques  Maffaliens.  Les  vrais  Chrétiens 
qonfîdéfoiefit  que ,  dès  l'état  d'innoçenccyDieu    ^"''  " 
AVoit  mis  l'homipe  dans  le  Paradis  tcrreftre  *V*'*^* 

Sour  y  travailler  ;  &  qu'après  fbn  péché',  il  lut 
onna  pour  pénitence  de  cultiver  la  terre  >  &  de 
ga^er  Ton  pain  à  ]a  (liéur  de  fbn  vifage  ;  que 
les  plus  grands  Saints  de  l'ancien  Teflament 
avoient  été  padres  &  laboureurs  ;  enfin  >  que 
J,  C.  même  avoit  pâfTé  la  moitié  dé  Ci  vie  mor- 
telle â  un  métier  (erieux  &  pénible.  Car  on  ne 
voit  pas  que  depuis  l'âge  de  douze  ans  jufqu'â 
celui  de  trente  9  il  ait  fait  autre  cho(e  ^e  tra- 
vailler avec  S.  Jofeph  :  d'où  vient  qu'on  le  Marc.n, 
liommoit  non-feulement  fils  de  Charpentier , 
mais  Charpentier  lui-méiPte.  Ainfi  y  il  nous  a 
montré  par  Ton  exemple ,  que  la  vocation  gé- 
nérale de  tout  le  genre  humalit  efl  de  travailler 
en  filence ,  à  moins  que  Dieu  ne  nous  appelle 
â  quelque  fonôion  publique  pour  le  fèrvicc 
du  procnain. .  " 

Le  travail  de  ces  premiers  Moines  tendolt 
principalement  â  deux  fins ,  d'éviter  l'oi/îveté  ' 
êc  l'ennui  inféparable  de  la  folitude  >  &  de  ga-» 
gner  de  quoi  vivre  fans  être  â  charge  â  perfon- 
ne.Carilsprenoient  à  la  lettre  cette  parole  de    2*  yheJT* 
S.  Paul  :  Si  quelqu'un  ne  veut  point  travailler,*  '°« 
qu'il  ne  mange  point  non  plus.  Ils  n'y  cher- 
choient  ni  glo(e  9  ni  explication.  Mais  ils  choi- 
fiflbient  des  travaux  faciles  &  compatibles  avec 
la  tranquillité  d*cfprit,comme  de  faire  des  nat-     'Hîfi*  Ih 
tes  &  des  corbeilles ,  qui  étoient  les  ouvrages  ^"'  "•  i« 
des  Moines  Egyptiens.  Les  Syriens,  félon  ùiint  Ephr,  peu 
Ephrem ,  failoient  aufli  de  la  corde ,  du  papier  ^7* 
ou  de  la  toile.  Quelques-uns  même  ne  dédai- 
gnoiçnt  ^  de  tourner  la  meule ,  comme  les, 
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plus  mîférables  efclaves.Ceux  qui  avoient  quel* 
ques  pièces  de  terreyles  culriroient  eux-mcmesy 
mais  ils  aimoient  mieux  les  métiers  que  les 
biens  en  fonds ,  qui  demandent  des  (oins  pour 
les  faire  valoir  >  &  attirent  des  querelles  &  des 
•    procès. 

Je  reviens  aux  Egyptiens  les  plus  parfaits  de 

tous  &  les  mieux  connus  9  par  les  relations^de 

If(^.  2tv.     Cadien.  Ils  jeûnoient  toute  l'année  hors  les  Di- 

rx.  R.  8.   .    manches  &  le  tems  Pafcal  ;  &  (oit  qu'ils  jeû- 

CdJT.  colU  naflent  ou  non ,  toute  leur  nourriture  étoit  du 

Va'vi'     P^"^  ^  ^®  l'eau ,  â  quoi  ils  s'étoient  fixés  après 

Infi,  lib.  c,  ^  longues  expériences.  Ils  avoient  auffi  réglé 

la  quan^té  du  pain  à  une  livre  Romaine  par 

jour ,  c'efl-à-dire ,  douze  onces ,  qu'ils  man- 

geoient  en  deux  petits  repas  ^  l'un  à  None  9 

l'autre  au  (bir.  La  di|^rence  des  jours  qui  n'é- 

toient  pas  des  jeûnes  >  n'étoit  que  d'avancer  le 

premier  repas  julques  â  midi  9  (ans  rien  ajouter 

a  leur  pain  9  mais  ils  vouloient  que  l'on  prit 

chaque  jour  de  la  nourriture. 

C'étoit  là  toute  leur  auflérité  :  ils  ne  por- 
toient  ni  cilices  9  ni  chaînes  9  ou  carcans  de  fery 
comme  faifoient  quelquesMoinesSyriens9car 
pour  les  di^ipiines  ouna2ellations9iln'en  étoit 
pas  encore  fait  mention,  L'auftérité  des  Egyp- 
tiens confiiloit  dans  la  perfévérance  conuantc 
en  une  vie  perfaitement  uniforme  ;  ce  qui  ell 
plus  dur  â  la  nature  que  l'alternative  des  péni- 
tences les  plus  rudes  9  avec  quelque  relâche- 
ment 9  â  proportion  comme  â  la  guerre  9  le 
•  ibldat  (buffire  toutes  (brtes  de  fatigues  dans 
re(pcrance  d'un  jour  de  repos  &  de  plaifir. 

La  prière  des  Moines  Egyptiens  étoit  réglée 
avec  la  même  (àgefîè.  fis  ne  s'aflèmbloient 
pour  prier  en  commun  que  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures  9  le  (bîr  &  la  nuit  ;  à  chaque  fois 
ils  rccituicni:  douze  Plèaumes  >  inllrant  une 
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ëraifôn  après  chacun  «  &  ajounint  à  la  fin  deux 
.  leçons  de  TEcriture.  Douze  frères  tour  à  tour 
chantoient  chacun  un  Pfeaume  étant  debout 
au  milieu  de  raifemblée  ;  &  tous  les  autres 
écoutoient  aflîs  >  8c  gardant  un  profond  iîlence 
fans  le' fatiguer  la  poitrineyni  le  refle  du  corps» 
ce  que  ne  permettoit  pas  leur  jeûne  9  ni  leur 
fravail  continuel  ;  pouj^appeller  à  la  prière  y 
tine  cdroe  de  bœuf  leur  tenoit  lieu  de  cloche  9 
êc  CnfRCoit  dans  le  filence  de  leur^  vafles  foli- 
tudes  9  &  les  étoiles  que  Ton  voit  toujours  en 
Egypte  9  leur  (crvoient  d*horloge  :  le   tout 
conrormément  à  leur  pauvreté.  Xc  refte  du  LzV.zi. 
jour  ils  prioient  dans  leurs  cellules  en  travail- 
lant 9  ayant  reconnu  que  rien  n'eft  plus  propre     . 
à  fixer  lès  pen(ccS)&  empêcher  les  diftradions, 
que  d*être  toujours  occupé  :  c*eft  ain/î  qtf'ils 
tendoient  à  la  pureté  3e  cœur  dont  la  récom- 
jpenjfe  fera  de  voir  Dieu.  Leur  dévotion  étoit    jiUau 
de  même  goût,  fî  je  l'ofe  dire  f  que  les  ^ra^. 
mides  &  les  autres  ouvrages  de|gpciens  Egyp- 
lîçns  9  c'eft-à-dire  9  grande ,  fîmple  &  folide- 
Tels  étoient  ces  Moines  fî  eûimés  des  plus 
grands  Saints  9  de  S.  Pafile  qui  entreprit  de  fi     fjifl^ 
longs  voyages  pour  les  connoître  par  lui-mé-  xiv.  n 
me  ;&  qui  dit  9  que  vivant  comme  dans  une     Ep, 
chair  étrangère  9  ils  montroient  par  les  effets    . 
ce  que  c'efl  que  d'être  voyageurs  ici  bas  9  & 
citoyens  du  Ciel.  Vous  avez  vu  combien  faint     jjifl, 
Jean  Chry  (bfl6me  les  mettoit  au  -  defliis  des  xxx.  n. 
Philosophes  payens9  &  comme  il  prit  leur  dé-  n,  8. 
iènfe  contre  ceux  qui  blâmoient  leur  Infti- 
tut  9  par  les  trois  livres  qu'il  compofa  fur  ce 
fujet.  Saint  Auguilin  fait  leur  éloge  en  divers  n.  17, 
endroits  de   (es  ouvrages  9  particulièrement 
dans  le  Traité  des  Mœurs  de  l'Eglife  Catho-    De  m. 
Iique9  où  il  défie  les  Manichéens  de  lui  con-  c/ç/lc. 
tcàcr  les  merveilles  qu'il  en  dit. 

Ccij 
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II.  La  vie  Monftdique  s'étendit  blen-tât^pr  t 

Régie  de   toute  la  Chrétienté  ;  &  le  nombre  des  Moines 
Benoît,       ctoit  11  grand  9  que  dans  l'Egypte  feule ,  où  i^j 
lanomts.     ^toient  fî  parfaits  ,  on  en  comptoit  dès  la  fin 
du  quatrième  fiécïe  plus  de  fbixante  -  ièizc 
mille  >  (ans  ceux  dont  ffous  n'avons  pas  k 
HiJL  iiv.     dénombrement.  La  régie  de  S.  Benoit  écrite 
jcjii.n.14.  ygrs  Tan  530.  nous  fait  voir  diftinâ«ment  l'é- 
tat de  la  vie  Mona(li(fue  -en  Occident  ;  BciitA 
remarquable  que  ce  grand  Saint  ne  la  donne 

Î\às  comme  un  modèle  de  perfeôion^  mais  feu- 
ement  comme  un  petit  commencement ,  biei 
éloigné  de  la  perfeélion  des  (îécles  précédens« 
e^.  5.  a.  Qç  qui  montre  combien  la  ferveur  s'eft  ralen- 
slog.  &c,  jjg  depuis ,  quand  on  a  regardé  cette  régie 
comme  trop  lévere  ;  &  combien  ceux  oui  v  ont 
apporté  tant  de  mitigations  9  étoient  éloigna 
de  l'efprit  de  leur  vocation* 

Saint  Benoît  croyoit  avoir  u(e  d'une  grande 
,  condefeendance  en  accordant  aux  Moines  un 

Îieu  de  vin  ,^  deux  mets  outre  le  pain  9  fens 
es  obliger  a^eûner  toute  l'année;  &  S.  Gré- 
goire Pape  9  qui  vivoit  dans  le  même  fîécle;& 
qui  pratiquoit  cette  régie  9  en  loue  particuliè- 
rement la  discrétion  ;  mais  la  nature  corromV 
pue  trouve  toujours  de  mauvaifes  raifbns  pour 
fe  flatter  9  &  autorifer  le  relâchement.  Nous 
les  examinerons  enfiiite  :  j'ajoute  feulement 
ici  9  qu'il  vaut  mieux  demeurer  dans  l'état 
d'une  vie  commune  9  que  de  tendre  à  la  per- 
fection par  une  voie  imparfaite. 

Cependant  9  s'étoient  formées  en  plufîeurs 
Eglifes  des  Communautés  de  Clercs  9  qui  me- 
.   noient  une  vie  approchante  de  celle  des  Moi- 
nes 9  autant  que  leurs  fondions  le  pouvoient 
7/?.  /iV.     permettre.  S.Eufebe  de  Verceil  efl  le  premier 
n.  14.     Evéque  que  Ton  trou"^e  avoir  fait  vivre  ainfi 
(.?.  liv,     ion  Clergé  ;  &  S.  Augufiin  fuivit  fbn  exemple9 
^  ;2. 40.   comme  on  voit  par  fes  deux  fermons  de  la  .viç 
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commune. On  nomma  ces  Clercs  Chanomes:& 
vers  le  milieu  du  feptiéme  fîécle  >  S.  Chrode-  ma  À 
g^J^g  »  Evéque  de  Metz ,  leur  donna  une  régie,  xun.»».  3 
qui  fut  depuis  re(^ue  par  tous  les  Chanoines  y 
comme  celle  de  S.  Benoit  par  tous  les  Moines* 
Ainfî  >  voila  deux  fortes  de  Religieux,  les  uns 
Clerc3,  les  autres  Laïcs  ;  car  les  Moines  Té- 
ioient  pour  la  plupart.  L'objet  de  leur  Inditut 
étoit  de  travailler  à^ur  (alut  particulier,  fbit 
en  confervant  l'innocence ,  foit  en  réparant  le*' 
défbrdres  de  leur  vie  paffée  par  une  pénitence 
lerieufè  :  les  Clercs  vivant  en  conmiun  ,  imi- 
toient  la  vie  Monaflique*,  peur  (e  précaution- 
ner  contre  'les  tentations  de  la  vie  adive  &  de 
la  fréquentation  avec  les  Séculiers. 

Au  commencemeût  du  neuvième  fîécle  8C 
près  de  trois  cens  ans  aprè^  S.  Benoit ,  les  Moi-' 
ncs  fe  trouvèrent  très-cloignés  de  rôbfcrvance 
èxaâe  de  la  régie  :  parceque  les  Monafleres 
répandus  par  tout  l'Ôcoident ,  étant  indépen- 
dans  Tes  un&des  autres,  reçurent  in(enfiblement 
divers  ufages  fur  ce  qui  n'eft  point  écrit  dans  Ix 
régie  ;  comme  la  couleur  &  la  figure  de  Thabit 
&  la  qualité  de  la  nourriture  ;  &  ces  divers  u(i- 
ges  furent  des  prétextes  de  relâchement.  Pour 
y  remédier ,  fut  feit  le  règlement  d'Aix-la- 
Chapelle  en  8  !?•  au  commencement  du  régne 
de  Louis  le  Débonaire ,  par  les  foins  de  (aint    jj,^  ^q^ 
Benoît  ,   abbc  d'Aniane  ,  avec  le  confeil  de  p.  i^o'ç. 
plu/îeurs  autres  Abbés  de  tout  l'empire  Fran-      }^ifl.  l 
çois.  On  y.  recommande  le  travail  des  mains  ,  xtvi.  a.  : 
dont  l'Abbé  même  n'étoit  pas  exempt;  &  il 

{)aroît  Qu'il  y  avoit  encore  peu  de  Prêtres  entre 
es  Mornes.  L'année  précédente  8 1 6.  plufieursf  jjjj,  ^^  ^ 
Evêques  aflemblés  auméme-lieu  ,  donnèrent 
aux  Chanoines  Une  régie  qui  efl  comme  une 
exten/îon  de  celle  de  S.  Chrodegang  :  elle  fut 
envoyée  par  tout  l'Empire,  &  obiervée  pen- 
dant j^lufîeius  fiédes» 
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ni.  Maïs  dans  le  refte  de  celui-ci  &  le  commcff^ 

Ordre  de    cernent  du  dixième  >  les  i;4vages  des  Normands 
ClugnL         &  les  hoftilités  uni  ver  (elles  entre  les  Chrétiens 
Hifi,Ji9,    ruinèrent  plufieurs  Eglifès  &  la  plupart  des  Mo- 
&xr.  n.  44.  nafleres ,  comme  on  voit  par  les  plaintes  du 
To.f»  Conc.  Concile  de  Troflé ,  tenu  en  pop.  L'obfervance 
^  5 »o*  Monaftique  étoit  prefque  éteinte  en  Occident^ 

quand  Dieu  fùfcita  de  fàints  perfbnnages>dont 
Bii.p.  j^5.  Iq  ^èle  ardent  lui  donna  comme  un  nouveau 
Hîfi.  Ihm   commencement.    Dès  Tannée  £uivante  916m 
ziy.  A.  4y.     Guillabme  9  duc  d'Aquitaine ,  fonda  le  Mona- 
'  ûtre  de  Clugni,  8c  en  donna  la  conduite  à 

TAbbé  Bernon  ,  qui,  avec  le  fècourjs  du  Moine 
Hugues,  tiré  de  S.  Martin  d'Autun  y  recueillit 
la  tradition  de  l'obfervance  la  plus  pure  de  la 
régie  de  S.  Benoît ,  qui  s^étoit  confèrvée  en 
tTÊ  V  9^^W^cs  Monaderés. 
»T.  nf  li!**  /^'  0^^">  fiiccefîèur  de  Bernon,perfeâionna 
rétablillèment  de  Clugni,&  y  joignit  plufieurs 
autres  Monaderes  dont  il  aV^oit  la  conduite ,  y 
failant  garder  le  même  ordre ,  c*ef!-à-dire  9  la 
même  obfervance  :  d'où  viht  enfuite  le  nom 
d'ordre  appliqué  aux  différentes  Communau- 
t& ,  pratiquant  la  même  régie ,  comme  l'ordre 
de  S.  Benoit,  de  S.  Auguflm ,  de  S.  Franc^ois  & 
le's  autres.  Celui  de  Clugni  fut  très-célebre  , 
par  la  vertu  &  la  dodrine  de  (es  premiers  Ab- 
bés S.  Maieul ,  S.  Odilon  &  S»  Hugues  ;  mais 
au  bout  de  deux  cens  ans ,  il  tomba  dans  une 

frande  obfcurité  ;  &  je  n'y  vois  plus  d'homme 
iftingué  depuis  Pierre  le  Vénérable. 
Or,  je  trouve  deux  cau(ès  de  cette  chute,  les 
richefTes  &  la  multiplication  des  prières  voca- 
les. Le  mérite  fîngulier  des  premiers  Abbés  de 
Clugni  leur  attira  i'efli me  &  l'afFedion  desPrin- 
ma   iiy^    ces,  des  Rois  &  des  Empereurs  qui  les  comble- 
I.V.  n.  14,  '    rcnt  de  bienfaits  :  dès  le  tems  de  S.  Odon  ,  le 
nombre  en  fut  fi  grand  qu'il  en  refte  jufquès^ 
cent  quatre-vingt-huit  Chartres*  Il  cAàcraia-: 
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2re  que  ces  Saints  n'euflent  pas  afTez  réfléchi  fur 
les  inccmvéniens  des  richenès  ^  fi  bien  marqués 
dans  l*£yangile>  &  connus  même  des  Philofo- 
phes  payens.  Les  riches  (ont  naturellement  or- 
gueilleux,perfuadés  qu'ils  n*ont  be(bin  de  jf er- 
lonne  9  &  qu'ils  ne  manqueront  jamais  de  rien. 
Çcft  pourquoi  S.  Paul  recommande  â 'Fimo-    i.lwii.^ 
thée.  d'exhorter  les  riches  â  ne  point  s'élever  *7«* 
daas  levrs.penfees,  &  à  ne  pas  mettre  leur  efpé- 
^ance  dans  les  richeffes  incertaines.  Les  grands 
biens  attirent  de  grands  (oins  pour  les  confer- 
«ver  ;  &  ces  foins  ne  s'accordent  gueres  avec  la 
tranquillité  de  la  contemplation  ,  qui  doit^tre 
l'unique  but  de  la  vie  Monaûique  :  ainfî  >  dans 
une  Communauté  riche^le  Supérieur  au  moinst 
^  ceux  qui  le  foulagent  dans  le  maniment  des 
aJ9&ires ,  quand  ils  ont  véritablement  l'efprit  de 
leur  état ,  trouvent  qu'ils  ne  font  prefque  plus 
Moines.  Ajoutez  que  (buveht  l'amour-propre 
fe  déguife  (x3us  le  nom  fpécieux  du  bien  de  la 
Communauté  9  &  qu'un  Procureur  ou  un  Cel- 
lerîer  fuivra   fbn  inclination  naturelle  pour 
amaflër  ou  pour  épargner  >  fous  prétexte  qu'il 
ne  lui  revient  aucun  avantage  particulier. 

La  richeffe  commune  efl  dangereufe,  même- 
pour  les  particuliers.DansuneAbbaye  de  vingt 
Moines,  jouifïànt  de  trente  mille  livres  de  ren- 
te 9  chacun*efl4>lus  fier  de  fçavoir  qu'il  a  part  à 
ce  grand  revenu  ;  &  il  efl  tenté  de  mépriferles 
Communautéspauvres  >' fc  les  Religieux  me'n* 
dians  de  profefnQn.Il.veut  profiter  oe  la  pcheflè 
de  la  maifbn  ,  ou  pour  fa  commodité  particu- 
lière )  &  être  aufii-bien  nourri ,  vêtu  &  logé 
que  fbn  obfervance  le  permet  ;  &  quelquefois 
au-delà.  C'efl  ce  qui  ^toit  arrivé  à  Clugni  >     Bifi,  i 
comme  on  voit  dans  l'apologie  de  S.  Bernard,  lxvh.  11 
Les  Moines  faifbibnt  la  meilleure  chère  qu'ils     0$i^€ 
f  ouYoient  en  miûgre>8c  s^habilloient  des  étofiès 
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du  plus  ^nd  prix  :  les  Abbés  marchoient  ï 
grand  tram ,  Çuvf'is  de  quantité  de  chevaux  9  & 
ra'(knt  porter  de  grands  équipages  :  Ie#égli(b 
étoient  bâties  magnifiquement ,  &  richement 
ornées ,  &  les  lieux  réguliers  â  proportion* 

L'autre  cau(è  du  re&chemént  fut  la  multî-' 
plication  des  prières  :  je  dis  de  la  plâlmiodie  St 
des  autres  prierez  Vocales  \  car  ils  en  ^voient 
beaucoup  ajouté  â  celle  que  prelcrit  1^  régie 
Hij!.  Ihf,   de  S.  Benoit  >  comme  on  voit  dans  les  coutu-  « 
ç'*.  ^  *°*  ™cs  de  Clugni ,  écrites  par  S.  Ulric9  qui  vivoit 
SfiaL  to,   encore  vers  la  fin  du  onzième  (îécleJls  avoient 
^^'*'*      cntr'autres  ajouté  l'office  des  Morts  dont  ils*, 
étoient  les  Auteurs ,  &  ils  le  chantoient  toute 
l'année.  Cette  longue  pfalmodie  leur  ôtoit  le 
téms  du  travail  des  mauïs  :  &  Pierre  le  Véné- 
rable en  convient ,  répondant  aux  objèâions  de 
Kîfi,  U9.    S.  Bernard.  La  régie  »  dit-il  >  l'ordonne  fêule- 
:vii.  n.  jo.  ment  pour  éviter  l'oifîveté  >  que  nous  évitent 
en  rempliilant  notre  tems  par  de  fàints  exerci' 
ces  9  la  prière  >  la  ledure  9  la  pfalmodie*  Conn 
me  il  S.  Benoit  n'avoit  pas  donné  afièz  detentf 
à  ces  faints  exercices ,  8c  n'avoit  pas  eu  de  bon- 
nes raifbns  pour  ordonner  plus  de  (èpt  heures 
entières  de  travail. 

Peut-être  que  Pierre  le  Vénérable,  &  ceux  qui 
penfoient  comme  lui ,  étoient  trompés  par  les 
préjugés  de  leur  temsj  '&  regardoient  le  tra- 
vail corporel  comme  une  occupîtion  baflè  8C 
fervile.  L'antiquité  n'en  jugeoitpas  ainfî,  com- 
iTiç  j'ai  fait  voir  ailleurs  ;  &  lans  parler  dei 
Ifraëlites  &  des  autres  Orientaux ,  les  Grecs 
f.  J/r,  n.  g^  ]gs  Romains  s'en  faifoient  honneur  :  mais 
les  nations  Germaniques  &  les  barbares  du 
Nord  accoutumés  â  ne  s'occuper  que  de  la 
chafTe  &  de  la  guerre  ,'ont  toujours  méprifé 
l'Agriculture  *&  les  Arts ,  comme  on  voit  en-, 
cote  daus  les  mœu(s  de*  notre  NoblefTe* 

Deux 
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Deux  cens  ans  après  la  foncUtion  de  Clu^ni  9         pf, 
Oieu  (li(cita  d'autres  grands  hommes  >  qui  ra-     Ordre  a 
menèrent  l'e(prit  delà  régie  de  S.Benoit ,  je  Cîccaux. 
veux  dire  les  fondateurs  de  Citeaux  ,  particu-     j^-^a  ^, 
liérement  S.  Bernard  que  je  regarde  comme  ^^jv.  n.  6 
la  merveille  de  Ton  iiécle.  Dieu  lembloit  avoir  i^yj.  ».  j 
pris  plaiiir  à  raflèmbier  en  lui  lèul  tous  les  avanr 
tages  de  la  nature  &  de  la  grâce  :  la  noblelTe)  la 
vertu  des  parens  >  la  beauté  du  corps  9  les  per- 
feâions  deTefprit  ;  vivacité  >  pénétration  >  di(^ 
cemement  fin ,  jugement  (blid!e.Un  cœur  géné- 
reux >  des  (entimens  élevés^un  courage  ferme* 
ime  volonté  droite  &  confiante  :  ajoutez  à  ces 
talens  naturels  une  bonne  éducation  >  les  meil- 
leures études  que  Ton  pût  ^re  de  fbn  tems  ^ 
ibit  pour  les  (ciences  humaines  9  fbit  pour  la 
iceligion  ;  une  méditation  continuelle  de  TE- 
criture-fàinte  ;  une  grande  leôure  des  Pères  ; 
une  éloquence  vive  &  forte  9  un  ûyle  vérita- 
blement trop  orné  9  mais  conforme  au  goût  ds 
ibn  fiéde  :  ajoutez  les  effets  de  la  grâce  9  une 
humilité  profonde  >  une  charité  fans  bornes  > 
un  zèle  ardent  9  enfin  le  don  des  miracles. 

Il  fiittt  toutefois  avouer  que  Ton  jtéle  ne  fut 
pas  aflez  réglé  par  la  difcrétion  9  en  ce  qui  re- 
gardoit  (à  lante  qu'il  ruina  de  bonne  heure  par 
des  auflérités  exceffives  ;  &  vous  avez  vu  le 
foin  que  fut  obligé  d'en  prendre  (on  iUufire  ^\!^'  ' 
ami  Guillaume  de  Champeaux.  J'cûime  plus  "*•  ^  ' 
les  Egyptiens  &  les  autres  anciens  Moines  9  qui 
foavoient  fi  bien  accorder  l'auflérité  avec  la 
ianté  9  qu'ils  viToient  (buvent  près  de  cent  ans* 

S.  Bernard  étoit  fort  affeôionné  au  travail         V, 
ides  mains  9  rétabli  férieufement  dans  robfer-  Frcrcs  1 
vance  deCîteaux  ;  mais  on  y  introduifît  une  "•  4i^ 
nouveauté ,  qui  dans  la  fuite  contribua  au  rplâ- 
iChement^je  veux  dire  la  diflindion  des  Moines    ^ 
g[u  chceur  &  des  Frères  Laist  La  régie  n'en&ic 
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ls£  Moins  &  Tmriniffm  enx  -  mêmes  tontes 
ibrzs  de  iërvicB  9  &  g**caJpoicnt  tous  des 
mmiff  iravaixK. 
IIPI^Sp.  Sainrjom  Gixalben  finie  premier  qui  infii- 
u  il.  4.  &.  ou  de^Freres  Lak  en  ûm  mooaAeiedeValom- 
rxj.  m.  çR.  breQiê<»  ibndcTear^D  i«4Sb  Laraifôndecet- 
îô^  F^^'  tt  inftimriap  fui  Bppajzmnxat  l^noiance  des 
^^-  I^ûiSy^l&pliipKriiiefbivoîempasliieYinê- 
sneici  Bcdiles:  de  foneqpe  kLatm  n'étant ^us 
la  laiigoe  vnlffaire  comme  dntemsdeS*  jBe- 
naît,  ils  ne  pooroienî  apprendre  les  Plèaumes 
par  cœuT  ^  ni  profiter  des  leûnres  qui  fe  font  i 
To&ct  àivîntau  lien  ^ne  lesMoines  ctoientdès- 
lors  CJencs  pour  la  plûpatt»  ou  deftinés  à  le  de- 
Tenir  Jetais  Û  &mble  qoeceizx<|niiiuroduifireiit 
cette  difiinâion  ,  ne  con£déiment  pas  que  Ton 
peut  arrirer  à  la  plus  baute  perficâion  fans  au- 
cune connoifiànce  des  lettres.  La  plApart  des 
cndens  Moines  d'*Egy  pte  ne  içaToient  pas  lire  « 
flt  S.  Antoine  tout  le  pT€mier;&  S*Ar{ène  s'étant 
letiré  chez  eux ,  dît  :  Je  f^ais  les  (ciences  des 
Grecs  S:  des  Romains ,  mais  je  n^ai  pas  encore 
«ppris  l'alphabet  de  ce  vieillard  que  vous  trou- 
vez fi  groflîcr.  On  occupoit  donc  ces  Frerei 
XjZis  des  travaux  corporels  ,  du  ménage  de  la 
(Oim^zgnc  &  des  affaires  du  dehors:pour  priereS 
/on  leur  prefcrivolt  un  certain  nombre  de  Paser^ 
a  chacune  des  heures  canoniales  ;  &  afin  qu'ils 
••en  pufîètvt  acquitter  >  ilsportoient  des  grains 
/enfilés,d'où  font  venus  les  Chapelets.  Ces  Frè- 
res étoient  vêtus  un  peu  différemment  *  des 
Moines  9  &  portoient  la  barbe  longue  9  comme 
les  autres  Laies.  Les  Chartreux  eurent  de  ce^ 
.  Frères  dès  le  com  mencement,auflî-bien  que  let 
Moines  de  Grandmond  &  ceux  de  Citeaux  ;  8c 
tous  lesOrdres  religieux  venus  depuisjOntfùivi 
leur  exemple.  Ennn  il  a  pafTc  même  aux  Reli- 
j|ieu(è$  >  &  on  diâingue  chez  elles  les  filles  d^ 
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^Atfur  ic  les  fœurs  converiès)  quoiqoela  même 
^(bn  n*y  foit  pas  ,  puifau'ordinairement  tWm 
ne  frayent  pas  plus  de  Latin  les  unes  que  U% 
autres. 

Or,  cette  diâinâion  entre  les  Religieux  a  été 
une  grande  fburce  de  relâchement;  les  Moines 
^<lu  cnœur  voyant  les  Frères  Lais  au-deflbu6 
d*eux  9  les  ont  regardés  comme  des  ignorans 
A:  des  honmies  groiïters ,  deûinés  à  les  (ervir., 
&  (è  (ont  regardés  eux-mêmes  comme  des 
Seigneurs  ;  car  >  c*eil  ce  que  fîgnifie  le  titre 
Dom^  abrégé  de  dominus  ou  ^m»»/,  qui  en 
Italie  &èn  Efpagne  eâ  encore  un  titre  de  no- 
«bleilè  f  &  je  ne  crois  pas  qu'on  le  trouve  attri- 
bué aux  émpies  Momes  avant  l'onzième  fié* 
de  9  au  moms  la  régie  de  S.  fienoît  ne  le 
-donne  qu'à  l'Abbé  fèul.  C'eft  donc  principale-  Ktg,  e,  i 
ment  depuis  ce  tems  qu'ils  ont  cru  le  travail 
-des  mains^indi^ne  d'^ux ,  iè  trouvantVufiîfàm- 
ment  occupés  de  la  prière  &  dei'étude. 

D'un  autre  coté ,  les  Frères  convers  ont  été 
une  (burce  de  diviiîon  dans  les  Monafleres  >  qui 
^tant.compofésdedeux  corps  fi  difFérens,  n'ont 
plus  été  parfaitement  unis.  Les  Frères  man- 
quant d'étude  9  8c  (buvent  d'éducation  9  ont 
4]uelauefois  voulu  dominer  9  comme  étant  plus 
tiéceflâires  pour  le  temporel  9  que  le  (pirituel 
Aippoie  9  car  il  faut  vivre  avant  que  de  prier  ft 
d'emdier«.Vous  avez  vu  ce  qui  arriva  dan^  l'or-  jjjn  j 
dre  deGrandmond  fous  le  râpe  Innocent  III,  £xxv.«. 
6c  confunent  il  fut  obligé  de  réprimer  Tinfo- 
lencedes  Freres^qui  vouloient  régler  même  U 
ipirituel  ;  8c  l'Ordre  ne  s'eil  jamais  bien  remis 
de  cette  divifion.  Ce  font  apparemment  de  tels 
exemples  qui  ont  obligé  tous  les  Religieux  en 
général  a  tenir  les  Frères  convers  fort  bas  & 
lort  fournis  :  ce  qui  efl  difficile  9  fans  s'élever 
au-deflus  d'euxd'uniformité  delà  régie  de  (aine 
^noit  ctoitpius  sûre*  Ud  ^ 
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^gj^fg  éet  niaînsf  crurent  que  rétude  étoit  une  occupa- 
ICoiao.  ^'^  P^^  digne  aeux  ;  &  l'ignoianoe  des  Sécu- 
liers 9  même  des  Clercs  «  les  7  enjageott  par 
une  e^ece  6c  néceflité.  Ory  ils  ne  le  bornèrent 
pas  à  rétude  qui  leur  étoit  la  plus  convenable  9 
l'Ecriture  -  (ainte  &  les  Pères ,  en  un  mot  la 
Théologie  :  en  quoi  ils  auroient  imité  S*  Je* 
rôme  9  &  quelques  autres  anciens  Moines^maîs 
depuis  le  huitième  &  le  neuvième  fiéde  9  ils 
embrailêrent  toutes  (brtes  d*études  9  conune 
on  voit  entr*autres  par  Alcuin.  Us  joignirent  i 
la  Théologie  Tétude  des  Canons  ,  qui  ait  par* 
tie  de  la  fcience  Ecdéfiaftique  9  mais  plus 
convenable  aux  Evéques  &  aux  Prêtres  defti«- 
nés  à  gouverner  les  peuples.  Les  Moines  ne 
laiflêrent  pas  de  s'y  appliquer  fortement  9  com- 
me on  voit  par  le  £uneux  Gratien  9  auteur  du 
Décret  9*  &  cette  étude  attira  celle  du  Droit 
civil  9  principalement  depuis  la  découverte  du 
Di?eâe  >  &  des  autres  livres  de  JufUnien. 

Les  Moines  donnèrent  encore  dans  une  autre 
étude  plus  éloignée  de  leur  ^Tofeffiony  (Ravoir 
la  Médecine.  Rigord  Moine  de  S.  Denis  étoit 
Phyficienf  c'eft<i-dire ,  Médecin  du  roi  Louis 
le  Gros ,  dont  il  a  écrit  Thiftoire  ;  &  S.Bemard 
parle  d'un  Moine  de  Ton  Ordre  >  qui  s'étoit 
rendu  fameux  dans  cet  art.  Je  veux  croire  que 
les  Moines  avoient  commencé  à  s*y  appliquer 
par  charité  pour  les  malades  ;  mais  comme  il 
lalloit  fortir  pour  les  vifîter,  c'étoit  toujours 
une  fource  de  difTipation.  On  peut  dire  de 
même  de  la  Jurifprudence  9  qui  attiroit  an 
moins  des  confultations. 

Mais  9  s'ils  avoient  commencé  ces  études  par 
charité  9  ils  les  continuèrent  par  intérêt ,  ioit 
pour  conferver  les  biens  de  la  Communauté  ou 
pour  leur  propre  fanté  9  foit  pour  gagner  de 
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Targent    comme  auroîent  fait  des  récullers* 
C'éli  ce  que  nous  apprend  le  Concile  de  Reims, 
tenu  par  le  Pape  Innocent  II.  en  1 1 3 1  •  qui  dé-  ^^"^^• 
fend  aux  Moines  &  aux  Chanoine»  réguliers     ^^^'  ' 
d'étudier  les  Loix  civiles  ou  la  Médecine;  &  "viii.n. 
ajoute:  C'eil  l'avarice  qui  les  engage  à  fe  faire 
Avocats  9  &  à  plaider  des  caufes  luSes  ou  inju- 
fies  fans  di^nâion.  C'efl  Tavarice  qui  les  en- 
gage àméprifer  le  foin  des  âmes  9  pour  entre- 
prendre la  guérifojti  des  corps  >  &  arrêter  leurs 
yeuxdir  des  objets  dont  la  pudeur  défend  mê- 
me de  parler.  Ces  défenfès  furent  réitérées  au 
Concile  de  Latran  >  tenu  par  le  même  Pape  en 
113p.  &  encore  au  Concile  de  Tours»  tenu  par  ^^^ 
Alexandre  III.  en  1 163.  on  ne  défend  qu'aux     jj^a   f 
Religieux  les  profefllons  de  Médecin  &(r  A vo^  ixvxxi'»* 
cat  9  &  non  aux  Clercs  féQuliers  9  parceque  les  r.  8. 
Laies  en  étoient  incapables  n'étant  point  lettrés^     Hl/I.  i 
Au  commencement  du  fîéde  fuivant  9  on  txx.  ».  < 
permettoit  çncore  ailx  Religieux  d'exercer  lai 
zonâion  d'Avocat  pour  des  Réguliers  9  comme     ^.^  .. 
on  voit  au  Concile  de  Paris  »  |enu  par  le  Légat  ^  \^l^ 
Robert  de  Courçon  en  1 1 1  z.  &  ce  même  Con«   ^ 
cile  marque  un  grand  relâchement  dans  les 
Communautés  religieufes  de  l'un  &  de  l'autre 
iêxe.  On  en  voit  encore  plus  au  grand  Concile 
de  Latran  9  tenu  trois  ans  après, qui> pour  y  re- 
snédier9  ordonne  la  tenue  des  Chapitres  géné- 
raux tous  les  trois  ans  .Mais  ce  remède  a  eu  peu 
d'q|kt9&  depuis  ce  tems  les  Moines  &  les  Cha- 
noines réguliers  ont  continué  de  fè  relâcher 
de  plus  en  plus  jufqu'aux  dernières  réformes* 
D'ailleurs9  les  Chapitres  généraux  ont  leurs  in- 
convéniens,  &  la  diflipation  inféparable  dee 
Voyages9efl  plus  grande  :  &  plus  ils  (bntgrandst 
plus  efl  la  dépenfè9  qui  oblige  àfkire  de  grandes 
tmpofitions  furies  Monafleres^fources  at  plain* 
les  &  de  murmures.  Et  quel  eâ  le  fruit  de  ces 

Dd  uj 
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Chapitres?  De  nouveaux  réglemens  &  des  ii^ 
tacions  de  vifiteurs  pour  les  raire  exécutcr,c'eft- 
à-âirt  »  multiplication  de  voyages  &  de  dépen* 
fts  ;  &  le  tout  (ans  grande  utilisé  >  comme  a  fait 
iroir  Texpérience  de  quatre  fiécle»»  Aufii ,  (àmt 
Benoit  nVt  il  rien  ordonné  de  (èmblable  t 
^uoi^u^il  ait  eu  en  même  tems. la  conduite  de 
plulieursMonafteresichacuii  étoit  gouverné  par 
Ion  AbhéySc  chaque  Abbé  avoit  pour  infpeôeiif 
ion  Evéque^qui  étant  (ur  le  lieu^étoit  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à  lui  faire  observer  la  régie* 
TIT.  Le  même  Concile  de  Latran  en  i  x  1 5 •  déien- 

laUîpIicâ-  éà  d'inventer  de  nouvelles  religions^  c'eil-i* 
li'Orim  4ire,  de  nouveaux  Ordres  ou  Congrégatioiii  9 
giciuu  ^  p^iii.  ^  ^(  i^  Canon  9  que  leur  trop  grande 
:m»  I  ^  diverfité  n^apporte  de  la  confiifion  dans  rEgU- 
St  mmU  le.Maisqaiconqae  voudra  entrer  en  religion» 
r^  f«  «js  embraflèra  une  de  celles  qui  (ont  approuvées» 
U  ÂtUf.  (2ette  défrme  éioit  trè9-(^  &  conforme  à  IVC 
"^  prit  de  la  pliu  pure  antiquité.  $•  Bafile^dam  (èf 

régleMemandeyS^il  eft  a  propos  d'avoir  en  w^ 


Ions  du  même  InfBtut  ;  &  S.  Bafile  rend  deux 
saiibns  de  (a  réponfe  négative  :  la  première 
qu'il  cft  dilficile  de  trouver  un  bon  Supérieur» 
*:  encore  plus  d'en  trouver  deux  :  la  féconde» 
que  la  multiplication  des  Monafteres  eft  une 
K>urce  de  divilion.  D'abord»  ce  ne  (èra  qu%ne 
émulation  louable  à  qui  pratiquera  mieux  la 
Kégle:en(uite  rêmulation  Ce  tournera  en  jalou- 
lie  ,  en  mépris  >  en  averiîon  :  on  cherchera  à  (o 
décrier  &  Ce  nuire  Tun  à  l'autre  :  telle  efi  la. 
corruption  de  la  nature.Les  Payens  mêmes  ont 
pris  ^ur  fondement  de  la  politique'  que  la  ré- 
publique f(kt  une  9  autant  qu'il  (èroit  po({ible>âe 
qu'on  éloignât  d'entre  les  Citoyens  toute  Cà:t 
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mence de divifîon.  Combien doit-onplus  tra-     p/^^^ 
vailler  à  en  préferver  TEglife  de  J,  (J,  fondée  /.  ç.  p, , 
lur  l'union  des  cœurs  &  la  charité  parfaite: c'efl  Gr. 
un  feul  corps  dont  il  eft  le  chef  >  &  dont  les 
membres  doivent  avoir  une  entière  correfpon- 
dance,&  compatir  en  tout  les  uns  aux  autres.     * 

Oiy  les  divers  Ordres  religieux  font  autani 
de  corps  9  &  cony^ie  autant  de  petites  églifès 
dans  rËglIfe  univerfëlle.  U  eft  moralement 
impoillble  qu'un  OMre  eftime  autant  un  autre 
Inuitut  que  le  fien  >  &  que  l'amour-propre  ne 
pouffe  pas  chaqueReligieux  à  préférer  Tlnflituc 
qu^U  a  choi/î  )  à  (buhaiter  à  fa  Communauté 
plus  de  richeilès  &de  rcf>utation  qu'à  toute  au* 
tre^&â  fê  dédommager  ainfi  de  ce  que  la  nature 
ibuffireâneçoiréder  rien  en  propre.  Je  laiilè  â 
chaque  Religieux  â  s'exammer  de  bonne  foi 
fur  ce  Hijet.  S'il  n'y  avoit  qu'une  fîmple  éma** 
lation  de  vertu  »  verroit-on  des  procès  fur  \^ 
préféance  &  les  honneurs ,  3c  des  dii^iues  & 
>ive$ ,  pour  fçavoir  de  quel  Ordre  étpit  un  td 
iSaint  »  ou  l'auteur  d'un  tel  livre  de  piété. 

Le  Cpnclle  de  Latran  avoit  donc  très-fàge- 
Ojent  défendu  d'inftituer  de  nouvelles  reli- 
]gibns  :  mai^  Ton  décret  a  été  fi  mal  observé  .# 

tu'il  s'en  eu  beaucoup  plus  établi,  depuis  ).  qu^s 
ans  tous  les  fîécles  pretédens*  On  s^en  plaî-  H(/?. 
jgnit  dès  le  Concile  de  Lyon  y  tenu  fcixante  ans  ï-xxxt.ï 
9ypi?è$^:  on  y  réitéra  U  def<;njfe.,.  &  on  fupprima 
j^û^l^^c^  nouveaux  Oiidxcs  ;  tms  1^  multiplir 
cation  n'a  ^^  laiiTé  ifi  çonw^^t  ôc  d'^ugmea-^ 
"ter  tpujoujs  depuis,. 

Si  les  inventeurs  des  nouveaux  Ojd^es  n'é-     J^' 
Coîent  pas  dçs  Saints  canonifés  pour  1^  plupart»  w    ^^^ 
pn  pourroit  les  foupçonner  de  s'être  laiffes(e-     *"  ** 
duire  à  l'amour-propre  9  Se  d'avoir  voulu  fe  dir 
^ioguer  &ra.fîner  au- delGis des  autres.  Mais» 
|2i^ préjudice  4e  Uuf  i^intcié  >  on  peut.  (^  dc'^ 
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£er  de  lenrs  luniiere5,&  craindre  qa*ikn*xfîà 
fats  fçu  tout  ce  qu'il  eût  été  à  propos  qu'ih 


n.B. 


tiu%»9.  rement  à  ces  paroles  :  Ne  pofiedezni  or,  mar- 
ient 9  ni  fâc  pour  voyager,  ni  chanffiire ,  &  le 
reâe  ;  Bc  comme  le  Pape  Imiocent  HI  £ulbk 
difficulté  d'approuver  cet  Iflfiztnt  fi  nouTeaa  * 
le  Cardinal  de  S.  Paul ,  ETeqne  de  Sabine,  lui 
dit:  Si  TOUS  rejettez  la  demande  de  ce  pauvre 

^  homme ,  prenez  gsirde  que  tous  ne  rejetdei 

^^'  l'Evangile.  Mais  ce  bon  (laidinal  9  ni  lé  Saint 
lui-même  n'avoit  pas  aflèz  coniîdéré  la  (îiite 
du  texte.  J.  C.  envoyant  prêcher  £es  douze 
Apôtres ,  leur  dit  d^abord  :  Guériflcz  les  ma* 
lades,reilûfcitez  les  morts,purifiez1es  lépreux  9 
chaflcz  les  démons  ,  donnez  gratis  ce  crue  vous 
avez  reçu  gratis.  Puis  il  ajoute  9  ne  poilédez  ni 
€V  9  ni  argent  9  &  le  refie.  D  eà  clair  qu'il  ne 
reutque  les  éloigner  de  ravarice»&  du  defir  dt 
nettre  à.  profit  le  don  des  miracles»  à  quoi 
Judas  n*auroit  pas  manqué  ;  &  que  n*aiirolt-oil 

£oint  donné  pour  la  réfurredion  d'un  mort  { 
.'ouvrier  gagne  bien  fa  nourriture.  Comme  » 
s'il  difoit  :  Ne  craignez  pas  que  rien  vous 
manque  9  ni  que  ceux  â  qui  vous  rendrez  la 
fanté  ou  la  vie ,  vous  laiilënt  mourir  de  faim* 
Voilà  le  vrai  fens  de  ce  paflàge  de  l'Evangile* 
Maisyll  ne  s'enlûivoit  pas  que  Ton  fût  obligé 
à  nourrir  de  bonnes  gens  9  qui  9  (ans  faire  de  mi- 
racles 9  ni  donner  des  marques  de  million  extra- 
ordinaire 9  alloient  par  le  monde  prêcher  ta 
pénitence  9  d'autant  plus  que  les  peuples  pou- 
voient  dire  :  Nous  fommes  afièz  chargés  de 
la  fubfîflance  de  nos  Pafleurs  ordinaires  9  â 

3ui  nous  payons  les  dixmes  &  les  autres  red- 
evances. Il  faut  donc  attribuer  aux  vertus 
pcrIbnneUes  de  S«  François  &  de  fes  preaiiexi 
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DIfciples  la  bénédidion  que  Dieu  donna  â  leurs 
travaux  :  ce  fut  la  récompcnfe  de  leur  zèle  ar* 
dent  pour  le  falut  des  âmes  >  de  leur  déHnté- 
reflêment  parfait  >  de  leur  profonde  humilité  9 
de  leur  patience  invincible.  Ils  vinrent  â  pro- 
pos dans  un  fîécle  très-  corrompu  pour  rame- 
ner ridée  de  la  charité  &  de  la  Simplicité  Chré» 
tienne,  &  pour  fvjppléer  au  dé£iut  des  Fadeurs 
ordinaires  9  la  plupart  ignorans  &  négligens  » 
&  plufîeurs  corrompus  &  Icandaleux. 

Il  eût  été  i  ce  fèmble  »  plus  utile  â  l'E^lifê  que 
les  Evéques  &  les  Papes  (è  fiiifent  appliqués  fé^ 
rieufèmentâ  réformer  le  Clergé  féculier,  &âle 
rétablir  (ùr  le  pied  des  quatre  premiers  fiéclet» 
fans  appeller  au  iècours  ces  troupes  étrangères: 
enfone  qu*il  n*y  eût  ^e  deux  genres  de  per« 
fbnnes  confacrées  â  Dieu  9  des  Clercs  deftmét 
à  rinfiruâion  &  la  conduite  des  Fidèles  &  par- 
faitement n>umis  aux  Evéques;  &  des  Moines 
entièrement  féparés  du  monde ,  &  appliqués 
uniquement  â  prier  8t  â  travailler  en  ulence* 
Au  treizième  £écle  Tidée  de  cette  pcrfeâion 
étpit  oubliée,  dt  l'on  étoit  touché  des  dé(brdres 

2ue  Ton  avoit  devant  les  yeux  :  l'avarice  du 
llergé>  fon  luxe^  (à  vie  molle  &  voluptueu(ê  » 
4ui  avoit  auffi  gagné  les  Monafieres  rentes. 

On  crut  donc  qu'il  falloit  chercher  le  remède 
dans  l'extrémité  oppolee»  &  renoncer  à  la  pol^ 
feflion  des  biens  temporels,  non-feulement  en 
particulier  fuivant  laréjgle  de  S.  Benoit,  &  fé-  r.  iSt 
yere  (ùr  ce  point  ;  mais  en  commun ,  enfbrte 
que  le  Monaftere  n'eût  aucun  revenu  fixe.  C'é^ 
toit  l'état  des  Moines  d'Egypte,car  quel  revenu 
auroient-ils  pu  tirer  des  fables  arides  qu'ils  ha« 
bitoientfOr  ceux  à  qui  le  revenu  manque,n'onl 
que  deux  moyens  de  (ùb(i(ler,  le  travail  ou  la 
mendicité.  Il  étoit  impoffible  aux  Moines  de 

mendier  dniQ  4^  4^6^  1^  OU  Us  viyoi^t  feuli  «        h. 
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.  il  ùlloit  donc  nécefïàirement  travailler  9  ft 
c*écoic  le  parti  qu'ils  avoient  pris. 

■Mais  les  Frères  Mineurs  &  les  autres  non* 
veaux  Religieux  du  treizième  £écle  choifircat 
la  mendicite.Ils  n'étoient  pas  Moines ,  mais  de- 
fiinés  à  converfer  dans  le  mondcypour  tnivaillcr 
.à  la  converiion  des  pécheurs  :  ainfî  «  ils  ne  maa- 
quoient  pas  de  peribnnes  de  qui  ils  pu&Bt 
efpérer  des  aumônes  ;  &  d'ailleurs  leur  vie  er* 
rante  9  Se  la  nécelTité  de  préparer  ce  Qu'ils  de* 
voient  dire  au  peuple  >  ne  leur  paroiuoient  pas 
eompatibles  avec  le  travail  des  mainS|  Enfinsla 
mendicité  leur  (èmbloit  plus  bumiliantefCOA- 
me  étant  le  dernier  état  de  la.  Coclété  bumaioet 
au-delTous  des  ouvriers)  des  gajgne-deniers  4P 
des  porte- £iix.D'autantplus que ]uiqttes*lâfelle 
avoit  été  méprifée  âcrejettée  par  les  plut  ûinii 
Reli^ieux.Le  vénérable  Guiguei  dans  les  coi^ 
fiitutions  des  Chartreux»traite  d'odieuft  la  né» 

Cmt,  7».     ceiTité  de  quéter;&  le  Concile  de  Paris  en  i  sii» 
H\li,  Ih»    veut  aue  l'on  donne  aux.  Religieux  qui  YojZf^ 

ixvxx.  n.  )  t.  ffent  de  quoi  fubââer  9  pour  ne  les  pas  réduiiif 
Caru  II.    i  mendier  à  la  honte  de  leur  Ordre. 
BiJI,  lir,         ^^  ^^  v^^^  3^^  ^*  François  avoit  ordonné  le 

;;ixyii'.  n.V.  travail  à  (es  Difciples»  ne  leur  permettant  de 

0   P       mendier  que  comme  la  dernière  reilburce*  Je 

H^,  liv,'  ^^"^  travailler ,  dit-il ,  dans  (on  tcflament  > & 

iSXtt*  o<  x6,  je  veux  fermement  que  tous  les  autres  Frerct 
s'appliquent  à  quelque  tcavaii  honnête;  &  que 
ceux  qui  ne  f^avent  pas  travailler^rapprennent: 
que  fî  on  ne  nous  pave  pa£  >  ayons  recours  â  la 
table  de  N.S.  demanoant  l'aumône  de  porte  en 
porte.  Il  conclut  (on  teftament  par  une  défenfè 
expreffe  de  demander  au  Pape  aucun  priviléget 
ni  de  donner  aucune  expli<;ation  â  (a  régle.]M^ 
refprit  de  chicane  &  de  di(pute  qui  régnoit 
elors  I  ne  permettoit  pas  cette  /implicite. 

au  Si.    il  n'y  ayga  pas  qiiatfe  aos  f^  l^.âîîot  hon^iic 
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itoit  mon^quand  les  Frères  Mineurs  aflêmblét 
au  Chapitre  de  ix3o,  obtinrent  du  Pape  Gré'- 
^oire  IX.  une  Bulle  qui  déclare  qu'ils  ne  fbnc 
point  obligés  à  robfèrvation  de  Ton  teftamenCf 
&  qui  explique  la  régie  en  plufîeurs  articles* 
Ainfî)  le  travail  des  mains  d  fècom mandé  danr 
TEcriture  »  &ii  eflimé  par  les  anciens  Moines  9 
efl  devenu  odieux  ;  &  la  mendicité  odieufe 
auparavant  9  efl  devenue  honorable. 
.  J'avoue  que  le  mérite  perfbnneldes Frcref 
mendians  y  a  bien  contribué.  Ayant  pris  pour 
objet  de  leur  IniHtut  la  converiion  des  pé- 
cheurs 9  &  en  général  llnfbuôion  des  Fidéleif 
ils  regardèrent  Tétude  comme  un  devoir  capi- 
lal»  âc  y  réuffirent  mieux  que  la  plupart  des 
ëtudians  de  leurtems  >  parce  qu'ils  anflbient 
par  des  intentions  plus  pures,  necnerchane 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  fidut  du  prochain  t 
au  lieu  que  les  autres  Clercs  ou  Moines  étu- 
Soient  fouvent  pour  parvenir  aux  (^énéficesft 
aux  dignités  Eccléfiatliques,  C*eftainfi  que  les 
Frères  Prêcheurs  &  les  Frères  Mineurs  »  dèa 
l*en£uice  de  leurs  Ordres»  Ce  rendirent  fî  con^ 
flérables  dans  les  Universités  naiflàntes  de 
Paris  &  de  Boulogne  >  où  l'on  regarda  commo 
dles  lumières  de  leur  fîécle  9  Albert  le  Grand  % 
Alexandre  de  Alè^^  &  ensuite  S.  Thomas  & 
S.  Bonaventure.  Je  n'examine  point  ici  quelles 
étoient  ce»,  études  dans  le  fond  »  je  l'ai  fait  ail*  f .  X}((^.  i 
leurs ,  il  fîiffit  que  ces  ûints  Religieux  y  réu£^. 
fifibient  mieux  que  les  autres. 

Leurs  vertus  en  même  tems  les  fàîfbientaî- 
mer  &  refpeâer  de  tout  le  monde  :  la  mode- 
fiie*  l'amour  de  la  pauvreté  &  de  l'abjeâion  i 
Je  zèle  de  la  propagation  de  la  Foi  >  qui  les  £iir 
foh  aller  chez  les  Infidèles  chercher  le  martyre» 
JDe-là  vint  qu'ils  furent  fî-tôt  chérisfic  fàvo- 

[s  paxksrapes»  quikuf  doonezeut  unt  4i 


J14  Huitième  Vtfcowrt 

privilèges ,  par  les  Princes  &  les  Rois ,  JQf^iiCV^ 

mji*  liv,    là  que  S.  Louis  difbit  >  que  s*il  pouvoit  le  par* 

ixxxvi.  n.  6.  tager  en  deux  ,  il  donneroit  aux  Frères  Pré- 

G.  àt  Bello  cheurs  la  moitié  de  (à  perfonne  >  &  l'autre  aux 

'•  '  *•      Frères  Mineurs.  Dès  le  commencement  f  os 

£t  plufieurs  Evéques  de  Tun  &  de  Tautre  de 

ces  Ordres9&  on  en  vit  bien-t6t  de  Cardinaux* 

Les  FreresPrécheurs  au  commencement  n'é» 

toient  pas  tant  un  nouvel  Ordre  qu'une  nou* 

velle  Congrégation  de  Chanoines  réguliers» 

Hifi.  U9é    Auifi)  Jacques  de  Vitri,  auteur  du  tems»  les  ap- 

txxvni.  n.     pelle  Chanoines  de  Boulogne»  S.  Dominique  9 


i^xxr.  »,'l'îé  approbation  de  (on  Inôitut  le  qualité  Piieuif 
jisxri.  n.  !•  de  S.  Romain  à  Touloufe  >  &  confirme  à  cette 
■«  14*   égïiCe  la  podêflion  de  tous  Ces  bien».  Ce  ne  &t 
qu'au  premier  Chapitre  général  tenu  en  ii&o» 
que  lui  8c  ifis  confrères  embraiTerent  la  pauvre- 
té entière ,  renonçant  aux  fonds  de  terre  &aux 
revenus  afiurés  ,  à  l'exemple  des  Frères  Mi* 
neurs  :  ce  qui  les  rédui/it  à  être  mendians  corn* 
me  eux.  Mais  ils  pratiquèrent  la  pauvreté  plus 
fimplement  Se  plus  noblement;  &  je  ne  vois 
point  chez  eux  de  ces  dilputes  frivoles  (lir  li 
propriété  8c  le  iîmple  ulàge  de  fait ,  qui  divi* 
ferent  fi  cruellement  les  Frères  Mineurs  ,   & 
produi/îrent  enfin  l'héréfie  des  Fraticelles* 
ÎX.  Ce  (èroitici  le  lieu  de  traiter  à  fond  la  m»* 

Pauvreté    ^jg^e  de  la  pauvreté  évangélic^ue ,  &  nous  ne 
ivangélique.  pg^rrions  en  cette  recherche  fiiivre  de  meilleur 
Combtju ,  guide  que  S.Clément  d'Alexandrie^infiruit  par 
miB,  BibL    les  difciples  des  Apôtres.  lia  fait  un  Traité  (ur 
jPP. p,iS$.     cjette  queflion  :  Quel  eft  le  riche  qui  fera  fauve» 
où  il  raifonne  ainfî.  La  richeflè  eft  de  foi  indif- 
férente 9  comme  la  force  8c  la  beauté  du  corps» 

ê»  Cqûi  des  inâriunfiAS  4ont  on  peut  ufcr  bts% 
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Ml  mal  )  8c des  elpeces  de  biens.  Les  biens  tem- 
porels dont  l'abondance  fait  la  richeflè  9  font  la 
matière  néceflâire  de  plusieurs  bonnes  œuvres 
commandées  par  J.  C*  S*il  ordonnoit  à  tous  les 
Fidèles  de  les  quitter ,  il  fè  contrediroit  ;  0c  en 
efièt  il  ne  l'ordonna  pas  à  Zachée  9  il  trouva 
bon  qu'il  en  gardât  la  moitié*  Au  contraire! 
l'extrême  pauvreté  cû  un  mal  en  foi  »  plutôt 
qu'un  bien  :  c'efl  un  obftacle  à  la  vertu ,  Se  une  l^*  x».  If 
louTce  de  plufîeurs  tentations  violentes  9  d'in- 
juflices  9  de  corruption  $  d'impudence  9  de  lâ- 
cheté 9  de  découragement ,  de  défèfpoir  :  c'eii 
pourquoi  l'Ecriture  dit:  Ne  me  donnez  ni  les  Fr99.xx%»$ 
richeUes  9  ni  la  pauvreté. 

Il  ne  £iut  donc  pas  prendre  grodîérement  le 
précepte  de  vendre  tous  fês  biens9  non  plus  que 
cxlui  de  haïr  foA  père.  Comment  J.  C.  pour- 
roit-il  nous  ordonner  de  le  ha'ir  pofitivement  t 
lui  qpiii  nous  commande  d^aimer  même  no»  en- 
nenus  f  II  veut  feulement  nous  faire  entendre 
par  cette  expreffion  fi  forte9que  nous  ne  devons 

I»as  préférer  à  Dieu  les  perfonnes  qui  nous  font 
es  plus  cheres9  mais  les  abandonner9s'il  eft  be-  I 

ibin  y  pour  nous  attacher  à  lui.  Ainfi9  en  nous 
ordonnant  de  renoncer  aux  richeflês  9  il  nous 
oblige  feulement  à  combattre  les  paflions  qu'el- 
les excitent  naturellement9  l'orgueil  9  le  mé- 
f^ris  des  pauvres9  Tamour  des  plaifirs  fènfuels  % 
e  defir  de  s'enrichir  â  l'infini,  &  les  autres  fèm- 
blables.  Un  riche  u(ànt  bien  de  Tes  richefres9À 
toujours  prêt  â  les  perdre  9  à>mme  Job  fans 
murmurer  9  efl  un  véritable  pauvre  d'efprit« 
Telles  font  les  maximes  de  ce  grand  DoÂeur 
du  fécond  fiécle  de  rEglire9  bien  au-defTus  des 
ibphifmes  de  la  Scholaflique  moderne.  ^ 

Laiffons  les  raifonnemens,  &  tenons  nous-en      Rdâch-, 
jL  l'expérience.  Trente  ans  après  la  mort  de  S.  ^^cnt    des 
François  9  on  remarquoit  déjà  un  relâchement  Religieujc 


«JR  At^  confidénble  dans  les  Ordres  mendînt.  Jt  il 
1^^^  ^^  npponenipas  les  plaintes  de  MatthienParii  9 
a.\;s.  a.  ^«  BÎ  ««  Pierre  des  Vignes  an  nom  du  Qereé  fi- 
KViP,  «£r.  culicr;c*ètoient  les  parties  intéreflees.  Je  ma 
i»:t  aH.  contenterai  du  témoignage  de  S.  Bonaveumi» 
9%:^.rA?i«  V^^  ^^  P^"^  ^"c  fufpeâ.  C'eft  dans  laletm 
\iu  *  Qu'il  écrivit  en  1157-  ^ant  Général  de  l'Or- 
aie  %  à  t  JUS  les  Provinciaux  &  Cuftodes.  D  ft 

Ïilaint  de  la  multitude  des  af&ires  pour  lefqaet 
e$  iU  demandoient  de  Tarent,  de  PoifÎYetédc 
^uel<|ue$  FrereSfde  leur  vie  vagabonde^de  lenr 
imTsMtunité  à  demander,  des  grands  bâdmeni) 
étravidiié  des  fépultures  &  des  tefiamensî 
clu^ue  Article  mérite  quelques  réflexions,^  * 
L<^  Frères  mendians>(ous  prétexte  de  charités 
le  nièloienc  de  toutes  lbrtesd*affidrespubliqnei 
ft  particulières.  Ilsentrotent  dans  le  lècret  dci 
£imiUe$  «  ;^  lè  chargeoient  de  Texécution  des 
tei^jimens.  lU  acceptotent  des  députations  pour 
nei«ocier  Iji  paix  entre  les  villes  Ce  les  Princes  : 
le»  Pape$  lur^tout  leur  donnoient  volontien 
nif.  *:r,    de$  com misions)  comme  à  des  gens  (ans  confe- 
«M*  ^  ^«*  v)ucrce  %  qui  leur  ctoient  entièrement  dé  voués» 
(^  qui  v.>yageo;ent  à  peu  de  frais.  Ils  les  em« 

£lrvoicn:  quelquefois  â  des  levées  de  deniers* 
''atlùire  qui  les  dctournoit  le  plus ,  étoit  Tin- 
Quitition.  C.'ïr,  ou oiqu Vile  ait  pour  but  la  con- 
ler^'Uîion  de  I.1  F oi%  rexercicc  en  eft  (èmblable 
à  celui  de?  iuilice<  criaiînelles  ;  informations  ) 
captures  de  crimir.<ri$  «  priions  >  tortures  v  con- 
damnations t  contiicwicionsy  peines  in&nuuites 
ou  pécuniaires ,  5:  fouvent  corporelles  ,  parle 
cniniilcre  du  bras  fcculier.  Il  devoit  paroitrt 
étrange  ^  au  moins  dans  les  commencemens* 
de  voir  des  Religieux»  fiilant  profeHion  dt 
l*humilité  la  plus  profonde  &  de  la  pauvreté  la 

Îlus  exacte ,  tout  d*un  coup  transformés  en 
lagiftrats  9  ayant  des  Appariteurs  &  des  Fa- 
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^_  Jcrs  armés ,  c*cft-à-dirc  9  des  ^des  y  &  dcf 
trélbrs  â  leur  difpo/ition  )  fe  rendant  terribles 
A  tout  le  monde. 

Le  mépris  du  travail  des  mains  a  attiré  l*o!- 
JSyecé  chez  les  Mendians ,  comme  chez,  les  au- 
tres Religieux.  Il  n*efl  pas  aifé  de  connoitre  il 
le  tems  oefliné  â  PoraKon  mentale  ou  à  Têtu- 
de  )  eâ  fidèlement  employé  >  on  peut  â  genoux 
A:  en  pofture  du  plus  grand  recueillement9pen- 
ièr  à  tout  ce  que  Ton  veut.  Un  Religieux  en- 
jfenné  dans  (à  cellule  >  peut  9  fous  prétexte  d'é- 
tude 9  £ûre  des  leâures  9  je  ne  dirai  pas  mauvai* 
tc&  9  mais  inutiles  &  de  fîmj^le  curiodté.  Enfin» 
il  peut  bâailler  &  s'endormir.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  travail  il  efl  (ènfible9  &  l'ouvrage  qui 
refteen  fait  foi.  Déplus  9  les  efprits  propres  à 
Vétude  ne  Ibnt  pas  communs  «  la  plupart  des 
hommes  s'exercent  peu  à  rationner  &  à  penfer 
de  fuite ,  &  font  peu  curieux9  fi  ce  n'e(i  de  nou-  . 
Velles.&de  petits  faits  particulier59  matière  des 
jugemens  téméraires  &  des  médifances.Les  An- 
ciens fçavoient  étudier  ,  &  mieux  que  les  Mo- 
dernes s  leurs  écrits  en  font  foi  9  &  toutefois  S* 
Bafileé:  S.  Grégoire  de  Nazianze9  dans  leur 
-retraite  9  ne  dédaignoient  pas  les  travaux  les 
plus  bas.  On  peut  tirer  vanité  d'avoir  fait  un  Hf^.  /î 
oon  livre  :  mais  on  n'en  tirera  jamais  d'avoir  xiv.  n.  »< 
"fiiit  des  nattes  &  des  corbeilles  ;  on  peut  toute 
la  journée  s'appliquer  à  ces  ouvrages9il  ne  faut 
'fii  belle  humeur ,  ni  tête  repofée. 

Le  troifieme  défaut  que  S.  Bonaventure  re- 
proche à  fès  Frères  9  eu  la  vie  vagabonde  de 
"plufieurs  qui  pour  donner ,  dit-il  9  au  foulage;* 
ment  â  leurs  corpS9  fontâ  charge  à  leurs  hô^es  « 
&  fcandalifent  au  lieu  d'édifier.  C'efl  l'inconvé- 
.nient  des  voyages  trop  fréquens  qui  donnent  oc» 
cafion  d'excéder  dans  la  nourriture  &  le  fbm- 
sneiljfbusprétexte  de  fe  remettre  de  hÂtigufi^ 


ic  déranger  Vuniformité  de  la  TÎe  relîneqfii 
Le  quatrième  défaut  eu  l'importunité  à  danuf 
der  9  qui  fait  craindre  )  dit  S.  Bonaventure ,  fa 
'  rencontre  de  nos  frères  comme  celle  des  vo- 
leurs. En  effet^cette  importunité  efi  une  efpeci 
de  violence  à  laquelle  peu  de  gens  (çavent  ré- 
fîder ,  fur-tout  à  l'égard  de  ceux  dont  l'habit  & 
la  profefTion  ont  attiré  du  relpeâ  ;  &  d'aiUeon 
c'ed  une  fuite  naturelle  de  la  mendicité.  Car    , 
enfin  il  faut  vivre  :  d'abord  la  faim  &  les  autres 
befoins  preflkns  font  vaincre  la  pudeur  d'unt 
éducation, honnête  ;  &  ayant  une  fois  frandii 
cette  barrière  9  on  fè  fait  im  mérite  &  un  hon- 
neur d'avoir  plus  d'induûrie  qu'un  autre  à  at- 
tirer des  aumônes» 
^  La  grandeur  &lacuriofitédesbâtimeps»cofir 
tinuele  S.  Doôeur»  trouble  notre  paix>  incom- 
mode nos  amis  >  8c  nous  expofë  aux  mauvais  jo- 
gemens  des  hommes.Les  bâtimens  troublentlà 
paix  des  Religieux  9  par  les  foins  &  les  mouvez 
mens  que  les  Supérieurs ,  &  ceux  qui  agifiènt 
fous  leurs  ordres>font  obligés  de  Ce  donner  pour 
examiner  les  delTeins  ,  les  plans»  &  veiller  1 
Texccution  :  mais  fur-tout  pour  fournira  la  dé- 
penfe,n'ayant  aucun  fonds  afTuré;  &  c'eft  ceqm 
incommode  les  amis.  Mais  tant  que  Touvragè 
dure»  la  paix  de  toute  la  Communauté  eft  trou- 
blée par  rembarras  des  matériaux  &  des  ou- 
V  Ep.  17.    vriers.  Quant  aux  mauvais  jugemens  des  hom- 
Hifi,  liv,    mes  au  fu  jet  de  ces  bâtimens >rierre  des  Vign^ 
ijixxii*  n*  7*  les  exprime  aflèz  en  difànt  :  Ces  Frères  qui  dans 
la  naiuànce  de  leur  religion  fembloient  fouler 
aux  pieds  la  gloire  du  monde  »  reprennent  lé 
faile  qu'ils  ont  niéprifé  :  n'ayant  rien  ils  pofTé- 
dent  tout,  &  (ont  plus  riches  que  les  riches  me* 
mes.  Enfin,  S.  Bonaventure  reproche  à  fes  Frè- 
res l'avidité  des  (épultures  ôc  des  teflamens,  qui 
attire  >  dit-il  )  l'indignation  du  Clergé,  &  parti- 
culièrement 
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caliérement  des  Curés  ;  c^eH  aufll  de  quoi  Ce 
SFtaignoit  Matthieu  Paris  >  en  di(ant:Ils  n>nt  p.  j^i^  t 
loigneux  d'afiifler  à  la  mort  des  Grands  &  des 
Riches  9  au  préjudice  des  Payeurs  ordinaires  ; 
ils  Cont  avides  de  gain,  8c  extorquent  des  tefla- 
mens  rècrets  ;  ils  ne  recommandent  que  leur 
Ordre ,  &  le  préfèrent  à  tou&  les  autres. 

Mais  après  S,  fionaventure  le  relâchement  fit        Xt 
ie  grands  progrès  chez  les  Frères  Mincurs,par   Schifmc  en^ 
k  malheureux  fchiûne  qui  divifa  tout  l'Ordre  J^lneûr.'*"** 
entre  les  Frères  (pirituels  &  ceux  de  l'Obfer- 
▼ance  commune.  Le  bon  Pape  Céleûin,  dont     Hifl.  liw, 
le  zèle  étoit  plus  grand  que  la  prudence,  auto-  lxxxix.  b.  3w 
lUà  cette  divifîon ,  en  établiflant  la  congréga-  "•  *  *' 
tion  des  pauvres  Ermites  (bus  la  conduite  du 
Frère  Libérât.  Ce  qui  poufla  la  divifîon  au  der- 
nier excès,fut  la  fameu(e  dilpute  fur  la  proprié>- 
té  des  chofes  qui  Ce  confument  par  Tufage^com- 
Bie  le  pain  &  le  refle  de  la  nourriture.^.  Bona-     jjîjf.  Ihi^ 
venture  lui-même  foutint  que  les  Frères  Mir  l^xxvi»  n.  2; 
Beurs  rcnon<joient  à  cette  propriété ,  &  qu'elle     jj-a  ^^^^ 
paàbit  au  Pape  &  à  TEffhfe  Romaine  ;  ce  qui  x.xxxvii.  *« 
£it  accepté  parle  Pape  Nicolas  IIL  Mais  Jean  j^,. 
XX.  rejctta  cette  propriété  imaginaire ,  &  dé-     jj-a  y^^^ 
elaraquele  fîmple  ufàge  de  fait,au<juel  lesprc^  xcii.  n.  14^ 
tendus  Spirituels  vouloient  fe  réduire9(eroit  un 
ii&ee  iniufle  ,  étant  dépouillé  de  tout  droit. 

Ildéclara  que  l'obéiflànce  efl  la  principale  ver- 
tu des  Religieux9&  eft  préférable  à  la  pauvreté» 
car  ces  Frères  indociles  Ibutenoient  qu'on  ne 
doit  point  obéir  aux  Supérieurs  quand  ce  qu'ils- 
commandent  e(l  contraire  àlaperfeâion.  Ce- 
toit  l'effet  des  difputes  fcholafiiques  auxquelles^ 
ce»  Frères  s -exerçoient  continuellement  :  on-y^ 
traitoit  tous  les  jours  de  nouvelles^  quefUons,  & 

on  y  employoit  toutes  les  fubtilités&  les  chi—  cjp.  -Ex:  c 
canes  poflîbles.  On  demandoit ,  par  exemple^  die.  verhfi^i- 

fi  la.  Régie  oblige  »  (bus  peine  de  péché  mortel»)  in  ^• 
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Clem.  i'.icï-  qu  feulement  du  poche  véniel.  SI  clic  oblige 
vu.  cod,         ^„^  con(èils  de  TEvangile,  comme  aux  pré- 
ceptes. Si  ce  qu'elle  prelcrit  en  forme  d*adnMH 
nition)  d'exhortation  ou  d'indruâion ,  oblige 
autant  que  ce  qu'elle  exprime  en  termes  impé- 
ratifs. On  s'accoutuma  par-lâ  à  rafiner  (ur  It 
Décalogue  &  fur  l'Evangile, 
Hijf.  liv.       Les  etFets  de  ces  di(pute?  frivoles  ne  furent 
4KJXI.JI.  yj.  que  trop  férieux,lc  râpe  Jean  XXIL  ayant 
ofé  condamner  ces  Frères  indociles,  ils  le  dé* 
clarerent  hérétique  de  leur  propre  autorité  j  & 
appellerent  de  fes  conflitutions  au  futur  ConcH- 
HiJI.  liv.    Iq^  Enfin,  la  révolte  alla  /î  loin ,  que  ces  Freret 
«xizx.  B.  4^.  Mineursjfbutcnus  par  l'Empereur  Louis  de  Ba- 
**^*'  viere,  firent  dépofer  Jean  XXIL  &  mettre  à  Gl 

place  l'anti-pape  Pierre  de  Corbière  un  d*entrf 
eux ,  qui  pour  (butenir  (à  dignité  ,  fut  réduit  à 
prendre  de  toutes  mains  ;  &  c'eû  â  quoi  fë  tei'- 
mina  l'humilité  de  ces  Freres,&leur  zèle  pou& 
la  pauvreté  &  la  per£séUon  évangélique* 

Au  re(le,/i  la  mendicité  des  Religieux  n'a  éit 
autorifée  dans  TEglilè  que  depuis  le  treiuemr 
iîécle ,  ce  n'eft  pas  que  l'invention  en  fût  nou» 
velle.  De  tout  tems  on  a  vu  des  Mendians,mê- 
me  fous  prétexte  de  Philofophie  ou  de  Relî- 
Dîàg.Laert,  gion.Les  Philofophes Cyniques mendioient,âC 
Har,   80.  71.  on  trouva  une  fois  Diogene  demandant  à  une 
4.  5.  ^.  flatue ,  pour  s'exercer ,  difoit-il,  à  être  refufc. 

Hd  liv.    ^'^^  ^  l'occafion  des  Hérétiques  MafTaliens  ». 
Tkix.  ïi  u*     ^"^  S.Epiphane  marque  les  inconvéniens  de  la-. 
mendicité  ,  in/îflant  fur  les  lâches  complaifàn- 
ces  auxquelles  elle  engage  pour  les  riches,  mé* 
me  pour  ceux  dont  les  biens  font  mal  acquis  r 
vi/îtes  actives  &  pafïives,  flatteries  >  convCrfâ- 
tions  de  nouvelles ,  ou  d'autres  matières  mon- 
daines ;  &  la  pire  de  toutes  les  complaifances  » 
HiJF.  lîv»    qui  efl  la  facilité  des  abfblutions,  &  Taffeibliflè- 
xciii.  n.  5 1.  ment  d«  là  Théologie  Moralca  GuiUaume  Dm 
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lluidl  9  Evéaue  de  Mende»  dans  Tes  avis  pour  le 
Concile  de  Vienne,  marc^ue  une  grande  eftimc 
pour  les  Religieux  mendians  ;  maisyajoute-t-ll, 
on  dévoie  pourvoir  à  leur  oauvreté ,  enforte 
Qji'ils  eulTent  en  commun  des  revenus  fulH- 
&IS ,  ou  qu'ils  (ubfîltafïènt  du  travail  de  leurs 
mains  «'comme  les  Apôtres* 

Les  Moines  &  les  autres  anciens  Religieux        xiT* 
tombèrent  dans  un  grand  mépris  depuis  Tin-     Relâch 
troduâion  des  MencUans.  Ils  n'étolent  plus  vé*  ment   gé 
siérables  comme  autrefois  par  leur  amour  pour  '^I  dci  R 
ia  retraite ,  leur  frugalité  ,  leur  défîntérefîe-  **^"^ 
ment  :  la  plupart  s'abandonnoient  â  l'oiâveté 
j&  à  lamoUefle,  les  études  mêmes  qu'ils  préten- 
doient  avoir  fubflituées  au  travail  des  mains  , 
étoient  chez  eux  fortlangulflàntes  ;  en  un  mot, 
4|s  neparolflblentpas  être  d'une  grande  utilité  â 
r^glKè.On  voyoïtau  contraire  les  Frères  men- 
dians remplir  les  chaires  des  écoles  &  des  égli- 
iès  ,  &  par  leurs  travaux  Infatigables ,  (uppléer 
âla  négligence  &  â  Tincapacité  des  Prclacs  & 
des  autres  Fadeurs.  Ce  mépris  excita  les  an-     HiJ?.-/i 
ciens  Moines  à  relever  chez  eux  les  études  ,  ixxxn.n 
comme  nous  avons  vu  dans  la  fondation  du  Col-     hî^.  /j 
le£e  des  Bernardins  à  Paris  ;  &  le  Pape  Benoit  xciv»  n** 
X&«  dans  (à  bulle  pour  la  réforme  des  Moines 
noirs ,  s'étend  beaucoup  fur  les  études. 

Mais  comme  on  n'imaginoit  pas  alors  qu'on* 
pût  bien  étudier  ailleurs  que  dans  les  Unlver/i-- 
tés ,  on  y  envoyoit  les  Moipes ,  ce  qui  fut  un^' 
jiouvelle  four  ce  de  relâchement,  par  la  diflUpa'- 
don  des  voyages ,  la  fréquentation  inévitable 
desEtudians  iccullers ,  peu  réglés  dans  leurs' 
moeurs  pour  la  plupart,  la  v^^I^c  <^û  do^orat  ^■ 
des  autres  grades ,  &  les  diûindions  qu'ils  don- 
nent daps  les  Monafleres.  Or,  les  Moines ,  en' 
général ,  non-feulement  de  lavande  Régie  >t    jijji^  | 
ioais  encore  de  Clugny.  ^  de  CRux  ,  étoieot-i'^xxi.  i 
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déjà  tombés  dans  un  grand  relâchement*  On Iflf 
Toit  par  le  Concile  de  Co^ac  tenu  en  iziîioi 
il  eil  marqué  que  les  Moines  Se  les  Chanoine» 
Réguliers  recevoient  en  argent  leur  nourriture 
ic  leur  veâiaire  9  en  forte  que  ks  places  mona- 
cales é'coient  comme  de  petits  bénéfices.  Les 
Aloines  (brtoient  (ans  permillion  )  mangeoient 
en  ville  chez  les  Séculiers  &  s*y  cachoient.  Ik 
avoient  leur  pécule  en  propre  y  empruntoient 
de  l'argent  en  leur  nom  >  &  (è  rendoient  cau*^ 
tions  pour  d*autres«  Ils  mangeoient  àk  la  vian^ 
de  9  portoientdii  linge  >  &  coucholept  dans  dei 
cellules  ou  chambres  particulières. 

C'eflici  le  lieu  y  ce  me  (èmble)  d'examiner  lef: 
caufes)  ou  plutôt  les  prétextes  dti  relâchement 
des  Religieux,dont  un  dies plus  communs  8c  des 

£lus  (pécieuxeft  Taflbibliflement  dé  la  nature* 
.escorpS)dit-onyne  (ont  plus  teb  qu'ils  étoieat 
il  y  a  mille  ans  ou  plus^  Si  tems  de  S.  Antoii^  • 
êc  de  S-  Benoît  y  les  hommes  ne  vivent  plus  fi 
long-tems)  &  n^ont  plus  la  même  force.  C'eft 
%in  très-ancien  préjugé'  9  &  qui  (è  trouve  dknt- 
Homère  &  dans  Virgile  y  mm  ce  n*cft  qu*uft 
préjugé ,  non  -(eulemcnt  (ans  preuve»  mais  dé- 
truit par  des  faits  conûans.  Du  tems  dèMoifèr 
il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  >  la  vie  humaine 
étoit  bornée  à  cent  ou  fîx  vingts  ans  ;  &  toutes 
Ifi  tfi,  10.  fois  dans  un  Pfeaume  qui  porte  (on  nom ,  elle 
ed  réduite  i  (bixante  &  eux  ou  quatre-vingts 
ans.  Parcourez  toutes  les  hiâoires  y  vous  n*y 
trouverez  pre(que  per(bime  qui  ait  plus  véctt 
depuis  trois  mille  ans  »  fi  ce  n'éil  les  Anciens  ; 
&  pour  nous  réduire  à  h.  France  9  depuis  treize 
cens  ans  que  dure  la  Monarchie  y  aucun  de  nos 
Rois  n^a  tant  vécu  que  le  dernier  mort.. 

Il  &ut  donc  renoncer  â  ce  préjugé  populaire» 
^ui  a  produiHant  de  relâchement  9  non-(èule- 

mcAtchfiz  les'Religieuxx  m4Û  dans  toute  L'Er 


f. 
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Kt.  De  cette  erreur  eil  venue  la  liberté  que 
on  s*efl  donnée  d*avancer  de  quatre  ou  cinq 
heures  l'unique  repas  du  Carême  y  &  d'y  en 
aijouter  un  fécond.  Dès  le  douzième  (îécle  » 
rierre  le  Vénérable  voulant  excuftr  le  relâ- 
chement de  l'obfervance  de  Clueny,  difoit  que 
ta  nature  humaine  efl  afiR)iblie  dçpuis  le  tems 
de  S.  Benok ,  &  toutefois  S.  Bernard  dans  lé     ^,  | 
inéme  tems  ^  témoigne  que  tous  les  Fidèles  &xtii»  a. 
jeûnoient  encore  le  Carême  ju[ques  ^  (bir* 
Cependant  fur  ce  £iux  préjuge,  on  a  avancé  le 
repas  des  Vêpres  à  None^comme  ilétoitdu 
tems  de  S.  Thomas  d'Aquin ,  &  de  None ï   S.Tk.t 
Midi ,  comme  il  eft  encore,  fans  qu'aucune  î*  '47«*' 
Communauté  Religieufeyquelqu'aufiere  qu'et* 
le  (bit ,  ait  gardé  l'ancien  ufàge* 

La  caufè  ul  plusgénérale  du  relâchement  des 
Religieux,  cil  la  légèreté  de  re(prit  humain ,  &: 
la  rareté  d'hommes  fermes  &  conftans ,  qui  per- 
fëveremlong-tems  dans  une  même  réfoluuon» 
C*eil  laraifon  des  Vœux  introduit;  H  (àgemenc 
pour  fixer  l'inquiétude  naturelle ,  qui  font  VtÇ- 
Mntiel  de  laProfedion  Religieufe*.  Or,afin  que 
ces  Vœux  ne  fuflènt  pas  téméraires,  on  avoit 
ordonné  avec  la  même  fàgefTë  de  rigoureufes 
épreuves.  Loin  d'attirer  les  Séculiers  à  la  vie    S.TIui 
religieu(è,comme  on  a  cru  non-feulement  peu-  5|r  '  •^**' 
mis ,  mais  méritoire  dans  les  derniers  tems,  les  ^^Jt^^^  ^ 
Anciens  employ oient  tous  les  moyens  capables  '*  ^'  ^' 
de  rebuter  ceux  dont  la  vocation  n'étoit  pas  ^  ' 
iblide  ;  &•  S*  Benoit  l'ordonne  expreflement. 
C'eft  qu'il  n*eft  pas  néceflâire  qu'il  y  ait  des 
Religieux  dans  l'Èglifè  ;  mais  s'il  y  en  a  ,  ils 
doivent  tendre  a  la  perfeâion  )  il  ne  leur  efl 
plus  permis  d'être  des  Chrétiens  médiocres.Le 
'  bienheureux  Guigues,  Chartreux,avoit  railbn 
de  dire:S'il  efl  vrai  que  la  voie  qui  mené  â  la  vie 
^étroite  9  êc  que  peu  de  gens  la  trouvçnt^ 
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C»  9o.  n.  X 1.  l'inflitut  religieux  qui  admet  iemolnsde  (u)€t^ 
Hifl.  liv.     cû  le  meilleur  &  le  plus  fublime  ;  &  celui  qui 

Mxru,  n.  j8.  gn  admet  le  plus  ,  cft  le  moins  eûunable. 

Un  Moine  relâché  eu  donc  un  homme  qui  ft 
contredit  perpétuellement.  11  a  promis  à  Dieu 
de  vivre  dans  la  retraite  &  le  iilence«  &  il  cher- 
che les  compagnies  &  les  convcriàtions  :  il  de- 
mande des  nouvelles  $  &  en  débite  lui-même» 
Il  a  promis  de  garder  une  exaâe  pauvretéyde  ft 
réduire"  au  nécefTaire  »  '&  toutefois  il  efi;  bien* 
ai(è  d'avoir  en  fbn  particulier  quelque  livre  f 
quelque  petit  meuble  9  quelque  peu  d'argent  1 
une  chambre  plus  propre  Se  plus  commodt 
qu'un  autre.  Il  afTifle  à  TOifice  9  mais  il  ainie 
les  occasions  de  s'en  dirpenlèr  ,  &  l'expédie 
promptement ,  comme  s'il  avoit  à  faire  enfuit» 
quelque  cho(è  de  plus  imporupt«Et  )e  ne  parle 
point  des  relachemens  plus  fenfibles  des  Reli- 
gieux ,  qui  (emblent  avoir  honte  de  leur  habit 
&  de  leur  profefïion  ^  ôcCe  déguifènt  pour  ap-- 
procher ,  autant  qu'ils  pçuvent,  de  Textérieui 
des  Séculiers ,  qui  font  les  agréables  &  lesbont 
compagnons  dans  les  repas  &  les  voyages^&fc 
font  rechercher  pour  les  parties  de  plaiiîr. 


tre  excelle  dans  les  Mathématiques ,  TArchi- 
tedurcyou  quelque  autre  Art,  qui  le  fait  recher- 
cher :  l'autre  enfin  entend  la  conduite  des  zSàl^ 
res  t  foit  publiques,  Toit  particulières,  ileâ  car' 
pable  de  gouverner ,  non-feulement  des  fami^ 
les,  mais  des  Etats ,  ou  du  moins  il  croit  l'être;. 
Tous  ces  gens-là ,  ce  mefeinble ,  (ont  du  nom- 
bre de  ceux  qui  regardent  derrière  eux  y  après 
avoir  mis  la  main  a  la  charrue.  Car ,  pourquoi 

Îuitter  le  monde ,  &  y  rentrer  enfuitc  par  tai\£ 
e  portes  f  Un  vrai  Moine  ne  cherche  qu'à  QXk\ 
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Uîer  le  inonde  ,  &  en  ê^  entièrement  oublié  9 
êi  tout  autre  Religieux*  à  proportion. 
•  Je  compte  entre  les  caufes  du  relâche ment,les 
Kcréatiôn s  introduites  dans  les  derniers  tems;  S.1%» 
car  la  Régie  de  S«  Benoit  n*en  dit  pas  un  mot,  ni 
aucune  autre  ancienne  Régie,  que  je  fçache. 
Cet  u(àge  femble  fondé  fur  l'opinion  de  quel-   jntr.  5« 
ques  Théologiens  modernes^qui  ont  cru  que  la  de  f  • 
converfâtion  libre  &  ?aie  étoit  un  foulagement  , 

aéceflàire  après  rapplication  de  Telprit ,  conv- 
me  le  repos  après  le  travail  du  corps  ;  &  ils  ont 
somme  t/^r/M  d'Eutrapélte  le  bon  ufàge  de  ce 
relâchement  d'elprit.  Mais  ils  n'ont  pas  vu  qu« 
cette  prétendue  vertu  tirée  d'Ariflote^efi  comp- 
tée par  S.  Paul  entre  les  vices  ,  (bus  le  même 
aom  d^Eutrapélîe  ;  &  ce  qui  les  a  trompés ,  eft 
que  n'entendant  pas  le  Grec^  ils  n'ont  vu  dans  la 
Terfion  Latine  de  S.  Paul  que  le  mot  àtfcurri" 
Arre^qu'ils  n'ont  pas  manqué  de  ranger  entre  les 
TÎces  :  ain/î,  le  même  mot  de  S.  Paul  fignifîe  un 
^ce  en  Laiân  j  &  une  venu  en  Grec,  v  oilâ,  ii  5.  Hl 
je  ne  me  troçipe  >  la  (burce  des  récréations. 

Au  îonày  il  n'eÂ  pas  vrai  que  la  converfâtion 
ûÀt  néceiTaire  pour  nous  remettre  de  l'applica- 
tion d^elpritXe  mouvement  du  corps  y  eâ  plus 
propre  ,  comme  une  promenade,  ou  un  travail 
jnodéré  ,  parceque  ce  mouvement  détourne 
aux  parties  éloignées  les  efprits  animaux  raA> 
iènablés  &  agités  dans  le  cerveau»  La  converfâ- 
tion au  contraire  entretient ,  &  fouvent  aug- 
nente  cette  agitation  des  efprits,  fans  compter 
les  tentations  où  elle  expofê  ,  les  railleries  pi- 
quantes, les  médifânces,  les  jugemens  témérai- 
res flir  les  affaires  de  l'Églife  ou  de  l'Etat  ;  car 
les  nouvelles  publiques  ront  fbuyent  la  matière 
45bs  récréations.  Je  m'en  rapporte  â  l'expérien- 
ce,  &  je  prie  les  perfbnnes  religieufes  de  fon' 
g er  quelle  eft  la  matière  la  plus  ordinaire  df 
{^ur$  coD&ffiojD^  jS  £:équeme$ft 
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Je  crains  encore  que  les  auftérités  corpoftt^ 
les,  /i  ufitées  dans  les  derniers  fîécles  j  n'aient 
été  des  occaHons  de  relâchement*  Car  ce  ne 
Ibnt  pas  des  fîgnes  infaillibles  de  vertu  :  on 
peut ,  fans  humilité  &  (ans  charité  >  mardier 
nuds  piedsr  porter  la  haire*  ou  (e  donner  la  dif 
cipline.  L'amour-propre  qui  empoifonne  tout, 
peut  perfuader  à  un  efprit  foible  qu'il  eft  on 
Saint  dès  qu'il  pratique  ces  dévotions  extériei»- 
res  ;  &  pour  fe  dédommager  de  ce  qu'il  ibuffif 
par-là  9  peut-être  fera-t-il  tenté  de  prendre 
d'ailleurs  quelque   (bulagement  ou  quel^ 
plaifîr  permis»  Enfin,  quelques-uns  s'ima^eat 
pouvoir  faire  une  eQ>ece  de  compenfaition» 
comme  cet  Italien  qui  difbit  :  Que  veux-tu  i 
mon  Frère  f  Un  peu  de  bien ,  un  peu  de  mal  9 
le  bon  Dieu  nous  fera  mifericorde.  L'Ecritn» 
V»  3 1*  ne  parle  pas  ainfi.  Détourae-toi  du  mal*  &  £ûi 
le  bienmous  apprenant  à  quitter  le  péché  avant 
que  de  faire  de  bonnes  œuvres^  fi  nous  voulons 
qu'elles  (oient  utiles^  Enfin^j'eilime  plus  la  vie 
parfaitement  uniforme  des  anciens  Moines  d'E- 
gypte ,  que  celle  d'un  Religieux  déchauIR  f^ 
qui  après  s*étre  donné  la  di(cipline  9  prend 
place  avec  joie  â  un  grand  repas  >  &  cherche  â 
y  briller  par  fa  belle  numeur. 
Xttl,  Les  exemptions  furent  fans  doute  une  def 

Exemptions,  principales  cau(ês  du  relâchement  des  Reli- 
Opigc^  1.  f .  gieux  >  comme  S,  Bernard  avoit  bien  remar- 
*  ^H'it   r      ^"^*  Vous  avez  vu  ce  qu'il  en  dit ,  principale- 
^^^y*  ment  en  deux  endroits  de  (es  écrits  :  la  lettre  i 

l'ii/cJl!  ïicnri  9  Archevêque  de  Sens,  touchant  les  de- 
Hijt,'  Ùv.'  voirs  des  Evêques ,  &  le  livre  de  la  Confidéra- 
Jixjx«  n,  ^7.    tion  au  Pape  Eugène.  Dans  l'un  il  (e  plaint  des 
Moines  &  des  Abbés  qui  obtenoient  des  exemp- 
tions ,  dans  l'autre  ,  des  Papes  qui  les  accor- 
doient.  Il  va  même  jufqu'à  révoquer  en  dou- 
-te  U pouvoir  du  Pape  à  cet  égards  dont  en 
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cfiètjençvoisguéres  d'autre  fondement  que 
ridée confufe  qu'ont  donné  les  fau (Tes  Dccr éta- 
les 9  que  le  Pape  pouvoir  tout.  Or  les  inconvç- 
nîens  des  exemptions  ibnt  rènfîblesX'efln'aYoir 

riint  de  fupérieur  >  que  de  l'avoir  fi  éloigné  & 
pccupé  d  aâkires  plus  importantes  :  c'tft  une 
occafion  de  méprifer  les  Evéques  &  le  Clergé» 
au^leureftlbumis.  C'ed  une  (purce  de  divilion 
OUÏS  l'Eglife  en  formant  une  Hiérarchie  partji- 
culiere.  V  oyez  la  difpute  qui  s'émut  fur  ce  fu-  Aïjî.^i 
jecxiu  tcms  du  Concile  de  Vienne  entre  Gilles  ^^^•n.  S 
de  Rome  Archevêque  de  Bourges  y  qui  atta- 

2uoit  les  exemptions  des  Moines  9  &  l'Âbbé  de 
Ihailli  qui  les  foutenoit. 
Majs  cet  Abbé  combattoit  fortement  celles 
4€s  Mendians  les  plus  odieules  au  Clergé  fécu- 
lier  9  en  ce  que  ces  Frères  exerçoicnt  en  vertu 
de  leurs  privilèges ,  la  plupart  des  fondions  £c- 
cléfiaûiques ,  dont  alors  les  Moines  ne  fe  mé* 
loient  guéres;  aufli)  les  Frères  Mendians  furent- 
ils  ceux  qui  pouflëren taux  plus  grands  excès  les 
prétentions  de  l'autorité  du  Pape.  Voyez  les  ex-  Hi/F.  / 
naits  que  j'ai  rapportés  d'Auguftin  Triomfe  &  'fcm.  n,  4 
d'Alvar  Pelage ,  l'un  Augufhn  ,  l'autre  Fran-  ^^«v.n.  j 
cifcain.  Aforce  de  vouloir  relever  la  puifTancc 
du  Pape  >  ils  la  rendent  odieulè ,  l'élevant  au- 
dellus  de  toutes  les  puiflânces  temporelles»  non- 
feulement  quant  à  l'excellence  &  à  la  dignité  » 
mais  quant  au  pouvoir  effeôif  d'ériger ,  trans- 
férer ou  fupprimer  les  Empires  &  les  Royau- 
mes; d'établir,  corriger  ou  dépofer  les  Sou- 
verains :  enfbrte  que,  ïelon  leur  fy fléme,  il  n'y 
a  dans  le  monde  qu'un  feul  Souverain  qui  exer- 
ce la  pyiïïànce  fpirituelle  par  lui-même  &  par 
les  Clercs  auf^uels  il  en  commet  quelque  par- 
tie, &  la  temporelle  par  les  Laïques ,  fur  ïtÇ-^ 
quels  il  veut  bien  s'en  décharger.  Ce  n'eA  pas 
Jaje  fyftême  de  rEvangilcj  ni  la  Tradition  dos 
prenners  Hécicst  Ff 
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Je  dis  donc  que  tout  Chrétien  étant  obilgi. 
de  tendre  â  la  perfedion  félon  (on  état ,  4 
vaut  mieux  demeurer  dans  le  monde  9  ùiiknt 
toujours  quelque  pas  vers  la  perfeôion  )  que  fe  • 
repofer  â  l'abri  d^un  Monattere  &  d'un  nabic 
Religieux  9  comme  fi  Ton  avoir  ailuré  £09  ûlut 
en  fSlànt  les  vœux.  Je  n*efiime  guéres  plus 
ces  Religieux  tiédes  &  indiflférens  pour  laper- 
ièâion  ,  que  les  Maures  revêtus  d*un  habit  de 
Religion  9  fuivant  la  dévotion  d'Ejfbagne.  Ce4 
une  eipece  d'hypocrifie  de  profeflèr  une  régie 
que  Ton  n*ob&rve  qu'imparfidtement  >  cxft 
chercher  Thonneur  d*unp  vie  au-deflus  du  com- 
mun »  fans  en  vouloir  Ibuffirir  la  peine  9  qui  en 
fait  le  mérite.  Â  force  de  relever  la  perfeétion 
de  leur  état ,  les  Religieux  ont  négligé  de  tra- 
vailler â  la  perfeâion  efièâive  :  |ls  fèmblent 
avoir  cru  s^n  revêtir  avec  leur  habit.Cette  idép 
leur  a  fait  méprifèr  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leur  état  >  les  Prêtres  mêmes  &  les  Evéques  ^ 
dont  il  leur  a  paru  que  l'on  pourroit  fè  paflër 
s'il  ne  falloit  recevoir  d'eux  la  cérémonie  de 
rOrdination. 

Le  relâchement  des  Religieux  a  fans  doute 

^y*       beaucoup  nui  â  tous  les  Chrétiens.  Les  Sécu- 

AfibiblijTc-ijçfg  ont  dit  :  Si  ceux  qui  doivent  être  les  mo- 

î^ale  chié  ^^^^^  ^*  perfedion  fe  permettent  telle  & 
renne  ^'  ^^^^^  f  ho(e  y  nous  pouvons  bien  nous  en  per- 
metue  davantage  :  s'ils  ne  jugent  pas  que  telle 
êc  telle  aétion  ioient  des  péchés  >  nous  ne  de-: 
Tons  pas  être  plus  fcrupuleux.  Je  penfè  auffi 
que  TafibiblifTement  de  la  Théologie  morale  » 
introduit  depuis  quatre  ou  cinq  cens  ans  9  eil 
venu  de  la  même  iburce  :  Les  Cadiiftes  qui  ont 
écrit  dans  ces  derniers  Hécles  >  étoient  la  plu- 
part Religieux  8c  Religieux  Mendians  9  qui  fè 
frouvoient  prei^ue  feuls  en  pofTeflion  des  étu- 
des 9c  de  VadmiiiiUratign  dçlapénitencçt  Or  h) 
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mendicité  eft  un  grand  obftacle  à  la  {éYérité  81 
à  la  fermeté  envers  ceux  dont  on  tirera  (ub/iP* 
tance* 

De  pluS)  ces  Cafulfles  ût  coniloiflbieiit  de  Tan- 
clenne  Difclpline  fur  la  pénitence  9  que  le  peu 

3ùi  s'en  trotuve  dans  le  Décret  de  Gratien  9  ç#ur 
s  ne  remontoient  pas  plus  haut  9  comme  oïl 
voit  par  leurs  citations.  Ils  ne  connoifibient  ni 
les  anciens  Canons  pénitentiaux  >  ni  les  divers 
dégrés  de  pénitence  9  ni  les  folides  railbns  qui 
les  avoient  fait  établir.  Ainfi  «  (ans  en  avoir  lo 
déllêin ,  ils  ont  introduit  deux  moyens  de  lai(^ 
•  fer  régner  lé  péché)  l'un  en  excufànt  la  plupart 
des  péchés,  l'autre  en  facilitant  les  ab(blutions« 
C'en  ôter  le  péché  >  du  moins  dans  l'opinion 
des  hommes,  que  leur  en(èigner  que  ce  qu'ils 
croyoient  péché  ne  l'eft  pas  ;  c'eft  ce  qu'ont 
prétendu  faire  les  Doâeurs  modernes  9  pai 
leurs  diflinôions  &  leurs  (ubtilités  fcholafU* 
qiie^^  fur  tout  par  la  dotfne  de  la  probabilité. 

A  l'égsird  des  péchés  qu'on  ne  peut  excufer  « 
le  remède  eft  l'abfblution  facile,  fans  jamais  la 
refufèrt  ni  même  la  différer,  quelque  fréquen- 
tes que  foient  les  rechûtes.  Ainfi ,  le  pécheur 
a  fbn  compte ,  Se  ùàt  ce  qu'il  veut  ;  tantôt  on 
lui  dit  qu'il  pèche  à  la  vérité  9  mais  que  le  re- 
mède eu  facile  ^  &  qu'il  peut  pécher  tous  les 
}oursen  fc  confefïant  tous  les  jours.  Or  cette  fa- 
cilité fèmblenéceflàire  dans  les  pays  d'Inqui/î'» 
tiôn,  ou  le  pécheyr  d'habitude  qui  ne  veut  pas 
fè  corriger  n'ofe  toutefois  manquer  au  devoir 
pafbal  9  de  peur  d'être  dénoncé  excommunié  i 
êc  au  bout  de  Tan  déclaré  fufpeft  d'héréfîe ,  & 
comme  telpourfuivi  en  juflice  :  aufTi,  efl-ce 
dans  ces  pays-là  qu'ont  vécu  les  Cafuifles  les 
plus  relâches. 

Cette  fecilifé  d'abfolutioils  anéantît  en  quel- 
que &^on  I0  péché9  puisqu'elle  en  ôte  l'horreur» 

Ff  iij 
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&  le  £ut  regarder  comme  un  mal  ordinaire  & 
inévitable*  Craindroit-on  la  fièvre  9  fi  pour  en 
guérir  il4ie  falloit  qu'avaler  un  verre  d'eau  i 
craindroit-on  de  voler  ou  de  fiuer,fî  Ton  en  étott 
quitte  pour  laver  (es  mains  !  La  confeffioa  cft 
prefque  auffi  facile  ;  quand  il  ne  s^agit  que  de 
dire  un  mot  à  l'oreille  d'un  Prêtre  ;  uns  crain- 
dre ni  délai  d'abfolution  )  ni  fatis&âion  péni- 
ble 9  ni  néceflité  de  quitter  Toccafion.  Mais  in^ 
iênfiblement  )e  m'éloigne  de  mon  (ùjet. 
^V.  J'ajouterai  toutefois  que  les  nouvelles  dévo* 

cvoticns  ^Qjjs  introduites  par  quelques  Religieux  ont 
^^  concouru  au  même  emt  de  diminuer  l'horreur 
du  pcché  )  &  de  faire  négliger  la  correâion  des 
mœurs. On  peut  porter  un  Scapulaire,  dire  tous 
les  ioursIeChapelet  ou  quelqueOraiCbn  fameu" 
{éf  (ans  pardonner  a  (on  ennemi^refUtûer  le  bien 
mal  acquis  9  ou  quitter  Gl  concubine  :  voililcf 
dévotions  qu'aiment  lepeuple^  celles  quin*ea« 
gagent  point  â  être  moeurs*  Et  en  pratiquant 
ces  petites  dévotions ,  on  ne  laiflë  pas  de  s'efti- 
mer  plus  que  ceux  qui  ne  les  pratiquent  points 
&  de  ic  flater  qu'elles  nous  attirent  une  bonne 
mort:car  on  ne  voudroit  pasfeconvertirpendant 
qu'on  a  de  la  jeuneffe  ou  de  la  (anté  9  il  en  coft- 
tcroit  trop.  De-là  vient  encore  la  dévotion  ex- 
térieure au  S.  Sacrement.  On  aime  bien  mieux 
l'adorer  expo  fé  ou  le  fuivre  en  procédions  que 
(e  di(pofer  à  communier  dignement. 

Depuis  que  le  travail  des  mains  a  cède  cher 

les  Religieux  ;  ils  ont  extrêmement  relevé  l'O- 

raifon  Mentale ,  qui  efl  en  effet  l'ame  de  la 

Religion  Chrétienne  9  puifque  c'eft  l'exercice 

5.  IV.  ij.  aduelde  l'adoration  en  efprit  &en  vérité,  pre(^ 

crite  par  J.  C.  même.  Mais  il  efl  facile  d'en 

M.  liv,    îibu(er.  C'eft  en  qiioi  confiftoit  principalement 

n.x^.'    rhéréfie  des  Mauâliens  condamnée  des  le  qua- 

fxiémtûcclcy  &  ce  que  les  Catholiques  leurre- 
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btochoienc  le  plus ,  étoit  le  mépris  du  travail  & 

la  mendicité*  Les  Fraticelles  des  derniers  tetns 

leur  reflembloient  fort,  8c  chez  les  Catholiques 

mêmes  Toraifon  mentale  a  fèrvi  de  prétexte  à 

plufieurs  abus.  Quand  un  Moine  Egyptien  fai- 

ibit  en  priant  toujours  des  nattes  ou  des  paniers^ 

on  Voyoit  bien  qu'il  ne  pcrdoit  pas  £bn  tems» 

mais  il  n'y  a  que  Dieu. qui  fçache  à  quoi  Tem^ 

ployé  celui  qui  pendant  une  neure  ou  deux  de- 

tiieure  à  genoux  &  les  bras  croifes. 

Or  cette  dévotion  oifive  &  par  conféquent 
^uivoquO)  a  été  la  plus  ordinaire  depuis  envi- 
ron cinq  cens  ans  )  particulièrement  chez  les 
femmes  naturellement  plus  pareflëufès  &  d'u-» 
ne  imagination  plus  vive.  De-là  vient  que  les 
vies  des  Saintes  de  ces  derniers  ficelés  9  (aintô 
Brigide  9  (àiote  Catherine  de  Sienne  >  la  bien* 
heureu(è  Ahgele  de  Foligni  »  ne  contiennent 
yiéfes  que  leurs  peniees  &  leurs  di  (cours  »  fans 
aucim  Sût  remarquable  :  ces  Saintes  em- 
plofKÀcat  fans  doute  bien  du  tems  à  rendre 
coflopte  de  leur  intérieur  aux  Prêtres  qui  les  di- 
rigeolent:  8c  cesDireâeurs  prévenus  en  faveur 
de  leurs  pénitentes  y  dont  ils  connoiflbient  la 
Vertu  9  prenoient  aiîfément  leurs  penfées  pour 
dos  révélations ,  &  ce  ^ui  leur  arrivoit  aexT 
traordina|É|pour  des  miracles. 

CesDiiNReurs  étant  nourris  de  la  méthode  y 
êc  des  fubtilités  de  la  Scholaftique  ^ui  régnoit 
alors ,  ae  manquèrent  pas  de  l'appliquera  To- 
ralibn  mentale  9  dont  ils  firent  un  art  long  & 
difficile  9  prétendant  diftinguer  exaôement  les 
divers  états  d'oraifbn  9  &  les  dézrés  du  progrès 
dans  la  perfeôion  chrétienne.  Et  comme  c'é- 
toit  la  mode  depuis  longtems  de  tourner  toute 
l'Ecriture  à  des  fens  figurés9  faute  d'en  entendre 
la  lettre:  cesDoâeura  y  trouvèrent  tout  ce  qu'ils 
vottlttient  9  &  ain£  fe  forma  la  Théologie  myC^ 
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.  .  tique  que  nous  voyons  dans  les  Ecrits  deRut' 
'  *  1"'  broc  9  de  Taulerc  &  des  autres  (crablables.  A 
force  de  fubtilifer ,  ils  employ oient  fouvent  dcf 
expreflîons  outrées  «  &  avançoient  des  parado- 
xes aufquels  il  écoit  difficile  de  donner  un  bon 
fens ,  tels  que  ceux  du  Jacobin  £card>  condam- 
nés par  le  Pape  Jean  XXII. 

Ces  excès  pouffes  plus  loin  9  ayoîent  produit 
au  commencement  du  même  fîécle>  les  erreurs 
des  Beguards  &  des  Béguines  9  condamnées  au 
Concile  de  Vienne  ;  &  Ton  peut  dire  que  dans 
tous  les  tems  le  démon  s'èâ  fèrvi  du  même  ar-* 
tifîce  9  deplonger  les  hommes  dans  les  vices  les 
plus  grofhers  &  les  plus  honteux  9  fous  prétexte 
de  la  plus  haute  perfeâion  :  tel  fut  dès  le  (ècond 
fiécle  Carpocras  &  les  faux  Gnoiliques  ;  &  tel  a 
été  de  notre  tems  Molinos  &  £ès  Quiétiftes.  Un 
autre  effet  de  la  fpiritualité  outrée  eft  le  fenatiir 
9,  xcr,    me  9  tel  que  celui  de  Grégoire  Palamas ,  &  des 
Moines  ôrecs  du  mont  Athos  9  dans  notre  qm- 
toxzlcme  fiécle  :  on  n*y  voit  point  de  (enfuaÛté; 
mais  un  orgueil  &  une  opiniâtreté  invincible* 
Revenons  donc  a  l'adoration  en  efprit  &  en 
vérité  ,  c'efl-â-dire9  â  une  oraifbn  fîmple  &  foK- 
de  9  telle  que  nous  la  voyons  dans  les  premiers 
tems  de  TEglifè ,  qui  ait  pour  (ujet  &  pour  fon- 
dement des  vérités  de  Foi  &despaMes  de  l'E- 
criture ,  non  des  opinions  d'Ecole  |Hes  hifloi- 
res  fabuleufes,  ou  des  repréfèntations  imaginai* 
a   ..      res  9  comme  celle  de  S.  Bonaventure.  Une  orai« 
'IV  n"*;    fon  enfin  qui  confîfle  plus  dans  les  aflfedions  que 
V    ^fi  *  dans  les  penfées9  comme  dit  S.  AugufHn9  & 
qui  tende  direâement  à  nous  rendre  meilleurs» 
Difbns  un  mot  aufïi  de  la  prière  publique  > 
qui  depuis  plufieurs  fiécles  efl  devenue  la  prin- 
^  cipale  occupation  des  Religieux;  demandons  à 
*  Dieu  que  ce  fbit  une  véritable  prière  >  &  que 
le  chant  &  les  cérémonies  extérieurs  (oient  fou* 
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tetlUs  &  animés  par  Telprit  d'une  fîhcére  piété  : 
que  nous  puiflîons  dire  avec  S.  Paul  :  Je  chan- 
terai de  refprit  &  de  l'entendement ,  c'eft-â-* 
dire  9  que  Tadion  naturelle  de  Tame ,  foit  ac- 
compagnée du  mouvement  de  la  grâce  ;  autre- 
ment le  chant  n*efl  plus  qu'un  exercice  de  poi- 
trine 9  &  un  Ton  femblable  à  celui  des  orgues  9 
&  des  autres  inibrumens  inanimés  :  ce  n'elt  plus 
une  prière.  Pour  la  rendre  férieufe  9  il  fauaroit 
Élire  plus  d'attention  à  la  lettre  qu'à  la  note  ; 
étudier  (bigneuiement  le  (èns  littéral  des  pfeau- 
mes  &  des  autres  parties  de  l'Office  >  afin  d'en- 
tendre au  moins  ce  que  l'on  dit* 

Nous  devons,  autant  qu'il  efl  poflible ,  ne  lal(^ 
fer  aux  Hérétiques  aucun  prétexte  d'imaginer 
que  la  dévotion  (bit  une  invention  nouvelle  des 
Moines  ^  introduite  par  intérêt  >  ou  par  d'autres 
Biotifs  humains.Pour  cet  effet)  il  faut  remonter 
]u(qu'aux  premiers  fîécles  de  l'Eglilè)  &  confî-  j^«  ^j 
dérer  la  vie  que  S.Clément  d'Alexandrie  propo-  ^^^  „';^'  ^ 
iè  à  tous  les  Chétiens  dans  fbnPédagoguet  &  la 
pNcinture  qu'il  fait  dans  (es  Stromates  du  Chré- 
tien parfait  9  qu'il  nomme  Gnoftique  :  tout  cela 
avant  qu'il  y  eût  des  JV^oines.  C'efè  la  que  l'on 
voit  que  la  vraie  dévotion  n'eft  pas  un  rafinc- 
ntent  des  derniers  tems  %  mais  la  pratique  de  ce 

âu'ont  enfeigné  les  Apôtres  ,  &  ce  que  la  Tra- 
itîon  la  plus  pure  a  tranfmis  aux  fiécles  fùi- 
vans,  C'eft  là  que  l'on  voit  une  dévotion  gran- 
de 9  noble  9  fblide  9  &  infiniment  éloignée  des 
petiteflès  qui  dégénèrent  en  fuperflition.  Une 
dévotion  enfin  9  qui  n'eu  à  l'ufàge  que  de  ceux 
qui  veulent  férieufement  devenir  meilleurs. 
Je  finis  ici  mes  réflexions  fur  l'état  des  Reli- 
gieux 9  &  comme  je  vois  bien  qu'il  efl  trifle  de 
ks  laiilèr  dans  le  relâchement  qui  ré^noit  au 
commencement  du  quinzième  fîécle  9  l'avertis 
le  leâeut  que  dans  les  trois  £écles  fuivans»  U 
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s*efl  formé  de  faintes  réformes»  qui  pntreieiré« 
la  plupart  des  Ordres  de  leur  décadence»  coair 
me  nous  voyons  avec  édification. 
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NEUVIEME  DISCOURS. 

Sur  la  Po'éjîe  des  Hébreux^ 

IA  Poésie  &  la  Mufîque  étoient  eonfîdé^ 
^  rées  par  les  Anciens  com<ne  des  chofes 
férieufes  &  importantes,  &  qui  appartenoient 
à  la  politique  &  à  la  Religion.  Comme  cefimt 
des  milrumens  très-puiiëns  pour  porter  les 
hommes  au  bien  ou  au  mal  »  leurs  Legiflateurs, 
qui  avoient  principalement  pour  but  de  réglée 
les  mœurs»  en  avoient  pris  très-grand  &txu 
En  effet ,  la  PoëHe  ed  fort  propre  à  faire  en* 
trer  dans  l'efprit  des  opinions  qui  s'y  attachfitit 
fortement  ;  &  la  Mufique  9  a  émouyoir  ità. 
paûions.  De-là  vient  que  Platon  a  traité  cette 
matière  ii  à  fond  dans  ia  République  &  dans 
fès  Loix  :  il  ne  condanme  pas  toutes  £bnes  de 
Poëfies ,  mais  feulement  celles  dont  les  fàble9 
ou  les  (èntences  font  contraires  aux  bonnes 
mœurs  >  &  dont  la  manière  de  rexpreflioii 
tient  plus  de  l'imitation  que  du  récit;  parce 9 
dit- il)  que  l'imitation  tend  à  repaître  l'imagi" 
nadon  au  préjudice  de  la  raifon  «  &  à  fortinei 
les  paflions  aux  dépens  de  la  vertu  :  de  plus< 
parce  que  l'exécution  &  la  compoiition  de 
ces  fortes  d'ouvrages ,  eft  indigne  d'un  hon- 
nête honmie  >  qui  ne  repréfentc  volontiers 
que  les  difcours  de  les  geftes  que  produisent 
la  vertu  ou  la  raifon.  Or  ce  ne  font  pas  ceux 
qui  donnent  le  plus  de  matière  à  l'imitation; 
éc  d'ailleurs ,  il  aimera  mieux  f^avoir  une 
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bitofe  a  fond  >  que  de  ((^avoir  toutes  choies 
(kt>erfi€iellement ,  comme  il  (ufEt  pour  les 
imiter  ;  &  pouvant  acquérir  une  gloire  folide 
par  Ces  propres  aâions  >  il  ne  le  contentera 
pas  de  repre(cnter  celles  des  autres.  Ce  font  en 
lubflance  les  principales  raifons  de  Platon 
contre  la  Poehe  d'imitation  ;  c'eft- à-dire  » 
comme  il  l'explique  lui-même  $  contre  les 
pièces  de  théâtre ,  où  Timitation  efl  toute  pure  ; 
&  le  Poëme  épique  )  où  elle  e&  mêlée  de  ré- 
cit. Il  nous  apprend  que  cette  Poefie  étoit  nou- 
velle) &  que  chez  les  Grecs  plus  anciens  >  il 
ii*y  en  avoit  point  d'autre  que  la  Lyrique  « 
comme  les  Sçavans  la  nommeroient  aujout* 
d'hui  y  qui  comprenoit  cinq  fortes  de  chants  ; 
I®.  les  Hymnes  )  pour  prier  les  Dieux  9  8c  Ce 
les  rendre  propices*  i^«  Une  autre  contraire 
à  la  première  »  qu'il  dit  que  l'on  pouvoit  ap« 
peller  peut-être  Elégie  ou  chant  plaintif.  i\ 
Le  Peon  ou  Peanne  9  étoit  >  ii  je  ne  me  trom^ 
pe ,  un  chant  militaire,  4^.  Le  Dithyrambe  $ 
qui  avoit  pour  fujet-  la  naifiànce  de  Èacchus» 
$K  Une  autre  e(pèce  que  l'on  appelloit  les. 
Loix  de  la  Cythare.  Ces  chants  &  quelques; 
antres  mcore  etoient  réglés  par  les  Loix  )  en 
£ane  qu'il  n'étoit  pas  oermis  de  s'en  Cerrit 
indifiiremment)  ni  de  cnanter  l'un  pour  l'au- 
tre. Il  n'y  avoit  que  des  gens  fàges  &  inflruita 
oui  ea  ju|;eoient  r  &  le  peuple  les  écoutoit  en: 
ulence.  Ceci  n'eâ  point  une  idée  de  Platon  > 
mais  un  fait  hidorique  qu'il  rapporte  ;  &  il 
ajoute  en£Uite  que  jies  Poètes  qui  vinrent  de- 
puis ,  ignorant  les  raiCbns  (blides  de  ces  Loix  > 
confondirent  les  différentes  efpeces  de  chants  9 
mêlant  les  chants  lugubres  avec  les  Hymnes  « 
&  les  Dithyrambes  avec  les  Peones  ;  &  per- 
fuaderent  au  peuple  )  que  tout  le  monde  pou« 
Toit  juger  de  ces  lortes  d'ouvrages  9  &  qu'iln'jr] 
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a  point  (i*autre  régie  de  leur  bonté  >  que  If 
plai^r  qu'ils  donnoient*  Ce  qui  produiut  une 
licence  effrénée  dans  les  (peâacles  y  le  peuple 
s'accoutumant  à  juger  à  (à  fàntaifie  des  ouvrar 
gcs  de  l'elprit ,  &  à  les  condamner  ou  les  ap- 
prouver par  des  fifflemens  &  à&s  applaudiile- 
rtiens  publics.  D'où  vint  enfin  le  défordrédans 
toutes  les  affembléés  publiques)  même  les 
plus  férieufes  ;  &  cette  liberté  exceflive  du 
peuple  d'Athènes  y  qui  (è  croyoit  capable  de 
tout  9  décidoit  de  toutes  chofes  par  fbn  capri- 
ce 9  &  n'obéiflbit  plus  ni  aux  MagifbatS)  ni 
aux  Loix.  C'eft  ce  que  rapporte  rlaton  »  qui 
dit  que  les  Egyptiens  au  contraire  avoient 
Gonfacré  toutes  les  efpeces  de  chants  &  de  dan^ 
ies  à  certaines  divinités  i  8c  réglé  dans  quel 
}our  &  en  quels  Sacrifices  on  devoit  (e  (èrVir 
de  chacune  j  après  quoi  >  il  n'étoit  plus  permit 
de  rien  changer  ;  en  forte  que  G.  quâqu'oii 
eût  voulu  innover  quelque  cno(e  «  les  Prétrei 
&  les  Prétreflès  i  avec  le  (ècours  des  Magiftratt 
gardes  des  Loix  i  l'eufîènt  empêché  ;  &  celui 
qui  n'y  eût  pas  obéi)  eût  pafTé  toute  fa  vic 
pour  impie. 

C'eft  fur  ces  fondemens  que  Platon  ne  vou- 
loir permettre  que  ce  genre  de  pocfîe  9  c*eft- 
à-dire  9  des  chanlbns  pour  louer  les  Dieux  9 
les  remercier)  &  les  prier ,  ou  pour  louer  les 
hommes  vertueux  après  leur  mort  feulement; 
avec  CCS  conditions  que  dans  aucunes  de  ces 
poëfies9  il  n'^  eût  rien  d'indigne  des -Dieux  9 
bu  de  contraire  aux  bonifts  mœurs  9  &  de  ca-* 
pable  d'infpirer  la  lâcheté  ou  la  volupté  9  fit 
que  le  chant  &  la  danfe  fufTent  parfaitement 
accommodés  au  fens  des  paroles  :  en  forte 
qu'entre  ces  différentes  efpéces  d'harmonies 
êc  de  cadences  9  on  choisit  celles  qui  expri- 
ment ies  mouvemens  courageux  d'un  hommes 
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>rave  dans  le  combat ,  ou  I4  joie  tranquille 
Tvuf  hçmme  vertueux  d^s  le  repos.  Tel 
£(oit  le  jugement  de  Plaion  (ur  la  Poëfie  &  la 
Mufîque.  Au  reflê  «  il  croyoit  9  comme^  les 
anciens  Léoinateurs  >  que  c*étoit  une  matière 
de  la  derrière  importance ,  &  qu*il  ne  pou- 
ypit  y  avoir  de  bonnç  éducation  9  (ans  un  fbin 
pairtipulier  4u  chant  &  de  la  danfe. 

L.a  r^fon  qu'il  en  donne  9  efl  que  naturelr 
lement  les  enfkns  font  portés  a  chanter  9  oi|  ^'^^-  '* 
crier  ;  à  (àuter  &  fe  mouvoir  avec  violence  9  ^^^'  ^*  ^f* 
8c  font  ennemis  du  filence  &  du  repos:  enibrr 
te  que  n  on  les  accoutume  à  chanter  avec 
eonîbnnance  &  me  fur  e ,  &  à  dire  des  paroles 
au!  ayent  un  beau  fens  9  &  en  même-temps  à 
fauter  avec  régie  &  cadence  9  tenir  leur  corps 
en  des  poAures  bienfèantes»  c'efl-â-dîre»)  à 

Jlanfèr  ^  on  profitera  de  ce  qu'ils  font  naturel- 
em^t  ^v^c  pl^iiir  9  pour  les  ^tHkr  in(ènfî- 
blement  au  bien  9  leur  in(pirant  la  vertu  par 
le  beau  fèns  des  paroles  qu'ils  chanteront  & 
p^r  les  airs  propres  â  calmer  les  paillons  quf 
y  feront  ajuftés  9  &  les  accoutumant  (>ar  le^ 
dan(ès  à  bien  manier  leurs  porps  9  &  lui  don- 
i>er  les  ppfiures  &  les  mouvement  les  plus 
honnêtes  :  eniîn  9  par  tout  cet  eicercice  leur 
donnant  de  bonne  heure  le  goût  des  belleç 
choies,  on  les  accoutume  â  n'imiter  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature  9  &  â 
chercher  en  toitf  la  raifbn  8c  la  bienféance. 
tl  prétend  quç  4'^ns  un  Etat  bien  réglé  9  on 
lie  dévrpit  rien  fouffrir  9  en  qui  que  ce  fût  9  de 
cpntraire  â  ces  maximes  9  qu'il  dit  avoir  été 
celles  des  anciens  Légiflateurs  9  particulière- 
ment des  Egyptiens. 

Donc  9  pour  bien  juger  de  la  Poë5e  Se  de  la 
Muiîque  des  Anciens  9  il  faut  quitter  toutes 
les  id^es  piâes  dç  nos  Pores  François  >  &  tous 
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ce  qui  refte  dans  nos  mœurs  9  de  la  dureté 
&  de  la  barbarie  des  peuples  du  Nord.  U  ne 
£iut  pas  croire  que  ces  Arts  ne  (oient  que  des 
jeux  ,  mais  reconnoitre  qu'ils  ont  quelque 
cboiè  de  très 'grand  &  de  très-fôUte. 

Les  Hébreux  n'ont  jamais  eu  ,'  que  nous 
Cachions  >  de  Comédies  9  de  Tragédies  9  de 
Poèmes  épiques  9  ni  aucune  autre  efpéce  de 
cette  Poeiie  que  Platon  s^pelle  Poëue  d'imi- 
tation. Quelques-uns-  veulent  que  le  Cand- 
quc  de  Salomon  (bit  un  Poème  dramatique  > 
parce  que  Ton  y  voit  parler  difierens  perfbn- 
n^es  ;  mais  on  en  voit  aufli  parler  dans  les 
P(eaumes9  &  dans  tous  les  autres  ouvrages 
poétiques  de  TEcriture  ;  &  il  n'y  a  point  de 
Poêlée  (ans  cela.  De  plus  9  le  Cantique  n'ex- 
prime que  des  (èntimens  9  &  non  point  une 
luite  d'aâions;  ce  qui  (êmble  eflèntiel  à  tous 
les  Poèmes  d'imitation.  On  ne  voit  dans  l'E- 
criture 9  que  des  Cantiques  >  des  Pfeaumes  9 
ou  des  Chantons  9  comme  l'on  voudra  les 
nommer  ;  c'cft-à-dire  9  le  genre  de  Poëfîc  que 
Platon  dit  avoir  été  la  (ëule  ancienne. 

En  eôèt  9  on  ne  voit  point  que  les  Grecs 
a  vent  emprunté  d'ailleurs  le  Poëme  dramati- 
que ;  &  tous  les  Poètes  qu'ils  ont  eu  en  ce  gen- 
re 9  (ont  plus  nouveaux  que  la  captivité  de  Bsi- 
bylonc. 

Pour  parler  avec  ordre  de  la  Pocfîe  des  Hé- 
breux 9  il  faut  y  confîdérer  les  paroles  9  qui 
eft  ce  que  nous  appelions  proprement  Voefit  9 
&  l'air  ou  le  chant  que  nous  appelions  Af«j?- 
que.  Dans  les  paroles  il  y  a  le  (ens  &  l'exprel- 
Son  9  le  defïèin  &  les  penfées9  les  figures 9  Té- 
locution  9  l'harmonie. 

La  matière  des  Poèmes  Hébreux  9  (ont  9  i^» 
Les  louanges  de  Dieu  9  les  aâions  de  grâce  > 
&  les  prières  :  la  plupart  des  prières  Ibnt  des 
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'  Cantiques  d'afHidion.  x^p  Les  louanges  4cs 
grands  hommes  9  qui  font  toutefois  plus  rares  > 
&  feulement  mêlées  en  quelques  lieux  avec 
les  louanges  de  Dieu.  3^.  Les  exhortations  à  la 
venu ,  &  les  préceptes  de  morale ,  comme 
'  le  premier  Pfeaume  9  &  grand  nombre  d'au-;- 
très. 

Les  Grecs  »  dans  leur  plus  grande  antiqui- 
té ,  avoient  de  ces  Poèmes  de  morale  9  comme 
Jcs  Elégies  de  Solon  9  les  Vers  dores  df  Pytha- 
'  £ore  9  ceu«  de  Theognis  9  de  Phocilide  9  &c. 
Tcut-éire  les  Hébreux  avoient-ils  aufïi  quel- 
ques chanfons  prophanes;  mais  il  ne  nous  en 
parok  rien  ;  &  s'ils  en  avoient  9  il  Y  a  appa- 
rence qu'ils  les  empnintoient  des  Idolâtres  > 
comme  le  chant  fur  la  mort  d'Adonis  9  que  le 
Prophète  Ezéchiel  voyoit  chanter  dans  le 
Temple.  Chaque  Cantique  9  chaque  Pièau- 
me  9  &  chaque  ouvra£[e  de  Poefie  a  fon  def- 
lèin  particulier  où  tom  fe  rappone  9  &  qu'il 
faut  connoître9  fî  l'on  veut  entendre  l'ou- 
yraçc. 

voici  ce  que  nous  avons  de  Poëfîe  dans  PE- 
criture  :  Le  Livre  de  Job  9  compofé  ,  comme 
Ton  croit  9  par  JV^oyre9  dont  le  deffein  eft  de 
montrer  que  Dieu  afHige  quelquefois  les  jus- 
tes 9  non  pour  les  punir  9  mais  pour  les  exercer. 
Les  Cantiques  de  Moyfe  9  des  Prophètes  &  des 
autres  perfonnes9  rapportés  dans  les  Livres 
Hiâoriques  ou  dans  les  Prophètes.  Le  Pfeau- 
tier  quiefl  un  recueil  de  150  pièces 9  çompo- 
fées  lur  differens  fujets  &  par  différentes  per- 
sonnes 9  la  plupart  de  David.  S,  Jérôme  9  Pré- 
face fur  Jérémie  9  femble  compter  aufïi  pour 
Poëfîe  les  deux  autres  Livres  de  Salomon,  le 
'Cantique  des  Cantiques  9  les  Lamentations  de 
Jérémie.  Il  y  ^a  encore  dans  les  Livres  Hiftorx- 
<}ue8^uelquerendb:ôft$  dontlefiyle  ef^poëtiquc) 
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X'.-»inmp  l££  i;>cncdiâiam  de  Jacob  9  i  la  fin  de 
la  Grcneiè  ;  celle  de  Moyiê  9  à  li  fin  du  Dea- 
zeron  jme  ;  la  Prpphcnie  de  Bzlzam  ^  dont  on 
trouve  le  iryle  ires- conforme  a  celui  de  Job; 
£l  quelques  iragmens,  comme  ce  que  Lamech 
dix  a  fès  femmes  après  avoir  tné  Gain  9  qui  fc- 
roit  £  ma  conjecrure  ciî  Téritable  )  la  plus 
ancienne  Poéûe  que  nous  cubons  ;  comme 
le  paiiàge  du  Livre  des  Juiiesy  qui  décrit  le 
mirar.te  du  Soleil  9  que  Jofûé  fit  arrêter  ;  car 
le  âyït  en  eâ  poënque  dans  rHépreu  :  & 
quelques  auces  endrois  que  Ton  poorroit  rc- 
chercner  pius  à  loiâr. 

Quand  on  Hz  d  ai>ord  les  P/eaumes  »  ou  que 
]*on  les  reciie  îkns  grande  attendont  on  croit 
s'y  v:ûr  ^ue  des  paroles  qui  difènt  toujours  la 
2n£:me  LCioJe  ;  mais  plus  on  s'y  applique  ,  plus 
en  y  trouve  de  diiPérencc  <%  plus  on  y  remarque 
de  pecfles  fclides  ou  délicates  :  je  dis  9  uns 
pai  Jtrr  des  fens  ipirituels ,  &  de  ce  qu'y  décou- 
vreni  les  gens  d'orailon.  Il  n'y  a  pas  une  pcn- 
fl-t  q  ai  niit  û  £gàre  \  &  cela  avec  une  telle 
vaneic ,  qae  les  figures  changent  prefquc  â 
t:, us  les  veucis.  Otii  une  des  preuves  les  plus 
ciLireE  da  grand  art  de  ceux  qui  ont  compcfé 
ces  Càndqutrs  :  car  cette  variété  le  trouve  dans 
toutes  :es  ojnnes  Poèiîes  de  l'antiquité;  mais 
ciie  eu  très-rare  dans  nos  Modernes.  Auflly  la 
plupart  lont  fsrt  ennuyeufcs.  Ces  figures  font 
fortes  »  mais  naturelles  ;  des  interrogations , 
des  apoftrophes .  des  exclamations  ;  tantôt  c'ett 
le  Prophète  qui  parle  ,  tantôt  Dieu,  tantôt  les 
Pécheurs. 

Il  adrefTe  la  parole  aux  chofês  les  plus  in- 
fen/ibles  9  &  leur  donne  de  Tadion  &  du  mou- 
vement. Les  comparailbns  font  très- fié  queu- 
tes «toutes  tirées  de  choies  (èn/ibles  8l  fami- 
lières à  ceux  pour  ^ui  Ton  fcrivoit.  D'où 

vient 
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vient  que  quelquefois  elles  nous  parolflènc 
baflès  à  caufe  de  la  différence  de  nos  mœurs« 
Il  ne  faut  pas  prétendre  que  les  chofes  com- 
parées conviennent  en  tout  :  la  coinparai(bn 
tie  tombe  ordinairement  que  fur  un  pomt.  Vos 
dents  (ont  comme  des  Brebis  fraîchement  ton-  . 

dues  qui  fortent  du  lavoir  :  chacune  a  deux      Canoqiw 
agneaux  y  &  il  n*y  en  a  pas  une  de  flérile  ;  c*e(l- 
à-dire)  vos  dents  font  blanches»  égales  & 
ferrées*  , 

L'élocutlon  eft  très^différente  de  la  Pro(è« 
J'ai  oui  dire  qu'il  en  eft  de  même  des  autres 
Orientaux ,  &  cela  e(l  certain  dans  les  Grecs* 
On  peut  entendre  fort  bien  Démoflhène  ou 
Xéfiophon  9  &  ne  point  entendre  du  tout  Ho' 
stière.  Le  langage  des  Poètes  efl  un  autre  lan- 

Sage  9  principalement  des  Lyriques.  Il  en  efl 
e  même  en  Hébreu  :  tel  qui  entend  le  ftyle 
hiilorique ,  avant  lu  toute  la  Genèfe  9  lorfqu*il 
vient  aux  benédiâions  de  Jacob  9  n'y  entend 
plus  rien. 

*  Il  entendra  bien  le  premier  &  les  derniers 
Chapitres  de  Job  ;  tout  le  refte  fera  pour  lui 
comme  de  l'Arabe  en  François  :  au  contraire  ^ 
il  fèmble  que  nous  élevions  autant  que  nous 
pouvons  la  Pro(è  à  la  majeflé  du  ftyle  Poéti- 
que 9  &  que  nous  abaiflîons  la  Poëfîe  a  la  fa- 
cilité de  la  Profe.  Soit  au'ils  connuflênt  mieux 
que  nous  9  ou  non  9  la  différence  des  âvles  9  il 
t£k  certain  qu'ils  l'obfèrvoient  inviolablement* 
Ils  fê  fervent  de  paroles  moins  ordinaires  ;  les 
métaphores  font  très- fréquentes  &  très-har- 
dies ;  ils  fbus-entendent  beaucoup  de  mots 
qui  s'exprimeroient  en  Profe  :  mais  d'un  au- 
tre c6te  le  ftyle  Poétique  efl  plus  long  9  en 
ce  que  la  plupart  des  penfées  font  répétées  & 
exprimées  deux  fois  en  deux  manières  diffé- 
rentest  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  par  voue 
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grande  mllericorde)  de  ef&cez  mon  pécké  ptf  • 
la  multitude  de  vos  bontés.  Et  ainfi,  presque 
dans  tous  les  Pfèaumes  ;  foit  qu'ils  le  fi&nt 
Dour  donner  plus  de  tems  â  Tefprit  de  soû^ 
la  même  penfée  9  foit  parce  que  ces  Canti- 
ques fe  chantoient  à  deux  chorars.  Ces  répé- 
titions font  la  marque  la  plus  ordinaire  du 
ûyÏQ  Poétique*  Il  7  a  quelques  Poëmes  qui  (ont 
accrodicbes  >  c'eâ-â-dire^  dont  les  verfets 
3^.  XI&.  commencent  par  les  lettres  de  l'Alphabet-; 
tels  font  le  Pfeaume  33  9  le  Pfeaume  1189 
la  femme  forte  de  Salomon  9  les  Lamentations 
de  Jérémie  :  peut-être  le  feifoient-ils  pour  ai- 
der la  mémoire. 

Il  y  a  une  rai£bn  particulière  pour  le  Pleaa- 
me  118,  que  comme  il  ne  contient  qu'une 
feule  (entence  exprimée  en  une  infinité  de 
manières  différentes  ,  il  importoit  peu  en  quel 
ordre  ces  expreffions  fuifent  rangées.  Mats  il 
eft  tems  de  prouver  tout  ceci  par  des  exem- 
ples. 

On  voit  un  defleîn  très-bien  (ùivi  dans  ft 
iliganitr,  pf^^ume  17  ,  qui  cft  une  adion  de  grâce  de 
David)  après  que  Dieu  l'eut  délivre  de  tous 
ies  ennemis.  D'abord  il  propofe  fon  deflèin.  i« 
Il  repréfènte  fbn  afHiâion.  3.  Sa  prière.  4« 
Comme  Dieu  l'a  exaucée.  5.  Comme  il  a  ré- 
fblu  de  le  fecourir ,  où  il  exprime  poétique- 
ment la  puiflànce  de  Dieu  par  l'ébranlement 
de  toute  la  nature.  6»  Comment  Dieu  a  défait 
fes  ennemis.  7.  Comment  il  a  délivré  David* 
8.  Pourquoi  il  l'a  fait  :  à  caufe  de  la  vertu  & 
de  la  juftice  de  David,  p.  L'heureux  étatoà 
H  l'a  mis.  lo.  L'avantage  qu'il  a  fur  fès  enne- 
mis 9  &  leur  mifere.  1 1.  Les  grâces  qu'il  efpe- 
re  encore.  1 1.  Il  conclut  par  la  louange  com- 
me il  a  commencé.  Ce  Pfëaume  contient  touc 
(ftela  préçifémem  dans  le  mémiB  ordre  -,  de  cetta 
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ittlte  me  paroit  très-^beilef  de  marquer  qu*il 
écoit  afHiffé  ;  qu'il  a  prié  ;  que  Dieu  Ta  lecbu* 
xu  ;  que  les  ennemis  ont  été  défaits  ;  qu'il  a 
été  non  -  feulement  délivré  9  mais  mis  au- 
deflîis  9  &  qu'il  a  ruiné  à  Ton  touf  Tes  perfécu- 
teurs.  On  voit  encore  beaucoup  de  deifeia 
dans  les  cinq  Pfeaumes ,  qui  (ont  depuis  le 
I02  julques  au  107;  &  même  tous  eniemble 
ils  font  une  fort  belle  fuite  de  Cantiques  d'ac* 
tion  de  grâce.  Le  lot ,  font  les  louanges  de 
Dieu  pour  les  biens  de  la  grâce  «  pour  le  bon-* 
heur  qu'il  nous  prépare  9  pour  ùl  miféricorde 
envers  les  pécheurs*  Le  103  j  le  bénit  pour  les 
biens  temporels  9  par  une  magnifique  descrip- 
tion de  toute  la  nature.  Le  1049  des  biens 
2u'il  a  fait  â  fbn  peuple  ;  Se  €*efl  un  abrégé 
e  toutes  les  grâces  que  Dieu  a  faites  aux  Hé- 
breux depuis  la  vocation  d'Abraham  julques 
à  leur  éûbliflèment  en  la  terre  promise.  Le 
105  le  remercie  de  lès  miléricordes  9  par  le 
sécit  de  toutes  les  révoltes  Se  des  principaux 
péchés  de  fbn  peuple  9  depuis  fon  établiflèment 
jufques  au  tems  de  David  9  ou  des  dernières 
captivités  :  ainfî  c'efl  la  continuation  de  l'Hi^ 
toire  précédente  9  mais  dans  un  autre  deilèin* 
Le  106  remercie  Dieu  au  nom  de  tous  les 
hommes,  du  fecours  qu'il  leur  donne  dans  qua^ 
Sre  des  plus  grandes  aiHiâions  de  la  vie  ;  la  &«. 
mine  9  la  captivité  9  la  maladie  9  le  naufrage  : 
chacune  des  quatre  parties  eft  marquée  fi  net«' 
tement  par  des  conclufions  toutes  femblables» 
m'il  tù  impodible  de  douter  du  ^eilèin.  Il  efl 
a  remarquer  fur  les  Pfeaumes  9  comme  le  104  » 
k  lof  9  le  77  9  &  quelques  autres  9  que  la  nar- 
ration y  efl  très-dtfTérente  de  celle  des  Hifr 
toires  ;  on  n*y  marque  que  les  principaux 
«adroits  9  les  plus  importans9  &  les  plus  illuf- 
SEts  >  &  s'il  &  préfente  quelque  cîrconâanc^ 
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grande  miféricordc,  &  cf&çr  *  yhctenemMii 
la  multitude  de  vos  bont^  '"  niftoire  de  Jo- 
dans  tous  les  Pfcaumes  •  Dieu  appcUa  la 

pour  donner  plus  de  V  ■*  fous  les  affûts  if 

la  mcme  pcnfée  ,  f  devant  eux ,  (  c*e4 

ques  Te  chantoîcnf  t  il  a  parlé  -y)  un  hom- 

titicns  ibnt  la  r         '  vendu  comme  un  tjcU- 
ftv le  Poétique.'         grandeur  de  cette  narra- 
accroilicbcs  -        '^^^  d*abord  aux  delTeins  de 
commencer      -auté  de  la  figaire.  Dieu  corn- 
tels  Cont  ^     iamine  :  vous  dînez  qu'il  lui  par- 
la femir   ■'S  ^  ""^  perfbnne.  Je  ne  trouve  point 
de  JéTfwc^^^^^  ^"  notre  langue  pour  rendre  ce 
dcr  '  ^/tf^'  L'Ecriture  &  en  ce  lieu  &  en  d'au- 
lx jj^^  compare  le  pain,  c*eft-à-dire,  la  nour- 
ir  £f^9  ^  ^"  bâton ,  fur  lequel  un  homme  foi« 
'    Xs'appuie  pour  marcher  ;  de  forte  qu*6tcr 
fg  pain  aux  hommes ,  c^eft  ôter  à  un  vieillard 
^u  à  un  malade  le  bacon  qui  le  foutient  :  mais 
jiu  lieu  de  toutes  ces  circonlocutions ,  TEcri- 
^ure  dit  haidiment,  &  fa  langue  le  fouffre». 
que  la  famine  rompt  le  bâton  de  notre  pain  r 
voilà  de  les  métaphores.  Enfuite,  le  Pfeaume 
vous  reprélente  Jofcph  chargé  de  fers ,  pour 
vous  peindre  en  un  mot  fa  prifbn  ;  &  revient 
aullî-tot  à  Dieu ,  qui  le  délivre  par  fà  parole 
^'  par  la  fageffe  dont  il  Tanime.  Et  en  effet 
le  Roi  envoyé  le  délivrer  :  le  Prince  des  peu- 
ples le  met  en  liberté  9  il  le  fait  Seigneur  de 
ià.  maifon ,  Se  Gouverneur  de  tous  lès  biens , 
afin  qu'il  rendit  fes  Princes  fçavans,  comme 
j1  rétoit  lui-mcme ,  &  qu'il  apprit  la  prudence 
aux  Vieillards,  c*eft-à-dire,aux  plus  iages  de  fon 
Erat.  Voilà  toute  l'Hiftoire  de  Jofcph ,  fa  cap- 
tivité 9  fà  délivrance ,  fâ  puiflance ,  &  tout  ce- 
la par  ordre  de  Dieu.  On  voit  de  cette  efpece 
de  narration  dans  Virgile  ,  lorf qu'il  repréfen- 
te  fur  le  bouclier  d'Ënée  les  plus  beaux  cr- 
droits  de  rHiâoiiç  Romaine. 


fur  la  PoFfte  iet  Wbrewt.        iff 

eut  voir  de  la  hauteur  9  &  de  la 
s  les  penfées  :  Seigneur  y  vous 
e  connoîjfez  :  vous  cênnotjfex 
*^  aâiion  :  car  i*ajjiûir  9  /îgni- 
lever .  fè  dilpofer  à  Tac- 
ju'il  dit  dans  un  autre  Plëau- 
./  après  (jue  vous   aurez  été 
aire  9  repofez- vous  9  &  puis  vous 
.^u  connoit  donc  Taôion  extérieure  f 
.1  pas  affez  :  Vous  comprenez  mes  pen^ 
f  ^  même  de  loin*  Vous  découvrez  ma  con^ 
uuiic  &  mes  dejfeins.  Bien  plus  :  Vous  pré'* 
voyez  toutes  mes  voies  9  ma  conduite  9  mes  ac" 
iions 9  quoique  Je  ne  parle  point;  oui j  Ses'* 
gneur  «  vous  connoijfez  toutes  chofes  nouvelles 
Ù*  anciennes  9  le  futur  9  &  le  pajfé.  Et  reve- 
nant au  particulier:  Vous  m*  avez  formée  Ù' 
vous  tenez  fur  moi  votre  main  pour  me  confer* 
ver  &me  conduire;  votre  fcience  ejl  fi  admi" 
raUt  pour  moi  &  fi  grande  9  que  je  ne  puis  y 
mteindre.  Puis  changeant  de  figure  tout  d'un 
coup  9  il  s'écrie  :  Ou  irai  je  pour  me  dérober 
à  votre  EJprit  9  oit  fuirai-je  de  devant  vous  î 
Il  prend  toute  retendue  du  monde   fuivant 
toutes  les  dimen/ions  :  Si  je  monte  au  Ciil^ 
vous  y  êtes»  Si  je  defcens  aux  Enfers  9  />  voiu 
f  trouve^  Autre  figure  encore  plus  riche  t 
QuoMà  je  prendrois  des  ailes  &  que  je  partie 
rois  dès  le  grand  matin  pour  m*aller  loger  ai^ 
detà  des  Mers  qui  bornent  le  monde  9  ou  Sui- 
vant l'Hébreu  9  quand  j'emprunterois  les  ailes 
de  V Aurore  pour  voler  comme  elle  en  un  hmh 
ment  jufques  à  t extrémité  des  Mers.  Une  dit 
pas  /tmpiement  9  tout  cela  feroit  inutile  9  ou 
bien  comme  an  yerlèt  précédent  9  je  vous  y 
trouverois  :  mais  par  une  expreffion  bien  plut 
f^avante  &  bien  plus  délicate  9  comme  un 
homme  qui  s'accn&rou  de  fotti&  9  de  vouloir 
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qui  donne  jeu  à  la  Poefîe  9  le  Prophète  ne  man- 
que pas  de  la  relever.  Voici  THiftoire  de  Jo- 
leph  9  dans  le  Pfeaume  104.  Dieu  appella  1» 
famine  fur  la  terre  9  il  hrifa  tous  les  appuis  àe 
ia  nourriture  9  il  envoya  devant  eux  9  (  c*eft 
les  Enfans  de  Jacob  dont  il  a  parlé  ;  )  «m  hom- 
me (  c'efl  Jofeph  )  fut  vendu  comme  un  eJcU' 
ve»  Remarquez  la  grandeur  de  cette  narra- 
tion  y  qui  remome  d*abord  aux  deilèins  de 
Dieu  ;  8c  la  beauté  de  la  figure*  Dieu  com- 
mande à  la  famine  :  vous  diriez  qu'il  lui  par- 
le comme  à  une  perfonne.  Je  ne  trouve  point 
d'exprefTions  en  notre  langue  pour  rendre  ce 
qui  fuit.  L'Ecriture  &  en  ce  lieu  8c  en  d'au- 
tres ,  compare  le  pain  9  c'eft-à-dire  9  la  nour- 
riture 9  à  un  bâton  9  fur  lequel  un  homme  foi* 
^  ble  s'appuie  pour  marcher  ;  de  forte  qu'âter 

le  pain  aux  hommes  9  c'eA  ôter  à  un  vieillard 
ou  à  un  malade  le  bacon  qui  le  (butient  :  mais 
su  lieu  de  toutes  ces  circonlocutions  9  l'Ecri- 
ture dit  hardiment,  &  fa  langue  le  fbufirer 
que  la  famine  rompt  le  bâton  de  notre  pain  r 
voilà  de  fès  métaphores.  Enruite9  le  Pfeaume 
vous  repréfente  Jofêph  chargé  de  fers  9  pour 
vous  peindre  en  un  mot  fa  prifbn  ;  &  revient 
auflî-t6t  à  Dieu  y  qui  le  délivre  par  fà  parole 
&  par  fà  fàgeffe  dont  il  Tanime.  Et  en  effet 
le  Koi  envoyé  le  délivrer  :  le  Prince  des  peu- 
ples le  met  en  liberté  9  il  le  fait  Seigneur  de 
là  maifon  9  8c  Gouverneur  de  tous  lès  biens  9 
afin  qu'il  rendît  Tes  Princes  rçavans9  comme 
>1  rétoit  lui-mcme  9  &  qu'il  apprit  la  prudence 
aux Vieillards9  c'eft-à-dircfaux  plus  fàges  de  fou 
Etat.  Voilà  toute  l'Hifloire  de  Jofeph  9  fa  cap- 
tivité 9  fà  délivrance  9  fà  puiflànce  9  8c  tout  ce- 
la par  ordre  de  Dieu.  On  voit  de  cette  e(pece 
de  narration  dans  Virgile  >  lorfqu'il  repréfen- 
te fur  le  bouclier  d'Enée  les  plus  beaux  en- 
droits de  rHiâoiie  Romaine. 


fur  la  Vol  fie  àet  Bébrewt.        iff 

SI  Pon  veut  voir  de  la  hauteur  9  &  de  la 
délicateffe  dans  les  penfées  :  Seigneur^  vous 
me  findez  &  me  cçnnoîjfez  :  vous  connoijfex 
mon  repos  Ô*  mon  aâlton  :  car  s^ajfeoir  y  /îgni* 
fie  Ce  repofèr  ;  Scfe  lever .  Ce  difpofer  à  rac- 
tion  ;  8c  c'eilain/î  qu'il  dit  dans  un  autre  Pleau- 
me  :  Levez^vous  après  que  vous   aurez  été 
affie^  c'e(l-à-dire  9  repa(èz-vous  9  &  puis  vous 
agirez.  Dieu  connoit  donc  i'aâion  extérieure  f . 
(S&  n*eà  pas  allez  :  Vous  comprenez  mes  pen^ 
fées ,  ^  même  de  loin*  Vous  découvrez  ma  con^ 
duite  &  mes  dejfeins.  Bien  plus  :  Vous  pré" 
voyez  toutes  mes  voies  9  f^a  conduite  9  mes  ac" 
tions  9  quoique  je  ne  parle  point  ;  oui  9  Sei-^ 
gneur  «  vous  connoijfez  toutes  chofes  nouvelles 
tr  anciennes  9  le  futur  9  &  le  pajfé.  Et  reve- 
nant au  particulier:  Vous  m*  avez  formé  t  & 
vous  tenez  fur  moi  votre  main  pour  me  confer^ 
ver  &  me  conduire  ;  votre  fcience  ejl  fi  admi" 
raUe  pour  moi  &  fi  grande  y  que  je  ne  puis  y 
atteindre*  Puis  changeant  de  figure  tout  d*un 
coup  9  il  s'écrie  :  Ou  irai  je  pour  me  dérober 
à  votre  EJprit  9  oit  fuirai-je  de  devant  vous  l 
Il  prend  toute  Tétenduë  du  monde   fuivant 
toutes  les  dimen/ions  :  Si  je  monte  au  Ciel  » 
vous  y  êtes»  Si  je  defcens  aux  Enfers  9  ft  vous 
f  trouve^  Autre  figure  encore  plus  riche  t . 
Qtumd  je  prendrois  des  ailes  &  que  je  partie 
rois  dès  le  grand  matin  pour  m*aller  loger  ai^ 
delà  des  Mers  qui  bornent  le  monde  9  ou  Sui- 
vant THébreu  9  quand  f  emprunttrois  les  jiiles 
de  P Aurore  pour  voler  comme  elle  en  un  mo^ 
ment  jufques  à  V extrémité  des  Mers,  Il  ne  dit 
pas  amplement  9  tout  cela  feroit  inutile  ;  ou 
bien  comme  an  verlèt  précédent  9  je  vous  y 
trouverois  :  mais  par  une  expreffion  bien  plut 
f^avante  &  bien  plus  délicate  9  comme  ua 
boaune  qui  s'accuUrou.defbttiiè  9  de  vouloir 


^S^  Neuvième  Difiourt 

ffi.cacher  de  Dieu  :  Bien  loin  de  me  ifrthtr 
à  vous  ,  ceft  vous  qui  mt  fomenta  &  qui  mt 
portez  dans  ma  Juste  même  :  quelque  chimert 
que  je  me  figure  y  je  ne  fuis  n^m^tner  de  four 
voirfubfifier  fans  vous  :  quand  je  fourrois  vo* 
1er  comme  j'ai  dit ,  ce  Jeroit  votre  main  qui 
me  conduiroit ,  &  vous  me  tiendriez  de  votre 
droite.  Il  femble  qu'il  ait  épuifé  fon  imagina- 
tion ;  mais  voici  encore  une  idé^  plus  creulê 
d*un  moyen  de  le  cacher  à  Dieu  z  Je  dis  eu 
moi' même  :  Peut-être  les  ténèbres  me^our- 
roient  couvrir  >  &  je  ferai  mes  délices  de  le 
nuitj  comme  un  autre  de  la  lumière  :  mais  je 
fuis  encore  un  infeufé  ;  les  ténèbres  ne  font 
foins  ténèbres  four  vous  ;  la  nuit  à  votre 
égard  ejl  éclairée  comme  le  jour  ;  les  ténèbres 
de  l'une  fom  comme  la  lumière  de  l'autre*  Que 
les  beaux  efprits  modernes  viennent  après  cela 
traiter  de  groHiers  nos  bons  Laboureurs  de  Pan 
lefline ,  8c  qu'ils  nous  trouvent  dans  les  Au- 
teurs prophanes  des  penfées  plus  hautes  9  plus 
fines  &  mieux  tournées  ;  fans  parler  de  la 
profonde  Théologie ,  &  de  la  (blide  piété  que 
renferment  ces  paroles.  Le  reile  du  Pfèaume 
contient  encore  des  réâexions  admirables  fur 
la  formation  de  Thomme  dans  le  lein  de  fa 
mère ,  &  fur  la  prédeftination  ;  d'où  le  Pro- 
phète prend  occafion  de  marquer  fon  reipeâ 
pour  les  Saints ,  &  fon  mépris  pour  les  pé- 
cheurs. La  Pocfie  Lyrique  fbumre  beaucoup 
de  digrefnons>  &  mcme  elle  les  demande  9 
fi  Ton  en  juge  par  les  exemples  d'Horace  & 
de  Pindare. 

La  variété  des  figures  toutefois  fè  trouve 
par-tout  plus  dans  les  P(eaumes  de  prière  ou 
d'exhortation  ,  que  dans  ceux  de  narration* 
Dans  le  Pleaume  90 ,  un  de  ceux  qui  nous; 
font  les  plus  familiers). d'abord. c'efl  le  Foëte 


fur  la  Poejîe  det  HArmix2        ^f^ 

Ïu!  parle  pour  propofer  (on  deilèin  ,  qui  e(i 
'expliquer  la  protedion  de  Dieu  envers  les 
hommes  5  où  il  le  propo(è  en  deux  phrafesi 
dont  les  mots  Ce  répondent  avec  une  grande 
juflefTe.  Dans  les  deux  verlets  fuivans ,  il  fait 
parler  l'homme  qui  reçoit  cette  grâce  ;  mais 
en  deux  figures  difiPéxentes  :  dans  le  deuxième 
vcr£et ,  il  adreflë  la  parole  a  Dieu  :  dans  le 
ttoifiéme  >  il  en  parie  en  tierce  perfonne.  Dans 
le  cinquième  verfet  fuivant,  c'efl  le  Poète 
qui  parle ,  adreflant  toujours  la  parole  a  Thom- 
me  protégé  de  Dieu  ;  mais  avec  une  grande 
diverfité  de  comparaisons  9  &  de  métâpnores  9 
&  une  énumération  des  différentes  eipéces  de 
proteâion*  Oui^  Seigneur  ^  vous  êtes  mon  ef* 
férunce  9  comme  pour  marquer  la  raifon  de 
tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Et  le  Poète  re- 
prend ^(H'tôt  :  Vous  avez  pris  le  Très-haut 
fûmr  votre  refuge  9  le  mal  n^af  trichera  poinê 
de  vous  y  &c.  Il  continue  dans  les  quatre  verd- 
icts fuivans  «  (  àdreilànt  toujours  la  parole  i 
l'homme  juâe9  )  d'expliquer  d'autres  effets 
plus  grands  de  la  proteôion  de  Dieu  ;  entr'au* 
très  railiflance  continuelle  des  Anges  9  &  la 
putilànce  fur  les  Démons  9  figurés  dans  l'E- 
criture par  les  bétes  venimeu^s.  Enfin  9  dans 
les  trois  derniers  verfets  9  c'eft  Dieu  même  qui 
parle  pour  confirmer  &  autorifèr  tout  ce  qui 
Tient  d^étre  dit  ;  &  qui  explique  d'autres  e& 
lets  de  fa  proteâipn  9  finiffant  par  la  promefic 
de  la  vie  éternelle  9  &  de  la  vifion  beatifique. 
Ceux  qui  ont  un  peu  lu  les  Poètes  9  ne  s'éton- 
Beront  point  de  ce  changement  de  perfbnnes 
&n$  que  l'Auteur  en  avertiffe* 
•  Rien  n'eA  plus  fréquent  dans  Horace  9  non- 
ièulement  dans  les  Odes  9  mais  dans  les  Let-^ 
ires  9  &  les  Satyres  ;  &  je  ne  vois  pas  qu'il  foiT; 
néceflÂire  pour  cela  de  djire  que  ce  Pfeaume  90^. 
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eft  dramatique ,  ou  il  £iut  dire  qu'ils  le  fimt 
pour  la  plupart. 

Ce  peu  d^exemples  fufifira  pour  donner  ou- 
verture à  eh  trouver  une  infinité  d'autres  ;  car 
tous  les  Pfeaumes  en  font  pleins  :  &  non-ièu^ 
lement  les  Pfeaumes  «  mais  Job  dont  la  Poefie 
eft  univer(èllement  plus  hardie  &  plus  ma- 
gnifique ;  mais  tous  les  autres  ouvrages  Poé- 
tiques qui  font  dans  l'Ecriture  t  que  l'on  lilî> 
entr'autres  le  Cantique  de  Moy(è  â  la  fin  du 
Deutéronome  9  &  le  Cantique  de  Baruc  &  de 
Debora. 

Cependant  nous  ne  connoifîbns  qu'une  par- 
tie de  la  beauté  de  ces  ouvrages.  Sans  compter 
la  différence  des  mœurs  &  des  idées  que  nou9 
avons  des  choies  9  il  eft  certain  que  ce  que 
flous  pouvons  cohnoitre  dans  ces  Poètes  9  eft 
tout  au  plus  le  defTeih  9  les  penfées  9  &  les  fi- 

Sres.  Pour  Télocution  9  il  n'y  a  que  ceux  qui 
ivent  THébreu  qui  puiflènt  eif  juger.  Et  qui 
fe  peut  vanter  parmi  nous  de  le  bien  Ravoir} 
Mais  pour  tout  le  refie  9  je  veux  dire  Tnarmo- 
nie  des  paroles  9  la  mefiire  des  vers  9  &  l'air 
du  chant  ;  je  dis  hardiment  qu'il  n'y  a  homme 
fur  terre  qui  en  fçache  rien.  Or  on  fçait  com- 
bien tous  ces  omemèns  font  eilentiels  à  la 
Poe^e. 

Malherbe  eft  le  premier  de  nos  Poètes  9  qui 
a  fait  des  vers  agréables  &  doux  9  parce  qu'il 
efi  le  premier  qui  a  obfervé  l'harmonie  àt» 
paroles  9  c'eft-â-dire  9  ce  qui  les  fait  fbnner 
le  mieux  à  noâ  oreilles  9  &  la  cadence  des  ven< 
Au  lieu  que  du  Bartas  a  fait  des  vers  dent  le 
fèns  efi  très-beau  &  le  fbn  très-choquant.  Nous 
ignorons  entièrement  la  prononciation  de  l'Hé- 
breu 9  comn^e  du  Grec  &  du  Latin  9  5c  de  tou- 
tes les  Langues  mortes.  Il  y  a  même  long-tcms 
qu'elle  efl  perdue  9  coxmne  on  le  voit  parles 

différentes 
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ciliréf entes  manières  dont  les  lxx  )  S,  Jérôme  % 
ic  les  autres  anciens  expriment  les  mêmes  mots 
en  lettres  Grecques  ou  Latines.  Nous  n*avon$ 
pas  feulement  l'avantage  que  nous  avons  pour 
tes  Poclies  Grecques  &  Latines  9  de  fçavoir  la 
snelure  des  vers  &  la  quantité  des  fyllabes  :  ce- 
pendant les  Hébreux  avoientrun&  l'autre» 
^  leurs  vers  étoient  compofés  de  certain  nom- 
bre de  pieds  de  certaine  e(péce  >  comme  S« 
Jérôme  nous  Papprend*  Il  efl  vrai  que  Scaliger 
le  traite  de  ridicule  9  mais  il  me  paroît  bien 
tidicule  lui-même  ^  de  contefler  â  ce  Saint  uti 
fait  d'antiquité  qu'il  pouvoit  fçavoir  par  la  tra«* 
dition  des  Juifs  9  &  le  contefler  fans  autre  fon>« 
dément  9  fînon  que  les  Sçavans  d'aujourd'hui 
i*ignorent  9  même  entre  les  Juifs.  Au  contrai- 
re )  il  nous  refle  dans  les  Pfeaumes  plufieurr 
fnarques  de  fujétion  à  certaines  mefures  de 
ipots  ou  de  fyllabes  ;  fou  vent  il  y  a  des  let- 
tres ajoutées  ou  retranchées  à  la  fin  des  mots  ;  . 
quelquefois  il  ^  a  des  mots  entiers  qui  paroif^ 
lent  n'avoir  pomt  de  fîgnification.  Enfin  9  nous 
ignorons  les  airs  des  Pfeaumes  &  des  Canti- 
ques» aùffi-bien  que  des  Odes  Grecques  Se 
Lattes  ;  toutefois  ces  pièces  étoient  compo*  ^ 
fées  exprès  pour  être  chantées  ,  comme  l'on 
voit  par  rHifloire9  &  par  les  infcriptions  de» 
Pfeaumes.  Platon  tient  9  fuivant  les  maximes 
de  la  bonne  antiquité  9  que  les  airs  9  &  les  pa- 
roles dévoient  être  inféparablcs  9  &  que  c'étoit 
un  a:ès-grand  abus  de  compofer  des  vers  pour 
n*être  point  chantés  9  ou  de  compofer  des  air» 
ui  n'euflènt  point  de  paroles  9  comme  ceux 
es  înftrumens.  Que  les  airs  des  Cantiqueç^^ 
Hébreux  fufTçnt  beaux  9  nous  en  avons  de  gran- 
des preuves.  1®.  La  beauté  des  paroles  9  &  lo 
graiî4  air  qui  paroît  dans  leur  Poëiîe  9  peur 
^ire  juger  quç  le  refle  y  répondoit.  z°.  ti. 
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diver/îté  des  indrumens  qui  (ont  nommés  dans 
les  titres  des  Pfeaumes  «  &  en  divers  endroits 
de  l'Ecriture.  3^*  La  multitude  des  Mofîciens; 
il  y  avoit  trois  grandes  familles  de  Lévites 
deftinées  à  cette  lèule  fondion  par  l'ordre  de 
David  9  &  des  principaux  Officiers  de  (on  Etat* 
Afaph ,  Heman,  &  Idithun  en  étoient  les  cheë» 
Se  avoient  chacun  grand  nombre  d'en&ns  & 
de  parens  9  en  forte  cpie  toutes  les  trois  âmiL 
les  ensemble  faifoitnt  deux  cens  qua^e-vingtf 
huit  Maîtres  de  Mu/îque  »  pour  chanter  dans  le 
Temple,  &  inflruire  les  autres.  Ces  deux  cens 
quatre-vingt-huit  Muficiens  étoient  diflribuéf 
en  vingt-quatre  troupes^  de  douze  chacune t 
qui  fer  voient  au  Temple  tour-à-tour  :  &  conip? 
^ant  tous  les  Lévites  deflinés  â  la  Mufique^  il 
y  avoit  en  tout  quatre  cens  Joueurs  d*inâni- 
jnens.  On  peut  croire  que  ces  gens  étant  iiif-< 
truits  par  leurs  pères,  &  ayant  la  Mu/ique 
pour  profefîion  capitale ,  s'v  rendoient  habi? 
les;  &  qu'entre  un  fi  grand  nombre,  il  yea 
avoit  au  moins  quelques-uns  d'cxccllcns.  Enr 
fin ,  rinclination  des  Rois  Cert  beaucoup  à  Ta- 
vanccment  des  Arts.  Or  on  fçait  que  David 
fut  toute  fa  vie  grand  Mufiçien.  S'il  eft  permis 
de  juger  de  ce  que  l'on  ne  connoît  pas  diftinc- 
tement ,  je  crois  que  cette  Mufîque  étoit  fort 
fimplc,  &  que  fà  beauté  confiôoit  â  bien  expri- 
mer le  (ens  des  paroles ,  à  émouvoir  fortement 
les  cœurs ,  &  les  remplir  du  fentiment  que  Je 
'  Poète  vouioit  infpirer;  mais  qu'elle  n'avoii 
pas  ce  mélange  de  différentes  parties ,  &  ces 
adoucifîemens  de  la  Mufîque  moderne  :  je  le 
devine  par  l'air  général  des  ouvrages. 

Outre  le  chant ,  la  Poefîe  étoit  accompa- 

née  de  Danfes  ;  c'efl  ainfi  qu'il  faut  entendre 

es  Chœurs  de  Mufîque  dont  parle  l'Ecriture  : 

file  parle  de  Chœur,  noA-feule^o^nt  4ans  iç$ 


f. 


fur  U  Toe/iè  its  Hébreux •  %€% 

«^jotti&nces  pour  les  viâoires  «  mais  encore 
dans  les  cérémonies  de  Religion  >  comme  lor(^ 
que  David  amena  T Arche  en  Jérufalem  ;  âc 
fion-(èulement  dans  le%  ProceiïionS)  mais  dam 
le  Temple  même  9  comme  on  voit  dans  Efdras» 
où  deux  Choeurs  9  qui  avoîenc  chanté  iur  let 
murailles  de  la  Ville»  vinrent  finir  dans  U 
Temple.  Aufli ,  il  en  eft  fouvent  fait  mention 
dans  les  Pfèaumes.  Ces  Chœurs  écoient  det 
.troupes  d'hommes  ou  de  femmes  9  de  ôUes  ou 
de  gar<;ons ,  aifortis  enfèmble ,  vêtus  &  ornés 
de  même  manière ,  chanuns  le  même  air  ejt 
■dan^t  les  mêmes  pas  ,  qui  dévoient  étrai 
comme  des  branles.  C'eô  ainfi  que  j'en  juge 
par  les  Chœurs  des  Grecs^  dont  nous  connoiir^ 
ibnsle  détail,  &  qui  les  avoient  imités  dei 
Orientaux.  Les  Intermèdes  des  Comédies  ££1 
pagnoles  y  ont  beaucoup  de  rapport.  Conunc 
donc  les  Tragédies  antiques  (ont  fort  défigu* 
fées  (îir  ie  papier ,  parceque  nous  n'y  voyons 
^1  l'appareil  de  la  fcêne  9  ni  les  grandes  trou^. 
pes  d'Aâeurs,  ni  les  Concerts  &  les  Dan  (es; 
^u  »  comme  les  récits  des  plus  belles  Pallions  » 
$c  les  paroles  des  airs  ne  font  rien  hors  de  la 
xepré&ntation  z  ainfi>il  jie  faut  pas  douter  que 
ïe&  Cantiques  des  Hébreux  ne  foient  très  di& 
férens  dans  nos  Livres  9  de  ce  qu'ils  étoient 
4ans  la  bouche  des  Muficiens  accompagnés  ds 
toute  la  magniâcence  des  Fêtes  ;  &  pour  en 
concevoir  la  beauté  9  il  ^udroit  nous  placée 
da^s  le  Temple  de  Salomon  9  au  milieu  d^ 
cette  multitude  innombrable  de  Peuple  ,  qui 
«n  rempliiToit  les  cours  &  les  galleries  ;  vois 
l'Autel  chargé  de  Vidimes  9  &  tout  autour  le^ 
Prêtres  revêtus  de  leurs  habits  blancs  9  &  let 
jLévites  didribués  en  plufîeurs  troupes  9  le«' 
lins  jouant  des  inftrumens  9>  les  autres  chantant 

4c  jaaÛA;  a?çç  Aiodeflie  &  gravité  :  peut-êtr» 
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pourrolt-on  par  cette  Yoie  en  deviner  cpid^ 
choCe.  De  tout  cela  il  ne  nous  refie  que  les 

Ï»aroles  «  qui  t  pour  ceux  qui  n'entendent  que 
e  Latin  «  ne  Cotit  qu'une  tradu^ion,  &  encore 
à  l'égard  des  Pfèaumes,  une  traduâion  de  tnh 
duâion  Se  fort  littérale.  Que  l'on  traduife  mot 
à  mot  en  notre  Langue  les  Odes  d'Horace  9 
elles  perdront  toute  leur  grâce*  VÂrgem  n'a 

Îmm  de  coulenr  t  Crifft^Mlufle ,  ennemi  de  In 
ame  cachée  dmu  les  terres  avères^  iil  iCefi 
écUirciféir  tm  ufage  modéré.  J'ai  pris  ce  cou-r 
plet  au  nazard  :  prenons  tout  le  premier  de 
lès  œuvres»  Méçénas  defcendu  d*âyeux  Rais  ^  t 
mon  Àffui  &  mon  doux  ornemem ;  il  yen  n 
fi*i  fi  flaifent  d^ avoir  amalfe  en  canrnm  In 
fouffiere  Olymfique ,  &  que  U  berne  évitée  f  en 
ïes  roues  bruUmes  &  la  palme  iUuflre  9  éteve 
aux  Dieux  maîtres  des.  Terres»  Comme  )e  n'af 
point  choi/i  ces  endroits  «  )e  crois  que  toutaib 
tre  fera  à  peu  près  le  même  e$st#  Toutefois 
je  n'ai  point  luivi  la  tran(po£tion  Latine) 
parceque  le  François  ne  la  peut  (buffiîr.  U  y 
a  quelques  paroles  que  je  pouvois  rendre  plus 
littéralement.  Il  n'y  a  nul  couleur  à  l'Argent» 

Î»our  (Argent  n^a  foins  de  couleur  ;  Se  dans 
'autre ,  nta  ^arnijon  pour  mon  appui  ;  &  il 
devroit  y  avoir  plus  4e  rapport  entre  le  Fran- 
çois &le  Latin,  dont  il  defcend^  qu'entre  le 
Grec  ou  le  Latin  &  l'Hébreu ,  avec  lequel 
ils  n'ont  aucune  liaifon  que  nous  connoiflions; 
mais  cette  traduâion  eâ  faite  immédiatement 
de  ^atin  en  François*.  Pour  bien  exprimer 
celle  des  Pfèaumes  ,  il  iàut  traduire  quelque 
ftrophe  de  Pindare,  fur  la  traduâion  Latine; 
en  voici  une  des  plus  faciles.  Hymne  régnan- 
te fur  le  tmh  :  Quel  Dieu  ,  quel  Héros  ^  quel 
homme  envoyerons^nous  ;  certainement  Pife 
f/i  à  Jupiter ,  &  ^erctih  (t  injliiui  h  cçmbàè^ 


fur  la  Voefie  des  Héhrtuxi        $  és 

t>ïymfique ,  les  prémices  du  butin  de  la  Gûer" 
ère;  mats  ceji  Theron  qu*  il  faut  chanter  de  la 
voix ,  à  caufe  de  fa  courfe  dans  un  char  à  qua- 
ère  chevaux  vainqueur ,  ce  jujle  hôte  ,  aj^fui 
^Agrigente  ^  fieur  dans  ce  très^illujir^  GqU" 
verneur  de  Vtlles. 

Il  y  a  plufieurs  endroits  de  Pindare ,  qui  tra- 
duits ainfi ,  n'ont  aucun  (ens« 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  beauté  de  l'origi- 
iial  9  ne  doit  pas  diminuer  le  refpeâ  que  nous 
avons  pour  notre  Verfîon  Vulgate  :  c'eô  uA 
inalheur  néceflàire  >  comme  les  exemples  que 
)ç  viens  d^apporter  le  font  voir ,  que  les  Poc- 
hes perdent  beaucoup  de  leur  beauté  dans  hL 
traduâion  :  les  Septante  traduifant  rEcriture 
€n  Grec  l'ont  tournée  le  plus  littéralement 
qu'ils  ont  pu  9  craignant  que  la  moindre  para-' 
phrafe  n'en  altérât  le  fens  ;  s'ils  n'en  avoienC 
ufê  ainfî  dans  les  Pfeaumes ,  nous  n'y  verrions 
hi  les  figures 9  ni  les  expremons  de  l'original; 
^  11  (èroit  â  craindre  que  nous  ne  viffions  les 

fenfées  de  l'Interprète  9  plutôt  que  celles  du 
rophéteé  Comme  les  premiers  Chrétiens  d« 
Home  &  des  autres  Pays  où  l'on  parloit  Latin  » 
ne  (cavoient  point  l'Hébfeu  >  ils  furent  obli* 
gés  de  traduire  l'Ecriture  fur  le  Grec  des  Sep- 
tante :  &  on  (<jait  que  toute  l'Eglife  (è  fer- 
Voit  de  cette  veriîon  avant  que  celle  dé  (aint 
Jérôme  fût  reçue  ;  c*eft-à-  dire,  pendant  pius  ds 
fix  cens  ans  :  de  forte  que  tout  le  peuple  Chré- 
tien étant  accoutumé  depuis  un  fî  tong-tems 
à  chanter  les  Pfeaumes  fuivant  cette  ancienne 
ver/ion  9  l'Eglife  Catholique  9  qui  9  même  dans 
les  choies  extérieures  ne  change  que  le  moins 
qu'il  efl  poffible  a  retenu  cette  verfîon  faite 
lur  le  Grec.Jl  vrai  qu'elle  eft^n  beaucoup  d'en- 
droits 9  différente  du  texte  Hébreu  tel  que  l'on 
)e  lit  aujourd'hui  j  &  mcme  tel  qu'il  étoit  dvi 
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tems  de  /àint  Jérôme  >  de  qu*H  j  %  quelcJOél 
paffkges  plus  obfcurs  &  plus  difiBciies  luivant 
notre  verfion  ;  mas  il  v  en  a  airfH  où  Pou  voit 
que  les  Septante  ont  fuivi  un  meilleur  exem> 
plaire  >  ou  ont  mieux  lu  ;  &  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  iiotre  verfîon  ne  prâènte  aucuQ 
Uns  qui  ne  (bit  bon  &  Catholique  9  ce  qui  fii& 
fit.  Nous  ne  devons  pas  être  plus  difficiles  quç 
tant  de  Saints ,  qui ,  depuis  la  naifiànce  de  l'E^ 
gii{e  ont  puifê  dans  cette  verfionf  telle  que 
iious  Pavons  »  lesilUjets  de  leurs  oraifbns  &  de( 
inilruâions  du  peuple.  L*£^li£è  trouve  bon 
néanmoins  qu*il  y  ait  des  particuliers  ^ui  con- 
fultent  les  dififerens  textes  >  pour  faire  voii; 
icnis  les  (èns  &  toutes  les  beautés  des  Pfêau-- 
mes  9  comme  a  fi  bien  &it  entr'autres  le  Car< 
dinai  Bellarmin.  (^ant  aux  autres  ouvnK 
ges  Poétiques  de  PËcriture  9  nous  les  avons 
tous  de  la  verfion  de  (àint  Jérôme  £ute  fiù 
l'Hébreu. 

Au  Ttdtt-i  il  ne  faut  pass^étonner  fi  nou» 
ibmmes  (i  éloi^iiés  du  goût  de  Pantiquité  fuf 
le  fujct  de  la  roëfîe  ;  c'efl  qu'en  effet ,  pour 
ne  nous  point  flatter  9  toute  notre  Poëfie  ma* 
derne  eu  fort  mifefable  en  comparaifbn  :  elle 
a  commencé  par  les  Troubadours  Proven- 
çaux 9  &  les  Conteurs  9  Jongleurs  9  &  Menef* 
trels  9  dont  Fauchet  nous  a  donné  PHifloire* 
C*étoient  des  débauchés  vagabonds  9  qui  9  lorf^ 
que  \^  hoâiiités  univerfefles  commencèrent 
a  ceiTer  &  la  barbarie  â  diminuer  9  c'eû- à-dire  9 
vers  le  douzième  fiécle  9  commencèrent  à 
courir  les  Cours  des  Princes  9  pour  chanter  à 
leurs  feftins  dans  les  jours  de  grande  ajflfemblée* 
Comme  ils  avoient  affaire  â  Sts  Seigneurs  très- 
tgnorans  9  &  qu'ils  Pétoicnt  fort  eux-mêmes  > 
tous  leurs  fujets  n'étoient  que  des  fables  im- 
pertinentes éi  monârueufes  9  ou  des  hiftoire» 


fur  U  To^fie  àet  Béhrtut.         Jfr 

il  défigurées  9  qu*elles  n'étoient  pas  connoiilâ* 
biesf  ou  des  contes  médi&ns  de  Clercs  &  de 
Moines;  &  comme  ils  ne  travailloient  que  par 
intérêt  t  ils  ne  parloient  que  de  ce  qui  pouvoît 
ré)oiuf  leurs  auditeurs,  c'efi-à-dire»  de  combats 
4c  d'ansoufs  ;  mais  d'amours  brutales  &  (bttes  9 
comme  celles  des  gens  grofliers  ;  outre  que 
^es  auditeurs  étoient  eux-mêmes  de  fort  mal- 
iionnetes  gens  :  pour  ce  qui  eft  de  Télocution  9 
«k  furent  les  premiers  qui  oferent  écrire  en 
langues  vulgaires  ;  car  elles  avoient  paflé  juf- 
i^ues-lipour  jargons  fî  abfurdes  »  que  Ton  avoit 
AUi  peur  d'en  prophaner  le  papier.  De-là  vient  9 
«Omm<e  Ton  f^ait ,  le  nom  de  Romans  Franr- 
^oi^t  U  de  Romans  Efpa^ols.  Il  nous  refie 
afiêz  des  ces  vieilles  Chanfons  9  pour  prouvée 
^ttt  ce  que  j'ai  dit;  &  le  Roman  de  la  Ro(è9. 
4wi  a  duré  le  plus  long- tems  9  eâ  un  des  plus 
{lernicieux  livres  pour  la  morale  9  des  plu$ 
ikles  &  des  plus  impies  9  qui  ayent  été  écritf 
■dws  Ifs  derniers  fîécles  i  auffi>  de  tous  tems  les' 
|rens  vertueux  9  les  Saints  Evéques9  les  bons 
£fiigieux9  çnt  crié  hautement  contre  les  Poë< 
£es  prophanes  ,  contre  les  Jongleurs  &  les 
pouffons  des  Princes  ;  &  de-là  eft  venue  la 

Îierre  que  les  Prédicateurs  ont  déclarée  aux 
omans  &  aux  Comédies* 
I>aii6  la  fuite ,  ces  mêmes  Contes  furent  dî- 
irerlèment  changés  d^un  langage  à  l'autre  9  de 
TÎioe  en  pro(ê  9  &  de  vieux  âyle  en  plus  nou- 
veau ;  mais  toujours  c^étoient  les  mêmes  (ujets 
4l'af  mec  ^  d'amours  :  &  on  ne  voit  point  que 
J'on  W-  fait  en  ces  tems-là  de  Poë/ies  vulgai- 
res pour  honorer  Dieu  9  ou  pour  exciter  a  la 
piété  ;  fi  ce  n'eil  que  l'on  veuille  mettre  en 
ce  rang  certaines  chan&ns  très  vieilles9  dont  le 
petit  peuple  conserve  encore  quelque  mé- 
moire 9  &  les  Nofils  que  Ton  trouve  encore 
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écrits  («)•  On  voit  auffi  quelqnés-llflês  O0  tn 
pièces  de  Théâtre  qui  £e  puoient  â.  l'Ikhd 
de  Bourgogne  il  y  a  enYiroii  deux  oens  ans» 
^e  Pon  appelloit  moralités  9  pareeque  c'é- 
■toient  des  xiiftoires  faintes.  Mais  elles  iônl 
§i  impertinentes  &  fi  indignes  des  (iifecs  qu*et 
les  traitent,  qu'il' faut  en  bien  connoitre  ks 
Auteurs,  &  être  fortement  perfuadé  de  la  (bt- 
dfe  de  leur  fîéde ,  pour  s*empécher  de  croin 

Qu'elles  ont  été  compofées  par  des  impier  ca 
érifion  des  Myâeres*  Je  n'a!  pas  entrepris 
rhiftoire  de  notre  Poëfie ,  je  diiai  fimlemem 
4]u'encore  que  rétude  des  Lettres, humaines, 
é:la  leéhire  des  anciennes,  y  ait  apporté  im 
prodigieux  changement  pour  Part ,  elle  »*eB  9 
guéres  apporté  pour  la  Morale* 

D'abord,  la  vanité  pédantefque  des  ûouveâBS 
Sçavans  leur  fit  remplir  leurs  Poefies  ,  des  Ci- 
bles des  Grecs  ,  &  des  noms  de  leurs  divini-» 
^ tés  ;  en  forte  qu'à  lire  Bocace  &  Ronlart,  oa. 
ne  devineroit  jamais  qu'ils  a^ent  été  Chré* 
tiens  :  &  quoique  l'on  éciive  aujourd'hui  d*uiMi 
manière  plus  naturelle  &plus  intelligible  i 
tout  le  ifionde  ,  le  fond  n'en  vaut  guéres 
mieux  qu'il  n'a  jamais  valu  ;  &  les  principaux 
fujets  qui  occupent  nos  beaux  esprits,  (bnt  en- 
core les  amourettes  &  la  bonne  chère  ?  toutes 
les  chan(bns  ne  refpirent  autre  chofe  ;  &  l'on  a 
trouvé  le  moyen ,  malgré  toute  l'antiquité  que 
l'on  prétend  imiter  ,  de  fourer  l'amour  avec 
toutes  (es  bafTefTes  &  (es  folies  dans  les  Tragé- 
dies &  dans  les  Poëmes  héroïques ,  (ans  re(^ 
peâer  la  gravité  de  ces  ouvrages,  que  Ton 

(d)  Cette  remarque  n'eu  pas  cxaâe.  Il  y  a  des  Pôè- 
fies  fur  des  fujets  pieux ,  qui  font  du  rs .  &  x  5  fîecics. 
M.  TAbbé  le  Beuf  en  a  rapponé  àcs  morceaux  dam 
une  lettre  Air  ce  fujet,  ki(&rée  dans  le  X*  &*di^  JitiWV 
de  Décembre  ijji^p'^e  i-9^$*i 


Jur  la  Po¥fte  des  Hihteuxi         J*^ 

'  %tétre  fî  férieuX)  &  fans  craindre  de  cottkn* 
dre  les  caraâeres  des  PoëmeS)  dont  les  Anciens 
ont  £  religieufement  obfervé  la  diflinôion.  Il 
eâ  yrai  que  depuis  environ  trente  ans,  on  a 
moins  cultivé  le  genre  férieux  que  la  raillerie  9 
ibitburlerque&  toile»  fbitratyrique&  piquante. 
Pour  moi ,  je  ne  puis  me  persuader  que  et 
fbit  là  le  véritable  ulàge  du  bel  efprit ,  non  » 
je  ne  puis  croire  que  Dieu  ait  donné  à  quel- 
que homme  une  belle  imagination  9  des  Dén- 
iées vives  &  brillantes ,  de  ragrément  &  de  la 
juflefle  dans  Texpreflion ,  &  tout  le  rede  da 
ce  qui  fait. des  Poètes,  afin  qu'ils  n*employa& 
fènt  tous  ces  avantages  qu'à  badiner ,  à  flatter 
leurs  padions  criminelles ,  &  à  en.  exciter  dans 
les  autres.  Je  croirois  bien  plutôt  qu'il  a  vou- 
lu que  toutes  ces  grâces  extérieures  (èrviflënt 
à  nous  faire  goûter  les  vérités  (blides ,  &  les 
•bonnes  maximes,  &  qu'elles  nous  attiraffent 
à  ce  qui  peut  nourrir  nos  efprits,  comme  les 
faveurs  qu'il  a  données  aux  viandes  nous  font 
prendre  ce  qui  entretient  nos  corps.  Car  enfin» 
pourquoi  faire  de  la  Doétrine  du  falut  &  du 
aifcours  de  piété  ,  des  médecines  ameres  pat 
la  fécherefle  &  la  dureté  du  flyle ,  ou  des 
viandes  ^des  &  dégoûtantes  par  la  longueur. 
j&  la  puérilité  ;  en  forte  que  pour  s'en  appro 
cher  il  faille  fè  munir  de  beaucoup  de  réfle* 
adons  ,  &  faire  de  grands  efforts  de  raifbn  } 
Et  pourquoi  au  contraire  employer  le  génie  » 
l'étude  &  l'art  de  bien  écrire ,  a  donner  aux 
jeunes  j^ens  &  aux  eibrits  foibles  des  ragoûts 
&  des  iriandiies  qui  les  empoifbnnent  &  qui 
les  corrompent ,  fous  prétexte  de  flatter  leur 
goût  f  II  faut  donC)  ou  condamner  tout-â-fait 
la  Pûëfîe ,  ce  que  ne  feront  pas  aif^ment  les 
per(bnnes  fçavantes&  équitables;. ou  lui  don- 
ner des  fuiets  dignes  d'elle,  &  la  réconcilie]^ 
avec  la  véritable  PbUQ%hie  »  c'ijeftrà-dkc». 


«vea  la  bonne  morale  Sr  la  (blide  pi^f^  je 
içak  que  ce  genre  d'écrire  ierok  nouveau  etf 
âotre  langue ,  &  que  nont  B'aTons  point  ciw 
-core  é'exeaaple  cte  Poëfîes  Cluréuenaes  qui 
ay ent  eu  un  grand  fiiccès  jèi.\t  crpk bien  que 
la  corruption  du  fiéde  «  le  l'efprk  de  Ûbertw 
fiage  qui  règne  dans  le  grand  nonde^y  far^ 
ment  de  grands  obftades  :  maïs  peuc-écre  ai^ 
7  ar-t'il  &  la  £iute  des  Auteurs.  Je  ne  voii 
point  que  Ton  ait  £dt  de  Cantiques  éa  eanuy 
tère4e  ceux  de  TEeriture;  &  dans  les  Pfinv 
mes  même  que  Ton  a  traduits  9  on  n'a  pas  etf 
aflèz  de  foin  de  con(trver  les  figuBts,  qtk  ta 
font  une  des  j^incspaler  beauté»  »  ni  de  imé* 
lèmer  la  force  des  ei^reffions;  tt  ce  que  rea 
appelle  traduâions  >  foût  des  paraphrafes  t 
longues,  que  Toit  n*y  trouve  les  penfées  di 
Prophète  qu'avee  plufieun  autres  qui  les  o^ 
fufquenr,  r  eut-étre  vaudroil«il  mieuarlet  imi- 
(er  ^ue  les  traduire;  &  comme  ces  Poeoiei^ 
conuennent  plufieuts  eho(ès  qui  ne  fent  poinC 
de  notre  ufage»  ni  félon  nos  mœurs  9  il  fini* 
droit  ef&yer  d'en  faire  de  ièmblables  (ur  dct 
fûjets  qui  nous  fiifient  plus  familiers ,  (ur  les 
Myfieres  de  la  Loi  nouvelle ,  (ur  fbn  établie- 
fement  &  (bn  progrès ,  fur  les  vertus  de  noi 
Saints ,  (ur  les  bienfaits  que  notre  Nation  « 
notre  Pays  ^  notre  Ville  a  reçus  de  Dieu  ;  ft 
iur  des  (uiets  généraux  de  Morale  9  comme  k 
bonheur  des  gens  de  bien  «  le  mépris  des  ri* 
chefTes  9  &c.  Mais  par  rappcurt  à  nos  mœurs  ft 
à  nos  idées ,  je  ne  (çais  pas  {t  dans  Texécutioa 
ces  (brtes  «^ouvrages  ne  tr ouveroient  point  de 
grandes  difficultés  :  mais  on  avouera  du  moins 
que  le  defTein  en  eft  beau  ;  &  fi  Ton  défèfpere  de 
le  pouvoir  accomplir,  il  ne  faut  pas  être  en-' 
vieux  de  ceux  qu»  y  ont  réuffî  :  il  faut  donc 
eilimer  &  admirer  la  Poëfîe  des  Hébreux  y 
iqiaand  même  tUe  ne  (broit  'pa»  «tfitabkr  ♦  ■ 
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DIXIEME   DISCOURS. 

Sur  VEcriturt'faintt. 

^  A  Bible  eu  le  livre  le  plus  ancien  ^uS 
1  ^  (bit  au)our(!Phui  (ur  la  terre  >  au  moinfr 
tes  Livres  de  Movfè  9  &  les  fliivans  jufques  au 
troifîéme  Livre  oes  Rois. 

Le  plus  ancien  Livre  prophane  eft  Homère! 
la  plfifpart  croyent  qu*il  a  vécu  du  tems  de  Sz^ 
lofflon  ;  mais  il  eft  bien  certain  qu'il  ne  peut 
•être  guéres  plus  ancien  »  puisque  la  guerre 
ie  Troies  eu  arrivée  (but  les  derniers  Juge» 
ffifraël.  ..." 

Le  plus  ancien  Hiilorien  eft  Hérodote  9  de 
cependant  il  n'eil  que  du  tems  d'Efdras  &  de 
Néhémias.  II  n'y  a  point  de  livres  Latins  qui 
approchent  de  cette  antiquité  ;  il  y  en  a  enco* 
jre  moins  d'aucune  autre  Langue  9  au  moins  que 
flous  r^^achionSfl 

IlefI  yrai  que  le  Père  Martini  cite  »  dans  Con 
Hiftoire'f  des  Livres  Chinois  fort  anciens  ; 
si^  nous  ne  les  avons  pas ,  &  nous  ne  fom- 
saes  pas  aifez  in(hruits  de  THidoire  &  de  l'état 
de  cette  Nation  9  pour  juger  fi  leur  antiquité 
mû  bien  prouvée*  Il  femble  aflèz.  vrai(èmbla-> 
ble  qu'ils  ont  des  livres  de  Confucius ,  qui  y 
fbivant  la  Chronologie  du  Père  Martini  a  vé- 
cu cinq  cens  ans  avant  Jélus-Chrift  ,  c'cft-à- 
dire  >  vers  le  tems  des  premiers  Rois  de  Per-^ 
&9  Dariusy  Xercès  9  &c. 

Je  ne  parle  donc  que  des  livres  qui  nous 
veftent9  &  que  nous  avons  entre  les  main»^ 
Car  je  ne  doute  pas  que  les  Anciens  9  particu-- 
liérement  les  Orientaux  n'en  euifent  quanti- 
té >  &  de  £:>rt  antiq^ues.  Salomon  fb  plaint  de 
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ion  tems,  quie  l*on  écrivoît  ùm  En  :  Ma 
ht  Yoyons  pas  toutefois  qu*entre  les  Lîna 
4ont  on  nous  cite  des  fragmens  9  il  j  éà'û 
^de  ï>lus  anciens  que  ceux  qui  aous  leSscàU   ' 

BeroGb  étoit  du  tems  d'Alexandre  le  Gnaià$ 
Manethon  fous  les  Ptolém^»'  Sanchaniato0 
'  du  tems  de  Gédeon ,  Juge  d'IlraëL  Les  pie»* 
ves  que  nous  avons  de  ^antiquité  d'Homcn 
&  d'Hérodote  9  (ont  le  con&ntement  de  tov 
les  fiédes  Se  la  tradition  des  Sçavans  qui  nom 
les  ont  confërrés  :  les  mêmes  (errent  pour  l'as- 
tiquité  de  PEcriture-Êûnte  ;  9c  nous  aTons  di 
plus  la  Religion  9  avec  laquelle  nous  feaTOOi 
que  les  Juin  &  les  Chrétiens  l'oift  con(erTéef 
comme  étant  la  parole  de  Dieu  :  aufli  >  n*T  a-4- 
il  point  d'homme  un  peu  éclaire  qui  o&  ré? 
yoquer  en  doute  cette  antiquité. 

Nous  avons  donc  la  (àtis&âiofi  de  connais 
tre  les  penfées  que  ï)ieu  a  infpîrées  à  Mojti 
il  y  a  3 1  do  ans  ;  3^  ceux  qui  (^vent  rHébreu» 
d^entendre  les  mêmes  paroles  ,  dont  il  let  a 
exprimées.  Ceux  qui  ont  un  peu  de  go&t  dift 
Langues  8c  des  flyles  connoitroient  par  la  ftulfl 
leâure»  que  ce  Livre  eft.  plus  ancien  qu'aux 
cun  autre  que  nous  ayons. 

On  (uppofè  ordinairement  que  les  L^teê 
Sacrés  font  mal  écrits  9  que  le  âyle  en  eft  bas 
&  groflier ,  &  c|ue  le  Saint  Efprit  a  voulu  nous 
marouer  par-ia  le  mépris  qu*il  ^fpit  de  h 
'iàgelTe  8c  de  l'éloquence  humaine  ;  &  l'on  fcait 
le  dégoût  que  quelques  Sçavans  des  deux  aer« 
.tiiers  fiécles  ont  témoigné  pour  l'Ecriture  k 
pour  (à  manière  de  parler. 

Toutefois  9  on  ne  peut  nier  que  Moy(è  ne 
fût  un  très-habile  homme  ;  &  Saint  Etienne 
nous  apprend  qu'il  avoit  été  infhuit  dans  tou« 
tes  les  uûences  des  Egyptiens*  Or  les  Egyp* 
liens  en  c^  tems-la  9  c'eâ  tout  dire.  On  aq 
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Mut  nier  que  David  &  Salomon  n'euflènt 
relprit  très- grand  &  très-beau,  &  il  y  a  ap^ 
parence  que^  des  Rois  d'un  psiys  très-heureuJi; 
ae  manquoient  pas  de  politene» 

D'ailleurs,  ce  que  nous  eflimons  avoir  été 
les  plus  fçavans  en  éloquence  &  en  tout  ce  qui 
regarde  les  belles  Lettres,  comme  Platon  & 
Ariâote ,  Ciceron ,  Virgile  &  Horace  ,  ont 
Eût  très-grand  cas  d'Homère*  de  Pindare» 
de  Sophocle ,  d'Euripide ,  âc  particulièrement 
d'Hérodote ,  que  Ciceron  dit  avoir  été  le  pre-» 
mier  qui  a  orné  l'Hifloire ,  &  nomme  très? 
éloquent. 

Cependant  le  %le  d'Homère  &  celui  d'Hé- 
lodote  (ont  très-femblables  à  celui  de  l'Ecri- 
ture y  particulièrement  celui  d'Homère.  Il  n'y 
a  rîen  dans  Job  &  dans  les  Pfeaumes  de  fi  emi^ 
porté  &  de  fî  peu  (ùivi  en  apparence  que  dans 
rindare  &  dans  les  chœurs  des  Tragédies  :  & 
l'on  trouve  dans  tous  ces  anciens  Poètes ,  une 
infinité  de  choies  du  même  génie  &  des  mê- 
mes idées^  que  l'on  voit  dans  l'Ecriture.  Aufli> 
ceux  qui  ne  jugent  de  ces  Auteurs  que  par 
leurs  propres  lumières  &  les  préjugés  de  leur 
enëmce  »  en  font  peu  de  cas  ;  &  s'ils  en  par-^ 
lent  bien,  ce  n'eâ  que  fur  la  foi  des  Anciens 9 
qu'ils  n'ofènt  pas  démentir. 

Toutefois  »  n  l'on  veut  bien  rai(bnner ,  on 
trouvera  que  les  Anciens  avoient  rai(bn  \ 
qu'Homère  &  les  autres  qu'ils  eflimoient  9 
étoient  efUmables  ;  &  que  l'Ecriturerfainte  > 
avec  laquelle  leurs  ouvrages  ont  tant  de  rap-r 
port,  tiï  peut-être  aufïi-bien  écrite  que  ces 
ouvrages  tant  vantés ,  &  peut-être  mieux. 

La  beauté  des  plus  anciens  ouvrages  qui 
nous  réftent ,  en  quelque  genre  que  ce  loit ,  ne* 
coofiâe  ni  dans  la  fuperficie,  ni  dans  les  petitç^ 
^rncmcns^  mai$  dans  U  deflèin  &  la  compo-r' 
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àùon  de  tout  l'ouvrage  t  &  Ton  voit  qnelW 
«rrier  a  eu  prenueremem  pour  but  de  prendre 
le  moyen  le  plus  propre  pour  arriver  a  la  fin» 
Se  eniuite  tle  l'exécuter  d'une  nuuûcre  apéa- 
ble.  Les  pyramides  d'Egypte  (ont  des  maflb 
de  pierres  iàos  aucun  ornement  •  mais  ellci 
tant  de  la  ûgure  la  plus  propre  pour  durer  m» 
tant  que  le  monde  9  ce  qui  étoic  apparemment 
Ifi  but  de  ceux  qui  les  ont  Êutos;  à  cette  fi* 
ffure  efi  en  méme-tems  régulière  ft  phlt  i 
Jà  yfle. 

C'efi  le  caraâère  de  tous  les  owrn^es  an- 
tiques 9  Se  plus  ils  (ont  antiques  miout  il  el 
«narqué  :  ils  (ont  très-folides»  &  ils  (ont  ^rés- 
ilies ,  moins  par  des  ornement  particuliers^ 
par  leur  £>rme  entière»  Aisfi  les  andhens  Pofr 
tes  ont  ]pis  les  moyens  les  plu»  propres  poat 
^mouvoir  les  paffions  >  ~ic  par-*la  dcoiaer  éi 
plaifîr  »  qui  étoit,  ce  me  lèmble»  leor  ùtû 
deflèim  Ainfî  »  Hérodote  a  fait  ce  q«*il  fidUi 
pour  inilniire  pleinement  la  pofléritéf  des 
jgrands  événemens  de  Ton  tems»  8c  partialité- 
rement  de  l'origine  des  Guerres  entre  les  Gréa 
&  les  Harbares ,  &  de  l'étabUffisment  de  la  Mo^ 
narchie  de  Per(è  ;  &  il  l'a  fiût  de  manière»  que 
ceux  même  qui  ne  s'apperçoÂvent  pas  de  & 
t>eauté ,  le  liient  avec  grand  plaifir. 

Si  Ton  examine  rEcriture-(àint6  inr  ces 
régies  9  on  trouvera  que  les  beautés  extérien- 
res  ne  lui  manquent  pas  ;  8c  l'on  (èra  porté  i 
croire  que  Dieu  nous  y  a  voulu  donner  des 
modèles  de  la  vériuble  éloquence  &  de  la 
lionne  Poëfîe. 

Les  cinq  Livres  de  Moy  (è  (ont  d'un  (èul  def 
lèin  >  8c  comprennent  tout  ce  qui  ccoit  néceC* 
iàire  pour  l'infbu^on  du  peuple  de  Dieu  ; 
tout  Ce  rapporte  à  trois  cheâ.  Le  premier  d| 

fHiitoice^  leXccond  ks  Eiéceptei^  fie  le  uok 
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fiéi^e  les  Exhortations.  La  Genèfë  &  la  moi-i» 
tié  de  r£xode  ne  Ibnt  qu'hiûoire  >  le  Deutéi* 
ironome  n'eâ  prcfque  ^u*exhortations  ;  le  reûe 
fia  mêlé  de  tous  les  trois  9  peut-être  pour  de^^ 
fènnuyer  par  rette  diver/ité  ;  &  le  tout  enfenv 
ble  ne  làit  qu*un  ouvrage  enchaîné  par  une 
(îiite  d'Hidoire  9  qui  comprend  les  préceptes 
&  les  exhortations  en  racontant  les  difcours  dç 
pieu  ou  de  Moyijb* 

Il  eijt  étonnant  combien  il  y  a  d'Hîâpirp 
jdans  le  livre  de  la  Genèfe  9  qui  eu.  £  court  ; 
avec  combien  de  choix  &  d*ordre  elle  eu  écrite 
te;  ç'eft  la  feule  Hifloire  qui  ait  un  com<^ 
jmencement,  La  création  efl  écrite  fans  riea 
donner  à  la  curioHté  9  quoiqu'il  eût  été  facile 
^  Moy&  9  s'il  eût  écrit  par  des  motifs  humains  » 
de  fiure  le  fçavant ,  Se  4e  débiter  la  Philofbr 

fhîe  Egyptienne  :  tous  les  Auteurs  des  ^uflèi 
Leiigjlons  ont  donné  dans  cette  vanité*  Il  n'emi* 
ployé  que  des  mots  fimples  &  connus  en  la 
iLangue  où  il  écrivoit  ;  il  ne  dit  des  aftres  que 
^e  qui  pouvoit  fèrvir  à  détourner  de  l'idolâ- 
<rie9  fans  s'étendre  fur,  leur  iituation  9  &  leui^ 
jnouvemens  ;  &  ne  dit  rien  des  cho^  natus- 
pelles  f  que  l'expérience  ait  fait  voir  depuis 
n'être  pas  vr^  9  au  lieu  qu'elle  a  convaincu  de 
^uflète  les  Auteurs  prophanes  en  une  infinitji 
)de  choies  :  il  s'arrête  à  la  création  de  l'honv 
sne  9  l'écrit  fort  en  détail  8c  répète  jufqu'â 
irois  fois  que  Dieu  Ta  fait  à  fbn  Image  9  parc^ 
que  l'on  ne  peut  trop  inculquer  une  vérité  â 
]|mportante  :  il  marque  en  un  mot  la  dignité 
de  rhomme ,  les  devoirs  de  la  fbciété  conjuf- 
gale  9  l'état  d'innocence  9  l'état  de  péché  9  le 
'S>urce  de  toutes  les  miferes  de  la  vie  9  enfin 
ies  plus  grands  principes  de  la  Morale* 

Avant  le  Déluge-  il  marque  avec  grand  fbîn 
V^S^  ^  ^  fuitcdes  P^riatçhesy  pour  âi|)e  79% 
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Tordre  des  tems  ;  c'eâ  pourquoi  il  ne  met  qa| 
ceux  de  qui  Noe  defcendoit  ,  8c.  ne  parle  de 
la  podérité  de  Gain  que  jufqu'à  celui  qui  exé* 
cuta  fur  lui  la  judice  de  Dieu  t  &  ne  met  point 
le  nombre  des  années. 

Tout  ce  qui  re^rde  le  Déluge»  (es  caufèsi 
ùl  durée  y  la  manière  dont  Noè  fut  conlèrvé; 
tout  cela  eft  écrit  très-exaâement  :  on  voit 
les  mefures  de  T  Arche  9  la  datte  de  l'entrée  9ç 
de  la  fbrtie  de  Noè  »  &  toutes  les  autres  dr* 
confiances  ;  &  dans  tous  les  (livr^  (acres  on 
a  grand  foin  d'écrire  les  noipbres  &  les  mefu? 
reS)  parcequfi  l'on  ne  peut  les  retenir  demé? 
/noire. 

.    La  Généalogie  des  Enfans  de  Noë  comprend 
en  un  Chapitre  l'origine  de  toutes  les  Nations 
qui  pouvoient  être  connues  au  peuple  pour  le* 
quel  il  écrivoit*  Il  cQpMlîence  par  ceux  au^ 
quels  ils  avoient  le  moins  d'intérêt,  &  s'é- 
tend principalement  (iir  les  habitans  de  la  ter<^ 
re  où  il  conduifbit  le  peuple  de  Dieu ,  (lir  k 
famille  dont  Abraham  étoit;  &  il  y  marque 
la  fuite  des  années.  Dans  tout  le  reile  du  Li- 
vre il  marque  foigneufcment  l'origine  de  tou- 
tes les  Nations  qui  environnoient  le  peuple 
d'ifracl)  &  qui  étoient,  pour  ain/i  ^i^e»  Ces 
parens  ;  Comme  Madian  9  Kmaëi  ,  Amalec  1 
Moab ,  Ammon ,  Edon  ;  &  s'étend  particulier 
rement  fur  ce  dernier  comme  le  plus  proche* 
Avec  tant  de  matière  le  Livre  efl  court  9  & 
néanmoins  il  y  a  des  Hifloires  particulières 
contées  fort  à  loifîr ,  entr*autrcs  celle  de  Jo- 
^ph  :  aufli  9  il  n'écrit  que  ce  qui  fait  à  (on  deC 
(èin  9  qui  étoit ,  comme  je  crois  >  de  montrer  à 
ion  peuple  d'où  il  étoit  venu ,  &  le  droit  qu'il 
avoit  à  la  terre  de  Chanaan  9  tant  par  les  pro^ 
meflès  de  Dieu  9  &  l'alliance  qu'il  avoit  fai- 
te avec  fes  Pères  ;  q\ie  jfsn  la  poflèl^on  qu'jlf 

^en 
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1tn  avolent  pri(è  9  dreffant  des  Autels ,  fouil- 
lant des  puits >  achetant. un  tombeau,  nom- 
mant les  lieux  8c  les  habitans  en  diverfes  par- 
tics  de  ce  Pays.  On  voit  aulfi  avec  quel  loin 
il  écrit  les  mariages  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  &  la 
naifiànce  de  leurs  enfans.  Il  faudroit  commen- 
ter chaque  Chapitre  &  mémo  chaque  verfet  » 
pour  en  remarquer  toutes  les  beautés. 

Un  exemple  particulier  fera  mieux  con- 
noitre  ce  que  je  dis  de  ce  Ayle  de  TEcritu- 
re  :  prenons  le  Sacrifice  d* Abraham. 
.  ce  Après  cela.  Dieu  tenta  Abaham,  ôc  lui  dit  : 
9>  Abraham,  Abraham.  Et  il  répondit  :  Me  voi- 
9»  ci  ;  Se  Diealui  dit  :  Prends  ton  fils  unique 
9>  aue  tu  ainA  ,  I(àac ,  &  va  en  la  terre  de  la 
.a>  Vifion  ou  deMoria,  &  là  tu  me  Toffi-iras  en 
9>  holocaufte  fur  une  montagne  que  ;e  te  mon- 
9>  trerai.  »  S'il  avoit  dit ,  pour  épargner  les  pa- 
roles ;  Dieu  commanda  à  Abraham  de  lui  Sa- 
crifier Con  Fils  ,  ce  récit  (eroit  beaucoup 
moins  touchant  :  mais  fàifant  parler  Tun  & 
Tautr^ ,  on  s^imag^ne  voir  la  chofe ,  &  Telbrit 
a  le  loifîr  de  fe  repofer  &  de  confidérer  Vo- 
béiflànce  d'Abraham  prêt  à  exécuter  tous  les 
«ordres  de  Dieu ,  ayant  que  d'entendre  ce  ter- 
rible commandement.  Combien  d'énergie  ont 
ces  paroles  :  Ton  Fils  unique  que  tu  aimes  9 
I£àac!  Y  a-t-il  rieil  de  plus  clair  &  de  plus  ru- 
de tout  ensemble  ?  Comme  cela  e&  ménagé  ! 
Dieu  l'appelle;  puis  lui  dit ,  Prends  ton  ms; 
enfiiite,  va  en  un  tel  lieu;  &  enfin  lui  décla- 
re ce  qu'il  en  doit  faire,  w  Abraham  fe  leva 
9>  avant  le  jour  ;  prépara  (a  monture ,  c'eft-â- 
'  »  dire ,  bâta  Con  âne ,  ou  (êlU  (on  cheval  ;  prit 
9)  avec  lui  deux  jeunes  Serviteurs  &  Ton  fils  Ifaac; 
9>  coupa  du  bois  pour  le  facrifice,  &  s'en  alla  où 
d>  Dieu  lui  avoit  commandé.  ?>  Un  bel  efprit 
anpdernç  n*aucQit  pas  manqué  de  décrire  le  convr 
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^utre  ;  (&  ne  fe  fèn  que  d'expreffions  ibUdlefV 
fenfîbles  &  intelligibles  aux  plus  ienoninrr 
pourvu  qu'ils  fçachent  la  Langue.  Kien  n'eft 
h  éloigné  du  galimatias  pompeux  des  Modes- 
nés.  N^ous  dii^ns  en  grands  mots  de  petites 
cho(es  ;  &  ils  difoient  les  choies  les  plus  gran- 
des en  termes  familiers.  De-lâ  vient  que  (ba- 
vent ,  dans  la  traduâion ,  les  expreffions  noiB 
fèmblent  baffes; car  nous  aimons^ mieux  n*étre 
point  entendus  que  de  parler  de  cho(ès  vul- 
gaires 9  &  nommer  la  plupart  des  cho(es  par 
leur  nom.  Conmie  on  a  été  fort  religieux  i 
traduire  fidèlement  les  Livres  facrés  y  on  s'câ 
attaché  aux  manières  de  parler  &  (buvent  aux 
mots  :  Se  cela  fait  qu'ils  font  beaucoup  plus 
figurés  par  les  traduâions  ^ue  ne  (ont  les  Li- 
vres prophanes  ;  ce  qui  parou  particulièrement 
aux  Livres  Poétiques.  Ceux  qui  entendent  k 
Grec  &  qui  lifent  les  tradudions  Latines  d'Ho- 
jîiere  &  de  Pindare ,  peuvent  juger  du  mau^ 
vais  effet  que  doit  f^ire  ce  changement. 
Le  Nouveau  Tcflament  n'a  point  l'avanta^ 

fe  de  rélocution ,  il  efl  écrit  en  Grec  par  des 
[ébreux  ;  ainfî  9  quoique  les  mots  (oient  tous 
Grecs ,  ou  mêlés  feulement  de  quelques  mots 
étrangers  qui  étoient  alors  en  ufage ,  la  phrafê 
cft  toute  Hébraïque  9  &  il  faut  l^avoir  l'Hé- 
breu pour  bien  entendre  cette  efpcce  de  Grec. 
C'étoit  la  Langue  de  commerce  des  Juifs  9 
difperfcs  par  tout  l'Empire  Grec  >  depuis  la 
domination  d'Alexandre  :  c'étoit  la  Langue 
de  la  traduâion  des  Septante  9  &  c'étoit  celle 
dont  fe  fèrvoient  les  Apôtres  par-tout  où  le 
Grec  avoir  cours.  Tout  le  reile  du  flyle  du 
Nouveau  Teflament  tû  du  même  genre  que 
celui  de  l'Ancien  9  excepté  cette  écorce  d'é- 
locution.  On  dira  que  Moyfc  dit  lui-même 
^u'il  n'çfl  pas  éloquent»  &  que  Saint  Paul^lît 


qu^Il  ii'u(è  point  de  mots  fublimes  9  ni  detf 
moyens  de  perfuader  que  1^  fageilè  humaine 
a  inventés*  Moyfe  vouloit  dire  feulement  qu'il 
parloit  avec  peine»  &  il  s'explique  en  dilsintqu*il 
n'avoit  pas  la  langue  bien  libre  ;  ce  qui  n'em- 
péchc  pas  qu'il  ne  tournât  bien  (es  penfées ,  & 
ne  les  exprimât  en  bons  termes  9  &  qu'il  n'é^ 
cri  vît  fort  bien»  Quiconque  a  lu  le  Deutéro^. 
corne  9  ne  peut  pas  douter  qu'il  ne  fût  très-» 
éloquent;  &  (on  Cantique  (eui  montre  com<« 
bien  il  avoit  l'efprit  beau  &  élevé.  Saint  Paul 
veut  dire  qu'il  ne  parle  pas  élégamment,  corn-* 
me  je  viens  de  marquer ,  &  qu'il  ne  îe  ièrc 
point  dds  artifices  que  les  Rhéteurs  Grecs  em- 
ploy oient  de  ion  tems ,  dont  on  peut  voir  un 
exemple  dans  la  déclamation  £ide  de  T«rtul^ 
le  que  les  Juifs  firent  parler  contre  lui.  Car 
les  Hébreux  mépri(ërent  toujours  les  étudet 
des  Grecs  9  &  s'en  tinrent  à  celles  que  leurs 
Pères  avoient  confervées ,  qui  étoient  plus  fb« 
lides ,  quoique  moins  délicates ,  particulière^ 
ment  dans  les  derniers  tems  où  la  milere  des 
Jui&  les  rcndoit  néceUàirement  grofliers  &  ru^ 
tiques  »  comme  font  aujourd'hui  les  Grecs* 
iVlais  où  peut  voir  l'éloquence  de  Saint  Paul 
dans  les  dilcours  devant  Félix  ,  &  devant  le 
Roi  Agrippa ,  &  particulièrement  dans  celui 
de  l'Aréopage  :  on  la  voit  auili  dans  toutes 
£es  £pitres ,  même  dans  la  petite  à  Philemon  : 
il  eil  vrai  que  la  politefTe  Grecque  n'y  eil  pas  ; 
mais  pour  la  grandeur  ^  génie ,  le  tour  des 
penlëes  ,  la. vigueur  des  expreHions  >  tout  cela 
eil  admirable. 

Peut-être  même  Dieu  a  .voulu  que  l'An- 
cien Teftament  fût  mieux  écrit  que  le  Nou- 
veau ;  peut-être  a-t-il  vpulu  que  du  tems  des 
ombres  &  des  figures ,  fbn  {>euple  polTédât  cet 
avantage  temporel,  aufTi-bieii  quç les  auues^ 
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pour  montrer  ,que  i*éloquence  &  la  I^ocfiif 
étoient  des  choies  bonnes  de  loi  ;  &  par  le 
même  motif  qu'il  leur  avoic  donné  les  richef 
fest  la  liberté  ,  &  la  domination  fur  leurs  yoî- 
£ns«  Et  en  efifet  la  félicité  temporelle  de  Sa- 
lomon  eut  été  imparfeûe  f  s'il  eitc  manqué  de 
ces  avantages  de  TeCprit.  Au  contraire  9  il  ^ 
voulu  montrer  aux  Chrétiens  9  qu'ils  ne  doi- 
vent point  être  atuchés  â  ces  biens  naturels  t 
non-plus  qu'à  tous  les  autres  >  par  le  mépris 
qu'il  en  fait  lui-même  ;  s'accommodanc  a  la 
manière  de  parler  £mple  ficgrofCere  des  Juifr 
de  (on  tems. 

D'où  vient  donc  que  l'on  croit  ordinaire- 
snent  que  l'Ecriture-iâinte  a'eft  pas  bien  écri' 
te  ï  C'eil  qu'on  ne  s'attache  qu'àr  l'écorce  9  on 
ne  goûte  que  ce  qui  dk  conJbrme  à  nos  mœun 
4c  a  nos  préjugés  ;  on  n'^pelle  beau  que  le» 
brillantes  expreHions  âc  les  petits  omemens^ 
on  s'eft  gâté  par  la  leâure  de  Juilin  ,  de  Flo- 
Fus>  de  Veileius  Patereulus  9  Sec*  Je  dirai  mê- 
me de  Tacite  ;  car  quoiqu'il  ait  écrit  avec  plus 
de  fens  que  ces  autres  9  ce  £bst  plutôt  fks  rai- 
ibnnemens  (jue  THifloire. 

J'ofèrai  dire  que  les  Peret  de  VEgUfe  n'ont 
pas  été  exem{)ts  de  ce  dé&ut ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  touiours  Ùtn  jugé  dts  âvks  :  ils  ont  vécu 
la  plupart  dans  des  iiécles  dont  le  goût  étoît 
fort  mauvais  9  &  ils  n'ont  pu  ré/iâer  au  tor- 
rent ;  outre  qu'en  ces  choies  indifférentes  le 
bon  (ens  8c  la  vertu  lesobligeoient  à  £é  confor- 
mer aux  autres.  On  voit  k  différence  qu'il  y 
a  entre  les  Livres  que  ùint  AuguiUn  a  eom- 
pofés  pour  être  lus  9  &  fès  Sermons  ;  &  com- 
bien (à  charité  lui  a  fait  mépriCèr  îk  réputa* 
tion  9  pour  s'accommoder  â  la  portée  de  (on 

Seuple.  De  plus  9  les  Pères  n'ont  lu  l'Ancien 
r^âamem  qjuç  iiux  la  traduâion  des  SeptantCy 
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Irô  (ur  les  anciennes  verrons  Latines  qui 
avoient  été  faites  fur  les  Sepunte  ;  car  celle 
de  (àint  Jérôme  n*a  été  en  ufàge  que  long- 
tems  après  :  or  les  Septante  avoient  traduit 
xnot  pour  mot ,  (ans  s'accommoder  aucune* 
tnent  à  la  phrafe  Grecque  >  ce  qui  iait  parof- 
tre  l'Ecriture  fort  imparfaite  ;  &  Saint  Jérd* 
ne ,  qui  entendoit  fî  bien  l'original  9  a  parlé^ 
avec  éloge  de  la  grandeur  du.  ftyle,  particu- 
lièrement des  Prophètes  &  des  Livres  Poètî- 
2ues»  Il)ifaut  prendre  garde^  en  lifant  les  Pères» 
e  ne  pas  s'imaginer  9  parceque  leur  doétrinc* 
cil  excellente  )  que  leur  flyle  le  foit  aufli.  II 
y  a  eu  de  très -grands  Saints  qui  ont  eu  le  goût 
très-mauvais  pour  les  beaux  arts  &  les  belle» 
Lettres  9  &  qui  n'en  font  pas  moins  dignes  de 
vénération  ;  en  quoi  (ans  doute  les  Sçavans  des 
derniers  fiécles  ont  beaucoup  manqué. 

Au  refle  9  il  ne  faut  point  craindre  que  cette 
connoifiance  des  beautés  extérieures  de  l'Ecris 
ture-fàinte  diminue  quelque  choie  de  notre* 
foi  &  de  notre  ^umiflion.  Ce  feroit  â  la  véri»* 
'  té  une  impiété  horrible  9  de  penfer  que  Moyfe 
n^eût  établira  loi  que  par  Ton  habileté  9  &  ion 
éloquence;  &  ce  fèroit^  ea  le  louant  mal-â- 
propos  9  hai  faire  la  dernière  injure»  Auffi^ 
croyons-nous  qu'il  a  établi  fà  doôrine  unique- 
flfient  par  les  grands  miracles  que  Dieu  lui  a 
«lonné  pouvoir  de  faire  ;  &  dont  il  eu  impof^ 
fible  qu'un  homme  de  bon  fens  puifle  douter  :: 
mais  fuppofé  ces  miracles  comme  des  preuves 
invincibles  de  (àmlilion  9  il  faudroit  avoir  l'ef^ 
prit  bien  mal  fait  pour  trouver  mauvais  que 
ce  même  homme  qui  avoit  tant  de  grâce  fur- 
naturelles  9  eût  aufli  de  grands  talens  nata*> 
i%ls9  &  que  Dieu  eût  pris  plaifir  a  le  former 
très-accompli  de  corps  &  d'efprit  9  à  lui  don- 
,^  li;ie  excellente  éducation  »  à  l'exercer  ga» 


)l4  l>tiUml>irnmrtJm'FBtriimn^é3mH  , 

fia  gmdi  tnmix ,  EL  naê  tÎ£  &K  dmrûj  1 
i  le  mearc  dani  l'aâiaii  &  dam  Ix  fîiljmJf  i  I 
laîdonneT  l'ei^érience&U  inédituion;pair  I 


lèrvii  à  sxécutcr  de  fi  enwla  choft*.  ^ 
mu  &  dçi  fimplct  j  nuii  il  ne  l'efl  pu  doêo-   ' 


Dieu  ^efi  fèiri  qnaaiT 


dn  d'emoloyei  les  S^niu  ft  les  gnndi  gi- 
nies:  &u  plupart  des  Saint!  ,  qui  ont  a^  pour 
le  bien  commun  de  l'Eglilë  i  otit  m  de  go»- 
des  qualités  nanuellcE* 

Q  cA  doDc  certain  que  l'Ecritllie'lïiate  cl 
Japaiolede  Dieu;  Ici  miiaclet.  ft  r«ittrilé 
de  l'Eglifë  ne  nous  pennettent  pas  iTen  do»- 
ter  ;  &  il  câ  certain  suffi  qu'elle  eiS  bien  ixn  . 
te»  puiTque  pour  le  voit  il  ne  &uqné  la  lin 
&  avoii  de  U  nilôm. 
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Sur  la  Prédicaxion»     . 


rap.  i* 


DE  tout  tems  le  premier  devoir  des  Eve- 
ques  a  été  de  prêcher ,  &  il  leur  eft  en- 
core recommandé  par  le  Concile  de  Trente.  -  - 
Cependant  ils  ont  à  remplir  d'autres  devoirs  '•"'  ^'^' 
qui  ne  leur  permettent  pas  d'employer  un  tems 
confidérable  à  préparer  leurs  Sermons  ;  &  lorf- 
que  les  £véques  prédioient  allidûment,  c'étoic 
lorfqu*ils  étoient  le  plus  accablés  d'autres  afiài- 
res  »  quoique  toutes  de  charité.  On  le  voit  par 
S.  Ambroilè  &  S.  Auguflin.  De  plus ,  on  n'a 
jamais  compté  entre  les  qualités  néceflaires 
à  un  Evcque,  le  brillant  de  l'efprit,  la  po-^ 
liteffe  du  langage  9  la  beauté  de  la  voix  ou  du 
gefte.  Ni  dans  les  Epîtres  de  jl.  Paul,  ni  dans 
les  Canons  des  Conciles ,  on  ne  trouve  r^en 
de  toutxela.  On  peut  donc  fort  bien  prêcher 
félon  l'intention  de  l'Eglife ,  fans  tous  ces 
talens  naturels  &  fans  grande  préparation ,  ft 
ce  n'eft  que  l'on  veuille  dire  que  la  Prédica- 
tion ed  demeurée  imparfaite  dans  l'Eglife 
^ufqu'â  ce  qu'il  y  ait  eu  des  Prédicateurs  de 
profeflîon ,  comme  les  Mendiarw  &  les  autres, 
tant  Séculiers  que  Réguliers  ,  qui  dans  les 
derniers  fîéclcs  fe  font  appliqués  uniquement . 
à  cette  fondion,  &  en  ont  fait  un  art  fî  difficile  , 
que  très-peu  y  réuffiflent  entre  plufîeurs  qui 
£'y  occupent  toute  leur  vie. 

Dans  les  premiers  fîécles  la  plupart  des  Evé- 

^es  it'avoient  étudié  ni  Dialedique,  ni  Rh.é- 

^rique  >  &  ne  laiffoient  pas  de  prêcher  contin 
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nuellement  &  cle  convertir  non-fêuIement  te 
pécheurs  )  mais  des  Payens  mêmei  Rhéteurs 
&  Philofophes.  Ils  iaifoient  des  miracles  i 
dira-t-on.  Ils  n*en  ^ifoient  pas  tous  y  &  £d- 
Ibient  beaucoup  de  fruit)  mime  depuis  que 
les  miracles  furent  plus  rares.  Il  eft  vrai  que 
leurs  vertus  étoient  un  miracle  continuel*  Oa 
peut  encore  objeâer  qu'il  y  a  eu  des  Pères 
tort  éloquens  ;  mais  qu*eil-ce  que  cinq  ou  ûx 
Êvcques  en  un  fiecle,  entre  plufîeurs  milliers 
d^Évéques  qui  préchoient  par  toute  r£gli(èf 
C'étoit  ceux  qui  Ce  trouvoient  avec  un  plus 
beau  génie  >  ou  qui  >  avant  que  d*étre  Chré* 
tiens  ,  avoient  étudié  les  Lettres  humaines 
avec  plus  de  fuccès  ;  car  on  n'a  jamais  mépri-^ 
ie  la  vraie  ^  iblide  éloquence  t  ni  méiiie  les 
omemcns  du  langaige  (èlon  le  goût  de  chaque 
Aécle  >  pourvu  qu'ils  ne  coûtent  guéres  à  cher' 
cher  ^  &  que  le  foin  de  bien  parler  ne  nui(ê 
pas  à  des  occupations  plus  importantes.  S* 
Auguilin  )  dans  le  Livre  de  la  Doôrine  Chré* 
tienne  ,  fàh  bien  voir  le  véritable  ufàge  de 
l'éloquence  ;  mais  on  voit  dans  (es  Sermons 
combien  il  méprilè  les  préceptes  de  Rhéto- 
rique qu'il  avoir  lui-même  en(cignés  R  long- 
tems  )  puifque  ce  font  les  plus  (impies  de  tous 
Ces  Ouvrages.  Cependant  il  employé  tout  ce 
que  l'éloquence  a  de  plus  fort  8c  de  plus  beau 
dans  (es  écrits  de  controverfe^  comme  dans  les 
Livres  contre  Julien.  C'étoit  donc  à  dcfleia 
qu'il  s'abbaifloit  dans  (es  Sermons  pour  s'ac- 
commoder â  la  portée  de  (on  peuple.  Il  par- 
loit  dans  une  petite  Ville  â  des  gens  de  mer 
&àdes  Marchands  ;  il  leur  falloir  un  ftylenet 
&  coupé  9  des  comparaifons  fen(ibles>  des  al- 
lufions  de  mots  &  autres  petits  ornemens  de 
leur  goût.  U  ne  dédaigne  point  tout  cela  ^  maif 
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il  fiait  régner  fut-tout  dans  Ces  Discours  l'af- 
feâion  &  la  tendreife.  S.  Cyprien  eft  plus 
magnifique  dans  fon  flyle  y  audi  parloit-il  à 
Carthage  ;  S.  Chryfoflome  â  Amioche  &à 
Conftantinople:  peut-être  trouveroit-on  ainfi 
la  raiibn  de  toutes  les  différences  de  flyies. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  vains  efibrts  que  Ton 
ftit  aujourd'hui  pcoir  remplir  l'idée  que  Von 
$*eft  formée  de  la  Prédication  y  rendent  la  plu- 
part des  Sermons  inutiles  au  peuple,  qui  n'ed 
fil  inftruit  y  ni  touché  fènfiblement ,  &  méprl- 
ûbles ,  ou  du  moins  ennuyeux  aux  gens  d'e(^ 
prit  y  qui  y  trouvent  toujours  des  défauts; 
que  fî  dans  un  âge  il  y  a  deux  ou  trois  Prédi- 
cateurs qui  réufliflènt ,  ils  attirent  à  la  vérité 
un  grand  nombre  d'auditeurs  ;  mais  on  ne  voit 
pas  qu'ils  faiïent  beaucoup  plus  de  conver/ions 
que  les  autres.  Cependant  ils  font  un  grand 
mal  ;  car  tous  les  r  rédicatcurs  médiocres  aP 
pirans  â  le^ copier ,  forcent  leur  génie ,  &  font 
plus  mal  qu'ils  ne  feroicnt  naturellement , 
pour  vouloir  faire  mieux  qu'ils  ne  peuvent. 
On  voit  tous  les  jours  de  jeunes  Cordeliers 
&  d'autres  Stationnaires  de  campagne  dcbiter 
devant  des  Payfàns  de  grands  mots  &  de  pré-' 
tendues  belles  penfées  qu'ils  ontprifes  dans  de^ 
Auteurs  de  réputation  ,  &  qu'ils  e(J3erent  fair» 
valoir  un  jour  dans  les  bonnes  Villes.  D'ail- 
leurs cette  fàufTe  idée  de  belle  Prédication  fert 
d'excufe  &  de  prétexte  à  la  plupart  des  Evé- 
ques  &  des  Curés.  Ils  di(ent  hardiment  qu'iir 
ne  font  point  Prédicateurs ,  parce  qu'il  cft  vrai 
qu'ils  n'pnt  pas  &  ne  font  pas  obligés  d'avoir 
ces  talens  extraordinaires  9  ni  cette  habitude 
de  compofer  &  de  prononcer  des  Sermons  que 
i'on  demande  aujourd'hui. 

J'ai  dit  que  le  peuple  n'efi  point  inflruit  ; 

Kkij 


;S8  Onzième  Difcomri 

car  pour  inâruire  il  £iut  parler  tres-daxreT 
ment  9  &  defcendre  iufqu'i  des  prisdpes  qui 
ibient  familiers  à  Tauditeur.  Or  la  plopait 
des  hommes  font  groifiers  9  fans  ctnde ,  ùua 
habitude  de  s'appliquer  ;  il  ne  £xat  donc  pas 
demander  qu'ils  entendent  à  demi-mot  «ou 
qu'ils  fuivent  des  raiibnnemens  de  longue  na- 
leine.  La  plupart  n\eme  des  gens  d*elprit  0% 
des  fcavans  font  ignorans  de  la  Religion.  On 
n'explique  jamais  les  dogmes  que  par  occafion, 
félon  qu'ils  entrent  dans  le  defiein  Se  dans  la 
divi£on  d*un  Sermon.  On  ne  iè  donne  point 
une  liberté  entière  pour  en  expliquer  toute 
la  fuite ,  &  faire  entendre  Taeçonomie  admi- 
rable de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes. 
Il  faudroit  pour  cela  fuivre  Tordre  de  THif- 
toire  y  ou ,  ce  qui  revient  au  même  9  fuivre 
l'ordre  de  l'Écriture  Sainte»  &  les  .expliquer 
pied  à  pied  9  au  moins  ce  oui  e(l  le  plus  nér 
ceflàire  pour  l'inflrudion  des  Fidèles* 

AinH^  l'Eglife  n'efl  plus  une  écoléCù  l'on  en- 
feigne  aux  (Sfciples  de  J.  C.  la  (cience  du  ûlut; 
on  ne  touche  guéres  plus  qu'on  n'inflruit  :  pour 
être  touché  9  il  faut  entendre  bien  ce  dont  il 
s'agit  ;  il  faut  qu'il  ne  paroiiïenul  artifice  dans 
celui  qui  parle,  &  qu'on  le  croye  le  premier 
pcrfuadé  >  outre  que  pour  réformer  les  mœurs, 
il  faut  entrer  dans  un  grand  détail  des  erreurs 
Ik  des  préjugés  de  chacun  9  &  lui  bien  mettre 
devant  les  yeux  les  objets  particuliers  des 
vices  &  des  vertus  >  afin  qu'il  f^ache  appliquer 
à  la  vie  &  à  fes  adions  ordinaires  ce  qu'on  lui 
dit  en  général.  Or  ce  dét^l  ne  s'accorde  gué- 
res avec  ce  qu'on  appelle  grand  ilyle»  belles 
figures  9  élocution  noble  ;  auiFi ,  les  Anciens 
vouloient  que  la  Prédication  fût  familière. 
$fnno  en  Latin  >  Homélie  en  Gxçc  ^  fignifiç 


fur  la  Vridicattdn*  ^9^ 

lih  entretien  ,  une  convcrfation  ;  car  les  Evé- 
ques  ûifbient  profeffion  de  n'être  point  Ora- 
teurs. S.  Chryfbftome  avec  toute  fon  éloquen- 
ce  y  fàifbit  peu  de  façon.  Il  n'a  point  de  deilèin 

2ui  le  contraigne  ^  point  de  Divifîon  y  point 
'Exorde.  Le  plus  fou  vent  il  explJ^e  l'Ecri- 
ture ,  puis  il  fait  une  digreflîon  de  Morale  fui- 
vant  le  be(bin  de  (es  Auditeurs  qu'il  coHnoif* 
fbit ,  fans  s'aflreindre  à  la  matière  dont  il  vient 
de  parler. 

Les  Divifîons  fèmblent  être  venues  dés 
Scholafliques  accoutumés  à  dire,  Dtco  i^« 
Proho  1°.  On  dit  qu'elles  fbulagent  la  mémoi- 
re ;  oui  pour  le  Prédicateur  :  mais  pour  l'Au- 
diteur elles  ne  font  que  l'embrouiller  le  plus 
ibuvent  y  s'il  n'a  ni  l'étude  ni  beaucoup  d'cfr 
prit ,  &  puis  ces  Divifîons  ne  fervent  toujours 
qu'à  aider  la  mémoire* 

Or  il  n'y  a  c^ue  les  faits  hidoriques  9  ou  les 
dogmes  efîèntjels  qu'il  importe  de  retenir. 
Mais  à  quoi  fert  de  fçavoir  qu'un  tel  Myile- 
re  a  fait  éclater  particulièrement  trois  attri- 
buts de  Dieu,  ou  qu'un  tel  Saint  a  pratique 
trois  vertus  entre  les  autres  ;  puifque  ce  qu'il 
faut  retenir ,  font  les  adions  particulières  que 
l'on  ne  rapporte  à  ces  trois  vertus ,  que  pour 
fÙTt  une  Divifîon  f 

Pour  les  maximes  de  Morale  9  il  ne  &ut  pas 
craindre  que  l'Auditeur  oublie  celles  dont  il 
aura  été  effedivement  perfùadé  :  ce  qui  fait 
que  Ton  retient  fî  peu  les  Sermons  )  c'ett  qu'ils 
touchent  peu.  Au  refte  >  ces  Di vivons  coupent 
défàgréablement  le  Sermon  en  deux  ou  trois 
Di(cours  )  dont  chacun  a  fbn  fixorde,  fa  Pro* 
pofîtion  9  fa  Confirmation ,  fa  Peroraifon ,  & 
font  paroître  gro (fièrement  l'artifice  de  l'O- 
ratetir  ;  puifqu'après  s'étr«  bien  échauffé  à  U 
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fin  de  la  première  Partie  >  tout  fufi  coup  S 
s*appai(e  j  s'edùie  &  Ce  r^ailied  pour  corametl- 
cer  ÙL  (ëconde  d'un  grand  (àng-£roid.  Il  vau- 
droit  mieux  ne  point  parler  fi  long  tems*  & 
n'avoir  point  tant  bek)in  de  repos  9   ou  le 

f  partager  Pus  également  avec  le  mouTement» 
e  répandant  en  plufieurs  endroits  du  Dif* 
courtK 

Ces  mouremens  fi  violens  ne  fèmblent 
gi'-éres  s'accommoder  avec  PlnfUtution  pre- 
sniere  de  la  Prédication  ;  car  elle  Ce  ùaCoit 
toujours  à  la  Meflè  après  la  leâure  de  l'Evan* 
gile  par  l'Évéque  officiant,  prêt  à  officier  &  à 
coniàcrer;  il  a'étoit  pas  trop  convenable  âla 

fraviré  de  la  perfbnne  ni  aux  circonftances 
e  l'adion  de  crier  û  haut ,  de  faire  des  gefies 
B  violens  ^  de  Ce  mettre  en  (ueur  &  hors  d'ha- 
leine :  outre  qu'il  n'avolt  pas  le  loifir  de  Ce 
mettre  au  lit  au  fbrtir  de  la  Chaire  9  &  de  tir 
faire  frotter  ,  il  ùllott  paflèr  encore  trois  ou 
quatre  heures  à  l'Eglifè  ;  car  on  fçait  combien 
la  Meile  étoit  longue  dans  les  premiers  fîécles» 
où  il  n'y  en  avoit  qu'une  pour  tous  les  Fîdélcs 
d'un  lieu ,  qui  la  plupart  y  cf&oient  &  y  cont- 
inu nioien  t.  Après  cela)  on  ne  doit  pas  s'é tonnée 
du  peu  de  véhémence  des  Sermons  de  S,  Au- 
gutlin  Se  du  Pape  S.  Grégoire  ;  les  mouvc- 
mens  doux  &  tendres  de  charité  &  de  piété  9 
dont  ils  font  pleins,  convenoient  beaucoup 
mieux  i  Tétat  de  ceux  qui  parloient.  On  étoit 
afTez  touche  d'ailleurs  par  leur  réputation,  leur 
autorité  &  leur  préfence.  Notre  véhémence 
n'cft  donc  propre  qu'à  des  gens  qui  n'efpefent 
perfijader  qué^par  leur  difcours  tout  (cul,  & 
qui  n'ont  autre  chofè  â  faire  qu'à  prêcher  :  fe 
fçais  bien  que  les  Prophètes  font  pleins  des  fi- 
gures les  plus  fortes  &  les  plus  terribles  pour 
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f Cpf  cfentcr  rhorrcur  du  péché ,  &  la  colère  dô 
Dieu;  mais  c*écoit  un  véritab}e  zélé  qui  les 
animolt ,  non  pas  une  étude  ni  un  exercice.  Ja 
ne  dis  pas  aufli  que  s'il  vient  des  niomens  fem- 
biables  il  ne  les  faille  fuivrC)  pourvu  qu'ils 
tiennent  naturellement  de  ce  que  le  Prédica- 
teur (èra  bien  perfuadé  de  Con  objet  ;  on  en  a 
des  exemples  dans  S.  Jean  Chry(biîonie9'&  ** 
dans  quelques  autres  Pères  :  il  n'y  a  guéres  lieu 
d'efperer  que  la  Prédication  le  piÂife  rétablir 
Oue  par  ceux  par  qui  elle  a  commencé  ,  c'eft- 
a=-dire  9  par  les  rafteurs  :  des  Prédicateurs  «tran* 

fers  i  qui  prêchent  en  pafTant  dans  une  Eglifè 
'emprunt  ,  n'auront  jamais  aflez  d'autorité 
pour  prêcher  facilement.  Et  ils  ne  peuvent  en- 
treprendre des  mftrudions  fuivies  comme  ce- 
lui qui  cÙ.  attaché  à  une  certaine  Egiife  «  ni 
entrer  dans  le  détail  des  mœurs ,  comme  celui 

Îui  connok  le  befoin  de  (on  troupeau.  Pour  les 
Ivéques  &  les  Curés  qui  veulent  s'appliquer 
fërieufement  à  cette  fonâion  >  il  femble  que  '  Sijf.  y. 
les  meilleurs  régies  ^^is  puiflent  fuivre  font  réf. 
celles  du  Concile  de  Trente  9  &  des  Conciles 
de  Saint  Charles  >  qui  en  font  les  meilleurs 
Commentaires. 

Le  Concile  de  Trente  après  avoir  déclaré 
que  les  Evéques  font  obligés  de  prêcher  en 
perfbniie  9  s'ils  n'ont  empêchement  légitime  9 
jprefcrit  aux  Curés  la  même  loi  9  &  veut  qu'ils 
repaiflènt  leur  troupeau  de  paroles  (klutaires  9 
au  moins  Içs  Dimanches  &  les  Fêtes  folem-  ^'^'  * 
ïielles  9  leur  cnfèignant  ce  qui  leur  eft  nécef^  ^*  ^^^' 
faire  à  tous  de  fç avoir  pour  le  (alut  9  en  leur 
annonçant  dans  un  discours  facile  &  peu  étendu 
les  vices  qu'ils  doivent  fuir  9  &  les  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer  9  pour  éviter  la  peine  éteF^ 
ncile»  &  acquérir  la  gloire*   . 
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Et  ailleurs  le  Concile  ajoute  y  que  l'on 
doit    prêcher  pendant  le  Carême  &  TAvept 
}ous  les  jours  >  ou  du  moins  trois  fois  la  fèmai« 
Be  y  annonçant  les  (àintes  Ecritures  9  &  la  Loi 
divine  ;  &  toutes  les  autres  fois  que  les  Pafieun 
)ugent  le  pouvoir  faire  commodément.  Il  or- 
donne   à   TEvéque  d'avertir  le  peuple  que 
cbdcun  eil  obligé  d^aller  à  fa  Paroiflê  9  au- 
tant   qj'ii  pe^t  commodément  9    pour  9n* 
tendre  la  ^ole  de  Dieu  ,  &  il  veut  qu'au 
moins  les  Dimanches  &  les  Fêtes  on  enlèigoe 
aux  en  fans  les  principes  delà  foi  9  &  robéiuao' 
ce  envers  Dieu  &  les  parens  :  &  en  un  autre 
endroit  où  le  Concile  déclaie  «  qu'encore  que 
T'  I  A*  ^*  la  rûeiîe  contienne  une  grande  inftruâion  9  il 
ne  juge  pas  â  propos  de  la  dire  communément 
en  langue  vulgaire.  Il  ordonne  au3L  Pafteuis 
d'expliquer  ibuvent  dans  la  Meflè   quelque 
ch  ofe  de  ce  qui  s*y  lit ,  &  principalement  de 
déclarer  quelque  myflere  de  ce  fàint  Sacrifice» 
fur-cout  1^3  Dimanches  Se  les  Fêtes* 

Le  premier  Concile  de  Milan  (bus  S/  ChaF- 
les,  ordonne  aux  Curés,  qui  ne  peuvent  faire 
cl^  SernK>ns,  d'en  prendie  dans  les  Pères,  de 
f  j-  les  traduire  Se  de  les  lire  au  peuple.  Il  recom- 
mande de  prêcher  tous  les  Dimanches,  les 
Fêtes  5:  les  jours  de  jeûnes  dans  les  Villes;  & 
7r.  ij.  tous  les  mois  à  la  campagne,  de  prêcher  ce 
qui  e il  contenu  dans  TEcriture  Sainte  9  lùivant 
le  fens  des  Pères  ,  &  de  ne  guéres  s'arrêter 
aux  interprétations  myiliques. 

Le  fécond  Concile  recommande  d'expliquer 
les  Fêtes ,  &  la  diâFêrence  des  tems  de  Tannée 
EcciélîaÇique. 

1%  quatrième ,  d'indruire  chaque  efpéce  de 
gens  en  Ton  particuh'cr ,  jeunes ,  vieux  ,  maî- 
tres 9  valets  9  &9  fui  van  t  le  précepte  de  S.  I^aul» 
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ic  prêcher  au  milieu  de  la  Meflc,  de  lire  TE-' 
eriture  »  &  de  l'expliquer  verfet  à  verfet ,  fui- 
tant  Tancien  ufage  9  qu'il  exhorte  les  Evéques 
de  rétablir.       ^ 

Le  ciuquiéme  >  inflruit  le  peuple  de  la  ina^ 
nlere  d'écouter  les  Sermons  >  &  recommando 
le  Catéchinne.  Tous  ces  endroits  des  Conciles 
de  Milan  méritent  d'être  étudiés  fbigneufement 
par  les  Pafleur^. 

On  voit  par  ces  régies  quelle  doit  être  la 
matière  des  Sermons.  • 

i®.  Les  vérités  néceflâires  au  (àlut;  c'efl-à- 
dire,  les  melures  >  qui  font  la  matière  des 
Catéchifmes  ,  avec  cette  diilinôion  5  que  par-r 
lant  aux  adultes  &  i  tout  le  peuple  9  on  doit 
les  approfondir  davantage  9  &  y  faire  plus  voir 
ia  éuite  9  &  la  liaifon)  qu'en  parlant  aux  en- 
fans  :  mais  il  ne  faut  pas  laiiTer  les  adultes  dans 
une  ignorance  gromere  des  myileres  &  des 
dogmes  eflentiels  9  Cous  prétexte  des  Catéchi(^ 
mes  9  que  pluiîeurs  n'ont  point  appris  étant  en- 
fans  9  &  dont  les  autres  pour  la  plupart  n'ont 
rien  retenu.  ^ 

z^.  L'Ecriture-iaintc  que  l'on  doit  explt» 
quer  9  â  quoi  l'on  ne  fàtisfait  pas  y  en  prenant 
pour- la  forme  un  texte  de  deux  ou  troi^  mots, 
îur  lequel  on  bâtit  un  difcours  tel  que  l'on 
veut  9  il  faudroit  expliquer  au  moins  tout  ce 


il  eft  tiré  9  &  en  découvrir  tout  le  ftns  9  noi^ 
pas  en  cherchant  des  myileres  fur  chaque  pa- 
role9  mais  en  entrant,  autant  quSl  Ce  peut9  dans 
ià  penfée.  Par  la  même  raifon  on  devroit  exr- 
pliquer  aufli  tout  ce  qui  fe  dit  dans  l'OfHce  9 
ibit  les  levons  des  Matines»  foit  les  Chapitres 
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des  antres  Heures  9  pnilqa'on  les  lit  pour  taat 
le  peuple  9  &  lur-touc  les  Pfeiumes ,  qui  Gmt 
le  corps  de  TOffice  9  &  les  vrais  modèles  de 
prières  poar  toutes  les  rencontres  de  la  TÎe. 
Il  eu.  Yrai  qu'il  y  a  des  Pfêaumes  fort  difficiles 
à  expliquer  Ccïon  la  Vulgate  9  que  le  Conci- 
le nous  oolige  toutefois  de  (iiivre  dans  les  ex- 
plications publiques  ;  il  faudroit  fbr  ce  poiflt 
confjlter  les  Evéques  9  &  peut  être  ne  jugerait- 
on  pas  téméraire  d'appeller  au  fècours  la  Ver- 
£onide  :>•  Jérôme. 

3^.  On  doit  expliquer  dans  les  Sertâotts  k 
lâint  Sacrifice  de  la  MefTe  9  non  pas  en  cher- 
chant des  myfteres  fur  chaque  ornement  9  ft 
(ur  chaque  cérémonie  particulière  9  comme 
ont  fait  la  plupart  des  Modernes  ;  mais  entrant 
dans  Teiprit  de  VEgïïCe  par  la  connoifâhce 
de  Tantiquité  9  &  la  comparaifbn  des  difieren- 
tes  Liturgies  9  pour  diflinguer  ce  qui  eft  eflên- 
tiel ,  de  ce  qui  ne  l'efl  pas  ;  montrer  auelle 
efl  rintention  de  TEglifè ,  8c  quel  edle  devoir 
du  peuple  d  ins  cette  (àîntè  aftîon ,  &  le  met- 
tre en  état  d'y  afTiller  utilo»ient9  &  de  concou- 
rir avec  le  Prêtre  à  une  même  fin. 

4*^.  Tout  le  relie  de  l'Office  doit  auflî  être 
expliqué  9  afin  que  le  p)euple  connoifTe  les 
prières  publiques  où  il  doit  aflifter  9  qu'il  les 
honore ,  qu'il  s'y  aflfedionne. 

^^.  Les  cérémonÎQ^  du  Baptême  Se  de  tous 
les  autres  Sacremens  9  des  Enterremens  9  de 
l'Eau- Bénite  ,  de  la  Conlecration  des  AutcU 
&  des  Eçlifes ,  de  la  Bénédidion  des  Cloches* 

6^.  L'année  Eccléfiaftique ,  ce  que  c'eft  que^ 
ï* Avent ,  le  Carême  >  les  Quatre-Tems  9  les 
Fêtes  principales ,  les  Dimanches  9  les  jours 
de  Férie ,  le  devoir  des  Chrétiens  en  chaque 
état.  Voilà  bien  des  chofes  à  enfeigner  avant 
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Ipié  (fen  venir  aux  quedions  Cch(0&l<{ues,zu^ 
pcnfées  myftiqucs  ,  &  aux  allufions  ingé- 
siieufes. 

t  ^.  La  Morale  fournit  encore  plus  de  ma* 
tîerç  i  il  n'y  en  a  point  de  partie  qui  ne  doive 
être  préchee  foigneufement.Un  Prédicateur  Ce 
doit  regarder  comme  un  véritable  Profeilèur 
de  Morale  9  &  n*étre  point  content  qu'il  n'en 
ait  compofé  un  cours  entier ,  &  qu'il  ne  l'air 
enseigné  plu/ieurs  fois.  La  méthode  de  l'Eco- 
le peut  lui  (èrvir  pour  préparer  les  matériaux» 
Se  l'aiTurer  qu'il  n'a  rien  omis  ;  mais  il  ne  doit 
point  en  parler  publiquement  >  ni  s'y  attacher 
pour  prêcher  chaque  partie  dans  l'ordre  où  il 
i*aurs  étudiée  ;  qu'il  s'accommode  à  l'occafion 
des  Evangiles  que  l'Office  lui  fournit  9  ou  des 
autres  leâures  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  aura 
donc  des  Sermons  pour  montrer  la  néceiïlté 
de  la  Morale)  &  il  en  tirera  les  preuves  du 
commencement  des  Proverbes  &  des  autrei 
lieux  de  r£criture  qui  exhortent  à  l'étude  de 
la  fàgefTe.  C'eâ  un  des  plus  importans  fujetsr 
puifque  la  plus  grande  fource  de  la  corruption 
vient  de  ce  que  la  plupart  des  gens  nes'imagi- 
'  fient  pas  même  qu'il  y  ait  une  Morale?  ni  qu'ils 
doivent  faire  des  réflexions  C\xt  leur  conduite» 
ils  vivent  au  hazard  9  &  fiiivent  aveuglément 
leurs  paillons ,  (ans  (bnger  même  s'il  y  a  des- 
paffîons  9  ni  (î  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes  v 
ou  s'ils  croyent  que  l'on  peut  régler  fa  vie , 
ils  croyent  que  cela  ne  convient  qu'à  des  Re-  ^ 
ligieux. 

2®.  Il  faut  traiter  en  ce  lieu ,  la  Fin  der- 
nière 9  le  Souverain  bien ,  la  Béatitude  9  mon^fff^ 
trcr  en  général  la  néceflité  d'une  fin  où  fe  rap*- 
portent  toutes  les  adions  de  la  vie?  comme  chav 
cun  à  fbn  but  particulier,  8c  que  cette  fin:  ne 
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peut  être  q4lDieu  ,  &  qu'il  n'7  a  point  îto^ 
•  tre  Béatitude  que  (k  poiîëffion*  Ce  Hijet  corn- 
prendroit  pluueurs  Sermons  ,  un  pour  mon- 
trer que  le  bonheur  ne  confîâe  pas  dans  les  li- 
cheffes  ,  un  autre  contre  le  plaifîr  v  ainfi  do 
reile  :  un  autre  ou  plusieurs  pour  montrer  en 
quoi  il  confiile  dans  cette  vie  &  dans  Tautre* 

3^.  On  pourroit  traiter  des  Loix^  delà  né- 
ce  mté  de  fqavoir  les  Loix,  &  de  les  ob (errer; 
&  à  proportion ,  de  tout  ce  que  traitent  les 
Philolbpnes  &  les  Théologiens  en  Morale, 
choififTint  ce  qui  efl  de  pratique  9  &  fe  gardant 
bien  de  le  traiter  à  leur  manière. 

4°.  Les  vertus  qui  fourniroient  la  principa- 
le 8c  la  plus  ample  matière.  On  poursoit  (ê 
fervir  du  parallèle  que  S.  Thomas  en  a  fait 
dans  (à  Seconde-Seconde,  (ans  s'attacher  â  (z 
Mcchode ,  ni  à  fes  divisions  y  choiflflànt  dans 
r£ciiture  8c  dans  les  Pères  ce  qui  paroitroic 
de  plus  fort  &  de  plus  touchant  fur  chacunef 
Le  traite  de  chaque  vertu  emporte  par  né- 
ceffité  le  traité  du  vice ,  qui  lui  eil  eontrairer 

5°,  Les  paffions  qu'il  faudroit  aufll  traiter 
chacune  en  particulier,  faifant  voir  leur  na- 
ture »  leur  caufe  ,  &  leurs  effets.  A  cela  pour- 
.roit  fervir  la  Rhétorique  d'Ariftqte ,  &  plu- 
iîeurs  endroits  des  Orateurs  &  des  Poètes  qui 
en  fourniffent  des  peintures ,  à  la  charge  que 
Ton  Ce  garderoit  bien  de  les  citer  ;  mais  ce 
qui  fcrviroit  le  plus  9  feroit  de  bien  ob(ervcr 
S^  les  hommes ,  pour  étudier  leurs  paffions  fut 
le  naturel.  Voilà  ce  que  j'appelle  un  cours  de 
Alorale  que  le  Prédicateur  tiendroit  toujours 
pTct  pour  s'en  fervir  aux  occafions  >  fans  f« 
mettre  en  peine  d'obferver  aucun  ordre  en- 
tre les  Sermons.  Par  exemple  ,  après  avoir 
parié  le  premier  Dimanche  de  Carême  dei 
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tentations  Y  qui  font  les  obûacles  des  Vertus» 
iX  ne  laifiëroic  pas  de  parler  le  Lundi  du  Juge- 
ment ,  qui  fera  voir  notre  véritable  fin ,  &  1^ 
SAardi  de  l'Envie  »  qui  eâ  une  paflion.  Il  n'im« 
porte  nullement  de  Tçavoir  la  Moralfe  par  mé* 
thode,  par/:e  qu'on  ne  doit  pas  l'apprendre 
pour^^n  dircpurir,  inais  pour  la  pratiquer» 
Sf.  on  ne  peut  la  pratiquer  par  ordre.  Il  faut 
'luivrc  plùtô;  Içs  rencontres  de  la  vie.  Cette 
méthode  d'Ariftote  &  des  Théologiens  mor 
dernes  ne  lèrt  de  rien  pour  toucher  les  cœurs  ; 
aufli  n'en  voyons-nous  point  de  femblables 
dans  les  livres  Moraux  de  l'Ecriture  ;  mais  ^ 
nous  y  voyons  toutes  les  maximes  utiles  pour  la 
conduite  de  la  vie  9  renfermées  dans  des  Sen-p 
tences  CQurtes  &  revêtues  d'images  vives  ,  & 
de  comparaifons  ingénieufes  pour  les  faire 
Biieux  retenir. 

Oeil  peu  pour  la  Morale  »  de  préparer  le$ 
ipatériaux ,  h  l'on  ne  fçait  les  mettre  en  œu- 
vre. Les  preuves  diHvent  être  tirées  du  bon 
f^ns  »  de  l'expérience ,  &  des  choies  connues  de 
la  vie.  Il  faut ,  autant  qu'il  fe  peut  »  profiter 
des  préjugés  ,  qui  font  déjà  dans  l'eiprit  de 
l'Auditeur,  fans  Ce  mettre  en  peine  de  remon<r 
ter  aux  premiers  principes»  ni  d'employer  les 
meilleures  r^ifbns  ;  fi  l'on  voit  que  de  moin^ 
dres  faflent  plus  d'effet ,  il  faut  toujours  aller 
pat  le  chemin  le  plus  court  au  but,  qui  efl  de 
convertir. 

Mais  le  principal  dans  la  Morale  ,  c'efl  de' 
toucher ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des 
images  qui  faifiifent  vivement  l'imagination» 
&  par  des  figures  qui  remuent  les  pafiions. 
On  en  trouve  beaucoup  plus  dans  l'Ecriture- 
iàinte ,  particulièrement  dans  les  Prophètes , 
^ue  4^n^  quelques  autres  livres  que  ce  foit.  Oa# 
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y  peut  apprendre  à  ne  fè  point  fèirîr  des  pro- 
positions générales  qui  ne  donnent  que  des 
idées  confufes  ;  mais  des  propositions  ïïnga- 
lieres  &  individuelles  >  &  â  reprélênter  les 
chofes  plutôt  que  de  les  nommer,  «c  Le  Bœuf 
ÏJai  c.  1.  ^  connoit  celui  qui  Ta  acheté  ,  &  1*  Ane  connoit 
ir.  f  •  39  rétable  de  fbn  Maître  :  mais  Ifraèl  m  me 

»  connoit  point.  »  C'eft  aijiit  que  parle  Kàie» 
Nous  aurions  plutôt  dit:  Ifraèl  es  plus  in- 
grat que  les  bétes.  Au  lieu  de  dire  9  Babylo- 
ne  étoit  (uperbe  &  enflée  de  là  prospérité  9  le 
Prophète  la  représente  comme  une  femme  1 
*&  lui  parle  ainfi  :  a  Ecoute  9  délicate  9  qui  d&- 
M  meurois  en  adurance^  &  diSbis  en  toi-même  ; 
liem.c»  67  yy  jg  (^  J5  ^  g^  ij  j^y  j  pcrfbnne  que  moi  ;  je  ne 

^*  *•  »  ftiis  ni  veuve  ni  flérile.  »  Sans  nommer  l'or- 

gueil ,  il  le  peint  parfaitement  9  montrant  ks 
penfées  qu'il  infpire.  C'eft-là  le  grand  feaet 
pour  rendre  le  difcours  touchant  9  de  mettfle 
les  chofcs  fingulieres  devant  les  yeux,  &  faire 
fbuvent  parler  divers  peffonnages  ;  mais  il 
fàudroit ,  pour  y  arriver ,  étudier  beaucoup  les 
livres  des  anciens  du  /îecle  d*Augufle  &  au- 
defTiis  9  &  étudier  encore  plus  la  nature  que 
les  livres. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  perfuadcr  la  Mo- 
rale 9  eft  de  feirc  aimer  la  vertu.  Or  il  n'y  a 
point  d'efprit  fi  mal  fait  â  qui  on  ne  la  ren- 
"dit  aimable 9  fi  on  fc^avoit  la  préfenterdu  bon 
côté.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ne  foit  fen- 
fible  à  la  judice,  à  la  libéralité  9  à  la  valeur  : 
s'il  ne  les  fent  en  lui-même  9  du  moins  il  les 
*    aime  dans  les  autres  par  le  bien  qu'il  en  re- 
çoit ;  du  moins  il  refTent  le  mal  que  lui  fait 
le  vice  contraire  ;  &  fi  on  l'examine  bien ,  on 
trouvera  que  ce  qui  rend  les  vertus  terribles 
*&  âcheulès  â  la  plupart  des  hommes ,  ç'eit 
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Ses  fauflès  idées  qu'ils  en  ont.  Ils  ne  voyent 
tdans  la  tempérance  que  de  la  contrainte  &  de 
Vennui;  le  mépris  des  riçheiïes  leur  paroît.în- 
Jléparable  de  la  pauvreté  &  de  la  mifere.  U 
£iut  donc  détruire  ces  f^uilês  idées  >  &  faire  - 
connoitre  1^  vertu  pou#  ce  qu^elle  efl.  Au 
contraire  9  il  faut  rendre  bien  fenfibie  la  lai-r 
deur  &  la  mifere  des  vices  par  les  exemples  or* 
dinairfts  dans  la  vie  humaine  9  &  faire  toucher 
au  doigt  aue  tout  ce  qui  nous  afHige  &  nous 
incommJde  9  ne  vient  que  de  nos  vices  &  de 
ceux  des  autres.  Sur-tout  il  faut  s'attacher  à 
de  certaines  vertus  communément  moins  efli« 
mées ,  comme  la  patience  &  l'humilité  9  & 
.  montrer  combien  il  ell  déraisonnable  de  les 
ibuhaiter  dans  les  autres  ;  &  de  ne  pas  travailler 
^  les  acquérir  nous-mêmes.  Or  comme  en 
parlant  en  public  on  a  toutes  (ortes  de  gens  à 
perfuader9  il  faut  étudier  dans  les  converfà- 
tions  particulières  les  différens  efprits  des  hom- 
mes 9  pour  voir  les  diverfes  manières  dont  les 
vérités  £bnt  reçues  9  &  les  différens  tours  qui 
ies  font  entrer  dans  les  efprits.  Il  faut  obferveir 
les  objedions  les  plus  ordinaires  9  &  mêler 
tout  cela  dans  le  Difcours  public 9  afin  que  ce 
qui  ne  fera  pas  d'imprefïion  fur  l'un  9  en  fàffe 
fur  l'autre  9  ou  qu'une  féconde  preuve  touche 
celui  qui  n'aura  pas  été  attentif  â  la  première» 
Ç'efl  pourquoi  le  Prédicateur  accoutumé  â 
inflruire  ou  à  exhorter  en  particulier  des  mai- 
Jades  ou  d'autres  perlbnnes  9  comme  un  Pa(^ 
teur  y  eâ  obligé  par  fa  charge  9  efl  bien  plus 
propre  à  perfuader  que  celui  qui  ne  fçait  que 
compofer  des  Sermons  dans  Ion  cabinet  9  & 
les  réciter  en  Chaire. 

Ceux  qui  ne  font  pas  affez  ralfonnables  pour 
goûter  ces  nobles  idées  de  la  vertu,  ont  be£bia 
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de  crainte  &  d'efpérance.  En  un  mot  »  U  ^ 

les  prendre  par  leurs  paûions^  &  p*®^.^  ^^ 

2ue  fervent  principalement  ces  yiyesrhmiàgm 
:  ces  grandes  figures  dont  J*ai  parié  ;  mais  il 
£iut  prendre  garde  ou^elles  (oient  férieufès.*  Si 
elles  pdroifrentcëtualkçSi»&<ii  Ton  peut  remar- 
quer la  moindre  a&âation  dans  les  penlSest 
l'élocutlon  ,  le  geâe.&  la  voix  »  elles  ne  (buf. 
point  familières.  Si  lés  images  ibnt  tivées  de 
trop  loin  >  foit  dans  la  nature  «  foit  dans  riu& 
toirê,  ce  qui  £iit  qu'un  grand  nonAre  d'èx- 
.preffions  de  TEcriture  ne  (ont  point  à  notre 
ufkge  à  caufe  de  la  diverfité  des  tems  &  des 
mœurs  ;  or  pér(bnne  n'eu  touché  do  ce  qa*il 
n'entend  point. 

La  plus  grande  difficulté,  delà  Prédicatioii 
t&  de  ^re  que  l'Auditeur  s'intérdlè  aux 
vérités  dont  on  lui  parie^  qui  n'Qnt  rien  d^ 
feniible^  de  palpable  &  de  matériel  9  rien  qui 
'ierve  au  temporel  &  à  la  vie  prélênte  ;  car  il 
ne  feroitpas  difficile  de  toucher  des  gens  i 
qui  l'on  propoferoit  de  l'argent  ou  des  pTaifirs^ 
mais  tout  ce  qui  ne  regarde  que  Tame  &  la 
vie  future  9  (èmble  fort  creux  â  la  plupart  des  ' 
hommes ,  ou  du  moins  fort  éloigné.  Il  efldonc 
beCo'in  d'une  éloquence  très-fohde  &  très-pui(^ 
(ànte  pour  les  élever  au-deifus  des  (èns ,  les 
faire  conver(ër  avec  les  Efprits ,  &  les  trans- 
porter en  l'autre  monde.  Le  reipeét  de  la  Re< 
iigion  nuit  encore  en  quelque,  manière  ;  il  n'eft 
pas  permis  d'interrompre  le  Prédicateur)  ni 
de  lui  faire  des.objeétions.  Il  femble  qu'il  n'im- 
porte pas  aufli  d'être  perfuadc  de  ce  qu'il  dir, 
6c  que  ce  n'efl  pas  une  preuve  qu'il  le  (bit  lui- 
même  9  comme  ceux  qui  n'entendent  pas  le 
Latin  ,  répondent  à  la  Meffe  &  aux  OraifbnS) 
aufli-bien  que  les  autres ,  8c  que  ceux  qui  l'en- 

pendent 
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tendent»  y  répondent  le  plus  fouvcnt  fans  pen- 
ièf  à  ce  qu'ils  difent.  On  s'efl  accoutumé  à 
regarder  tout  ce  qui  fe  fait  à  TEglife  comme 
des  cérémonies ,  &  tout  ce  qui  s'y  dit  comme 
des  formules  qu'il  faut  répéter,  fans  (e  (bucier 
de  les  entendre ,  &  fatis  les  prendre  au  pied 
de  la  lettre  :  (i  on  les  entend  9  comme  on  ne 
prend  pas  à  la  rigueur  ces  formules  dans  les 
aâes  publics  de  la  Judice  &  d'autres  af&ires* 
Ainfi ,  c'eft  une  raifon  à  plu  (leurs  de  ne  pas 
croire  qu'Une  maxime  (bit  exadement  vraie  > 
lorfqu'elle  n'a  été  oiiie  qu'au  Sermon.  Ainfi  , 
c'eft  une  dévotion  de  s'ennuyer  au  Sermon  com- 
me aux  Vêpres  &  aux  ai^es  parties  de  l'O^ 
£ce  9  pouvû  que  l'on  y  afnfte  aâidûment  avec 
une  contenance  ^odefle;  témoin  ces  bonnes 
femmes  qui  difent  leur  chapelet  pendant  que 
l'on  prêche.  De-là  vient  encore  qu'il  efl  fî 
ordinaire  d'y  dormir  ;  car  on  ne  dort  guéres 
quand  on  croit  avoir  un  intérêt  confi^rable 
a  ce  qui  fe  dit. 

Pour  réveiller  les  Chrétiens  &  les  tirer  de 
cette  indifférence ,  il  faut  leur  ramener  fou- 
vent  les  grands  principes  :  crovez-vous  un 
Dieu,  un  Jugement,  un  Enfer f  Soyez  donc 
dans  le  refpeâ  continuel  devant  ce  Dieu  tout- 
puiiTant ,  ne  fuites  rien  que  vous  ne  puiffiez 
foutenir  à  ce  Jugement.  Il  faut  Joindre  aufli 
toutes  les  vérités  de  pratique  fi  difficiles  à  per- 
fuader ,  avec  les  vérités  fpéculatives  dont  on 
"  convient  fî  aifément  ;  &  en  feirc  voir  la  liai- 
ion  néceflaire  :  vous  ne  croiriez  pas  être  Chré- 
tien ,  fî  vous  doutiez  que  Jéfus-Chrift  ne  fût 
la  Sageflë  éternelle.  Ne  croyez  pas  non  plus 
qu'il  foit  permis  de  douter  que  la  pauvreté 
ne  vaille-  mieux  que  les  richeflès  ;  qu'il  ne 
faille  porter  fà  croix  ^  renoncer  à  foi-même  y 
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limer  iês  ennemis ,  &  ainfi  du  refte.  Ne  vouf 
fiacrcz  point  du  titre  &  de  la  profeffion  de 
Chrétien ,  puil^u'il  eft  inutile  fans  les  œuvres* 
B  r'7  a  que  deux  Ibrtes  de  gens  fur  qui  ces 
fortes  de  raifbiuiemens  ne  nflent  pas  grand 
c&:t;  oti  les  libertins  ^ui  ne  conviennent  pas 
du  principe,  ou  des  e  piits  fî  bornés  &  fi  m- 
▼oies,  qu'ils  avent  peine  à  j  joindre  les  confé- 
quences*  Or  comme  la  force  de  Texemple  & 
de  la  coutume  font  les  plus  grands  obfhcles 
à  ces  vérités  ,  il  faut  inuHer  fbuvent  fur  ces 
maximes  de  TEvangile  :  Que  très  peu  de  gens- 
Ib  lauvent  ;  que  le  monde  e(l  ennemi  de  Jéfus- 
Chritl  ;  qu*il  n^  ^jf^  ^^  milieu  entre  la  voie 
■étroite  &  la  Vbie  large  ;  qu'il  faut  être  Saint 
eu  damné.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  gens  capa- 
bles d*étre  touchés  des  exemples  9  que  des  rai-^ 
Ibns,  joint  que  le  mélange  des  têàts  &  des 
aarratioDS,  rend  le  discours  fort  agréable)  & 
délaflê  ceux  qui  font  les  plus  attentifs  au 
raifbnnemcnt.  Je  voudrois  mêler  fouvent  des 
exemples  &  des  hiiloires  des  Saints ,  les  tirant 
tant  que  je  pourrois  de  TEcriture ,  &  y  ob- 
iêrrant  les  régies  fuivantes.  i**.  Choifîr  entre 
les'  Hiiloires  les  plus  approuvées  &  les  plus 
sûres  9  &  dcviter  avec  grand  foin  tout  ce  qui 
tient  tant  (bit  peu  de  Tapocry  phe,  comme  étant 
îndi|^ne  de  la  gravité  de  la  Chaire.  2®.  De 
choifir  des  exemples  les  plus  imitables  >  &  laiir 
fer  ce  qui  ne  peut  produire  qu'une  admiration 
fiérile.  j**.  De  rendre  ces  exemples  bien  fcn- 
fibles ,  montrant  que  les  Saints  étoient  des 
hommes  de  même  nature  que  nous  :  que  le 
monde  étoit  de  leur  tems  ce  qu'il  eft  préfen- 
tement;  qu'ils  avoient  les  mêmes  tentations 
&  les  mêmes  difficultés,  ou  des  plus  grandes; 
Je  qu'ils  ne  fè  fbftt  ùhs  Saints  qu'à  force  de 
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prier ,  de  fa  mortifier ,  &  de  fe  vaincre  eux- 
nicmes;  qu'ils  n*avoicnt  pas  un  autre  Evan- 
gile ni  d'autres  Sacremens  ;  ^u'jls  ont  été  feu- 
lement plus  fidèles  à  la  Grâce.  4*.  Montrer 
quelquefois  leur  défaut,  &  même  leurs  fau- 
tes, pour  conlbler  les  pécheurs  &  les  foibles  , 
&  perfuader  d'autant  plus  que  leurs  vertus  n'é- 
toient  que  des  effets  de  la  GraCe. 

Outre  les  exemples  particuliers ,  Il  ed  bon 
de  repréfenter  fouvcnt  les  mœurs  de  tous  les 
Chrétiens  des  premiers  (îécles ,  &  particuliè- 
rement de  certains  Ordres ,  comme  des  Moi- 
nes &  des  Vierges, 

A  propos  de  ces  exemples ,  il  faut  dire  un 
saot  des  ranégyriques  ;  c'eft  le  genre  des  Ser- 
mons le  plus  iujet  à  la  fadeur  &  ài'ennui ,  & 
où  il  fe  dit  le  plus  de  çhofès  indignes  de  la 
Chaire.  Cela  vient,  ce  me  femble  ,  de  ce 
que  l'on  feroit  obligé  à  ne  parlerque  du  Saint.  ^ 
*  Or'il  y  a  bien  des  Saints  dont  on  connoîi  ' 
peu  la  vie.  la  Dévotion  des  peuples  les  a  r#i- 
dus  célèbres.  On  n'en  fçait  rien  de  plus  au- 
thentique. Tels  font  S.  Nicolas,  S.  George» 
S.  Chriflophe ,  Ste  Catherine  *,  Ste  Margue# 
rite  &  d'autres,  à  ijui  l'on  attribue  des  vertur 
&  des  qualités  communes  à  pluiieurs.  C'eft  un 
Martyr ,  c'eft  une  Vierge ,  ils  ont  fait  plufieUrs 
miracles  ;  cependant  if  faut  remplir  un  Ser- 
mon d'une  heure.  On  fe  jette  fur  les  belles 
penfées  &  fur  les  grands  mots.  Il  eft  bien  vrai 
que  l'Eglife,  en  inftituant  des  Fêtes  en  l'hon- 
neur des  Saints,  a  voulu  nous  exciter  à  les 
Imiter;  mais  elle  a  voulu  aufTi  les  honorer  en* 
faisant  du  jour  de  leur  morr,  un  jour  de  Fê- 
te; c'eft-à-dire ,  un  jour  de  joie  (emblable  au 
Dimanche  >  où  les  Chrétiens  s'affemblent  pout 
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prier ,  chanter  les  Plèaumes  j  liieja  (àinte  Ecth 
ture  9  adifler  au  Sacrifice  »  y  (àcrifier  &  conv- 
munier  ;  en  un  mot  >  pour  vaquer  aux  excp" 
cices  fpirituefc.  IVIais  il  ne  faut  point  (e  don- . 
ner  la  gêné  «  pour  faire  que  tous  ces  exerci- 
ces ne  le  rapportent  qu'au  Saint ,  &  ne  regar- 
dent que  lui.  Les  Saints  ne  laiflènt  pas  d'être 
honorés ,  '  quoiqu'on  n'ait  pas  toujours  leur 
nom  à  la  bouche  >  pourvu  que  leur  mémoiift 
nous  excite  à  louer  Dieu. 

Qn  peut  donc  prêcher  à  leur  Fétc  ce  que 
l'on  çrécheroit  un  Dimanche  »  expliquer  l'E- 
vangile du  jour  9  &  traiter  quelque  point  de 
Morale  )  &  il/^ut  bien  en  ufèr  ainfî  lorsqu'on 
ne  r^ait  point  le  particulier  de  leur  hidoire^r 
^  û  l'on  veut  dire  quçlque  chofe  9  ou  bien  louer 
en  général  leur  Ordre  de  Martyr ,  de  Prêtre,  ' 
de  Vierge.  Enfin  9  il  faut  fë  (buvenir  toujouis 
de  la  majedé  de  l'Evangile  &  de  la  Prédication, 
pour  ne  pas  croire  qu'il  (bit  permis  de  débi.-* 
^r  daos  la  Chaire  de  Vérité  des  hiiloires  qui 
ne  fbutiendroient  pas  la  cenfure  des  habiles 
critiques  9  ou  de  vains  DifcoUrs  Semblables  à 
^ceux  des  anciens  Sophifles  qui  ne  'cherchoient 
,^u'â  amuler  agréablement  le  peuple* 
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DOUZIEME  DISCOURS. 

Sur  les  Libertés  de  VEglife  Gallicane. 

m 

L'Eglise  Gallicane  s'pft  mieux  défendue 
que  les  autres  9  du  relâchement  de  la  dif* 
cipime  introduit  depuis  quatre  ou  cinq  cen^ 
ans  ;  &  a  ré/îfté  avec  plus  de  force  aux  entre- 
prises de  la  Cour  de  Rome.  La  Théologie  a 
été  enfeignée  plus  puremeni^  dans  TUniver- 
fité  de^'aris  que  par-tout  ailleurs  ;  les  Italien» 
même  y  venoient  étudier  ;  &  la  principale  reP 
fburce  de  l'Eglife  contre  le  grand  Schjfme 
d'Avignon  s'eft  trouvée  dans  cette  Ecole.  Les 
Rois  de  France  depuis  Clovis  ont  été  Chré- 
tiens Catholiques ,  &  plufîeurs  très-zélés  pour 
la  Religion.  Leur  puiflànce  >  qui  efl  la  plu9 
ancienne  &  la  plus  ferme  de  la  Chrétienté  y 
les  a  mis  en  état  de  mieux  protéger  TEglile^ 
Depuis  que  les  Empereurs  ont  perdu  Tlta- 
lie  )  &  que  les  Papes  y  ont  acquis  un  état  tem^ 
porel  qui  en  a  fait  la  meilleure  partie  ,  il  n'y 
efl  point  refté  de  Souverain  capable  de  re- 
nfler a  leurs  prétentions  ;  &  l'intérêt  commuff 
de.  s'avancer  àia  Cour  de  Rame  5  a  fait  em- 
brafïer  à  tous  les  Italiens  les  intérêts  de  cette 
■  Cour.  La  dignité  des  Cardinaux  y  cfîàce  celle 
des  Evêques  qui  font  en  très-grand  nombra^ 
&  pauvres  pour  la  plupart.  Les  Réguliers  y 
ont  le  defTus  fur  le  Clergé  Séculier.  Il  n'y  a» 
que  les  Vénitiens  q^ui  (è  foient  mieux  défendus 
des  Nouveautés, 

En  Espagne  depuis  l'invaiîon  des  Mores  y 
les  Chrétiens  ont  été  long-tems  foibles ,  obli- 
gés d'implorer  Iç  fecpurs  des  autres  &  de-  re-r 


■  V 


40^  î)ûuz$éme  Dtfcoarf 

eourlr  aux  Papes ,  pour  avoir  des  Croifàdef 
&  des  Indulgences ,  afin  d'encourager  leurs 
troupes.  Ce  n'eft  que  depui^deux  cens  ant 
que  leur  puiflance  c(l  rétablie  &  réunie  9  & 
c*eft  alors  qu'ils  ont  re(^u  Tlnqui/ition ,  &  Ce 
font  fournis  à  la  plupart  de»  ulages  modernes. 

L'Angleterre ,  avant  le  Schiline  d'Henri 
VIIL  étoit  foumilè  au  Pape ,  même  pour  le 
temporel  ;  le  Denier  Smim-Pierre  j  étoit  éta- 
bli dès  le  tems  des  premiers  Angiois  9  &  Jean 
Sans-terre  avoit  achevé  de  (e  rendre  (ujet  du- 
Pape  9  en  lui  failant  hommage  de  Ton  Royau- 
me. Il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on  (e  (eit  tant 
plaint  des  exadions  de  4a  Cour  de  Rome. 

En  Allemagne ,  les  Empereurs  ont  réfîâc 
aux  entreprifes  des  Papes  par  d'autres  entre* 
prifès  9  &  par  une  conduite  outrée  8c  mai  fou- 
tenue.  Leur  puiiïànce  eft  tombée  dans  les  der« 
Hiers  tems  :  les  Ecclédaftiques  ont  mêlé  à  leur 
vraie  autorité  le  fade  &  la  domination  fé- 
culiere  :  la  dodrine  &  les  fondions  eccléfjafli^ 
ques  ont  été  prefqu'abandonnées  à  des  Régu- 
liers dépendans  particulièrement  du  Pape; fit 
depuis  Luther,  les  Catholiques  voulant  relever 
l'autorité  du  Pape  9  fe  font  fouvent  jettes  dans 
les  excès  contraires.  Il  en  eft  de  même  à  pro- 
portion de  la  Pologne.  Le  Chriflianifmc  n'y 
a  commencé  que  vers  le  tems  où  les  Papes- 
s'accoutumoient  â  pouifer  le  plus  loin  leurs 
prétentions. 

Les  Maximes  3es  Ultramontains  que  nous 
ïcjettons  en  France  font  les  fuivantes. 

i^.  La  Puiflance  temporelle  efl  fous-ordon- 
née à  Ja  fpirituelle,  enforte  que  les  Rois  &  les 
Souverains  font  foumis  9  au  moins  indireâe- 
ment ,  au  Jugement  de  PEglife  9  en  ce  qui  re- 
garde leur  louveraineté  >  &  j^euvent  en  eue 
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privés,  s'ils  s'en  rendent  indignes. 

2*^.  Toute  l'autorité  Ecclénaftique  réfîde 
principalement  dans  le  Pape  qui  en  eft  la  (bur- 
ee  9  enforte  que  lui  (eul  tient  immédiatement 
fbn  pouvoir  de  Dieu  9  les  Evêques  le  tiennent 
de  lui  &  ne  font  que  Tes  Vicaires  ;  c'eft  lui 
q^i  donne  l'autorité  aux  Conciles  même  uni-^ 
verfels  ;  lui  feul  a  droit  de^  décider  les  quel^ 
tions  de  foi ,  &  tous  les  Fidèles  doivent  fè 
fbumettre  aveuglément  à  fts  déei/îons  9  parce 
qu'elles  font  iniaillibles  ;  il  peut  lui  feul  faire 
telles  loix  Eccl^fTaftiques  qu'il  lui  plait  9  &  dif-- 
pen(er  9  même  fans  caufe ,  de  toutes  celles  qui 
ibnt  faites  ;  il  peut  difpofer  abfolument  de' 
tous  les  biens  Ecclêfiaftiques  ;  il  ne  rend  comp- 
te qu'à  Dieu  de  fa  conduite  :  il  juge  tous  les 
autres  &  n'eft  jugé  de  perfonne. 

•De  cette  maxime  jointe*^  la  première  9  les 
Ultramontains  concluent  que  le  Pape  peut*, 
aufli  difpofer  des  Couronnes  9  8c  que  toute' 
Puiflànce  temporelle  ou  (pirituelle  fe  rapporte 
â  lui  feul. 

Ces  maximes  ont  été  avancées  peu  à  peu 
diepuis  Grégoire  VIL  qui  tenoit  le  Saint  Siège' 
l'an  io8ok  &  qui  (butint  le  premier  que  tour 
Jes  Royaumes  dépendoient  de  l'Eglift  Romain- 
ne  9  &  que  les  Princes  excommuniés  dévoient* 
être  dépofés.  Quelques  Auteurs  ont  enfeigné- 
que  l'Ëglife  pouvoit  abfbudre  les  Sujets  dtt^ 
ferment  de  fidélité  9  du  moins  en  cas  d'héré-' 
fie  &  d'apoflafre.  Mais  dans  dts  téms  plus- 
éclairés  &  'plus  paifîbles  9  on  a  reconnu  l'er- 
reur de  cette  dodrine  pernicieuièj  &  depuis- 
elle  a  toujours  été  re;çttce. 

Le  Schilme  d'Avignon  donna  occaïïon  vers 
Tan  1400.  aux  difputes  de  la  fupéjÉprité 'du; 
Pape  ou  du  Concile.  Le  différend ^iurape  Eu- 
gène IV*  avec  le  Concile  de  *  Baie  ea  i4^«' 
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Icï  .'chauift.  Sous  Jules  H.  en  i  $  i  ^.  on  (aSi 
^ui'^u  a  Loucenir  ru^hiiiii milité  du  Pape*  Les 
no uveliei  ber^à<:s  ont  excité  plus  de  Thco- 
loi^ienti  j.  L^einjnillêr  «Se  i  la  défendre  opîniif- 
UciiienL  ;  .&  parceque  r^ndquité  eu  peu  6- 
voraole  i  z-zs  :n<i:iimes ,  ceux  qui  en  (ont  pré- 
veiias  rc^aidenc  i  «icude  des  Pères  &desG»id- 
les  >  coiuiiid  âne  curio^cé  inutile  9  ou  même 
dangereuL«.  La  plupart  des  Réguliers  attachés 
au  râpe  par  leurs  exemptions  &  leun  po' 
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dit-on  >  Le  tenir  au  plus  sur  en  des  matières  fi 
importances  :  or  le  plus  sûr  eft  ce  qui  nous 
éloigne  le  plus  de  Li  Doârine  des  hérétiquesf 
comme  lî  en  fuyaiic  un  excès  on  ne  pouvott 
pas  tomber  dans  l'autre.  La  vraie  piété  eft  fon- 
dée fur  La  vraie  créance 9  &  le  plus  sûr  enma- 
liere  de  Religion  eil  ce  qui  a  toujours  été 
cru  par  toute  TEglile.  On  doit  bien  plutôt  ft 
&ire  conlcience  de  mépriîer  les  Conciles  et 
Taucorité  de  TEglile  univerlelle  ,  que  tout  le 
monde  reconnoïc  pour  infaillible  »  que  de  ne 
pas  attribuer  aux  Papes  tout  ce  que  les  flat- 
teurs lui  donnent  depuis  soc.  ans.  La  flatterie 
&  la  complaiiànce  fervile  font  des  vices 
odieux  :  la  liberté  &  Je  courage  à  fbutenir 
ia  vérité  font  des  vertus  Chrétiennes  qui  font 
partie  de  la  piété. 

*  (^uel4ues  Comir.unajtés  Ssculieres  chargées  ie 
l'cducacioii  des  jeunes  rcciéiuiH%iues ,  leur  pcrmci- 
toicnt  ci-devanc  de  lbu:c*iir  les  ijuitrs  arcicles  an 
Clergé  comme  des  opinions  controvcrfccs  ;  maison 
ne  permet  plus  prcfeucemcnt  de  ir.etcrc  en  doute  cci 
avticles,  îkctl  incmc  o;donnt'>  de  le:>  faire  ibucenir  dam 
loutes  Ici  Ecoles  de  Ihcoiogie. 

€'eft 
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^  Oeil  pour  obvier  i  ces  nouveautés  que  le 
Clergé  aflèmbié  i  Paris  le  19  Mars  léSt  »  fit 
A  Dédaratioii  contenue  en  ces  quatre  Arti- 
cles ?         ^ 

i«tta  pulŒince  que  Dieu  a  donnée  à  (kinc 
Pierre  &  à  fès  (ùcceflèurs  Vicaires  de  J.  C.  8c 
à  rEgiifè  même  $  n*efl  que  des  chofès  fpiri- 
tuelles  &  concernant  le  falut  étefnel  »  &  non 
des  choies  civiles  &  temporelles  ;  donc  9  les 
Bois  &  les  Princes  «  quant  au  temporel  «  ne 
ibnt  fournis  par  Pordre  de  Dieu  à  aucune  pui^^ 
lance  Eccléhafiique  9  &  ne  peuvent  direâe* 
ment  niindireâement  être  dépofés  par  Tauto- 
rite  des  Clefs  )  ni  leurs  Sujets  être  di(penSf 
de  robéil&nce  9  ou  abfbus  du  ferment  de  fi- 
délité. 

%,  La  pleine  puiflànce  des  chofès  fpirituel- 
lès  quiréfide  dans  le  S.  Siège  &ies  SucceP- 
iêurs  de  S.  Pierre ,  n*einpéche  pas  que  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Confiance  ne  fubfîflent 
touchant  Tautorité  des  Conciles  généraux  ex- 
primée dans  les  quatrième  &  cinquième  StC" 
fions  )  &  l'Eglifè  Gallicane  n'approuve  point 
que  l'on  révo<|ue  en  doute  leur  autorité  9  ou 
çpi'on  les  réduifè  aufèul  cas  du  Schifmct 

3*  Par  confé^uent  Tu&ge  de  la  puiflànce 
Apofiolique  doit  être  réglé  par  les  Canons 
que  tout  le  monde  révère  :  on  doit  auffî  confèr- 
verînviolablement  les  Régies ,  les  Coutumes 
&  les  Maximes  reçues  par  le  Royaume  &  TE* 
glifë  de  France)  approuvées  par  le  confènce- 
ment  du  S.  Siège  &  des  Egli(es« 

'4*  Dans  les  queflions  de  foi  9  le  Pape  a  la 
principale  autorité  9  &  Tes  décifions  rendent 
toutes  les  Eglifès  9  &  chatune  en  particulier  ; 
mais  Ton  jugement  peut  être  corrigé  »  ii  U 
a)nfèntement  de  TEglife  nV  concourt» 

Mm 


Cet  quatre  Articles  (ê  réduifisat  i  dent 
principaux  ;  que  la  puifEmce  tenmorelle  et 
indépendante  de  laipirituellc  :  quela  pniflàii- 
ce  du  Pape  n*eil  pas  tellement  SouyecaîiB 
dans  rEglKê  qu'il  ne  doÎTe  obfisnrer  lÂ  Ca- 
nons :  que  (es  décifions  ne  puiflènt  être  en- 
minées ,  &  que  lui-inéiiie  no  puifie  être  jugé 
en  certains  tas. 

Le  prétexte  de  la  prétention  des  Papes  for 
le  temporel  eft  venu  de  rExcommunicatiMU 
On  a  expliqué  â  la  dernière  rigueur  la  défim* 
ft  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  exco&i* 
snuniés ,  ni  de  leur  rendre  aucun  honneur;  oa 
les  a  renrdés  coatme  infâmes  &  conune  dé- 
chus  detous  leurs  droits;  quelques-uns  ont  paOe 
jufqu'à  dire  que  le  crime  en  lui-même  pnroit 
de  toute  dignité  &  de  toute  charge  publique  § 
ce  qui  eft  une  héréfîe  condamnée  en  WicieC 

De  ràutre  côté  )  pour  (butenir  rindépes-i^ 
dàtice  des  Souverains  »  on  a  prétendu  qu'ils  ne 
pouvoient  être  excommunies  9  conmie  (ii^po- 
iànt  que  l'excommunication  donneroit  attein- 
te à  leur  dignité  «  ce  qui  a  été  avancé  pardr 
culiérement  en  France  9  fous  prétexte  de  quel- 
ques Bulles  que  les  Rois  avoient  obtenues  des 
Papes  f  pour  défendre  à  tous  les  Evéqûes  de 
mettre  en  interdit  les  terres  de  leur  Domaine  i 
ou  d'y  fulminer  des  excommunications  gêné* 
raies  ;  on  a  (butenu  de  même  que  les  Offi- 
ciers des  Rois  ne  pouvoient  être  excommu- 
niés pour  le  fait  de  leurs  charges  9  comme  s'ib 
ne  pouvoient  y  excéder. 

D'ailleurs  9  pour  éloigner  d'autant  plus  la 
confusion  des  deux  puiiiances  9  quelques-uns 
ont  fbutenu  qu'elles  étoient  incompatibles  9 
&  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Eccléfîafti* 
que  d*être  Seigneur  temporel  »  &  que  les  ETf; 
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^61  deyoknt  imiter  à  la  lettre  la  pauvreté  8c 
l'humilité  des  Apôtres  ;  c'eâ  l'héréfie  d'Ar«» 
nauld  de  BrefTe  renouvellée  par  Widef.  Mail 
dès  les  premiers  tems  )  l'Eglijf»  a  poiïëdé  des 
imAieubles  &  des  fieft.  On  ne  voit  pas  ce^iui 
rend  les  Ecdéfîaûiques  incapables  de  gouver« 
fier  aufïi  des  hommes  libres.  Un  autre  excèt 
eu  de  dire  que  les  deux  puif&nces  font  non* 
feulement  compatibles ,  mais  néceflàirement 
Ibus-ordonnées  ;  en  quoi  il  y  a  encore  deux 
autres  excès.  Les  hérétiques  modernes  y  par-« 
iiculierement  les  Anglois»  prétendent  que 
fEglife  efi  foumife  à  l'Eut  ;  que  c'eft  aux  Ma* 
jiârats  à  régler  fbùverainement  les  cérémo^  ' 
oies ,  &  même  les  dogmes  de  la  Religion  |  "" 
4'où  vient  qu'ils  ont  cféclaré  leur  Roi  *  Chef 
de  VEgllft. 

*  Le  titre  de  Chef  de  l*Eglife  que  les  Anglicatit  otiM 
donné  à  leur  Roi ,  ne  doit  point  être  pris  i  la  rigueits» 
Éo  lui  donnant  cette  qualité ,  ils  ne  prétendent  poinc 
^^il  puiflè  exercer  la  fonûioiiis  Eccléfîaftiques  ,  don- 
ner la  mi^on  aux  Evoques  &  aux  Prêtres ,  adminil^ 
tirer  les  Sacremens ,  en  un  mot,  qu*il«foit  le  principe  ào 
Jt  puiflànce  Iplrituelle.  Ils  ne  lui  donnent  point  d*au« 
cre  autorité  dans  les  matières  de  la  Religion ,  que  celle 
de  faire  des  Loix  pour  maintenir  ït  bon  ordre  de  TE- 
clife ,  de  foutenir  &  appuyer  celles  qui  (ont  Étires  par 
Us  Evêques  »  d'ailèmblcr  des  Conciles  »  de  contenir  let 
EccléfiafHques  comme  les  Laïcs  dans  là  foumiflion  due 
sni  t'rince  ,  i  rcxclufiod"  de  toute  puiflance  étrangère* 
*  C'eft  de  cette  manière  que  les  Théologiens  An'glois 
expliquent  la  fuprématie  du  Roi  dans  l'Egltlè  Angit* 
cane.  Jacques  I.  dans  Ton  aTertiffement  aux  Princer 
Chrétiens ,  p.  189.  Edit.  de  Lond.  i^i  9.  en  parlant  Att 
ferment  de  fidélité ,  s'explique  ainfî  :  Tantofiudiotân-^ 
tê^e  follUituiîne  cavebam  ,  ne  cuidquam  hoc  furtfiL' 
raîido  contineretur ,  prater  fidelitatis  iHius ,  Civilisa 
<2U£  ET  Temfokalzs  oiEi>ïTnTiAi,frofiJllonem ,  quam 
ipfa  natura  omnibus  Jùb  repio  najcentibus  prafcnbit  ; 
AdiitdJpoi\ltone  fui  opem  tf  aumlium  eontra.  omnem 
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Au  contraire)  les  Uitramontains  dîlênt  qnei 
fi  le  bon  ordre  veut  que  toute  puiflànce  b 
rapporte  à  une  feule  $  ce  doit  être  à  la  Ipûri- 
tuelle  qui  efl  k  plus  excellente  ;  &  que  9  pooc 
tenir  les  Souverains  daiA  le  devoir  »  il  doit  7 
avoir  quelqu'un  fut  la  terre  9  â  qui  ils  rendent 
compte  de  leur  conduite  :  ce  qui  eft  en  efet 
établir  le  Pape  feul  Monarque  &ns  rUniven; 
car  qu'importe  que  (a  Pumànce  £ur  le  tem- 
porel (bit  direâe  ou  indireâe»  H  elle  s'étend 
enfin  jufqu'â  difpofèr  des  Couronnes  f 

Entre  ces  divers  excès  nous  nous  (ommei 
tenus  à  ^ancienne  Tradition  »  &  à  l'exemple 
des  premiers  fiécles.  Nous  croyons  que  la  Pûif 
£uice  des  Clefs  s'étend  (ur  tous  les  Fidèles  9  Se 
que  les  Souverains  peuvent  être  excommuniés 
pour  les  mêmes  crimes  que  les  particuliers  » 

Suoique  bien  plus  rarement  9  &  avec  bien  plus 
e  précaution;  mais  l'excommunication  ne 
donne  aucune  atteinte  aux  droits  temporels  9 
même  des  particuliers*  Suivant  l'Evangile  « 

vim  débita  fidei  aâvtrfam  dfubdîûs  JUpulahat,  Ec  on 
peu  plus  bas  dans  la  même  page  :  Vijum  itaque  i  rt 
ejfe  ut  hujits  jurisjurandi  apologiam  ederem  ,  za  ^fif- 
cipieham  prohandum  ,  nÙdl  in  eo  contineri  ,  nifi  quêi 
Ai  Obedientiam  meri  Civilem  et  Temfokalem jpec* 
tat  ,  ^lis  fummis  PriRcipibus  â  fubditis  debetur* 
Hailbn  dans  Ton  Apologie  pour  TEglife  Ânglic  4. 
Op.  I.  pag.  4io,Jurifdimo  Regia  nonjita  efi  inpotef- 
tate  àliqud  Sacerdotali ,  aut  in  perfonali  alicupu  Eccû' 
Jîafiica  funSkionis  adminifiratione ,  fed  in  autoritaxt 
quidam  externâ ,  Jîipremâ  illd.  quidtm  qua  in  imperoê' 
do  cernitur  ;  qutequt  delinquentes  pœnis  civilibus  extef' 
ni  cotrcet.  Et  Cap.  i.  pag.  43  3.  parlanc  de  ràuconcé 
Spirituelle  attachée  a  POrdination  :  Hanc  potefiaum^ 
Jurîfdi6lionemfeu  gubemationem  adfolam  Eccl^am 
JpeClare  6*  non  ad  Principem  omnes  quajî  uno  ore  affit' 
mamus,  L*Auteur  du  Liyre  de  la  Doârine  &  de  la 
Fi)lice  de  TEglife  Anglicane  ,  die  la  même  ckofu 
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l'excommunié  doit  être  regardé  comme  un 
l'ayen  ;  or  il  n'y  a  aucun  droit  dont  un  Paye» 
fie  foit  capable  9  même  de  commander  â  de» 
Chrétiens.  On  doit  éviter  Texcommunié  f 
Àfiais  feulement  en  ce  qui  regarde  la  Relieion 
ou  les  bonnes  maurs,  c'eil-à-dtret  que  Ton 
ne  doit  point  communiquer  avec  lui*  i®«  En 
ce  qui  concerne  le  crime  pour  lequel  il  a  été 
excommunié  »  comme  un  rapt  ou  un  (àcrilége* 
2^*  En  aucun  aâe  de  Rebgion  9  comme  la 

Sriere  ou  les  Sacremens.  3^*  Dans  les  devoirs 
'amitié  &  la  fréquentation  volontaire»  Mais 
on  peut  communiquer  avec  lui  dans  ce  qui 
eft  du  commerce  néceflâire  à  la  vie  «  comme 
de  vendre 9  d'acheter»  de  contraâer,  de  plai- 
der, de  voyager,  de  faire  la  guerre,  &  par 
conféquent  de  parler  9  de  commander  & 
^'obéir.        • 

La  diftinâion  des  deux  puiflànces  eft  évi- 
dente dans  ces  paroles  de  Jéfùs-Chrifl  :  Mon     Joan 
Royaume  n^efi  pas  de  et  monde.  Et  ailleurs  :  xyiii.  ] 
Rendez  à  Céfar  ce  qui  appartient  à  CéCaff     Mon 

faire 

arbitre  entre  vous  s  Et  S*  Paul>  Que  toute   Ronu: 
ferfinne  vivante  fois  foumife  aux  Puijfances 
Souveraines  ;   donc  les  Prêtres  8c  les  Paf- 
teurs.  Et  encore ,  Qui  réjijie  à  la  Puiffance  ,     m^- 
réfijie  à   Vordrt  de  Dieu  y   &  S.    Pierre,     f.p< 
Soyez  fournis  à  toute  créature ,  foit  à  l'Em"  i|.x4. 
fereur  ,  foit  aux   Gouverneurs*  Et  encore 
Craignez  Dieu^  honorez  PEmpereur;  Efcla"  Tertui, 
ves ,  foyez  fournis  à  vos  Maître* f  même  fd^ logera 
cheui.  Aulu,  voyons-nous  que  les  Chrétiens 
ont    obéi    &is   réfîfiance   aux    Empereurs 
Payens  ,   même  aux  perfécuteurs   les  plus 
cruels  )  excepté  en  ce  qui  étoit  contre  la  ho\ 

JUm  ii] 


4f4  DMSftTMT  Difivmrr 

et  DicSy  qii<»^*iklufl€nt  mSkz  puiflam  pour 
le  étfèwiàscy  2:  «{a'ils  euflènt  de  firéquentef 
•ooifioosdcTCToite  iôastili  Empire  éleâif.  Ils 
«os  c6éi  deKCOKaoz  Empereurs  hérédota» 
comme  Conflannat  &  Valens  qui  perleca- 
•OKDC  les  Cuholi^iiies ,  &  enfin  â  Julien  TA- 
yoibc  «foî  TjBloh  rétablir  VidohMC',  qu(»- 
m*2&ors  les  Chrétiens  Ibflênt  déjà  les  plus 
tous  «  s%  eu&nt  cm  ^*il  f ât  permis  d'nfèr 
4e  fîoîrce  contre  leur  Prince,  ^lous  croyons 
Il  dodrine  des  Ultramontains  tend  i 
Lft  crinquillité  publique  9  &  met  11 


^e  des  Scurenics  en  péril  :  les  Sujets  mé' 
conteas  acculeront  le  Prince  devant  le  Tri* 
bunal  Ecdé&itlique.  Si  étant  excommumi  & 
dépcfê,  il  condnue  2  u(èr  de  û  puiflànce  «  ce 
lèra,  ^lon  eux9  un  usurpateur  &  un  tyran  »  ft 
il  ;e  nouvera  des  Théologiens  qui  en&igne* 
roac .  qu^  eft  non-feulement  permis  «  mais 
jnériroire  d*en  déirrrer  le  pubhc  9  8c  des  Fa- 
mdques  dé&ipérés  qui  réduiront  en  pratique 
ces  maximes.  Il  n*y  en  a  que  trop  d'exemr 
pies. 

De  la  diilindîon  des  deux  Puiflânces,  frai 
la  diiHnàion  des  JuriHlidions  :  PEglifc  a  une 
j^-^       Jurilciâion  qui  lui  eft  eflèndelle  9  Fondée  fur 
ces  paroles  de  J.  C.  Toute  Putjpince  m'a  été 
donnée  au  Ciel  Ô'  en  la  terre  \  allez  dottc  inf-^ 
gruifant  tomes  les  Sattons^  leur  enfeignam  ^ob* 
firver  tout  ce  ^ueje  vous  ai  ordonné.  Voilà  le 
pouvoir  d*enleigner  la  Dodrine  9  qui  com- 
prend deux  pâmes ,  le  my^ftère  &  les  régies  des 
oem  XX.    mœurs.  Voici  le  pouvoir  de  juger  :  Cri»  dont 
vous  remettrez  les  féchés ,  ils  leur  firont  re- 
$ms  ;  &  ceux  dont  vous  les  retiendrez ,  ils  leur 


x:i.   18. 
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S»  vériêéjî  vous  le  dis ,  tous  ce  que  vous  aurem 
éélié  fur  ta  terre  fera  délié  dans  le  Cieti  & 
tous  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  9  ferm 
4ié  dans  le  CitL  L'Eglife  a  donc  éffientielle- 
nent  le  pouvoir  :  i^.D^en&igner  tout  ce  ^ue 
J.  C.  a  ordonné  de  croire  ou  de  faire  9  &  par 
«onféquent  d'interpréter  (à  doârine,  &  de  ré« 
primer  ceuxaui  la  youdroient  altérer  :  x^.  d*ab- 
ibudre  les  pécheurs,  ou  de  leur  refiifèr  rab((H 
lution ,  &  enfin  de  retranches  de  Ibn  corps  les 
pécheurs  impénitens  &  incorrigibles  :  j®«  d'é- 
tablir des  Mmiftres  pour  les  fondons  publ^- 
iques  de  la  Religion  >  de  les  juger  &  de  les  dé- 

fofer  >  s'il  eft  néceâàire.  Cette  Jurifdiâion  ft 
té  exercée  dans  (bri  étendue  (bus  les  perfécu- 
tions  les  plus  cruelles  :  elles  n'ont  jamais  ent* 
péché  les  Fidèles  de  s'aflèmbler  pour  prier  » 
lire  les  (àintes  Ecritures,  recevoir  les  inflruc- 
dons  de  leurs  Pafteurs  &  les  Sacremens  ;  ni 
ies  Pafteurs  de  conmiunlquer  entre  eux ,  da 
moins  par  lettres ,  pour  tous  les  befbins  de  IHS- 

flifè  y  d'ordonner  des  Eyéques ,  des  Prêtres  , 
es  Diacres ,  de  les  juger,  &  même  de  les  dé* 
po(er. 

Tout  le  refle  de  ce  qui  s'eft  joint  dans  fti 
iulte  des  /îécles  à  cçtte  Jurifdiâion  Eccléfîaf- 
tique ,  (bit  en  France,  (bit  ailleurs ,  n'ed  fon« 
dé  que  (ur  la  conceffîon  tacite  ou  expreilè  de» 
Souverains,  comme  le  droit qti*ont  les  Clercs 
de  n'être  jugés  que  par  le  Tribunal  EccléfîaiU* 
*que ,  même  en  madère  prophane ,  civile  ou 
criminelle ,  &  par  cmif^quent  la  diftinéHon  du 
tlélit  commun ,.  &  du  cas  privilégié  ;  le  droi^ 

gu'ont  en  les  Juges  Eccléuailiques  à  Pamende 
onorable  ou  pécimiaire ,  ou  à  la  (àtisfaâioit 
fècrette  ,  &  celui  qu'ils  ont  encore  de  faire 
arrêter  &  retenir  en  prifbn. 
Pani  les  amm  pap  vh,  la  Jurifdidîon  E^ 

Mm  iv 
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clc^îam'pe  ciî  ;I^  ét-s^ze  »  ceaz  q^t  ea  fis 
ea  ^£s^c,  peûTczr  2l  àsirtns.  ht  ccolciTer 
cc:=:^e  Lr.irs  Cdsns  cesscceîj  &  Is  zïicrcs  prir 
TsLé^^  ^  "•■'"*  ^  ^'  diLTcrz  pe  ccafsnÀe  ks 
accci!:^»  âtcc  rc£e::del  de  la  J^riCLâiaB 

Si  l£3  Ecclé£iâ£f::cs  Tszlslezz  «ewe  trop 
le  In  l«crs  rrÎTÏlégss  ,  ce  îêrck  onc  dcrepiilc 
£:?  La  g::ftirce  leoipc relie  ;  ccnuce  S  catt 
OSiiers  il  R::!}  ils  preseod^iciiî  te  f^aânî- 
je  a  îà  J^£^âi:s  ,  sième  éizs  le  cas  qui  le- 
ffçis  1  exercice  de  Ie:ir  cbzrgc;  o3  i^îiiTonr 
Icfen:  ûire  des  Âiierr.blées  (âcs  la  pcrmi&B 
da  R:::.  Il  eiz  d::=c  ziiTzanable  d^cbcenir  cenc 
j€zndi£xi  peur  les  zfleniblées  généraies  »  & 
pozs  celles  qui  regzrdenr  le  icii^k^tcL  Ob 
des:  szzn-.c  i  preien:  qu'acoiiis  Ccnciles  pro- 
^icdz\ix  ce  peurenr  écre  zcêzibles  dans  le 
'R'^'ixs.nic  uns  laperoiiilicn  du  Rci. 

On  ce  dci:  2i:ezibler  les  CczKiles  nztio- 


à  3rspc::is3  ccmnic  les  Ccr.ciles  gécéraïuu 
Akrs  9  c'eix  £::  Rci  a  les  ccnvc^uer9  parco 
qu'il  n';  2  que  lui  qui  rsurJîîê  iziis  La  puifiâiy- 
ce  te  us  les  Evéques  de  f^n  RcT^uine*  Si  en 
examine  les  exemples  des  Cur.ciles  convoques 
par  les  Princes  temporels^  oc  trouvera  qu'ils 
ic  rapportent  tous  a  ce  jgecre* 

Les  EvéqueS)  à  caule  du  rang  qu'ils  tîenr 
nent  dans  le  Royaume  «  ne  peuvent  en  fbrtir 
iâns  la  permiflîon  du  Roi,  quand  même  ib 
iêrolent  mandes  par  le  Pape  >  parceque  com^* 
me  Prince  ctranjger  il  peut  avoir  des  intérêts 
fcmporeb  oppoies  à  ceux  de  la  France* 

Le  Roi  a  droit  aufli  d*empécher  les  £cclé« 
fiaftiques»  comme  les  autres  »  de  Ibrtir  du 
Rovaume*  pour  aller  â  Rome* 

U  A*cfl  permis  aux  étrangers  ni  de  poflcdcx 
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des  Bénéfices  en  France  )  ni  d^être  Supérieurs 
de  MonaÛeres ,  ni  de  quelqu'autre  Commu- 
nauté que  ce  foit  :  &  parceque  les  Généraux 
de  quelques  Ordres  Religieux  >  comme  des 
Mendians  >  réfîdent  â  Rome  «  ou  en  d'autres  Pr,  iu 
Pays  étrangers  ,  ils  font  obligés  d'ayoir  en  ch.u, 
Prance  chacun  un  Vicaire  Général  qui  (bit 
tiaturfli  François  ;  mais  il  ne  laiflè  pas  d*y 
avoir  un  commerce  continuel  de  lettres  entre 
les  Réguliers  de  chaque  Ordre  «  en  quelque 
pays  qu'ils  foient ,  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
entretenir  entre  eux  Tunion  &  la  fubordinar 
tion. 

Le  Prince  a  intérêt  de  conTèrver  les  biens 
temporels  ;  c'ef^pourquoi  les  jgens  du  Roi  doi- 
vent veiller  à  ce  que  les  Bénénciers  faflënt  les 
réparations  néceiliiires ,  8c  ne  diiSpent  point 
les  biens  dont  ils  n*ont  que  l'ulùmiit;  c'eft 
pourquoi  on  ne  Ibuffre  pomt  que  le  Pape  fafle 
aucune  levée  de  deniers  lur  le  Clergé,  (bit 
comme  emprunt .^  ou  autrement  >  fi  ce  n*eft 
de  l'autorité  du  Roi  9  &  du  confèntement  dii 
Clergé  ;  encore  moins  qu'il  permette  ou  qu'il 
ordonne  l'aliénation  des  biens  £cclé£afliques  % 
£non  du  confèntement  du  Roi  &  du  Clergé  > 
Se  avec  les  conditions  requifês  par  les  loix  du 
Aoyaume.  On  ne  fouffiriroit  pas  non  plus  que 
le  râpe  levât  des  deniers  fiir  le  peuple ,  fous 
prétexte  d'aumônes  pour  des  Indulgences; 
mais  cela  n'efi  guéres  à  craindre  depuis  le 
Concile  de  Trente ,  qui  veut  que  toutes  les 
Indulgences  s'accordent  grattdteinent* 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  le  Pape 
puiflë  accorder  aucune  grâce  qui  s'étende  aux 
droits  temporels  ;  conmie  de  légitimer  des  Ba<^ . 
tards ,  ou  reflituer  contre  l*in£imie  »  p6ur  ren- 
dre les  impétrans  capables  de  fùccemons  9  de 

charges  publiques  >  OU  d'autres  effets  cîyîIs  ; 
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te  qttand  les  expéditions  de  Cour  de  Romi 
contiennent  de  telles  daufês  9  notis  n^y  aTooi 
•ucun  égard  (ans  préjudice  du  (brplus*  Il  at 
€&  de  même  de  ce  qui  eft  contraire  aux  drohi 
des  Patrons  Laïques  dans  les  Provifîons  des 
Bénéfices.  Voilà  les  coni&iuences  me  nons 
lirons  de  la  diftinâion  des  deux  Puifl^fces. 

L'autre  maxime  fondamentale  de  nos  Li- 
bertés «  qui  eft  que  la  Puiflknce  Su  Pape  n'eft 
pas  fans  oornes  9  a  plus  befoin  d'explication 
que  la  première  ;  c^  ceux  qui  ont  voulu  s'o^ 

5o(èr  aux  prétentions  excemves  de  la  Cour  de 
Lomé  )  font  tombés  en  plufieurs  excès  contrû- 
res.  Je  ne  parle  pas  des  Hérétiques,  qui  re- 

S ardent  comme  tyrannie  %ute  fuperiorité 
*une  Eglife  fur  une  autre  ;  mais  de  ceux  qui 
reconnomènt  la  primauté  du  Pape  :  il  y  en  a 
qui  la  regardent  comme  une  inflitution  utile  1 
i  la  vérité  9  mais  humaine  8c  de  fîmple  polia 
Ecclé/]aili(}ue>  comme  celle  des  Archevéoues 
8c  des  Patriarches  ;  d'autres  veulent  que  TE- 
glife  ne  foit  gouvernée  <}ue  par  des  Conciles, 
«  que  le  Pape  n'ait  droit  que  d'y  préfideri  en 
Ibrte  que  le  gouvernement  de  l'Eglife  foit 
Ariilocratique  (« }  ;  ce  qui  femble  être  Topi* 


{a)  Ce  qui  femhle  être  l'opinion  iuDoBeurRicher, 
M.  Richcr  n*a  iamais  prétendu  que  le  gouvernemeor 
de  rFgiife  flic  purement  Ariflocratique  ,  comme  M»- 
l'Abbé  Flcury  veut  rinfînuer;  il  fuffit  d'ouvrir  le  livre 
de  U  Puiflance  Fccléfîaftique,  pour  en  être  convaincu» 
On  y  verra  qu*il  y  établit  que  la  forme  du  gouverne- 
ment EccJélîaftique  eft  une  monarchie  milée  d*Arifb- 
cratie.  Au  chapitre  troisième  on  lit  cette  défîniâon  de 
TEglire  que  Ton  amife  à.  la  tête  de  TEdition  de  x.^^o. 
Ecclejîa  ejt  politia  MonarêUca  • . .  regimint  Arijtotrâ* 
rico  ttmperata*  Et  dans  la  preuve  de  ce  troifîéme  cha- 
pitre lorfqu'ii  explique  cette  premiete  parôe  ds  ùl  àê\ 
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nlon  du  Doâeur  Richer  dans  le  Traité  de  U 
Puiflànce  Eccléfiaftique  &  Politique  qu'il  pu" 
l>lia  en  1 6 1 19  &  oui  fut  condamné  à  Rome  (a) 
&  en  France.  Le  Doâeur  Duval  le  combattu» 


ibiition ,  Eccl^  efi  politid  Monârchka  ,  il  dit  .*  Piv 
màm  autem  dixi  Eecùjîam  eje  folitiam  Mon^chkâmp 
rationt  Chrifti  abfoluti  Monarcka  &  Capitis  tffentUdis 
MccUJim  :  Secundo ,  reJpeSu  Pop^  »  çuatenùspotefiawn 
habet  Jitper  partiadares  Ecclefiast  Si  oa  £iit  un  crime 
à  M.  Ricker  d'aroir  avancé  que  la  forme  du  gouver- 
Acmeot  de  PEgliiê  efl  mêlée  d*Ariftocratie  »  il  fàudroic, 
comme  il  le  die  lui-même  au  même  endroit ,  en  faite 
un  à  Beliarmin  »  qui  avoit  die  avant  lui  que  c'était  k 
lèntimene  de  tous  les  Dodeurs  Catholiques.  BeUarau 
Ub.  iefum.Fonu  cap*  ^•DoBons  Catholuimeo  cornu- 
.  fihmt  onuus ,  ur  Regimen  Eccltfiêfiicum  homimbus  à 
Dto  commijlitm  ,  fit  Ulud  quidem  Mgnarchicum  »  SBD 

TBMPBRATUM    SX   AKISTOCRATIA   ET    DSM<^ 

CRATIA  :  Duval  Pennemi  déclaré  de  Richer  s'expli* 
que  de  même:  lîh,  defi/premapotefl*  Papa,  parh  z.  qiu 
2.  Certum  efi  MonarcMcum  illud  regimen  effeÂRiSTO» 

CRATIA  ALIQUA  TBMPBRATUM,  M.  de  Marca  istt- 
oent  dans  fon  livre  de  concoriîa  Sacerdoni  &  împerS, 
le  même  fendment  que  Richer  .*  Monarclâa  Eêcl^fi^ 
tica  ex  Ariftocratico  regimine  efi  conurùxta,  tib,  i.  ciqu 
x  6,  iu  6^  En  Sorbonne^  on  ne  permet  point  aux  BachÂ* 
liées  de  s'exm^er  autrement  Ay:  la  forme  du  gouver» 
nement  de^^feife. 

(a)  La  (Impie  expofiâon  de  ce  quis'eft  fait  en  France 
contre  le  livre  de  Richer  fuffit  pour  &ire  connoître  â 
tout  le  monde  l'injuflice  de  cette  cenfure.  En  z^xi» 
Richer  compolk  Ton  livre  de  la  Fuiflante  Eccléfîanique 
&  Politique  ;.d  la  prière  du  premier  Préfident  de  Ver- 
dun qui  dedroit  apprendre  ce  quec*étoît  que  les  liber- 
tés de  TEglife  Gallicane.  Mais  a  peine  ce  livre  parut-il» 
que  le  Nonce  du  Pape,  les  Evêques  &  quelques  "Doc- 
teurs extrêmement  attachés  aux  opinions  Ulttamenea|» 
Bes .  en  firent  paroître  leur  chagnn  i  ils  n^épar^nereht 
rien  pour  fufdter  des  ennemis  à  &n  Auteur  ;  ils  firent  r^ 
ligner  i  Gatoachei  »  qui  &e  youloû  point  àbjUidoanaK 
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&  donna  dans  l'excès  contraire ,  (butenantPîfl^ 
fiillibÛité  du  Pape.  Nous  croyons  avec  tovf 
les  Catholiques  que  FEglife  eft  ui£iilliblé,  pniC 


Richer ,  l'Abbaye  de  (aine  Julien  de  Tours  ;  &  le  Nonce 
pour  acherer  de  le  corrompre  lui  promit  de  lui  Êûrt 
«voir  feftBnlIts  gratuitement  :  les  Prélats  pour  cerrda^ 
pie  rinKgriié  du  Ghancelicr  lui  firent  préicncer  un» 
toorfe  Je  deux  mille  écus  d'or  par  l'Evàque  de  Paru. 
Le  Chancelier,  en  la  recevant,  promit  de  Uirc  coadii* 
ic  Richer  à  la  Baftille.  L'Auditeur  du  Nonce  conduii 
par  le  Doâenr  Forgemont  ancien  ami  des  Jéfuires ,  al* 
lott  de  porte  en  pone  (bllidcer  les  Doâcurs  au  non 
du  Fapc  6c  du  Nonce ,  de  briguer  leurs  Tuffi-ages  pour  la 
ccnfute  du  lirre  de  la  Pui&nce  Eccléfîafbque  êc  Po- 
Jitiqne.  Le  Parlement  appréhendant  la  fuite  des  démar- 
ches du  Nonce  flc  des  Prélacs  >  donna  un  Arrêt  le  pre- 
■lier  Février  i6%^  par  lequel  il  ordonna  aux  Doyens 
èc  aux  Doâeun  de  furfèoir  toute  délibération  fur  ce 
fujet,  jufqu'i  ce  que  la  Cour  filtéclaircie  de  ce  qui  re- 
gardoit  le  fervicc  du  Roi  dans  tette  affaire.  Le  Nonce 
&  les  Erêques  n'ayant  pu  réuffir  à  £Ure  cenfurer  le  li- 
vre de  Richer  par  la  Faculté,  prirent  le  parti  d*en  foU 
liciret  la  conda.nnadon  auprès  de  la  Reine  &  de  fei 
Hinifues  ;  mais  la  Reine  n*ayanc  point  voulu  confen- 
air  a  leur  paiGon  ,  &  ayant  fait  furfèoir  cette  a&ire  » 
la  Evèques  s*aflèmblerenc  chez  le  Cardinal  du  Perron: 
ils  y  iîrenc  la  Icâure  4|i  livre  de  Richer.X*Archfcvéqne 
de  Tours  &  TEvêque  de  Beauvais  d^Hkdecent  que 
Richer  fut  oui  dans  Tes  défèniès  :  onn'^Rucun  égard 
i  ccccc  demande ,  &  malgré  ToppoGcion  de  ces  oeux 
Prélacs ,  on  déclara  que  le  livre  de  la  Puiflànce  Ecdé- 
fiaiHqoc  &:  Politique  écoit  digne  de  cenfure.  Le  Parle- 
ment averti  de  toutes  ces  pratiques  chargea  le  premier 
Préiidcnc  &  quelques  Confeillers  d'avertir  la  Reine  Sc 
le  Chancelier  de  c:  que  les  Prélats  avoient  attenté 
contre  Taucoricé  du  Roi.  Quelque  tems  après  la  Reine 
ayant  reçu  des  lettres  du  Pape  qui  lui  demandoit  juf- 
des  de  Richer  ,  permit  aux  Evèques  de  cenfurer  le  li- 
vre ds  Richer,  comme  ils  le  jugeroisnr  à  propos.  Ccft 
pourquoi  le  Cardinal  du  Perron  aÛèmbla  dans  Cq^ 


fur  les  Libertés  ai  PBglifi  Gallicane.  4tf 

^c  J.  C.  a  dit  que  les  portes  de  VEt^er  ne  fré»   ^^'  * 

vaudront  point  contre  elle;  &*  encore:  Je  fuis 

ûve9  vous  jufqu'à  la  confommatîon  des  Réclei*  ^^^  **' 

10. 


Hôtel  cous  les  Evoques  delà  Province  de  Sens,  qui  fànt^ 
même  avoir  jecce  Its  yeux  fur  le  lirre  dont  il  s'agiflbic»' 
le  A)ndaninerenc  comme  contenant  pluficurs  Propo- 
fitiout  ÊiuiTes  ,  «rronées  ,  fcandalcufes ,;  hérétiques  9c 
fcbifmariques  :  ils  ajoutèrent ,  par  l'oidre  du  Chance- 
lier, que  c*écoit  (ans  toucher  aux  droits  du  Roi  6c  aux 
Libertés  de  PEjglife  Gallicane.  Le  Parlement  n'en  fuc 
piu  plutôt  averti  qu*il  chargea  les  Gens  du  Roi ,  ServÎA 
&  de  Bellievre  d*en  aller  porter  des  plaintes  au  Chan- 
celier au  nom  de  la  Cour»  L.e  Chancelier  leur  répondit. 
qu*il  avoir  ùâlu  donner  ce  contentement  au  Pape  ;  9c 
If  ur  .  promit  que  cette  cenfure  ne  feroit  publiée  ni 
dans  Paris  ni  daiu  au^un  endroit  du  Royaume.  Elle 
ne  laillàpas  cependant  de  Pétre  aux  Prônes  du  Diman- 
che fuivant ,  qui  étoit  le  x8.  de  Mars  ,  dans  toutes  les 
FaroifTes  de  Paris.  L'exception  que  les  Prélats  de  la 
Province  de  Sens  avoient  mife  à  leur  cenfure  ,  déphil 
extrêmement  à  la  Cour  de  Rome  ;  c*eft  pourquoi  le 
Konce  perfuada  à  PArchevéque  d'Aix  de  fe  tranfpor- 
ter  le  plus  diligemment  qu'il  pourroit'dans  fon  Dio« 
cèCc ,  pour  cenfucer  le  livre  fans  exception  ;  cet  Arche* 
v/Bque  ne  témoigna  pas  la  moindre  répugnance  pour 
obéir.  Comme  il  étoit  accablé  de  dettes ,  &  que  Ces  af* 
faites  étoient  en  fort  mauvais  état ,  on  lui  donna  pour 
faire  fon  voyage  une  portion  confidérablc  d'une  fom-' 
sne  de  quatre  mille  écus  des  deniers  du  Clergé  qu'on 
avoir  coufignée  entre  les  mains  de  l'Evcque  de  Paris» 
pour  fournir  aux  frais  qu'on  fezoit  obligé  de  Êiire  dans 
la  procédure  contre  Richer.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  . 
à  fon  Egli&,  qu'il  y  afièmbla  fes  trois  SuffiM^s  flc  ' 
leur  fît  ugnifier  une  ccnlure  du* livre  de  Rich4|^Bs  la-  • 
quelle  il  n'y  avoit  aucune  exception  ponr  leslRitsdtt 
^oi  &  les  Libertés  de  PEgli£è  Gallicane.  Cet  Archevé- . 
que  pour  rendre  fes  fervices  plus  agréables  au  Nonce  ,  • 
m  publier  en  même  tems  &  aificher,  avec  la  cenfuTiedu 
lièvre  de  Richer  i^  Bulle  in  Cana  Dondni ,  dans  toute' 
^'é(eodue  de  ton  Archer^é  j  nais  GuiUaiune  do  V>ux 


fui  Douzième  Difeùwr* 

Nous  croyons  auiE  avec  tous  les  CathoU» 
oues  9  que  le  Paj^e  «  Eyéque  de  BLoine  9  efi  k 
Succeâeur  de  ûmt  Pierre  »  &  comme  tel«  Ip 
Chef  vifible  de  PEglife ,  &  ju'il  Teil  de  Droit 

au  xYf.  Divin)  parceque  ^  C.  a  dit  :  Tii  ts  Pierre  f 
&fur  cène  Pierre  je  bâtirai  mouEglife*  Et 
encore  ;  Pierre  m'aimez^ffoue  î  pat^ez  met 

^"'  **'•  ^reW/.^Nqus  efpérons  que  Dieu  ne  permettra 

ê'  mais  à  Terreur  de  prévaloir  dans  le  S*  Sié^  ds 
ome  9  comme  il  eA  arrivé  dans  les  autres 
Sièges  Apofioliques  d'Alexandrie  >  d*Anti(H 
.  che ,  &  de  Jéruulem  ;  parceque  J*  C*  a  dit; 
ir,  «Vf»  fat  frié  four  tot^  Pierre^  afin  que  ta  Foi  ne 


Premier  Fréiidenc  du  Parlement  <ie  Provence  s'oppoû 
»ce(ce  publication ,  ôc  députa  en  Cour  ua  Goninllec 
pour  ajirertir  le  Roi  &c  le  Chancelier  »  &  (è  plaindre  dm 
cntreprifes  de  TArchevêque  d'Aix.  VoiU  de  quelle  xt»* 
nièce  le  livre  du  Doâeur  Richer  a  été  â)adamné  ea 
France.  Ceux  qui  ont  fait  cette  condamnation  ne  l'ont 
entrepris  que  pour  établir  les  opinions  des  Ultra- 
moncaius  que  ce  Doâeur  avoir  détruites  ;  l'Auteurn't 
jamais  été  entendu  pourfadéfènfe;  on  n'a  point  épar- 
gné l'argent  pour  lui  futciter  des  ennemis;  les  Parle- 
mens  Ce  font  toujours  oppofés  â  fa  condamnation  :  tout 
cet  défauts  font  voir  combien  cette  condamnation  eftir- 
régulière  &  injufle;  auffî ,  n'art^elle  point  empêché  que 
tout  le.  monde  dans  la  fuite  n'ait  rendu  juftice  â  la  pu- 
reté des  fencimens  de  ce  grand  homme  :  Voici  de  quelle 
manière  en  parie  Mo rifbt  dès  l'année  1^55.  aufli-tôc 
après  la  mort  de  l'Auteur  :  IJhellubtm an,  Sal.  i6iu 
fcripfirat  âe  Ecclejiaflica  6»  Politicapoteflate  ,  mammt 
vmnium^h6iorum  fcriptîs  açuiparandum ,  quem  nrè 
dicer^M^m  Lïbertath'Gallica  tonufqut  EccUJîte  GaU 

gnam^firmiffimum  tutiffimtimque  columen  ^  mummtfu 
Ep.  9'  cent,  1,  Enfin  ,  le  Clergé  de  France  &  la  Sor- 
"bonne  onr  été  obligés  de  confacrer  &  d'autorifer  cette 
SFiéme  doârine  ^u'il<  avoient  vosiu  profcrire  dans  h 
livce  de  Eicher. 


fir  hi  LUmés  di  FEgU/t  OéJUeam.  ^^ 

mémfmê  fât*  Nous  croyoh»  que  le  Pape  eft 
prineipalemenc  chargé  de  rinfiniâùm  &  4ila 
conduite  du  troupeau  9  parcequ*ii  eft  dit  :  E$  j^^ 
quand  vous  ferez  convertis  y  confirmex  vosjire* 
tes  ;  &  encore  ;  fatjfez  mes  Brebis  ^  non-jeule* 
ment  les  Agneaux ,  nuàs  les  Mères* 

Mais  nous  croyons  auffi  que  tous  les  £▼£- 

Îues  ont  rec&  leur  pouvoir  immédiatement  de 
éHis^Chriâ  9  parcequ'il  a  dit  â  tous  lès  Apâ*  ASL 
très.  Recevez  le  fidns^Effrit^  Et  ûint  Paul  par* 
lant  à  des  Eyéques  dit ,  que  lefaint'Ejfprit  les  s 
établis  pour  gouverner  tEglifi  de  Dieu*  Il  ne 
fit  Doint  difficulté  de  s'oppo(èr  à  ûint  Pierre  & 
de  lui  réfifter  en  £ice ,  quand  il  le  jugea  répré* 
henfible.  Même  ce  que  Jéfiis-Chritt  dit  a  S* 
Pierre  en  particulier ,  &  doit  appliquer  â  pro* 
portion  â  tous  les  autres  »  luivant  Ja  tradition 
confiante  de  tous  les  fîédes.  Ainfi,  chaque 
Eyéque  a  tout  pouvoir  pour  la  conduite  or- 
dinaire de  (on  troupeau.  Ceft  â  lui  de  pro- 
poftr  la  foi ,  de  Texpliquer ,  de  décider  les 
quefiions  9  c*eft  à  lui  d*aaminiftrer  les  Sacre- 
mens,  de  juger,  de  corriger,  8c  tant  qu'il 
£ût  (on  devoir  ,  le  Pape  n'a  droit  d'exercer  au* 
cun  pouvoir  (îir  ce  troupeau  partiçiilier  ;  mais 
fitô^  qu'il  fera  quelque  faute  contre  la  ré** 
gle  de  la- foi  ou  de  la  di(cipline  ,  le  Pape  a 
droit  de  le  corriger  (4) ,  &  c'eft  fon  devoir» 


•*i 


(a)  Le  Pape  a  droit  de  U  corriger.  Nous  ne  recoiyioi^ 
tbns  point  qu'auffi-tot  qu*un  Evéque  fait  quelque  &»• 
ce  ,  le  Pape  ait  par  lui-méine  le  droit  de  le  corriger» 
Les  Fvéques  ne  fi^iroient  être  punis  5e  corrigés ,  iè* 
Ion  les  principes  de  l'équité  natutelle ,  qn'Ut  ne  ibienc 
entendus ,  que  leur  caulè  ne  Ibit  examinée  8c  jugée* 
Or  ,  félon  les  mannoci  du  Royaume ,  les  Fvêques  ne 
peuvent  être  jugés  â  Rome  par  le  Pi^,  ni  en  Franco 
par  des  CcmmiUaires  nommés  par  le  Pape«  mais  feu- 
jcjBsiu  par  douze  EviqiiM  de  Icun  Confrères  j^ris  d« 


4%4  Douzième  Difiomrf 

n  7  a  donc  grande  différence  (4)  entre  Uê 

Jeun  Provinces  &  préfidés  par  leur  MécropoliaiiLlcf 
Evêques  ne  peuvent  être  pigis  en  première  wfiance ,  di- 
fenc  les  i  $,  Evêques  dans  leur  letxre  au  Roi ,  fte  par 
dou^e  de  leurs  Confrères  »  non  choi/îs  à  la  wolonte  it 
ceux  ^  vouiroient  les  faire  condamner  ;  mais  pris  ii 
leur  Province ,  &  préfidis  par  leur  MétroipoUtam . . . .  • 
C*efk  ce  privilège  canomfue  dans  Ufuel  votre  Maj^ 
nous  promet  à  fon  Sacre  avec  vn  ferment  folemad  As 
nous  maintemr»  L'Evê<}ue  de  Beauvais  répréhenfible 
dans  Tes  nururs  &  dans  (à  doârine  fut  renvoyé  par  A^ 
tèt  du  Parlement ,  conformément  aux  Libertés  de  l'E- 
glilê  Gallicane  ,  pardevant  rArcherêque  d*  Reims  ft 
fes  Sufiragans  ,fes  Juges  naturels ,  pour  <|ue  ion  procêk 
lui  fut  fait  félon  les  Décrecs  &  Conftirudons  canoiû- 
ques.  Voici  les  termes  de  l'Arrêt  du  Parlement  de  Vuy 
née  X  ^69,  La  Cour ,  pour  maintenir  la  Liberté  de  l'£- 
glife  Gallicane ,  qui  a  toujours  été  défendue  par  le 
Roi  &  fes  prédécefTeurs  Rois  très*Chrédens ,  au  tû  ft 
au  fçû  des  SS.  PP.  Papes  de  Rome ,  qui ,  pour  le  tems 
ont  été ,  a  arrêté  qu'elle  a  entendu  &  entend  que  le 
Supérieur  auquel  Meffîre  Odet  de  Coligny  Cardinal  de 
Chltillon,  Evêque  de  Beauvais,  eft  rendu  pour  lai  £ûrt 
Ibn  procès  ,  fur  le  délia  commun ,  pat  Artét  de  ladite 
Cour  conclu  Se  donné  le  1 1  de  ce  mois  ,  eft  l'Arche- 
vêque de  Reims  Supérieur  Métropolitain ,  duquel  It* 
vêque  de  Beauvais  eft  fu£fi:agant ,  pour ,  par  ledit  Ar- 
chevêque de  Reinis,  appeller  les  autres  SufiragansEvé* 
ques ,  s'ils  fc  trouvent  en  nombre  ,  Hnon  par  les  Evê- 
ques circonvoinns ,  êcre  fait  le  procès  audit  Cardinal 
Êvêque  de  Beauvais  fur  le  délia  commun,  félon  les  D^ 
crets  &  Conftitutions  canoniques ,  fans  que  ledit  Cat* 
dînai  de  ChâuIIonEvêquc  de  Beauvais  puifïè  être  traie 
3c  tiré  hors  de  ce  Royaume  :  5c  a  ordonné  &  ordonne 
Isi  Cour ,  que  de  ce  en  fera  fait  un  Regiftre  ,  afin  qu'il 
ibic  connu  &  entendu  par  tous,  même  par  la  pofté- 
rité,  que  la  Cour  a  voulu  toujours  garder  de  conferver 
la  liberté  de  TÉglife  Gallicane,  &  fauf  en  toutes  cbo- 
fes  l'honneur  &  la  révérence  due  â  notre  S.  Pcrc  le 
Papç  &  au  S.  Siège  Apoftolique. 

(a)  Il  y  a  donc  grande  différence  entre  Us  Evêques,  9tu 
U  eft  vrai  qu'il  y  aune  grande  di£Qb:cnce  entre  les  Evê- 

Evcquei 


furies  Libertés  de  PEgUfi  OaUicane.  ^f 

Ç^réques  &  les  Curés  :  les  Curés  tiennent  leur 
|K>uyoîr  immédiatement  de  TEvéque»  qui  de-: 


qH^s  &  les  Curéi  :  mais  il  eft  hux  que  cette  difif^rence 
coxififte  en  ce  que  les  £vâques  ont  reçu  leur  pouvoii: 
Sinmédiacemenc  de  Jéfiis-Chrift  ,  &  que  la  Curés  n$ 
tiennent  le  leur  que  de  VEvique^  Les  Doâeurs  de  Paris 
fe  font  oppoiJ^s  dans  cous  les  ceins  i  cette  doârine ,  U> 
Votit  toujours  regardée  comme  fcan^aleufe ,  erronée 
en  la  foi  »  &  dl^triufanc  ToFtire  de  la  Ujerarchie,  Us  Is- 
fénfurerent  comme  celle  Tan  14AX  ,  dl;ins  la^perfonne 
de  Jean  Angcli  Cord'clier  ,  qui  avoir  avancé  dans  uo. 
Sermon  que  les  Curés  ne  tenoient  leur  pouvoir  que  de 
l^véquc.  (I)  Facultatemfuam  haheut  diBi  Pr^teri  , 
(  Curati  )  ah  Epifcopo  duntaxau  Voici  la  cenfure  qui 
lue  faite  par  la  Faculté.  Dicir  Faadtas ,  çuàd  proyojitiot 
mfe  6*  quoadomnes  reliquai varies ^Paob AT  10 NSMt 
jfAXiis  ULXIMM  ,  in  cm  dicitur ,  ab  EPiscoro 
huNTAXAT ,  efifcaniâlofa ,  in  fide  erronea  ,  hitrar-m, 
€hici  ordinis  defiruSiita  ,  &*(.  ^ 

La  Faculté  obligea  en  1 415.  Jean  Sarracin  Jacobin  ;, 
i  la  réquîGtion  de  M.  lé  Reâeur  &  de  pludeurs  de  1*U>; 
liivernté ,  de  révoquer  en  pleine  afTemblée  &  enfuite. 
dans  la  Salle  de  I^Evêque  iie  Paris  ,  la  même  erreur  cïl 
CCS  termes  :  (i)Diiere  inferiorum  Pralatorum pocefia'- 
^em  JurifdiSlîonis  j  Jîve  fini  Epifcopi,Jive.fint  Curati  ».' 
effe  immédiate  d  Deo ,  Evangelica  &  Apofiolica  conftt' 
nat  veritati. 

En  1408  JeandeGorelIeCordelier,  révoqua  par  or-- 
dre  de  la  même  Faculté  cette  doârine  erronée,  dans  les- 
termes  qui  fuivent.  Domini  Curatijimt  in  Ecclefia  mi' 
nores  Pralati  &  Hierarcha  ex  primaria  inIHtutione 
ChriJH  j  quihus  competit  exftatujus  pradicandi^  jus  con- 
feffiones  audiendi,  jus  Sacramenca  Eecl^afiica  admi» 
mfhrandiy  6^.  ^ 

Lcg  Doâeurs  de  Paris  dans  lè  fiéde  Aiivant  ont  fdur 
tenu  &  défendu  avec  la  méme'fermeté  le  pouvoir  det 
Curés  de  droit  divin.  Claude  CouHn  ,  Jacobin ,  ayant 
lenouvellé  en  1 5 1  ^^  à  Beau  vais,  dans  une  dé  Tes  PréJica» 

(  I  )  Ceorure  de  là  Faculté  de  Fans  «OftOrc  Jac^cs  de  Vcroaac^. 
ix)  Ibtd.  fâii  >7J»  ^. 

Nn: 


41 6  hmtiéme  Difeettri 

meure  toujours  en  droit  d'exercer  cotitei  kf 
ib&âions  en  chaque  paroi(!è  »  &  ce  n'eft  que 


am 


lions,  la  propofînon  erronée  de  Jein  Angeli ,  fçavoiri 
0ue  (ei  Cur/r  ont  leur  faculté  &  în/Kmrton  ie  PSvêM 
jadement  ;  la  Faculté  ne  manqua  pas  de  reBooreUff 
au0i  contre  lui  la  cenfure  qu'elle  avoic  déjà  poitée 
contre  Jean  Angéli  ;  avec  ordre  â  lui  de  la  réroquer  pu- 
bliquement, (i)  Dicit  Facultas  quod  Prop<ifitU .  •  ,aiti 
frohationem  partis  ultinuB ,  in  quâ  iicitur,  mhi  Curm 
farochialts  hahentjuam  Facultatem  àb  Epijcopo  itatê- 
mat ,  eftfcandalofa ,  înfiie  erronea ,  Hierarchùi  orUms 
éefiru&îpat^pro  cofftrvanont  ejuplcm  orâinisjMA 
revocania, 

U  n'y  a  guêres  qtie  (bixante  ans  que  >a  Facnlté  cen- 
Ihra,  entre  plufieurs  erreurs  &  £iuflètés  contennct  dans  le 
lîrre  de  Jacques  de  Vernant ,  fix  propofitioni ,  entant 
qu'elles  etifcignent  ou  qu'elles  infèrent  que  la  pniflàncc 
de  Jurifdiâion  des  Curés  ne  vient  pas  immécnatemenc 
de  J.  C.  quant  à  fapremiere  &  originaire  inftitation; 
H)  Hafex  Propojîtiones  3  quatenus  afferma  vtl  vfi" 

runt  ,  POTESTATEM  JUMISDICTIONIS  CURJKh 
MUM  NON  ESSE  IMMEDIATE  A  ChAISTO  QUAN- 
TUM   AD  INSIITUTIONEM  PRIMAMIAM  ,  fdfct 

fiait  (y  Decreris  facrœ  Facultatis  contraria. 

LcsDodcurs  ue  Paris  établiflcnc  le  pouvoir  des  Cu- 
fés  de  droit  divin,  i  ^.  Sur  le  S.  Evangile.  Luc  ,  th.  x. 
V.  17.  qui  nous  apprend  i]ue  les  Difciples  ont  été  en- 
voyés immédiatement  de  Jéfus-Chrifl;,  de  même  que  les 
Apôtres  î  Ite  ,  ecce  ego  mitto  vos.  i».  Sur  la  doârine' 
de  l'Apôtre  S.  Paul  (5;  qui  afTembla  à  Milet ,  félon 
Pexplication  de  S.  Irence  les  Evéques  &  les  Prêtrct 
«d'Ephèfe.ô:  des  Villes  voifînes ,  &  leur  dit  :  Prenez  gar- 
de a  vous-mêmes  &  à  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  S» 
Efprit  voJs  â  établis  Evêques  pour  gouverner  PEglife 
de  Dieu.Attendite  vobîs  tfuniverfo  gregîin  quotosSpi' 
ritus  SanSlus  pojuit  Epifcopos  regere  Ecclejîam  Dei.  j*. 
Sur  l'autorité  des  SS.  Pcrcs ,  des  Conciles ,  &  des  an- 
ciens Doélcurs  qui  nous  enfeigncnt  que  Us  Prêtres, 8c 


(i)  Ibid.  fag9iit. 
(2)  Ibid.0<7^#i74.&28, 
(î)  Aûe  5t&.  V.  17» 


Jur  Us  Libertés  de  VEglifc  CMicsme.  A%7 

«uant  à  Tordre  de  Prétriiè  que  rinûitution 
«es  Curés  eâ  de  droit  divin.  Si  chaque  Eve- 


principalemenc  lei  Cu^wbnt  \tit  Succcflèurs  des  foi* 
xance  &  douze  JDifcipief  ,  de  même  que  les  Evêqueg 
ibnc  les  Succeilèurs  des  Ap6tres;  &  qui  appliquent  aux 
Frêcres  de  l'EgliTe  d'Ephèfe  les  inllruôions  que  S.  Paul 
donne  au  it.  vtif*  des  Aôes,  cYiO^,  lo.^Voyez  les  prea- 
veidans^ia  cenfUre  de  la  Faculté  contre  le  liyre  de  Jac- 
quel  Vernanc,  pd^.  17^.  &c.  dans  le  fécond  tome  de  hi 
Péfenfis  delà  puàHàncc  EccléiUlHque  &  Politique  de  M* 
ïticher^pii^.  (1.  ^5.  75.  So.  81.  &c.  6c  dans  PApologie 
des  Curés  de  Paris  contre  M.  rArchevéque  de  Reims, 
^A^»  66.  en  1 717.  Il  fuffit  de  rapporter  id  ce  que  die 
i'Evêque  aux  Prêtres  â  leur  Confécration.  Pr^^rers 
iuccejfons  fepruagima  Difcipidorum.  Pontifical.  Ro- 
man. &  in  Ord.  ad  Synod.  part.  5 .  fag.  66,  L'Svêque  . 
dit  aux  Prêtres,  Cooperatvrts  ordinis  nojhi  eJHs . .  •  Vos 
niformamfeftuaginta  efiis.  Rien  de  plus  exaâ  que  et 
■que  nous  enfeigne  S.  Thomas  fur  cette  matière ,  in  rcp. 
4.  ad.  Philip.  £x  ipfo  Evangtlio  hoc  legituft  quo^^fi 
dffignationem  duoiecim  Afofiolorwn  qu0nm  pe^PnAff 
gerunt  Epifcopi,  dejtgnavit  feptuagima  duos  D^cipidos,- 
fuorum  locum  Sacerdotes  tenentf 

Le  Cardinal  d'Ailly  ne  s'exprime  pas  avec  moins  de 
netteté  dans  le  livre  qtiMl  fit  au  Concile  de  Conftaé^, 
contre  Jean  Patriarche  d'Antioche  :  de  Ecclejîa  autho* 
ritate  i.  part.  cap.  1,  Sicut  Apofloli  6*  Difcipuli ,  Jîc 
Bpifcopi  y  Prejhyteri  EccUfim  Miniftri,  à  Chrijlo  im-' 
'nuîdiati  pottfiattm  EccUfiaJHcamfufcepenmu 

Jean  Poilly  Doâeur  in  quodlibetis ,  dans  les  Ourr** 
gcs  du  Cardinal  Turrecreraata  lib,  2.  Sumnut  de  Et" 
cl^a ,  cap.  ^f.  eft  encore  plus  clair ,  ftatus  ^petefias 
iffurifdièHoyi,  Dîfcîpulorum  contimiatur  inSacerdoti^ 
lus  Curatis,  ficutfiatus  6*  poteflâs  ht  JîûrifdiêHo  Apof" 
tolorum  in  Epifcopis.  Namjitccedunt  Sacerdotes  Cwrêb- 
ri  71.  Difcipulis ,  ficut  fitccedunt  Epifcopi  ^Mfiolis,  Le 
Cardinal  Turrecremata  fait  tous  fa  eSarta  /Pbur  aéoi» 
blir  les  raifonnemens  du'Doâeur  Poilly  &  prouver  que 
ks  Evêques  &  les  Curés  riennent  leur  autorité  du  Pape*. 
Jiais  c'efl  inutilement. 

SfiBxiyGczùfadtiFotefiatcEecliiliafiîcd;  Conjîd.  xi^. 

N»ij 


à 


-Jt. 
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Sue  a  tant  de  pouvoir  y  à  plus  fotttmtbfkfh^ 
ieurs  Evcques  aflëmblés  dans  un  Coneiie: 
car  J.  C.  a  dit  :  5f  deux  emf  rois  font  sffembUs 
tu  mon  nom  ,  je  fuis  é^^ilieu  deux  :  c'eft 
pourquoi  nous  recevoq|ks  décidons  de  foi 
&  les  régies  de  difcipline  que  les  Conciles 
nous  ont  données  ;  mais  diffireaiment.  La  foi 
étant  inTariable  &  univerfèUes  nous  recevons 
comme  de  foi  ce  qui  a  été  décidé  dans  les 
Conciles  même  paraculiers ,  fi  le  reûe  àtWSr 
^]£i  les  approuve.  Quant  â  la  dilcipline  nous 
j  admettons  des  changemens  autorités  expre£ 
icment  «  ou  tacitement  >  par  TEçlife  univers 
ièlle  ;  mais  nous  parlerons  enfbite  de  la  di^ 
tipline  y  achevons  ce  qui  regarde  la  foi. 

Fui(àue  TEglifè  eft  infûlEble  >  le  Concile 
iiniver(el  qui  la  repréfènte  toute  entière  doit 
être  infaillible  auia  ;  c'efi  pourquoi  nous  re- 
cevons les  décifions  de  foi  des  Conciles  corn- 
m^iâées  par  le  fainc-Erprit  ;  fuivanr  cespa* 
Tores  du  fumier  Concile  :  //  afemhlé  bon  m 
frtnt  Effrit  &  à  nous.  Nous  y  voyons  ùint 
Pierre  parler  le  premier ,  mais  le  IDécret  Ce 
£ât  au  nom  de  tous  (a)  ;  ainfi  >  dans  tous  les 


TrcB.  de  Statib.Ecclefiaflicis;  Confii.  i.  de  Stara  Fralc» 
torum  y  àe  Sraru  Curatorum;  Conjid.  i.  &c.  dit  la  m^ 
me  cbofc.  Status  Cwatorumjùccedit  fiatiti  71.  DifcipU' 
lorum  ChrifH  .  .,ac proinii  flans  Curatontm  efi de 
hiflitutione  Chrifti. 

Les  Curés  nennenc  donc  leur  pouvoir  iramédiate- 
jQcnc  de  lélus-Chrift  ,  de  même  que  les  Evèques  ;  k 
par  coniequenc  rindicucion  des  Cures  eft  de  droit  di- 
vin ,  non  feulement  quant  â  Tordre  de  Prétrife  ,  mail 
encore  qflnt  à  la  jurilHiction. 

(fl)  Ainji,  dans  tous  les  Conciles  généraux  ,  le  ?aft 
préjîde  en  perfonne  ou  par  fes  Légats,  De  ce  que  fainr 
Pierre  a  parlé  ie  premier  dans  Je  CoAciie  de  Jcrulàlfim 
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Conciles:  généraux  le  Pape  préfide  en  jper- 
Ibnne  ou  par  (es  Légats  ;  maïs  tous^  les  Èwé'^ 
ques  jugent  avec  lui.  Ce  n*eil  oas  lui  (èul  qui 
j  donne  autorité  j  autrement  u  ferok  inutile 
de  faire  affembler  â  û  grands  frais  tant  d'E- 
yéques  pour  lui  donner  de  /impies  confèils  f 
ic  on  trouveroit  peut-être  plus  près  d'autres 
Théologiens  aum  éclairés.  Il  eu  vrai  que  le 
Pape  confirme  le  Concile  ;  mais  cette  confir^ 
mation  n'eâ  en  e&t  qu'un  confèntement  p 
comme  il  paroit  pai  les  anciennes  (bufcrip- 
tions  où  tous  les  Èvéques  indifféremment  (è 
fervoient  de  ce  terme  de  confirmation  pour 
ibufcrire  aux  Décrets  des  Conciles  &  de&  Pa« 
pes  même.  L'Eglilè  (4)  (ans  être  afièmblée 


on  en  peut  bien  conclure  que  c'eft.  au  Pape  à  préfîder 
aux  Conciles  généuux ,  lorf<iu*il'  s'y  trouve  en  per- 
ibnne  ;  mais  il  ne  s* enfuit  pas  qu'il  ait  droit  d'y  pré- 
fider  par  Ces  Légats*,  Jorfqu'il  eft  abfent.  Si  la  préfence 
dé  S,  Pierre  dans  le  Concile  de  Jérufalem  donne  ce 
droit  aux  Papes,  pourquoi  n'en  ont-ils  pas  joui  dans  les 
j^remiers  Conciles  généraux.  Ce  fut  au  Concile  de  Cal* 
cédoine  qui  eft  le  quatrième  général ,  que  le  P&pe  pré* 
fida pour  la  première  fois  par  fes Légats.  S.Léba le  de- 
manda i  TEmpereur  Marcien ,  non  comme  une  cKofe 
due  à  ÙL  primauté ,  non  en  vertu  de  la  coutume  ou  dr 
l'exemple  de  fes  Prédécefièurs;  mais  uniijuement,  parce- 
qu'il  n'étoit  pas  convenable  que  les  Patriarches  d'O- 
rient qui  n'avoicnt  pas  eu  le  courage  de  tenir  contre 
l'erreur  ,.fe  trouvailenx  à  la  tête  du  Concile.  Qida  vtrà 
fuiiam  defiratribus,  fuodjîne  dolore  uoitdicimtu,  cm- 
tra  turbines  falptans,  nonvoluere  catholicam  tenert 
ftnttntiamj  praiicium  Fatrem  6*  O>epifcopum  meumvicû 
mtd  Synodo  convenk prajîdere*  S.  Léon,  Ep.  69..0a 
peut  lire  fur  cet  article  le  chapitre  xxix.  de  l^Hiftoir» 
du  droit  Canonique  par  M.  Brunet  »  imprimée  âPana 
en  x7^o«  &  approuvée,  pasî  M,  Couet« 

(a)  VEglifefans  être  affinélée  en  Concile  n*en  0 
fOi  moins  infaUHble,»ll  y  a  deux  fortes  de  dogmes  t  Lci 
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en  Concile  n'en  eft  pas  moins  infidUîbre  :  €111 
Vt&  tou)ouis  9  &  pour  être  aiTuré  de  ce  que 
nous  devons  cr^e ,  il  (uffit  de  yoir  (on  confeih 
tement  unanime  (a)  de  quelque  manière  qu'il 


uns  font  dairenienc  révélés  dans  rEcrxnire,  eofèignét 
unanimemenc  &  conftammenc  dans  cous  les  fiéclor 
cius  Uiftinâemem  dans  toutes  les  Egliiês  ;  les  autres  ne 
font  point* clairement  révélés  dans  les  Livres  Saints»  6C 
fcnt  conteftés  dans  PEglife  parcequ*il«  ne  ibnc  poifit 
encore  fuffiramment  édairôs.  A  l'égard  dts  dopa» 
^ui  font  clairement  révélés  daxu  l'Ecriture  »  enfe^nét 
«nanimement  &  crus  diitinâement ,  Je  témoignage  de 
la  foi  commune  de  toutes  les  Eglifes ,  êc  leur  conftnce- 
ment  unanime  â  attefler  ces  dogmes  ,  n'eft  pas  moiiif 
infaillible  qu'un  jugement  rendu  par  toute  rEgliâ  aA 
lëmblée  en  Concile ,  &  fuffic  pour  nous  aflurcr  de  ce 
^ue  nous  devons  croire.  Par  rapport  aux  autres  dog- 
mes difficiles  &  obfcurs  qui  ne  font  pas  révélés  claire- 
ment dans  l'Ecriture ,  &  dont  on  difpuce  »  FEgliiê  ne 
peut  exercer  l'autorité  in£iillible  ,  qu'elle  a  tonjourr  , 
fans  être  afièmblée  en  Concile.  Car  pour  définir  en 
dogmes  ,  il  eft  nécefTaire  qu'elle  s'afHire  de  la  doârine 
de  toutes  les  Eglifes  particulières  ,  ce  qu'elle  ne  peac 
faire  que  les  Miniftres  de  Jéfus-Chrift  ne  s'adèmblent 
pour  conférer  entr'eux^  examiner  ,  &  éclairdr  la  doc- 
trine dont  il  s'agit,  expliquer  les  difficultés;  en  on 
mot,  pour  réunir  tous  les  efprits  dans  les  mêmes  points 
de  doârine. 

(a)  Quand  il  s'élève  en  matière  dé  foi  des  difputn& 
des  conteflacions  dans  PEglife ,  pour  être  affuré  de  ce 
que  nous  devons  croire  ,  il  fuffit  de  voir  le  confente* 
ment  unanime  de  PEglife  ;  celaeft  vrai.  Mais  par  quel- 
le autre  voye  pouvons-nous  voir  ce  confencement  una- 
Jiime ,  que  par  celle  des  Aflcmblées  ?  comment  l'Eglife 
difperfée  nous  fera-t-ellc  connoître  autrement  fon  una- 
jlimité  fur  les  points  de  doârine  conteftés  ;  que  dans 
ies  Conciles  ?  il  n*eft  pas  poflîble  d'envoyer  par  toot 
des  députes  j  pour  f^avoir  ce  que  chaque  Eglife  enfei- 
gne  en  particulier.  On  ne  peut  pas  interroger  toute  la 
terre ,  &  aire  venir  des  témoignages  de  j(ou(es  les  par^ 
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flous  paroiflé.  Donc  9  fi  le  Pape  confùlté  par 
des  Eyéques  a  décidé  une  qucfUon  de  foi,  5c 
que  l'Eglifê  reçoive  û  déci£on,  l'afiàire  eft 
termina  {a)  comme  autrefois  celle  des  Pela- 
£iens,  (Jb)  il  ne  &ur  point  de  Concile.  Si 


-  tics  du  monde  ,  on  ne  içdt  que  tiVp  combien  ces  fbf» 
tes  de  témoignages  font  fujets  â  caution.  Quel  ijioyen 
donc  d'avoir  une  connoi^ance  àflurée  de  la  créance  , 

'&  de  la  prédication  unanime  de  Mptes  les  Eglifcs  ,  fi 
des  députés  de  toutes  ces  1^gU0k  paraculieres  ne  fe  réii» 
Jûflènc  en  Concile  ,  pour  nous  apprendre  en  expofant 
la  doârine  &  la  tradition  de  leurs  Eglîfes,  ce  qui  e& 
«rîl  &  cnfiâgné  dans  tout  l'Univers» 

U)  Donc  jfi  lit  Pape  confidté  pur  des  Eféfues  à  iécî» 
^  une  quefiion  ie  F<n,tf  qut  VEglife  reçoive  fi  dé* 
€ifion  rV^ieire  eji  terminée  :  il  ne  faut  point  de  Concis 
^.  Si  la  décifion  cft  re^is  de  toute»  les  Eglifes  >  com^ 
me  conforme  à  ce  qui  a  toujours  été  cru  ic  enfeigné» 
j?af{aire  eft  terminée,  il  ne  fSlut  point  de  Concile.  Mais 
fi  qnel<^uesDoâeursou  même  quelques  Evêques,  quoi- 
qu'en  pent  nombre  ont  encore  des  difficultés  raiibn- 
nables  fcMa  décifion.  &  refufent  de  s'y  fbumettre ,  on 
ilok  les  écoutct ,  l'a£&ire  n'eft  pas  terminée ,  il  faut  aa 
Concile.  Il  peut  arriver  que  fur  une  quefHon  difficile 
&  obfcure,  tm.  petit  nombre  de  peribnnes  ,  ou  même 
une  feule  penfe  mieux  que  ne  font  plufîeurs.  Non  fuië 
fierinon  potuir  ut  in  oh/cunlfimâ  quefiione  veriiu  pluri" 
hus  unus  paucive  femtrent,  S.  Aug.  /îb.  5 .  de  Bapt.  c  4« 
TDitn»  6* 

(h)  Comme  autrefois  celle  des  Pélagîèns,  Lm  caufe 
des  Pélagiens  n'étoit  point  du  nombre  de  ces  queftiont 
fiir  lefquelles  il  y  a  du  partage  entre  les  Catholiques» 
Tout  le  monde  eut  horreur  de  la  doârine  de  ces  Hé^ 
rétiques  auflî-tôt  qu'elle  parut.  Leurs  erreurs  furent 
profcrites  au  moins  dans  vingt-trois  Conciles.  Cepen- 
dant l'aâfàire  ne  fut  terminée  en  dernier  re/ïbrt  que 
dans  lafjDncile  général  d'Ephèfe  ,  comme  il  eft  sâCh 
de  s'en  SKraincre  parles  Aâes  du  Concile,  &  par  tout 
ceux  qui  ont  écrit  l'HifVoire  des  Pélagiens.  Le  P« 
liaimbourg  s'exprime  trop  nencmenc  far  cet  arçc!^ 
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quelques  Doâeurs ,  ou  même  quelques  Ëv j^ 
ques  en  petit  nombre  murmurent  encore» 
en  ne  doit  pas  les  écouter  ;  mais  fi  une  grande 
partie  de  TËglifè  ne  iè  fbumet  pas  y  comme 
dans  la  caule  d'Eutychès  t  l'Egypte  Se  TO- 
rient  j  alors  c'eû  le  cas  d'aflëmbïer  un  Concik' 
univer(èl  qui  examinera  la  décifion  du  Pape* 
Zc  ne  l'approuvera  qu'après  l'avoir  reconnue 
confbrme  à  la  tradition  àc  toutes  les  E^lifès* 
Ainfi)  dans  ce^  cau(è  d'Eutychès  le  Conci- 
le de  Calcédodre  immina  la  Lettre  du  Pape 
S*  Léotij  qui  9  toutefois  ièrvit  de  fondement 
au  Décret  de  foi.  ~~ 

Au  contraire 9  dans  le  iixiéme  Concile)  lef 
Lettres  du  Pape  ayant  été  examinées  >  com- 
nie  celles  de  Pyrrhus  t  de  Cyrus  9  de  Sergios 
&  de  Paul,  hérétiques  Monothéistes,  furent 
rejettées  de  même  comme  £ivori(ànt  leurs  er» 
reurs ,  &  le  Pape  Honorius  anathématifé  nom» 
mément ,  le  tout  du  confèntement  des  Léaa 
çlù  Pape  Agathon, qui  pré/îdoient au  Conçue,. 
&  Agathon  &  Ces  Succeflêurs,  renDuvelle- 
xent. plusieurs  fois  cette  condamnation  d'Ho* 
norius* 

^  Saint  Gypriendèsle  troifîéme  fîéclerfbu- 
tînt  avec  tous  les  Evêques  d'Afrique  &  phi- 
fieurs  de  T Afîe  mineure ,  que  les  hérétiques 
dévoient  être  rebaptilés ,  contre  la  déciiton 


pour  ne  point  rapporter  Ton  témoignage  :  traité  ii  VE' 
glife  de  Rome,  chap,  1 8.  Quand  S.  Auguftin  dit,  en  par- 
lant des  Pélagisps  ;  il  nous  eft  venu  des  Refcrits  (U 
Rome  ;  la  caufe  cft  finie  :  cela  s'entend  qu'elle  eu  fi- 
nie à  Rome  ,   où  ces  Hérétiques ,  qui  après  avoir  ^te 
condamnés  dans  les  Conciks  d'Afrique,  s^éc^^t  adre& 
les  au  Pape ,  croyoient  gagner  leur  caufè  p^ltur  arti- 
fice qui  leur  avoit  une  foij  réu0i.  "Elle  ne  fut  jugée  en 
ieiaier  relToit  qu'au  Concile  d'Epbèfc. 

cxpreflë 
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4expreilè  de  S.  Etienne  ,  qui  palTa  jufqu^â  TEx- 
communication  au  moins  comminatoire  ;  & 
S.  Augtâin  9  pour  excu(^  S.  Cyprien  d'avoir 
ibutenu  cette  erreur  9  ne  dit  autre  chofe»  ^» 
non  que  la  queftion  étoit  difGcile  9  &  n^avoit 
point  encore  été  décidée  par  un  Concile  uni<« 
Terfel;  donc  ni  S.  Cyprien  9  ni  S.  Auguflin^ 
ne  croyoient  pas  que  Ton  fût  oblige  de  (ê 
ibumettre  fî-tot  que  le  Pape  avoit  prononcé* 

Ceux  qui  veulent  que  le  Pape  (bit  infaillî- 
Jble  9  ne  nient  pas  toutefois  qu'il  puifTè  deve* 
nir  hérétique  9  comme  ils  n'o(ênt  pas  dire  qu'il 
ipit  impeccable  9  quoiqu'il  n'ait  pas  tenu  au 
Pape  Grégoire  Vil.  de  le  faire  croire.  Mais 
l'expérience  n'a  que  trQ|  hit  voir  qu'il  n'y, 
a  aucune  mifère  humaine  â  laquelle  ils  ne 
Ibient  (ujets.  Ils  difènt  donc  que  le  Pape  peut 
errer  dans  la  Foi ,  comme  un  tel  homme  9  ou 
inéme  comme  Doâeur  particulier ,  mais  non 
pas  comme  Pape  &  prononçant  ex  Cathedra*  La. 
difficulté  èfl  d'établir  cette  didindion  -,  car  les 
Lettres  du  Pape  Honorius  qui  furent  condam« 
nées,  étoient  adrefTées  aux  ratriarches  d'Ale- 
xandrie 9  d' Antioche  &  de  Conflantinople9  qui 
l'avoient  consulté  (îir  une  qUeflion  de  foi  9  & 
le  Piape  fàint  Etienne  avoit  auffi  décidé  l'af» 
faire  du  Baptême  de  toute  fbn  autorité* 

Enfin  9  de  quelque  manière  que  ce  (bit 
qu^un  Pape  fût  jiérétique9  pn  convient  qu'il 
devoit  être  dépofé  9  &  par  confé^ient  jugé* 
On  ne  voit  point  d'autre  Tribunal  au-cfcnus 
de  lui  que  le  Concile  univerfel  ;  au  (H  9  e(l-ce  le 
premier  cas  auquel  le  Concile  de  Confiance 
a  défini  que  le  râpe  efl  fournis  au  Concile* 
Le  fécond  efl  celui  du  fchifme.  Le  troifîéme 
efl  la  réformation  de  l'Eglifè  dans  le  Chef  & 
dans  les  MeoohrcSf  Pour  bien  entendre  ce  D4« 
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cret  du  Concile  >  il  faut  en  expliquer  Pocoi<^ 
£oii  &  les  fuites. 

Après  que  les  Papes^ eurent  réfidé  jo*  ans  » 
à  Avignon ,  le  Pape  Grégoire  XI.  retourna  à 
Rome  8l  mourut  en  1378.  Urbain  VL  Italien 
de  naiffance  fut  élu  à  ùl  place  9  niais  les  Car- 
«iinaux  François  dont  la  radion  étoit  très  puif 
iânte  fe  plaignirent  que  Péleôion  n'^yoit  point 
été  libre ,  &  s'étant  retirés  de  Rome .  élurent 
un-  François  qu'ils  nonimerent  Clément  VIL 
&  qui  vint  s'établir  à  Avignon.  Le  (chifme 
dura  environ  40  ans  ;  Urb2un  VI.  mourut  en 
i}8p.  &  Boniéice  IX.  lui  (uccéda  â  Rome« 
Clément  VII.  mourut  en  i  ;P4.  Se  Pierre  de 
Lune  >  autrement  Benoit  XIll.  lui  fuccéda  à 
Avignon.  A  Romelll  y  eut' encore  Innocent 
Vu.  en  1404-  &  Ange  Corrario  ou  Grégoire 
XII.  en  140e.  Toute  la  Chrétienté  étoit  par* 
fagée  entre  ces  deux  obédiences  9  &  le  fait  qui 
avoit  donné  occafîon  au  fchifme  étoit  telle- 
ment embrouillé  par  les  difputes»  qu'il  n'é- 
toit  plus  poflîble  de  reconnoître  quel  étoit  le. 
Pape  légitime ,  &  aucun  des  deux  ne  vouloit 
renoncer  â  fes  prétentions  ;  ain(i ,  les  perfbn- 
nages  les  plus  fçavans  &  les  plus  pieux  ne 
trouvèrent  point  d*autre  voie  pour  finir  le 
ichifrne  qu'un  Concile  général  qui  déposa  les 
deux  prétendus  Papes  9  &  en  fit  élire  un  au- 
tre. Ce  fut  rUniverfîté  de  Paris  qui  travailla 
le  plus  à  gette  grande  œuvre.  On  conmien- 
ça  par  la  (ouiiradion  d'Obédience  aux  deux 
râpes  ;  puis  les  Cardinaux  des  deux  Partis  > 
au  moins  la  plupart,  s'afTemblerent  à  Pile  en 
140p.  avec  grand  nombre  d'Evéques  &  de 
Doôeurs.  Le  Concile  fit  le  procès  aux  deux 
prétendus  Papes  >  Grégoire  &  Benoît,  &  élu- 
rent pour  Pape  légitime  Alexandre  V.  qui 
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imounit  l'année  fulyante.  Jean  XXIIL  lui 
ibccéda.  Cependant  Grégoire  &  Benoit  Ce  di- 
ibient  toujours  Papes  dans  leurs  Obédiences  9 
.  ^oique  très-raccourcies*  Pour  achever  d'é- 
teindre  le  fchirme  9  Jean  XXIIL  afTembla  en 
141 4«  le  Concile  de  Confiance  >  qui  9  dans  U 
Seflîon  quatrième  9  fit  cette  déclaration  :  ce  Le 
»>  Concile  univerfelreprélèntant  toute  TEglilè 
M  militante  »  tient  (on  pouvoir  immédiatement 
9*  de  Jé£ùs-Chrifl ,  &  toute  personne  de  quel- 
o>  qu'état  &  dignité  (Qu'elle  foit  9  même  le 
9»  Pape ,  e&  tenu  de  lui  obéir  en  ce  qui  concer- 
»  ne  la  Foi  9  l'extirpation  du  Schilme  9  &  la 
»  réfermation  générale  de  l'Eglife  de  Dieu 
»  dans  le  Chei&  dans  les  Membres.  Et  dans 
99  la  Se/ïion  cinquième  ,  le  Concile  réitère  le 
même  Décret  9  &  ajoute  :  ce  Quiconque  de 
9»  quelque  condition '9  état  &  dignité  même 
9»  rapale  9  méprifèra  opiniâtrement  d'obéir 
90  aux  Mandeméns  &  Ordonnances  de  ce  fàint 
9i  Concile  général  fiir  les  choses  lufdites  » 
99  c'eA-à-dire  9  la  Foi  9  le  Schifme  &  la  Ré'» 
9»  formation  9  Toit  (bumis  à  pénitence  9  &  puni 
9>  convenablement*  »  Ainii  9  le  Concile  de 
Confiance  a  établi  la  maxime  de  tout  tems 
enfeignée  en  France  9  que  tout  Pape  eu  fou-  . 
mis  au  Jugement  de  tout  Concile  univerfèl» 
en  ce  qui  regarde  la  Foi  9  Textinâion  d'un 
ichifme  &  la  Kéformation  générale*  Ce  Conci- 
le réduifît  en  pratique  la  maxime.  Jean  XXIII« 
reconnu  pour  Pape  légitime  par  le  Concile  9 
&  par  la  plus  grande  partie  de  l'Eglife  9  fut  • 
accufé  &  convaincu  de  plufîeurs  crimes  ,  jugé 
8c  dépofé.  liacquief^a  à  (k  condamnation.  En 
fà  place)  fut  élu  Martin V*  en  1417*  dans  le  mê- 
me Concile  de  Confiance.  Cependant  Grégoi- 
re XII.  avoit  cédé  fès  prétentions  9  &  s'étoit 
fournis  au  Concile»  fienolt  XIIL  perfévjéranc 
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dans  fa  contumace  étoit  abandonné  de  toutlé 
monde.  Ainfi,  on  peut  compter  dès-lors  le 
jfchKme  fini  9  quoique  Benoit  ait  vécu  juP* 
c|u*en  1414*  &  que  deux  Cardinaux  qu'il  avok 
£uts  9  lui  eulTent  (ubilitué  un  nommé  Gillo- 
Munios  qu'ils  nommèrent  Clément  VIII.  dont 
rObédienee  étoit  réduite  au  Château  de  Pa- 
lûfcole  en  Arragon  >  &  qui  (è  fbumit  enfin  i 
Martin  en  i4t^«  onze  ans  après  la  fin  du  Conci- 
le de  Confiance. 

Ce  Concile  ordonna  ^ue  l'on  tiendroît  un 
autre  Concile  général  cmq  ans  après  >  puis 
fèpt  ans  9  puis  &  dix  ans  en  dix  ans*  Martin 
y»  en  avoit  convoaué  un  quand  il  mourut 
.  en  1431*  Eugène  IV.  Ton  Succefiiur  fut  donc 
obligé  de  le  tenir ,  &  ce  fut  le  Concile  de  , 
Baie.  D'abord  on  y  renouvella  les  Décrets 
de  celui  de  Confiance  touchant  la  fUpériorité 
du  Concile;  &  comme  le  Pape  vouloit  diflba« 
dre  celui-ci  9  ou  du  moins  le  transférer  9  il 
y  eut  des  procédures  du  Concile  général  con- 
tre le  Pape  >  &  du  Pape  contre  le  Concile  ; 
mais  enfiiitc  le  Pape  le  rendit ,  &  adhéra  au 
Concile  par  une  Bulle  folemnelle  j  &  révo* 
qua  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  Concile  » 
déclarant  qu'il  avoit  été  légitimement  com- 
mencé j  &  continué  jufqu'alors.  Cette  réconci* 
iiation  fe  fit  le  î4.  Avril  i4}4»  niais  la  divî- 
lion  recommença  bien-tôt  après.  L'Empereur 
&  le  Patriarche  de  Confiantinople  demandè- 
rent d'être  oiiis  dans  un  Concile  9  pour  réunir 
l'Eglife  Grecque  avec  la  Latine ,  &  ils  deman- 
doient  le  Concile  en  Italie  pour  ne  pas  aller 
plus  loin.  Le  Pape  l'indiqua  à  Ferrarc  9  &  y 
invita  les  Pères  de  Baie  9  qui  regardèrent  cette 
tranflation  comme  un  prétexte  pour  difiôu- 
dre  le  Concile.  Les  Grecs  les  prioient  de  ve- 
nir ,  8c  refuibienc  d'aller  à  Èâle  >  le  Pape 
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.  Irrité  ({^ailleurs  de  quelques  Décrets  de  Ré« 
^'  formation  qu'avoit  rate  le  Concile  i  particu* 
liérement  contre  les  Aimâtes  i  déclara  le  ^ 
Avril  1438.  que  le  Concile  (è  devoit  tenir  à 
Ferrare  où  les  Grecs  s'étoient  rendus:  depuis 
11  fut  transfé^  à  Florence  9  Se  l'union  des  deux 
Eglifes  s'y  acheva*  Une  partie  des  Pères  de 
Baie  s'y  rendit;  mais  plufîeurs  demearerent  à 
Bâk)  où  ils  prétendaient  toujours  être  le  Conci« 
le  univerleT,  quoique  leur  nombre  &  leur  au« 
torité  diminuât  toujours  de  jour  en  jouT«  On 
ne  doit  plus  compter  le  Concile  de  Bile  depuis 
cette  dernière  divifîon  i  c'ed-à-dire  «  depuis 
la  SefUon  vingt -cinquième  tenue  le  7  Mal 
1437.  Le  prétendu  Concile  de  Bâle  procéda 
contre  le  Pape  Eugène  en  toute  rigueur  ]uC' 

2u*à  le  dépo&r  «  &  élire  en  (à  place  Amédétf 
)uc  deSavoye»  fous  le  nom  de  Félix  V.  Ils 
tinrent  encore  vingt  Seflions  â  Baie  jufqu'au 
16  Mai  I44X» 

En  France»  le  Roi  Charles  VIL  voyant  cetta 
divifîon  du  Pape  &  du  Concile  de  Bâle  «  Se 
les  deux  Conciles  qui  Ce  tenoient  en  même 
tems  à  Bâle  &  à  Florence  9  afTembla  les  Ev£« 

Sues  de  France  à  Bourges  en  1438  ;  ils  furent 
'avis  d'adhérer  au  Concile  de  Bâle  «  Se  ré- 
curent plufîeurs  Décrets  de  difeipline  faits  à 
Bâle  qui  parurent  fàlutaires»  &  que  le  Roi  au- 
torifa  par  Ton  Ordonnance  >  Se  c'ed  la  Prag-^ 
matique  Sanâion.  Toutefois  la  France  recon* 
nut -toujours  Eugène  pour^Pape  légitime  j  Sc 
n'adhéra  point  au  (chifme  de  Félix.  Tout  le 
Concile  ae  Bâle  fans  difUn^on  étoit  odieux 
au  Pape  Eugène  ^  &  par  conféquent  la  Prag<^. 
matique  qui  en  étoit  tirée.  Les  Papes  fuivans 
la  regardèrent  de  même  Sc  en  pourdiivirenc 
l'abrogation.  Le  Roi  Louis  XL  l'accorda  à 
fie  IL  6c  en  donna  des  lettres  que  le  Cardin4 
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de  la  Balue  porta  au  Parlement;  mais  leFto-j 
cureur  Général  Jean  de  S.  Rooâain  s*y  oppo-! 
&  nommément*  L'Univerfité  de  Paris  (è  joi- 
gnit à  cette  oppofîtlon  9  Se  c0tte  tentative  iiit 
uns  effet  ;  enfin  9  le  Pape  Lepn  X.  &  le  Roi 
François  !•  en  1516^  firent  le  Concordat  ^ 
conferye  les  Réglemens  les  moins  importaof 
de  la  Pragmatique  9  Se  abolit  tout  le  re£^, 
JVIais  quoi  qu*il  en  (bit  du  Concile  de  fiâle^le 
Concile  de  Confiance  n*ai  point  reçu  d'atteio* 
te ,  &  il  demeure  pour  confiant  que  le  Conci- 
le universel  tient  Con  autorité  non  du  Pape  9 
mais  immédiatement  de  Jéfus-Chriâ ,  Se  que 
le  Pape  efi  (bumis  au  Concile  aux  trois  cas 
qui  V  (ont  exprimés»  De-là  vient  qu'au  Conci- 
le' ac  "Trente  les  Prélats  François  rcfuCerent 
de  déclarer  l'autorité  du  Pape  dans  les  termes 
du  Décret  d'union  du  Concile  de  Florence  « 
qui  porte  qu'il  a  la  puiflànce  de  gouverner  TE- 
glife  univer(èlle  ;  car  encore  que  cette  défini- 
tion ait  un  bon  i^ns  (  a  ) ,  en  ce  qu'il  n'y  a 


(a)  Encore  que  cette  définition  ait  un  bon  fens,  ict, 
Le  Concile  de  Florence  définie  neccemenc  que  le  Pape 
a  un  pouvoir  abfolu  &  fouverainfur  coûte  rEglife.Les 
termes  dans  lefquels  la  définition  eft  conçue  ,  ne  font 
point  fufceptibles  d*un  autre  fens.  Ipfi  (  Romano  Pontî' 
fici  )  in  Beato  Petro  pafcendi ,  regendi  ac  gubemetndi 
univerfalem  Ecclejîam  à  Domino  noftro  Jefii  CbriflopU' 
fiam  poieftatem  traditam  ejfe,  Concil.  tonu  ij.  pag, 
5 1 5.  Au  Concile  de  "f  rente,  perfonne  ne  s'avifa  de  leur 
en  donner  un  autre,  c*ell  ce  qui  fit  que  les  Prélat* 
François  refuferentconftamment  d'exprimer  rautorité 
des  Papes  dans  ces  termes,  ce  Refte  à  cette  heure ,  dit  le 
33  Cardinal  de  Lorraine  dans  une  Lettre  à  fbn  Agent , 
M  le  dernier  des  titres  qu*on  veut  mettre  pour  notre  S« 
M  Fere ,  pris  du  Concile  de  Florence  :  &  ne  puis  nier 
'»  que  je  fuis  Funçoii ,  nourri  en  rUnivèificé  de  Fftt 
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j    aucune  Eglife  particulière  <}ui  ne  foit  fbuniips 

au  Pape)  elle  peut  en  avoir  un  mauvais  en 

f     lui  foumettant  toute  rEgUfe  afTemblée*  C*eft 


»  ris ,  en  laquelle  on  tient  l'autorité  du  Concile  parl- 
as dedus  le  Pape ,  &  font  cenfurés  comme  hérétiques 
99  ceux  qui  tiennent  le  contraire  :  qu'en  France  .  • . .  • 
»  l'on  tient  le  Concile  de  Florence  pour  non  légitimé 
>9  ni  général ,  &  pour  ce  l'on  fera  plutôt  mourir  let 
»  François  que  d'aller  au  contraire,  n  Mais  ruppofons 
que  cette  définition  puifl*e  fouffrir  le  fens  que  lui  donne 
M.  Fleury.  Que  fignifie  ,  i7  n*y  a  aucunt  Eglîfe  partial» 
liere  qui  ne  foit  Joumife  au  Pape»  Eft-ce  a-dire  que  lec 
Fidèles  font  obligés  de  fe  fournie  dès  qu'il  a  parlé  I 
Selon  Moniteur  l'Abbé  Fleury ,  la  décilïon  du  Pape 
s'oblige  point  qu'elle  n'ait  été  acceptée  par  l'£gli&. 
£ft-ce  i  dire  que  le  Pape  a  une  Juri(Hiâion  immédiate 
par  toute  l'Eglife ,  &  qu'il  a  droit  de  gouvemea:  tout 
les  Fidèles  &  toutes  les  Eglifes  particulières  par  lui-m6« 
sne  ,  de  les  tirer  de  la  conduite  naturelle  de  leurs  Pa(^ 
teurs  ,  d'envoyer  par  toutes  les  Paroifles  Se  les  Diocê« 
fes  tels  Ouvriers  qu'il  liii  plaît ,  pour  prêcher ,  y  en* 
ten^e  les  Confêflîons ,  y  adminiftrer  les  Sacremens  » 
&c.  M.  Fleury  dit  expreflément  le  contraire.  £(l-ce  i 
dire ,  qu'il  a  le  pouvoir  de  nommer  les  Evêques  dana 
toutes  les  Eglifes  qui  ne  font  point  de  fa  Metroyie  , 
de  les  ordonner,  de  les  appeller  i  Ces  Conciles  «  oe  let 
citer  i  Ton  Tribunal ,  de  les  juger,  de  les  ezcommu* 
nier,  de  les  dépofer  non-feulement  pour  crime. d'héré^ 
fie  ,  mais  encore  pour  leurs  mœurs  ?  M.  Fleury  refiift 
au  Pape  ce  pouvoir.  Enfin,  e(l-ce  à  dire,  qu'il  ibic 
chargé  feul  de  conferver  le  dépôt  de  la  Foi  ;  de  veiUet 
à  l'obfervation  des  Canons  dans  toute  l'Eglife ,  d'être 
attentif  à  tous  fes  befoiivs  ,  de  s'élever  contre  les  abus 
naidàns  ?  tout  Evêque  a  les  mêmes  obliearions.  Epîp- 
copatus  unus  .fl  cujus  pars  àjîngulis  infoTiium  tenetur» 
A  quoi  fe  réduit  donc  la  Jurifdiâion  du  Pape  dans 
l'Eglife  ?  le  voici  :  c'eft  qu'en  qualité  de  premier  de 
tous  les  Evêques*,  il  efl  plus  obligé  qu'aucun  autre  à 
tous  ces  devoirs ,  &  TEgllfe  a  droit  de  lui  demander 
ffaifoA  des  abus  quis'iatteduiioient  par  fa  négligeaccir 
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{pourquoi  les  Doâeurs  de  Paris  en  cenfiirait 
es  erreurs  de  Luther ,  aimèrent  mieux  dire 
que  les  Chrétiens  (but  tenus  d*obéir  au  Pape» 
En  16^3.  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
donna  au  Parlement  quelques  Articles  que  le 
Roi  fit  publier  :  entre  autres ,  ce  tCeft  fat  U 
dodrine  de  la  Faculté  de  Paru  que  le  Papefoh 
infaillible.  Mais  cette  propo/ition  efl  capueu- 
ie  ;  car  elle  dit  (eulement  que  la  Faculté  n'a 
point  adopté  ce  dogme  ;  mais  il  ne  s'enfuit 

Î^as  qu'elle  l'ait  rejeué  )  &  qu'elle  défende  de 
'cnfeignerJ  •     ^ 

Nous  ne  croyons  pas  toutefois  que  les  Conc!» 
les  doivent  être  regardas  >  cooime  un  Tribu* 
nal  réglé  &  ordinaire  au-deffus  du  Pape  ;  mais 
comme  un  remède  extraordinaire  dans  les 
anaux  extrêmes  )  8c  dans  les  grandes  divisons 
de  l'Eglife. 

Nous  croyons  qu'il  efl  permis  (f appeller  du 
Pape  au  futur  Concile  ,  nonobfhmt  les  Bulles 
de  Pie  IL  &  de  Jules  II.  qui  l'ont  défendu  ; 
mais  ces  appellations  doivent  être  rares  &  pour 
ites  eau  (es  très-graves.  , 

Quelques  Politiques  ont  prétendu  *  dccrict 
cette  doârine  de  la  (ùpériorité  du  Concile 
en  te  comparant  aux  Etats  Généraux  y  dont  on 
fçait  que  les  prétentions  tendoient  à  leur  arro- 
ger dans  le  gouvernement ,  une  autorité  qui  ne 
leur  appartenoit  point  ;  &  ce  fut  par-lâ  prin- 
cipalement qu'on  rendît  odieux  le  Dodeur 
Richer  qui  avoit  été  zélé  pour  la  Ligue  9  & 
qui  en  effet  pouflôit  trop  loin  (à  prétendue 
Aridocratie  dans  TEglifè.  Mais  doit-on  déci- 


fglés  pî 

xîmes  f  En  quel  endroit  de  T  Ancien  &  du  Non- 
ytau  Tcflamçnt  Dieu  nous  ra*t41  révélé  2 
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*    La  comparalfon  d'ailleurs  entre  le  Concile 

s    général  &  les  Etats  Généraux  9  pèche  abfolu- 

I*  ment  dans  le  principe  ;  les  Etats  n'ayant  ja- 

r     mais  eu  légitimement  que  la  voie  de  repré* 

"  j^"^^^^"  auprès  du  Souverain  9  à  la  difiérenct 

.   .ou  Concile  général ,  lequel  quant  au  fpiritueî  9 

a  une  autorité  légitime  fur  tous  les  Fidéles« 

.   C'efl  principalement  fur  ces  comparaifbns  ;  5c 

fur  des  raifonaemens  purement  humains  qu« 

fë  fondoient  quelques  ScholafHques  9  pour  éta* 

blir  rinfaillibilité  du  Pape  5c  (on  pouvoir  fin. 

le  temporel  des  Rois. 

Pour  nous  9  nous  nous  appuyons  lur  rEcrI« 
tûre-làinte  &  la  Tradition  confiante  des  dîn 
premiers  fîécles.  Nous  ne  cherchons  pas  conai». 
ment  Jéfus-Chrifl  a  dû  établir  Ton  Eglife  « 
conformément  aux  principes  de  la  politique 
d'Ariflote  ou  de  fa  Métaphy fîque  ;  mais  com- 
ment il  Ta  établie  en  effet  ;  &  comme  il  ne  nout 
arien  révélé  touchant  le  gouvernement  tempor 
Tel  >  nous  nous  en  rapportons  au  droit  naturel  % 
&  aux  anciennes  Loix  de  chaque  Nation»  Noui 
croyons  que  la  Religion  s'acconmiode  avec 
toutes  les  formes  légitimes  de  gouvernement  : 
que  Ton  peut  être  Chrétien  a  Venife  &  en 
Sufflè ,  aufll-bien  qu'en  Efpagne  &  en  France  % 
8c  chacun  doit  demeure^  roumis  Se  fidèle  au 

fouvernement  9  fips  lequel  la  Providence  Pa 
lit  naître.  Les  autres  Souverains  défendront 
chacun  leurs  droits.  Pour  la  France  t  noue 
fçavons  que  dès  le  tems  de  Charlemagne  lei 
aiTemblées  de  la  Nation  9  quoique  fréquentei 
êc  ordinaires  9  ne  fê  ^foient  ^ue  pour  don-, 
ner  confeil  au  Roi  9  5c  que  lui  fèul  décidoit*' 
U  ne  faut  donc  pas  fur  une  vaine  comparaifbit 
rendre  odieux  l'ufàge  perpétuel  de  l'Eglifc  ^ 
d'aflèmbler  de»  Cottciles  généraUx^^  quand  ih) 
font  néceilàires» 
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On  ne  pourroit  pas  non  plus  Gxr  un  pré'' 
texte  £  frivole ,  empêcher  de  tenir  des  Conci- 
les Provinciaux  >  les  derniers  Conciles  avoient 
ordonné  de  les  tenir  tous  les  trois  ans  >  ce  qui 
a  été  confirmé  par  les  Ordonnances  de  im 
ait  de      Rois.  f 

un,  arc  X.      On  les  tenoit  même  au  commencement 
dit  i^o^,  jQus  les  fîx  mois  9  parceque  ce  font  les  véii- 
6,  Dé'    ta|;)ies  Tribunaux  pour  toutes  ]es  grandes  at 
•  i^»^.     ftircs  de  l'Eglife.  Us  furent  aufii  le  principal 
moyen  dont  S.  Charles  fe  forvit  pour  rétablir 
la  dllcipline  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  depuii 
lui  il  s'en  foit  tenu  en  Italie  (4^. 

Les  derniers  Conciles  provinciaux  qulayent 
été  tenus  en  France  y  font ,  celui  de  Narbonne 
en  1609  y  fur  laDifcipline  Eccléfîaûique  »  & 
celui  de  Bordeaux  fur  la' Foi  &  la  DiîapUiie 
l'an  16 £4»  La  difficulté  d*aflèmbler  ces  Concî- 
lei  9  les  dépenfès  qu'ils  caufènt  >  les  dilputei 
qu'ils  occanonnent  fouvent,  foit  for  la  Doâri- 
ne  ou  for  la  Difoipline  9  font  que  l'on  évite 
d'en  afièmbler  (ans  une  nécefllté  abfolue. 

Quant  à  la  Difcipline  ;  nous  croyons  que 
la  puîflânce  du  Pape  doit  être  réglée  &  exer- 
cée fuivant  les  Canons  9  Se  n'eu  fouveraine 
qu'en  ce  qu'il  a  droit  de  les  faire  observer  i 
«#•  zxii.  tous  les  autres.  Car  J«  C.  a  dit  :  Les  Rois  der 
Nations  les  dominent,  &  U.n]en  fera  pas  ainfi 
.  Peu  V.    ^^  'VOUS.  Et  S.  Pierre  :  Conduifez  le  troupeam 
^  *    de  Dieu  y  non  comme  en  dominateur.  Donc  9  le 

fouvernement  de  TEglife  n'efl  pas  un  Efnpire 
efpotique;  mais  une  conduite  paternelle  & 
charitable  >  où  l'autorité  du  Chef  ne  paroit 


(a)  Si  ce  n'cft  celui  de  Rome  tenu  (fans  la  Bafilique 
de  T  acran  en  171^.  parle  Pape  Benoît  XIII.  fut  I4 
difcipline  Ecdéfiaflique* 
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point  9  tant  que  les  inférieurs  font  leur  de- 
voir ,  mais  éclate  pour  les  y  faire  rentrer  » 
&  s'élève  au  -  deifus  de  tout  pour  mainte- 
nir les  régies.  Il  doit  dominer  fur  les  vices» 
non  fur  les  perfbnnes.  Ce  ibnt  les  maximes 
du  Pape  S.  Grégoire*  Ain/î  j  nous  ne  recon-     «n 
noiiibns  pour  droit  canonique 9  que  les  Canons  ^.^ 
reçus  par  toute  l'Eglife)  &  les  anciens  ufages     jji 
de  VEgliCt  Gallicane  confervés  à  la  '^ce  de  6^» 
toute  rEglifè  de  tems  immémorial  9  &  par 
confëquent  autorifés  par  un  confèntement  au 
moins  tacite.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  feu- 
le volonté  du  Pape  falTe  ou  abolilk  les  Loix 
de  TEglife  9  ni  que  celle-ci  foit  obligée  en 
confcjence  d*obéir  9  fi-tôt  qu'il  y  a  une  Bulle 
{>lombée  8c  affichée  au  Champ  de  Flore. 

Les  anciennes  Décrétales  des  Papes  fè  £u« 
ibient  dans  des  Conciles  nombreux  des  Ev£- 

âues  d'Italie  :  encore  n'étoient-elles  remues 
ans  les  Provinces  qu'après  qu'elles  avoient 
été  reconnues  conformes  à  l'ancienne  Disci- 
pline» Depuis9ils  prenoient  au  moins  l'avis  de 
leur  Clergé  9  c'eit-à-dire9  des  Cardinaux.  A 
préfent  9  ils  ne  croyent  plus  v  être  aftreints» 
ils  (e  conten'teht  de  fè  taire  mflruire  par  des 
Moines  ou  d'autres  Doâeurs  particuliers  qu'ils 
choififlent  tels  qu'il  leur  plaît ,  &  encore  le 
plus  fouvent  met-on  la  claufè  mom  proprio% 
de  peur  qu'il  né  (èmble  que  le  Pape  ait  pris 
l'avis  de  quelqu'un.  Donc  les  nouvelles  Conir 
titutions  des  iPapes ,  c'efl-à-dire ,  la  plupart 
de  celles  qui  font  depuis  quatre  cens  ans  9  ne 
nous  obligent  qu'autant  (|ue  notre  ufàge  les  « 
approuvées.  Nous  ne  craignons  point  les  cen- 
fures  de  la  Bulle  in  Cœna  Domini,  Les  Bulles 
i|ui  font  apportées  en  France  de  nouveau  ne 
peuvent  y  être  publiées  9  ni  exécutées  qu'en 
'vertu  de^mies Patentes  du  Roi  »  après  avoic 
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cté  exunmces  en  Parlement  >  excepté  les  pri^ 

YÎBaas  des  Bénéfices  ^  &  les  aatxes  Bulles  de 

Âyle  ordinaire.  Il  n'y  a  que  trois  ou  quatre 

des  réeles  de  la  Chancellerie  de  Rome  y  que 

BOUS  luivons  en  matières  Bénéficiales.  Noos 

it*aTons  point  re^i  le  Tribunal  de  Tlnqulfi- 

don  établi  en  d'autres  Pays  pour  connoittc 

des  crimes  d*héréâe  ou  d'autres  (êmblables* 

Nous  ibmmes  demeurés  â  cet  égard  dans  k 

Droit  comnum  qui  en  donne  la  connoiflàncc 

aux  Ordinaires  ,  &  nous  ne  déférons  pas  â  b 

prétention  de  Tlnquifition  particulière  de  Ro« 

ne  9  qui  veut  que  Con  pouvoir  s*étende  pu 

toute  la  Chrétienté.  Quant  à  la  Junfdiâion 

des  Congrégations  des  cardinaux  établies  étr. 

puis  environ  cent  ans  pour  juger  des  différent 

tes  matières  Ecdé^afliques^  comme  la  Congcé" 

rion  du  âint  Office  ou  de  l'Inquifition,  cel« 
de  rindice  des  Livres  défendus  ,  celle  du 
Concile)  c'efl-i-dire)  de  Tinterprétation  du 
Concile  de  Trente  j  celle  des  Evéques  &  des 
Réguliers ,  celle  de  la  Propagande ,  c'efi-a- 
dire  >  de  la  Propagation  de  la  Foi  j  celle  des 
Rits ,  celle  de  l'Immunité  Ecclciiaflique  qui 
fbutient  les  afylcs  de  l'Eglife  &  les  privilè- 
ges des  Clercs.  Nous  honoronsies  Décrets  de 
ces  Congrégations  j  comme  des  Confliltations 
de  D odeurs  graves  ;  mais  nous  n'y  reconnoil^ 
ions  aucune  autorité  fur  la  France  ;  ainfî  » 
nous  liions  fans  fcrupule  tous  les  Livres  qui  ne 
font  point  d'Auteurs  manifeflement  notés  « 
comme  des  hérétiques ,  ou  nommément  défen- 
dus par  l'Evéque  Diocéfain.  Le  Nonce  du  Pape 
n'a  aucune  JurifHidion  en  France,  il  efl  rc- 

fardé  fîmplement  comme  Ambaflàdeur  d'un 
rince  Etranger  ;  Se  quand  quelque  Nonce  t 
voulu  s'attribuer  un  territoire  ^  des  archT- 
Xts  ou  quelques  autres  marquc&A'autoiitCt  11 
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l^arlement  s*y  eft  oppolé.  Le  Légat  à  Uiere 
a  Jurlfdiâion  ;  mais  de  peur  ^u*il  n'en  abufê» 
cm  obferve  plufîeurs  formalités.  Le  Pape  ne 

SiVLt  en  envoyer  en  France  qu'à  la  prière  du 
oi,  au  moins  de  (on  confèntement.  Etant  ar- 
rivé )  il  promet  avec  ferment  Se  pu^it,  de 
fi^ufer  de  Rs  facultés  qu'autant  qu'uplaira  au 
Roi ,  &  conformément  â  nos  ufkges*  Ses  Bul- 
les^ font  examinées  a\^  Parlement  pour  rece- 
voir les  modifications  néceflàires.  U  ne  peut 
fobdéléguer  perfbnne  pour  l'exercice  de  ût 
Légation  (ans  le  confentement  exprès  du  Roi* 
Quand  il  fort ,  il  laiflè  en  France  les  Regi(^ 
très  &  les  Sceaux  de  (à  Légation,  Les  demert 
provenans  de  Tes  expéditions  (ont  employés 
en  œuvres  pies*  Les  facultés  du  Vice-Légat 
d'Avignon  (ont  fujettes  aux  mêmes  refiric- 
tions ,  quand  elles  s'étendent  fur  les  terres  de 
l'obéiffance  du  Roi* 

Outre  les  défenfes  générales  d'obéir  aux 
ordres  du  Pape  pour  fortîr  du  Royaume)  il  y 
en  a  d^  particulières  pour  ce  qui  concerne 
les  citations  qu'il  pourroit  décerner  contre  les 
François,  pour  venir  comparoitre  à  Rome* 
Elles  font  réputées  abufîves  :  il  n'a  point  de 
prétention  fur  les  Juges  ordinaires  en  pre- 
mière inâance  :  il  ne  peut  ivoquer  les  cau(ès 
à  Rome  :  â  la  diflance  de  -quatre  journées  de 
Rome  toutes  ks  cau(èf  doivent  être  terminées 
fiir  les  lieux.  On  ne  peut  appellcr  au  Pape  j^  ^T* ''" 
cmtjfo  medio»  Les  appellations  doivent  par  un  ^^'^p^^f  " 
Refcrit  déléeatoire  être  commKes  infarttbus^  17.  6*  ciL 
ju(qu'i  fin  de  cau(è  incluiîvement.  C'eft  le     ^^tr^  ^^ 
droit  du  Concordat.  Le  Concile  de  Trente  y  c.  i.(^fii 
é&  conforme  y  &  ajoute  les  qualités  de  ceux  14.  c.  4« 
â  qui  le  Pape  doit  adreffer  les  Refcrits  délé- 
toires  :  ce  doivent  être  les  Ordinaires  des 
UX}  ou  ceux -qui  auront  été  défîgnés  en 
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chaque  Dlocèfe  pour  recevoir  ces  Commis* 
fions.  Le  choix  s'en  doit  faire  par  le  Concile  ' 
de  la  Province  :  ou  par  le  Synode  Diocé(àin« 
Il  doit  y  en  avoir  quatre  au  moins  conÛituis 
en  Dignités  Eccléfiaâiques ,  ou  Chanoines  de 
Cathedra!»*  Mais  entre  les  perfbnnes  capa- 
bles on  K^rde  toujours  à  Rome  ceux  que 
demande  la  Partie  qui  s'y  pourvoit  la  prc^ 
ipiere.  C'eû  ainfî  que  l'on  reûraint  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Ifome  touchant  la  Ju- 
rifdiôion  contentieufe. 

Il  n'en  efi  pas  de  même  de  la  Jurifdiâion 
volontaire  qui  confifle  aux  Provifîons  de  Bé- 
néfices ,  aux  difpenfes  5c  aux  privilèges  :  les 
intérêts  particuliers  ont  prévalu  en  ces  matiè- 
res ,  &  il  n'y  a  point  de  partie  de  discipline  où 
l'on  (è  fbit  plus  éloigné  des  anciennes  régies  i 
même  en  France,  i^.  Quant  aux  Evêcnésn 
depuis  plufieurs  fiécles  le  Pape  fèul  ed  en 
droit  d'en  ériger  de  nouveaux  >  &  de  nouvel- 
les Métropoles,  ou  de  les  fupprimer  ;  de  tnjiC" 
férer  des 'Evéques  >  ou  de  leur  donner  des 
Coadjuteurs.  Tout  cela  Ce  faifoit  autrefois  par 
le  Concile  de  la  Province.  Le  Pape  fcul  de- 
puis le  Concordat  a  la  Proviiion  des  Evêques 
îùr  la  nomination  des  Rois.  Auparavant  il  ne 
falloit  que  la  confirmation  du  Métropolitain 
fur  l'éleôion  du  Chapitre  ,  ou  la  confirma- 
tion du  Pape  9  s'il  s'agifToit  de  remplir  une 
Métropole.  Les  Induits  particuliers  pour  les 
Evcchés  des  Pays  conquis ,  (elon  le  Concor- 
dat ,  font  de  pures  grâces  du  Pape. 

1®.  Il  pourvoit  de  même  aux  Abbayes 
d'hommes  fur  la  nomination  du  Roi  ;  &  pour 
obtenir  ces  nominations  ^  on  a  consenti  qu'il 
prit  les  Annatcs  défendues  jjar  le  Concile  de 
tâle  &  la  Pragmatique.  Suivant  le  Concor- 
dat ,  il  ne  doit  y  avoir  que  des  Abbés  Régu- 
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11ers.  Les  Commendes  (ont  des  grâces  que  le 
Pape  donne  par-defTus  ,  (ans  v  être  obligé  ;  8c 
cela  t&  encore  plus  éloigné  ae  Tandenne  ré- 
gie 9  fuivant  laquelle  les  Moines  doivent  élire 
leur  Abbé  pour  le  pré(enter  à  TEvéque  «^ 
qui  il  reçoit  la  Juri(diétion»  * 

3^«  Quant  aux  Abbayes  de  filles  9  elles  ne 
font  point  conipri(ès  non  plus  dans  le  Concor- 
dat. Le  Pape  n'y  pourvoit  qu'en  fuppoGmt 
toujours  l'éleôion  dei  Reliçieu(ès ,  &  ne  £iit 
mention  de  la  nomination  du  Roi  >  que  com- 
me d'une  (impie  recommandation.  Suivant 
l'ancien  Droit  y  c'étoit  l'Evéque  qui  donnoit 
le  titre  à  l'Abbeffe  fur  l'éleâion  des  Reli-. 
gieu(ès. 

C'efi  encore  contre  l'ancien  Droit  ;  8c  (iii* 
Tant  les  nouvelles  prétentions  de  la  Cour  de 
Romty  que  nous  avons  reçu  la  prévention  du 
Pape  (ur  les  Ordinaires  en  la  collation  des 
moindres  Bénéfices,  (^e  droit  ne  s'eâ  établi 
jque  par  l'ufage .  8c  ne  peut  s'être  établi  fur  un 
autre  fondement  >  que  fur  cette  JuriTdiâion 
immédiate  par  toute  l'Eglife  que  les  nou«- 
veaux  Canonises  attribuent  au  Pape.  Dans  lef 
Pays  que  l'on  appelle  d'Obédience  «  c'e(l-â* 
dire  y  ceux  ou  les  réferves  apodoliques  8c  les 
tégles  de  la  Chancellerie  (ont  reçues,  comme 
en  Provence  &  en  Bretagne  9  on  ob(èrve  les 
régies  de  la  Chancellerie  de  Rome  9  (Uivant 
lefquelles  le  Pape  fe  réfèrve  la  difpofition  des 
Bénéfices  pendant  fix  mois  de  l'année  9  6c  n'en 
laide  que  quatre  aux  Ordin;|îres  9  &  deux  de 
plus  en  &veur  de  la  Réfidence.  Ainfi9  les 
Èvéques  confèrent  pendant  fix  mois  alterna- 
tivement avec  le  Pape.  Cette  différence  vient 
de  ce  que  ces  Pays  n'ont  été  réunis  à  la  Cou- 
ronne que  depuis  la  Pragmatique  9  qui  étoit  le 
^ndement  du  ConcoKut»  pour  abolir  .ces  ré- 


caace  :  &  la 
la  Concile  de 
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JLzxu  -  uir  rs  s£  sr  aiiSC  cezx  mi  traxtent 
XB  iii£  ji:iEr=s  x  sEjua  ^-zù^Cmll  7  a  une 
rife-^  riL  1  sr  r^iLârr^  •  3c  c*eft  celle  des 
"^f^^Tf^i--^-  ^iL  Ta.gitfrn:  £l  ILsz  cà  cft  la  G)ur 
as  Ikiizxi£ .  £:  me  usxâzrr^  qoi  riem  de 
CTTTiTy.fînr  £l  r  2ps  .  .lîsrr^  i  Tlaidulc  des  Of* 
iiziss  lu.  ririT.inr.'i-  Tjcscs  les  ancres  Pro- 
'nîbis  3=  3irzcics  ^:is  l'zc  prend  à  Rome  9 
TJsrmsBi  ZL  Trtr-Trf  pmcÎTg  C£  rnpinîon  de  Ja 
^oiJIaxcs  .jzs  iiiJiT^iss  r^  X*^  '  pour  difpen- 
2sr  zis  Cf.Trci  iî:  ^i3;'.«r  ses  biens  £cclé£af* 
cJrii-s.  Tsi  li  f:-tiig— gr:  i-s  réâgnadons  en 
£îr?i3  Î25  r:r  r-^r  :i*s  i*  resîcas 9  des  plu- 
rî.  "^  -«  r-in^jis*  ;  Je  pz::r  agir  ccnfequem- 
SiŒ  i  L'i-'rrï  -:=:ï  rr^cipc  joiqu'au  bonc, 
"    *  -  ^—         fbncs  de 
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L  z*  ZLzirzlz  rciz:  =cz  plus  demander  tant 
es  I?L"jcr-Vî  «  .":::  z*zzz  les  Mariages  entre  Jcs 
;.L:*ri.  .':.:  r-:-?  rsfir^dcr  crr.n-e  des  VauXi 
j:^  r;ii;.-nil:r.  c:z-e  les  Cenfures  &  les 
lrr;3_lir.::i,  ic  zir.z  £*2-:rc5  grâces  Icmbla- 
hl'î"!  £:=i  -T-f  rirde  ci  dercnuc  comme  nc- 
CîiZîirï  pir  lî  jc^umc  établie  depuis  long- 
tizis ,  £-  rici-rir  «  Rc.-nc  toutes  les  fois  qu*oo 
ve-:  ::;:ffr.ir  q-elque  chcfe  conrre  lesrcgleSi 

Ce  r.'cii  pas  que  ncu?  ne  reconnoîfïîons  dans 
le  Pipe  le  p-uvcir  de  difpen'.cr.  Les  Conciles» 
&  enrr'auires  celi:i  de  Trente,  le  lui  accordent 
Ecmmémen:  en  pluiicurs  cas  :  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  les  Difpenles  doivent  être  prodi- 
guées, en  iorte  que  les  exceptions  foientpius 
fréquentes  que  les  régies.  La  Difpenfè  eft  lé- 
gitime dans  les  cas  que  la  Loi  même  auroît 
exceptés ,  H  elle  avoit  pu  les  prévoir,  &  ou 

robiervation 
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VdbfetViLÛon  rlgoureufe  de  la  Loi  cau(èrolt 
tm  plus  grand  mal.  Celui  qui  accorde  la  DIP 

StnCt  charge  donc  ùl  confcience>  s'ilPaccor- 
e  pour  favorifer  un  particulier  contre  Tin* 
térét  général  de  TEgli^e  ;  5c  le  particulier  Ce 
charge  aufli  9  s'il  la  demande  au0î  (ans  cau(è 
légitime,  &  encore  plus  s*il  expofe  faux  pouc 
robtenir. 

Les  privilèges  des  Réguliers  (ont  du  genre 
dts  Difpenfes,  &  il  faut  croire  que  les  r! va- 
ques &  les  Papes  qui  leur  en  ont  accordé  les 
premiers,  ont  jugé  qu'ils  (croient  utiles  à  TE- 

fli(è  univer(èlle  par  le  fervice  que  lui  r€^- 
roient  les  Réguirers.  Leurs  Privilèges  (ont 
de  deux  (brtes;  l'exemption  de  la  Junfdiâion 
des  Ordinaires,  te  le  pouvoir  d^exercer  par  tout 
les  fondions  Ècclénafiiques.  L'un  &  l'autre 
lUppofènt  la  Juri(Hiâion  fouveraine  &  immé- 
diate du  Pape  par  toute  l'Eglife ,  en  (brte  qu'iL 
ait  droit  de  fe  réfervcr  une  partie  du  Trou* 
peau  pour  la  tirer  de  la  conduite  naturelle  de* 
TEvêque,  &  la  gouverner  par  lui-même,  Se 

Îu'il  ait  droit  d'envoyer  aufli  par  tous  les- 
)iocèfès  tels  ouvriers  qu'il  lui  plaît,  pour  prê- 
cher &  adminidrer  les  Sacremens. 

Tek  font  les  Religieux  Mendians  Se  les 
Clercs  Réguliers  qui  participent  à  leurs  privi« 
léges.  Ils  ne  reconnoinent  pour  Supérieur  que 
le  Pape,  &  prétendent  tenir  de  lui  tous  leurs 
pouvoirs  :  &  autrefois  ils  préchoient,  faifbient 
tottes  fondions,  (ans  permiilîon  des  Evéques* 
Le  Concile  de  Trente  a  réprimé  ces  excès  9 
&  fuivant  la  Di(cipline  de  ce  Concile,  aucun 
Régulier  ne  peut  prêcher  ni  entendre  les 
Confeflions  des  Séculiers ,  ^àns  la  permiflion 
cxpreflè  de  l'Evêque  >  qui  peut  lui  impofer 
ÎElcnce ,  même  dans  les  Maifons  dt  (on  Ordre  9  > 

Po 
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quand  £1  le  ju^  à  propos  ;  il  ne  peut  9  dts-jèf 
oiiir  les  Confemons  :  TEvé^ue  a  droit  de  l'e- 
xaminer auparavant ,  &  de  lunicer  (on  appro- 
bation* Tous  les  Réguliers  ayant  charge  d'â- 
mes ,  comme  plufîeurs  Chanoines  Régulien, 
font  entièrement  Ibumis  à  TEvéque  «  en  tout 
ce  qui  regarde  les  fonâions  Paflorales.Xous  les 
Réguliers  font  tenus  de  (h  conformer  à  l'uû- 
ge  des  Diocè(ës  où  ils  Ce  trouvent  9  quant  i 
Fobfervation  des  Fêtes  9  les  Procédons  >& 
les  autres  cérémonies  publiques.  On  ne*  pent 
établir  de  nouveau  un  Monafiere ,  ou  une 
Communauté  >  (ans  le  consentement  de  TE- 
véque.  Les  reftriâions  que  le  Concile  de 
Trente  a  apportées  aux  pouvoirs  des  Régu- 
liers, ont  été  autorilees  en  France  par  les  Or-; 
donnances  &  les  Arrêts, 

Cependant  ces  grands  Corps  de  tant  de  éH' 


Evcqu( 

êc  des  Prêtres  Séculiers ,  Se  d'étendre  comî* 
cuellement  leurs  Privilèges.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  qu'ils  ayent  été  les  plus  zélés  â 
aéfendre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome 9 
s'ils  n'en  ont  été  les  auteurs.  Car  ceux  qui  ont 
pouffé  le  plus  loin  les  opinions  modernes  de 
la  puiflance  direde  ou  indireâe  fur  le  tempo» 
rel  •,  8c  du  pouvoir  abfolu  du  Pape  fur  toute 
l'Eglife ,  ont  été  la  plupart  Réguliers.  Saint 
Tnomas  a  incliné  vers  ces  opinions;  &ilcâ 
bien  difficile  de  l'en  juftifier.  Turrecrcmata: 
qui ,  du  tems  d'Eugène  IV.  foutint  la  fupc- 
riorité  du  Pape  fur  le  Concile,  étoit  Domi- 
nicain. Cajetan  l'étoit  aufïi,  lui,  qui  (bus  Ju- 
les II.  commen(^a  a  fbutenir  l'infaillibilité. Le 
P.  Lainez  deuxième  Général  des  Jéfuites; 
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fbutint  au  Concile  de  Trente  que  les  Evêquet 
ne  tenoient  leur  Junfdiâion  que  du  Pape^  &  que 
lui  lèul  la  tenoit  immédiatement  de  Dieu* 
Bellarmin ,  Suarez ,  &  une  infinité  d*autref 
de  la  même  Compagnie  y  ont  fbutenu  la  pui(^ 
fànce  indirede  fur  le  temporel ,  &  Tinfailli- 
bilité  9  qu'ils  auroient  fait  jpafler  pour  un  ar- 
ticle de  Foi ,  s'ils  avoient  oie.  De-lâ  vient  que 
ces*  opinions  ont  pris  le  deilus  en  Italie  >  eh 
Efpagne  &  en  Allemagne  «  où  les  Réguliers 
dominent.  La  dodrine  ancienne  t&  demeurée 
à  des  Dodeurs  Eccléfîafliques  ;  quelquefoit 
inéme  ceux  qui  ont  ré/iilé  aux  nouveautés» 
bnt  été  des  Jurilcon fuites  Séculiers  ou  des  Po- 
litiques d'une  conduite  peu  régulière  qui  ont 
outré  les  vérités  qu'ils  fbuten oient  &  les  ont 
rendues  odieufes.  C'efl  une  merveille  que  l'an- 
cienne &  ^ine  Doéhrine  fe  (bit  confervée  ai| 
milieu  de  tant  d'pbftacles.  La  merveille  eft 
d'autant  plus  grande  >  que  ce  font  les  Dodeurt 
des  Univer/îtés  qui  ont  réfîilé  aux  entreprî- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  ,  quoiqu'ils  euffent , 
ce  fèmble  9  les  mêmes  intérêts  que  les  Régu- 
liers à  la  foutenir  ;  car  les  Univerfîtés  ne  font 
fondées  que   fur   les  Privilèges  des  Papes  » 

âuant  â  ce  ^ui  riegarde  le  fpiritueU  c>iâ-à-> 
ire  >  le  xlroit  d'«n!eigner  entant  qu'il  a  rap- 
port à  la  Religion  ;  eTles  font  fondées  avec 
exemption  delà  Jurifdidion  des  Evêques,  & 
elles  donnent  au  moindre  Maître-ès-Arts  IC 
]^ouvoir  d'énfjigner  par  toute  I2C  terre.  Cepcn» 
dant  il  femble  que  l'Univérfité  de  Paris  ait 
oublié  dépuis  long-  tems  cette  Relation  par- 
ticulière avec  le  S.  Siège»  comme  la  Jurifl 
didion  des  Fondateurs  ApoÔoliques  qiû  n'a 
pïus  aucun  exer.cice. 
Mais  il  faut  dire  la  vérité;  ce  ne  font  pal 
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iêulemeot  les  Etrangers  &  les  Partisans  de  h 
Cour  de  Rome  qui  ont  afibibli  la  rigueur  de 
Tancienne  Dircipline>  &  diminué  nos  Libertés» 
ceux-là  même  qui  ont  fait  (bnner  le  plus  haut 
ce  nom  de  Liberté ,  y  ont  Quelquefois  donné 
atteinte  en  poudànt  les  chofes  Jufqu'â  Pexcès» 
fous  prétexte  de  (butenir  les  droits  du  Roi* 

J*ai  déjà  parlé  de  la  provifîon  des  Evéchés 
accordée  au  Pape  par  le  Concordat ,  d'où  il 
eft  ai(è  de  juger  quel  eft  de  la  part  du  Roi  le 
droit  d^y  nommer  &  combien  il  efl  contraire 
non-feiuementârancien  droit  >  (ùivant  lequel 
réleâion   Ct  faifbit  par  tout  le  Clergé  dû 
con(èntement dupeuple ;  mais  même  au  droit 
nouveau  que  la  Pragmatique  avoir  voulu  con« 
lèrver ,  qui  donnoit  l'éleâion  aux  Chapitres* 
La  nomination  du  Roi  n*a  donc  autre  fondé* 
ment  légitime  que  la  conceffion  du  Pape  au* 
torilee  au  confentemei^^  tacite  de  toute  TE- 
ém.4u    E.^^^*  ^iicore  n*y  a  t-il  pas  60.  ans  que  le 
:rgé  roir.  Clergé  de  France  a  déclaré  qu'il  ne  préten- 
Mi^  ijj   doit  point  approuver  le  Concordat.  Je  fçalf 
bien  que  les  Rois  ont  toujours  eu  grande  part 
à  la  provifîon  des  Evêques ,  &  que  les  clec- 
dons  ne  Ce  faifoient  que  de  leur  confèntementt 
comnie  les  premiers  du  peuple  ;  mais  cela  efi 
bien  difiérent  de  les  nommer  feuls  &  (ans  être 
aftreints  Je  prend* e  conseil  de  perfonne.  Sous 
l'Empire  Romain>  les  éledions  fe  faifoient  or- 
dinaircn  ent  fans  la  participation  du  Prince» 
ou  du  Migiftrat.  Pendant  le  10  premiers  fîéclcs 
de  TEglik ,  il  eft  inoui  qu^aucun  Empereur 
ou  qu'aucun  Poi  Chrétien  le  foit  attribué  les 
revenus  de  TEglTe  vacante,  beaucoup  moins 
}a    di:pofîtion  des   Prébendes  &   des  Offices 
Ecciéfîaftiques.  On  réiervoit  tout  au  Succef- 
feur  y  Ôc  les  vacances  n'étoiont  pas  longues^ 
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Au  (H,  quelqu'ancienne  &  quelque  légitime 
que  ibit  la  Régale  >  on  n'en  trouve  aucune 
preuve  folide  que  fous  la  troifîéme  race  dé 
nos  Rois*  Et  la  première  pièce  rapportée  danf 
les  Preuves  de  nos  Libertés  e&  de  Tan  II47« 
(m)  Le  Parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour 
nos  Libertés  j  a  développé  par  Cas  Arrêts  les 
principes  de  ce  droit.  Il  (unit  que  le  bénéfice 
ait  vaqué  de  fait  ou  de  droit  9  parceque  la  Ré*^ 
gale  n'admet  point  de  fixation.  Le  Roi  confè- 
re en  général  au  préjudice  du  Patron  Ecclé* 
fîafUque)  il  admet  des  ré/îgnaMons  en  faveur  ir 
il  crée  des  penfions ,  il  n'eil  point  fujet  à  la 
prévention  du  Pape  ;  en  un  mot  >  quoiqu'il 
exerce  le  droit  de  TÉvêqueril  Texerce  bien 
plus  librement  que  ne  feroit  PEvéque  même  9 
&  il  a  en  ce  point  la  même  puifTance  ^ue  le 
Pape.  Et  cela  9  {farceque  le  £toi  n'a. point  de 
Supérieur  dans  (on  Royaume.  Le  Roi  ^pour* 
TOit  encore  à  une  prébende  de  chaque  Cathé'*^ 
drale  en  deux  cas,  à  (on  avènement  à  la  Cou- 
ronne y  &  lorfqu'un  Evéque  lui  fait  ferment 
de  fidélité.  Il  pourvoit  à  tous  les  Bénéfices 
de  fondation  Royale  ;  non  pas  par  un  fimple 
droit  de  Patronage*  En  efiet,  tous  les  Pa- 
trons Laïcs  ont  dioit  de  pourvoir  aux  Béné-^ 
fices  de  leur  fondations  ^^i^  ^  leur  égard  ce 
n'eft  qu'une  fimple  nomination ,  (ur  laquelle 
l'Evêque  examine  le  Clerc  préfenté,  &  lui 
confère  le  Bénéfice ,  s'il  l'en  trouve  capable* 

(a)  On  ne  peut  fc  ëifpcnfer  d!obfervcr  que  le  droit- 
de  Rcgale  remonte  beaucoup  plus  haut  que  ne  l'a  pen-- 
fe  M.  Pieury^:  rorigine<cn  eft  fi-ancienne  que  l'on  n'en- 
trouve  point  le  commenceaient  ;  la  Régale  fut  recon- 
fiuet  &  Icj  vrais  principes  ea  font  établis  dans  le  Co^ci^. 
ic  d'Orléans  en  5x1.  > 
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Le  Roi  confère  de  plein  droit  comme  pour* 
ffoic  &ire  TEvéque  »  &  perlbnne  n^examine 
après  lui*  Avant  la  dernière  Déclaration  (^) 
fur  la  Régale  il  conféroit  même  les  Bénéfices 
à  charge  d'ames. 

Le  aroit  de  Patronage  en  général  9  foit  qu'il 
foit  ancien  ou  unîverfèl  dans  toute  l'Eglift 
Latine  9  n'eil  pas  de  la  pureté  de  la  première 
Dilcipline  »  il  vaudroit  mieux  que  les  Evéques 
fuflènt  plus  libres  dans  la  coUatiofi  des  Bénér 
fices»  particulièrement  des  Cures  9  &  que  TE- 

Slile  eût  moinf^de  revenus  temporels  ;  car  lo 
roit  de  Patronage  ne  vient  que  de  la  fonda- 
iion  ou  de  la  dotation  des  Eglifes ,  &  il  de- 
ttoit  plus  être  reilraint  à  l'égard  des  Patroni 
Laïcs  que  des  Eccléiiaftiques  :  cependant 
é'efl  tout  le  contraire  ,  le  Patron  Laïc  peut 
tarier  ou  accumuler  deux  ffréfentations.  En 
France  9  il  n'eft  point  fujet  à  la  prévention  du 
Pape  9  8c  l'Evéque  ne  peut  admettre  de  per- 
mutation à  (on  préjudice  >  parce ,  dît-on ,  que 
€e  feroit  diminuer  indireâement  la  Seigneu- 
rie temporelle  à  laquelle  ce  droit  fpirituel  eâ 
annexé. 

Les  Evéques  ont  encore  fbuvent  les  mains 
liées  par  le  droit  des  Gradués  ou  des  Indultai- 
tes  introduits  dans  les  derniers  tems  :  celui 
des  Gradués  par  le  Concile  de  Baie  depuis  la 


'  (a)  L'Edit  du  mois  de  Janvier  i58i.  que  M-,  FJeury 
paraît  avoir  eu  en  vue  ,  confervc  au  Roi  la  collation 
en  Régale  des  Bénéfices  à  charge  d*ame$.  Il  ordonne 
feulenlent  que  ceux  qui  en  feront  pourvus  à  ce  titre  > 
fe  préfentcront  aux  Vicaires  généraux  établis  par  Je» 
Chapitres  ,  û  ks  Fglifes  font  encore  vacantes ,  &  aux 
Prélats,  s*i]  y  en  a  de  pourvus,  pour  obtenir  rapproba* 
tien  &  Miflion  canonique  avant  de  pouvoir  faire  aorf 
cime  fQuâion. 
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divi/ion  ;  celui  des  Indultaires  par  des.fiTaccfl 
particulières  dès  Papes.  Le  Concile  deTren* 
te  a  aboli  Tun  &  Tautre  ;  mais  il  femble  avoir 
rétabli  celui  des  Gradués  9  &  ce  qu'il  a  or* 
donné  contre  ces  droits  eft  un  des  griefs  de 
la  France  contre  ce  Concile* 

C'eâ  encore  une  coutume  particulière  â  la 
France  que  les  parens  des.  Evéques  &  de  tous     j^m 
les  Ecclé/iafUques  leur  fuccédent  ab  inteflat  9  j)^^^ 


'Eglife 

trouvoit  en  poflcflion  à  fa  mort  9  excepté  ce  **^» 
qui  étoit  évidemment  du  patrimoine  de  (à 
famille  &  des  libéralités  £ûtes  à  fà  perfonne* 
Cet  ufàge  de  France  s'eft  établi  en  haine  du 
droit  de  dépouille  que  lies  Papes  ont  introduit 
&  levé  avec  grande  rigueur  depuis  le  Schi(me     jy^ 
d'Avignon ,  &  qu'ils  continuent  d'exercer  en  4.  jv^ 
Italie  &  en  £(pagne.  c.  &8« 

Suivant  l'ancien  droit,  les  Monafières  étoient 
capables  de  recevoir  les  (uccefïions  échues 
sLux  Moines ,  comme  ils  font  capables  de  con- 
trader  &  de  plaider.  Notre  ufàge  y  eft  contrai- 
re,  ^  quoiqu'il  (bit  fondé  fur  de  bonnes  rai-  ^^ 
fbns ,  il  ne  (cmble  pas  favorable  à  la  liberté  '^*"** 
de  l'Eglife.  "^^ 

*  Ce  n'efl  plus  le  Juge  Eccléfîailîque  qui 
'  connoît  de  la  féparation  d'habitation  entre  les 
mariés ,  quoique  rien  ne  foit  plus  effentiel  au 
lien  du  mariage  :  c'ed  le  Juge  Laic>  fon- 
de fur  ce  que  cette  fëparation  emporte  ton- 
J'ours  celle  des  biens.  Toutes  les  matières 
^énéfîciales  fe  traiteni  aufli  devant  le  Ju^e 
Laie  9  a  caufè  du  pofTefToire  ;  &  le  pofTeilbire 
étant  jugé  »  quoique  l'Ordonnance  di(e  ex- 
preiTément  que  pour  le  pétitoke  on  &  pour? 
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voira  devant  le  Jr  je  Ecdéiiaftique  9  les  GetA 
du  Roi  ne  le  permettent  pas. 

Sur  le  même  fondementdu  poflèflbire,  le9 
Juges  Laïcs  connoiflènt  des  Dixmes  ;  non* 
feulement  inféodées ,  mais  Ecclé/iaûiques  ;  8c 
par  connexité ,  ils  jugent  aufll  lés  Portions 
Congrues  des  CuréSé 

Quant  aux  caufes  perfbmielles  entre  le» 
Clercs  9  elles  (ont  de  la  compétence  du  Juge 
Eccléiîaflique ,  même  fuivant  les  Ordonnan- 
*       ces  ;  mais  on  les  attire  dewnt  le  Juge  Sécu- 
lier 9  lorsqu'il  s'^  trouve  quelque  aôion  réelle 
ou  hypothéquaire  mêlée;  cela  £e  fait  aufll 
fbuvent  du  confentement  des  Clercs  qui  ai- 
ment mieux  plaider  au  tribunal  le  plus  fré- 
quenté  9  &  dont  les  jugemens  ont  exécution* 
parée.  Le  plus  grand  mal  efl  que  les  Evêques- 
ne  puiflènt  empêcher  leurs  Clercs  de  plaider* 
lafft  ui.p.      En  matière  criminelle ,  les  juges  Laïcs  ont 
b  14^  ramené  les  chofes  à  peu-près  dans  le  même 

état  où  elles  étoient  dans  les  premiers  iiécles  : 
car  nous  ne  voyons  pas  avant  400.  ans  que  le& 
Clercs  criminels  fuilent  à  couvert  des  loix  & 
des  Magiflrats. 

Depuis,  rEgli(c  fe  mit 9  du  confentepent 
des  Princes  9  en  poflèffion  d'en  connoitre  feu- 
le,  &  de  ne  les  abandonner  au  bras  (eculier 
qu'après  les  avoir  jugés  &  dépofés  ou  dégra- 
dés. Cette  poiTefTion  a  duré  pendant  cinq  ou< 
£x  fîécles ,  &  par  conféquent  c'étoit  un  droit 
légitimement  acquis.  Depuis  environ  \  00  ans, 
les  Juges  Laïcs  ont  introduit  la  diflinâion 
des  cas  privilégiés  9  c'eû-â-dire  9  des  crimes 
plus  atroces  dont  ils  pouvoient  prendre  con- 
fioiflànce  nonobflant  le   privilège    Clérical  > 

3ui  avoit  pafTé  en  droit  commun.  Ils  ont  éten- 
^  u  les  cas  privilégiés  à  tout  ce  qui  efl  lu  jet  à 

peine 
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peine  affliâive.  Quoique  le  Juge  Ecdéfiafti- 
^ue  ait  droit  d'inflruire  le  procès  conjointe-» 
menti,  ils  ne  croyent  pas  être  obligés  à  Tap- 
peller ,  &  encore  moins  à  attencire  la  dégra* 
dation  pour  exécuter  leur  jugement. 
.    Quant  aux  jugemens  des  Èvêques  »  les  plus     Inflît  n 
célèbres  dans  les  anciens  Canons  9  ils  font  de^  P-  c,  7. 
yenus  /i  rares ,  qu'il  eâ  difficile  de  dire  (quelle 
régie  on  y  doit  fuivre.  Selon  le  Concile  de     ^'JT*  ** 
Trente  les  caufes  majeures  où  il  écheoit  dé-  '•  '®* 
po/itioa,  ne  peuvent  être  inilruites  que  par 
des  CommifTaires  du  Pape ,  ni  jugées  que  par 
lui-même.  Mais  outre  que  ce  Concile  n^efl  pas 
ïcçu  en  France ,  le  Clergé  protefla  dès  lors 
contre  ce  Décret;  &  l'Ailèmblée  de  1^50.  fie 
lignifier  au  Nonce  une  protefiation  contre  le 
Bref  donné  par  Urbain  VIII.  en  i6ji,  pour 
£ûre  le  Procès  à  TEvêque  de  Léon.  En  1654  » 
le  Parlement  de  Paris  accepta  une  commifÉon 
du  grand  Sceau  pour  faire  le  procès  au  Car- 
énai de  Kets  9  Archevêque  de  Paris  ;  mais  le 
Clergé  fit  révoquer  la  commifTion  &  obtint 
uneCéclaration  du  zé»  Avril  16^7,  portant 
que  les  Procès  des  Evêques  (èroicnt  infbuits 
&  jugés  par  des  Juges  Eccléfiailiques  9  fuivant 
les  laints  Décrets  9  ce  (|ue  nous  entendons 
aînfi  9  que  Les  caufes  majeures  des  Evêques 
doivent  être  jugées  par  le  Concile  de  la  Pro- 
vince^  y  ajoutant  1^  Evêques  voi/ins9  pour 
.  Sûre  en  tout  le  nombre  de  douze  9  iàuf  Pappel 
au  Saint  Siège. 

,  Enfin  9  les  Appellations  comme  d*abus  ont    _  . 
achevé  de  limiter  la  Jurifdiaion  Eccléfiâfti-    ^^y^'  ^• 

3ue.  Suivant  les  Ordonnances  9  cet  Appel  ne  ^*  *^' 
pit  avoir  lieu  qu'en  matière  très-grave  :  lorfi 
aue  le  Juge  Eccléfiaflique  excède  notoirement 
Ion  pouvoir  ;  ou  qu'il  y  a  etitreprife  mani&f; 
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te  ooniie  les  Libertés  de  rEg^lè  Gellîeaiie* 
Maisduis  i'ezécudoii»  i'Appiu  comme  d*abag 
éSt  derom  d^lm  ufiige  tiès-£é^|iieBt  :  oo  i^ 
pelle  d*imiiigemctit  imeriocatoiie»  d*iiiiefiBii 
pie  Ordoiuiaiice  :  fi  ^tudqiiei  Ecdéfiaflifief 
le  lênreni  de  cette  vojre  pcmr  &  maftitctiîr 
dans  leun  Bénéfices  *  milm  les  Eré^iies  9  les 
ParlcaouBiis  suffi  attômfi  a  maintcmr  fai  me- 
cé  de  la  Difciiilme  EccléfiaJKqàe  gyi'i  ioaie- 
nir  les  Droits  aa  Roi  tt  delà  Jorilmâioa  Sé- 
cnliere»  ne  manoaent  pas^  Iprique  l'Appel  efi 
mal  fimdé  «  dedédaier  qa*fln*]ra  abus» 

Si  les  Juges  Laïcs  ^treprenôieiit  fiur  la 
Jnriiai^on  Ëcdéfiafiiqiie  »  les  Evéqnes  oa 
mures  Ecdéfiafiiques  ^ui  crrfioimt  atoir  fii« 
jet  de  (è  plaindre  aaroient  la  Toje  de  recov- 
nr  au  Confèil  du  Roi  «  le4|ud  eft  compoC 
comme  les  CoiirS) de  Conlèillers  Ecdéfiaffin 
^es  8c  LaScs  9  afin  que  VEg^e  troore  par-. 
Aint  des  Juges  édairés  k  des  défeuftors» 

Voia  donc  a  quoi  le  fedunënt  nos  Ltoer* 
tés.  i^«  A  n^ivoir  point  reçu  le  Tribunal  de 
rin^ulfidon  9  ou  plutôt  à  ravoir  aboli  ;  car  3 
avoit  été  quelque  tems  à  Touloufè  dans  le 
commencement  des  Frères  Prêcheurs  >  ftle 
dtre  d*Inquifîteur  de  la  Foi  fut .  renouvelle 
même  â  Paris  (bus  François  L  Enfin  ,  nous 
n'avons  point  ce  Tr3>unal  terrible  oui  obfcll^ 
cit  fi  fort  l'autorité  des  Evéques  »  aonne  tnit 
de -crédit  aux  RêgtdierS)  &  oSiilque  même 
la  puiilànce  Royale* 

x^«  Nous  ne  reconnotflbns  point  que  le 
Pape  ait  pouvoir  de  conférer  les  Ordres  â 
toutes  fortes  de  perfbnnes  9  &  les  Clercs  ordooi- 
nés  â  Rome  de  fbn  autorité  fans  Démiffbîxe 
de  leurs  Evc^ues^  ne  Cont  reçus  en  France  i 
aucune  fon&on. 
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3^,  Nous  ne  recevons  les  nouvelles  Bulles 
qu'après  qu'elles  ont  été  examinées  )  comme 
il  a  été  dit. 

4^.  Nous  ne  prenons  les  nouvelles  Bulles9 
&  ne  oayons  les  Annates  que  pour  les  Béné- 
fices (JonHâoriaux.  Pour  les  autres ,  il  (uffic 
d'une  fîmple  fîraature  9  qui  eft  comme  la  mi- 
nute de  la  Bulle  9  &  dont  les  frais  font  beau* 
coup  moindres.  En  Elpagne)  on  prend  des  Bul- 
les pour  les  moindres  bénéfices. 

5^.  Nous  ne  fouffrons  point  que  l'on  aug- 
mente les  taxes  des  Bénéfices  )  ni  des  Expécu- 
tions  de  Cour  de  Rome* 

6^.  Nous  ne  recevons  pas  toute  forte  de 

Senfîons  ;  mais  feulement  fuivant  les  régies 
u  Royaume* 

7^*  Nous  ne  recevons  pas  non  plus  toute 
fbrte  de  difpenfès  9  comme  celles  qui  (èroient 
contre  le  droit  Divin  9  contre  la  iéftnCe  ex«- 
preflê  de  difpenfè  portée  par  les  Canons  9  contre 
les  louables  Coutumes  9  &  les  Statuts  autorifSs 
des  Eglifes. 

8^*  jLes  Etrangers  ne  peuvent  pofléder  en 
France,  ni  Bénéfices  9  ni  Penfîons9  fans  expreiP 
€t  permiflion  du  Roi  9  ni  être  Supérieurs  de 
Monaflères, 

^^.  Les  fujets  du  Roi  ne  peuvent  être  tirés 
hors  du  Royaume 9  fous  prétexte  de  citations, 
appellations  ou  procédures* 

io®«  Le  Nonce  du  Pape  n*a  aucune  jurifHic- 
tion  en  France  9  au  lieu  qu'en  Efpagne  il  di- 
minue notablement  celle  des  Evéques  9  en  fbf- 
te  que  cet  article  tù  un  des  plus  importans» 

11°.  La  Jurifdiâion  du  Légat  tù.  limitée  » 
comme  il  a  été  dit. 

11^.  Nous  ne  reconnoiflbns  point  le  droit 
de  dépouille»  en  vertu  duquel  le  Pape  pré- 
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tend  la  fucceifion  des  Evéques  &  des  autrel 
fiénéficiers. 

ij®.  On  a  aboli  en  France  fous  François  L 
les  nanchifes  ou  afyles  des  Eglifes ,  &  des 
Monafières  qui  (ubfiûent  en  Italie  &  en  EP* 
pagne.  Et  quoique  ce  droit  fût  ancien»  on  en 
avoit  tellement  abufé  dans  les  derniers  tems  » 

2u*il  a  été  difiBcile  d'en  blâmer  Textindion. 
>ans  les  Pays  où  il  fubfîfte  9  il  attire  Timpu- 
nitc  des  crimes,  &  c'eil  une  (burce  cond- 
auelle  de  différends  entre  la  Puiflànce  Ecclé- 
iiafiique  &  la  Séculière. 

Il  eft  impofHble  9  quand  on  veut  rai(bnner 
juâe  9  d*«ccorder  tous  ces  u(àges  fî  différens  » 
Se  entr'eux  9  &  avec  nos  maximes  (ur  la  put(^ 
iànce  du  Pape  9  &  ^r  l'autorité  des  Conciles 
uoiverlels.  Si  le  Pape  n*a  pas  un  pouvoir  im- 
médiat ûir  tous  les  Fidèles  9  conmient  peut" 
il  réfèrver  tant  de  péchés  9  &  donner  tant  d'In- 
dulgences &  de  DiQ>en(ès?  Conmient  a-t-U 
pu  envoyer  fi  long-tems  par-tout  des  Prédi- 
cateurs &  des  ConfefTeursf  Car  du  commen- 
cement les  Frères  Mendians  agifibient  de  û 
feule  autorité.  S'il  n'a  pas  un  pouvoir  immé- 
diat dans  tous  les  Diocèfes  furies  Clercs  9  &  les 
biens  Eccléfîaftiques  9  comment  peut-il  pour- 
voir à  tous  les  Bénéfices  9  admettre  des  réfî- 
.  gnations ,  créer  des  Penfions  9  donner  pour  les 
Ordres  des  extra  temfora  9  des  difpenfes  d'â- 
ge, ou  d'irrégularité 9  ou  des  réhabilitations? 
A  tout  cela  je  ne  vois  d'autre  réponse ,  iî- 
non  de  convenir  de  bonne  foi  9  qu'en  ces  ma- 
tières ,  comme  en  toutes  les  autres  9  l'ulàçe  nç 
s'accorde  pas  toujours  avec  la  droite  raifon  ; 
mais  il  ne  s'enfuît  pas  que  nous  devions  abanr 
donner  nos  principes  que  nous  voyons  fondes 
clairement  fur  rÉcriture  &  fur  la  Tradition 
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de  la  plus  (aine  antiquité  ;  il  faut  les  confer- 
ver  comme  la  prunelle  de  Tceil ,  &  ne  tenic 
pas  moins  cher  le  peu  àt  pratiques  que  nous 
avons  gardées  ;€âi  confëquence  de  ces  princi- 
pes. Quant  à  celles  qui  ne  s'y  accordent  pas» 
elles  ne  laiflent  pas  d'être  légitimes  »  étant 
fondées  en  coutumes  notoires ,  &  reçues  de- 
puis long-tems  au  vu  &  (çû  de  toute  rEglifè  ; 
ain/i ,  la  prévention  du  râpe  (ïibiîâe  par  un 
confentement  tacite  des  Evéques  depuis  300 
ans ,  &  quoique  chacun  fût  en  droit  d'y  ré- 
fîiler  au  conunencement  9  il  ne  leur  eft  pas 
libre  préfentement  ;  ainfi  9  on  peut  accorder  les 
Annates  comme  un  flibfide  pour  l'entretien 
de  la  Cour  de  Rome  >  quoiqu'elle  n'ait  aucun 
droit  de  les  exiger*  Il  n'y  a  qu'un  confente- 
ment de  l'Egliie  univerlèJlef  fbit  dans. un 
Concile  ou  fans  Concile  9  qui  puiflè  abolir 
des  ufàges  ainfî  établis. 

Il  tSt  bon  cependant  que  la  Cour  de  France 
les  confidere  9  pour  garder  une  grande  modé- 
ration â  regard  de  la  Cour  de  Rome.  Il  efi^ 
jude  d'avoir  pour  elle  tout  le  refjpeâ  &  les 
égards  qui  lui  font  dûs  9  d'autant-  mieux  qu'on 
lui  demande  des  grâces  :  telles  que  les  tranfi^ 
lations  d'Evéques9  les  nominations  d'Abbés 
Commendataires  &  d'Abbeflës  9  les  créations 
des  penfions  9  les  réfignations  en  faveur  9  les 
Induits  des  Officiers  du  Parlement  9  &  tant 
d'autres  Difpenfes  &  *de  grâces  ordinaires  & 
extraordinaires  que  l'on   demande  tous  les 
jours.  Si  l'on  ne  peut  fe  réfoudre  à  fe  paflêr 
de  ces  grâces  9  il  ne  feut  pas  pour  cela  abandon* 
fier  nos  maximes  9  ni  donner  dans  toutes  les 
baflëflès  des  Ultramontains  ;  mais  il  £iut  du 
moins  conferver  la  bonne  intelligence,  &  de- 
meurer dans  les  termes  de  Thonnéteté  ,  &  dit 

Qqiij 


'^/Sx  Dtmi/me  Difiourt  JUr  tu  Lîètrtfi ,  6-ei  \ 
refpcô  qui  eft  dû  i  celui  qui  tient  le  piemKT 
rang  entre  les  Princes  Chréciens  >  fans  comp- 
ter qu'il  eS  le  Chef  de  l'Eglife.  Si  l'on  pou- 
Tolt  de  part  &  d'autre  renoncer  à  toutes  pri- 
[entions  contraires  il  l'ancienne  DifcipUne, ce 
fèroii  fans  doute  le  moyen  le  plus  fur  de  la  ré- 
tablir. Nous  ofons  à  peine  fouhaiter  un  S 
frand  bien;  mais  du  moins  n'y  mettons  pu 
e  nouveaux  obfiades. 
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DISCOURS 

SUR   LE    RENOUVELLEMENT 

DES    ÉTUDES, 

Et  principalement  des  Études  Eccléjîajli* 
ques  ,  depuis  le  xiv^  Siècle. 

LE  s  héréfîes  qui  attaquèrent  VEgUfe  daiis         t» 
le  XYi  Hecie.)  ne  furent  pas  les  (euls  maux     Renouvd 
qvLÏ  affligèrent  les  Pères  aiiemblés  à  Trente    lemest  au 
pour  la  tenue  du  dernier  Concile  général  »  ni  XIX.  Ganoa 
les  feuls  aufquels  ils  tâchèrent  de  remédier*  j"  ConcUe 
L'ignorance    caufée   par  la  négligence  des  ^^^"^^ 
Clercs ,  &  ];Kar  les  mauvaifcs  études  que  la  q„e  aaiulai 
plupart  fai(bient  9  ne  leur  parut  pas  un  mal  ^^fj^  n  y 
moins  dangereux  &  moins  funefte  >  Se  ils  cru«  ^it  un  fonds 
rent  avec  raifon  au'un  de  leurs  devoirs  prin-  pour  cntrct* 
cipaux  étoit  de  la  bannir  du  Clergé  9  autant  nîrunMaicn 
qu'il  feroit  en  eux.  Le  Concile  de  Cologne  babilt^      ^ 
tenu. en  if36.avoit  déjà  eu  les  mêmes  vues» 
Se  Ton  zèle  l'avoit  porté  à  renouveller  le  XIX* 
canon  de  celui  de  Latran  9  tenu  (bus  le  Pape 
Innocent  IIL  qui  ordonne  que  dans  les  égU- 
iks  cathédrales  9  &  dans  les  çolléj^es  mê-     ConclL 
me9  il  y  ait  un  fonds  pour  entretenir  un  maître  Làbh.  u  tii 
habile  9  qui  enlèigne  aux  Clercs  les  fciencesp.  ss7*      \ 
convenables  à  leur  état*  Il  avoit  eu  foin  de     H(^*  Scai 
&ire  remarquer  que  roblèryation  de  ce  canon  ^^^^^"' 
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étoit  d'autant  plus  nécei&ire  9  qu'elle  ii*eS 
pas  noins  avantageufe  â  l'Etat  qu'à  PEgli^t 
A:  que  l'ignorance  entraine  toujours  ayec  elle 
des  maux  d'autant  plus  eonfiaérables  Qu'ils 
durent  loB£-tems>  &  qu'il  eft  très-diAcile  de 
les  guérir.  Les  Pères  ailèmblés  â  Trente  n'i' 

Snoroient  pas  ces  canons  >  &  ils  iè  firent  gloire 
'imiter  la  fàgeflè  de»  Conciles  ûù  ils  avoient 
été  £ults«  Ce  tut  dans  cet  efprit  &  pour  mar- 
cher (Ur  ces  tracés  dont  on  ne  s'étoit  Jamatf 
écarté  uns  s'expofer  à  de  facheufes  (uites  y 
qu'ils  iteouyellerent  (blemnellcment  le  ca- 
^^^,       non  du  Concile  de  Latran  dont  on  vient  de 

Hi./eC  11.  F^^^>  ^  quHb  en  ordonneront  l'exécutioiit 
,  j/        *      On  a  vu  en  efifet  dans  les  volumes  précé- 
dens  de  cette  hifioiie,  combien  l'on  ayoît  été 
de  tems  â  revenir  des  maux  que  la  Barbarie 
des  IX.  X.  &  xi«  fîécles  avoit  introduit  dans 
TEglife  9  &  qui  avoiem  nécefiàirenient  rejaâH 
iiir l*Etat.  L'établiilèment  des  Unrverfités  ^i 
ne  prirent  ce  nont  qu'au  commencement  da 
XIII.  fiécle  9  quoique  ^lelques-unes  ^oSeat 
déjà  pre(que  formées  (bus  le  nom  d^éecÂesy 
commencèrent  à  chailèr  cette  barbarie  9  &  re- 
nouvellerent  les  études*  Mais  ces  écoles  a- 
▼oient  eu  le  malheur  de  ne  commencer  elles- 
mêmes  â  s'établir  que  dans  un  fiede  où  le 
goût  des  bonnes  études  étolt  perdu  ^  &  la  ma- 
^CSMfàimt  niere  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre  â  le 
yifitrtbyt,  fiurc  renahre  9  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
îc^  cinquième  Difbours  de  M.  l'Abbé  Fleuri  9  prêt 

que  tout  employé  â  faire  connoître  les  études 
que  les  Eccléfiaftiques  ûdfoiem  alors  8c  la  voie 
qu'ils  prenoient  pour  y  réuffir»  Ce  n'eft  pas  le 
*  moyen  d'arriver  que  de  choifir  mal  la  route  9 

Wiii  ^  un  ancien  Poète  a  eu  raifon  de  le  dire: 
V ouvrage  efl  à  moitié  fait  quand  on  a  bitm 
commencé.  C'efl  cette  route  £1  firayée  dans  l'aiiF 
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ti^ité)  Bc  que  Ton  a  dans  la  Gxitt  perdu  fi 
long-tems  de  vue  9  qu'un  petit  nombre  d'heu- 
reux génies  a  enfin  comme  rétablie  dans  le 
ziv.  nécle.  Ils  y  font  entrés»  leur  exemple  & 
leurs  préceptes  y  ont  introduit  beaucoup  d'au- 
tres :  l'E^lifè  &  la  République  y  ont  trouvé 
leur  gloire  &  leur  avantage.  Mais  comment  y 
fbftt-xls  parvenus  f  en  étudiant  les  langues  (ça- 
vantes  »  &  en  perfeôionnant  les  langues  vul- 
gaires ;  en  liTant  les  Anciens  dans  leurs  four- 
ces  ,  en  s'appliquant  â  l'hifloiret  à  la  critique  » 
à  la  recherche  des  livres  originaux ,  à  l'étude 
des  anciens  monumens.  C*eft  la  remarque  ju** 
dicieufe  que  M*  l'Abbé  Fleuri  fait  dans  le  ChmMm 
Difcours  dont  nous  venons  de  parler ,  Bc  dont  D]fc.  dUJk 
celui-ci  ne  fera  proprement  qu'une  (ûite* 

L'étude  des  langues  cû  en  loi  xm  exercice     ^  Îj*  j-- 
ennuyeux  &  difficile  ;  l'homme  eft  naturelle-  |^î!î^l 
snent  pareilèux  &  ennemi  de  rapplication.  Ces       ^ 
deux  raifons  ont  fait  que  l'on  a  aflèz  long-tems 
mégligé  l'étude  des  langues  fçavantes  depuô 
même  que  les  écoles  eurent  commencé  à-jouir 
du  repos  que  les  inondations  des  Barbares  leut 
avoiât  h  long-tems  enlevé. 

On  (e  contentoit  alors  de  la  langue  Latme»        m; 
'êc  il  n'y  avoit  prefque  même  que  les  Ecdé^     De  la  lis 
fiafliques  qui  la  (cufTent.  Nous  comprenons  gnc  Laiiiic» 
dans  ce  noi^e  les  Moines  &  les  Religieux.  La 
connoiflânce  de  cette  langue  a  toujours  été 
fiécefEûre  an  Clergé  (Sculier  &  régulier*  Oa 
lie  pouvoit  entendre  ùxïs  elle  l*Ecriture-âtnce» 
les  livres  de  théologie  &  de  droit  canon  9  les 
offices  qui  font  en  ufage  dans  l'Eglifè.  M^ 
dans  les  £écles  dont  nous  parlons)  cette  lan- 

Sue  étoit  tellement  dégénérée  de  la  noblefle» 
e  l'élégance  &  de  la  pureté  de  ceUe  que  Von 
parloit  dans  le  fiécle  d'Augufie*  êc  dont  on  re» 
ircmre  encore  de  beaux  vtffigesdaas  lesPerea 


des  premien  fiécle»  àm  TE^fe  Ladne  »  qu'cBl 
eo  6oit  méconnoiflàble.  Cl'étoit  propieoMiÇ 
ime  autre  langue  ^  qu'il  £iut  étudier  aujoiv- 
d'hui  fàrieu&ment  è  oa  veut  Tentendre»  coar 
me  l'éprouvent  ceux  qui  par  néceffité  ou  mk 
ffofit  s'appliquent  â  la  leâure  des  aâest  des 
Secrets»  aes  ordonnances»  des  chartes  &  des 
autres  monumens  de  ces  fiédes  d'ignorance 
Â  de  barbarie. 

L'étude  que  quelques  génies  plus  henreni 
ft  plus  pénétrans  firent  ennn  des  bons  Autenii 
qui  ent  £ùt  autrefois  tant  d'honneur  à  l'Italie» 
&  dont  la  réputation  depuis  longjtems  reflitia* 
tée  ne  mourra  uns  doute  jamais»  révdlla  le 

5ofit  ft  porta  les  premiers  coups  i  la  barbant» 
ont  on  avoit  reçu  la  domination  &ns  &  plabir 
dre.  On  eut  honte  de  ce  latin  giroflier  ^ u'u  ùl» 
fiibit  prelqu'alors  de  parler  êc  d'écrire  poof 
s'acquérir  la  réputation  d'homme  Içavant»  Ln 
meilleures  iburces  une  fois  connues  »  on  y  pni* 
Eu  Ciceron  »  Salluâe»  Tite-Live,  Vimk^ 
-Horace  »  &  tant  d'autres  fi  long-tems  oubliés 
CM  extrêmement  né^gés ,  furent  rechgchés 
avec  empreflèment  :  on  les  lût  »  &  on  le^pltif 
L'étude  qu'on  en  fit  devenant  commune ,  chan- 
cea  in(en£l^ement  la  £ice  des  Univerfités  ;  ï^ 
8y  le  devint  plus  poli  Se  plus  élé|rant  »  fit  par-li^ 
tout  écrit  fut  plus  net  Se  plus  fiicile  à  entendre^ 
On  renonça  â  ces  figures. outrées»  i  ces  enflu- 
res ridicules  dont  on  chargeoit  auparavant  foa 
flyle  ;  on  commença  a  aimer  le  natureUà  &  rap« 
procher  d'une  fimplicité  éléj?ante  »  qui  déno-, 
toit  la  renaiflànce  du  bon  goût  »  &  en  peu  d'an- 
fiées  on  ne  tarda  pas  à  être  en  état  aè  difiin-* 
tcK  hifi.  guer  les  bons  Auteurs  des  Auteurs  médioaes. 
et.  Ung.  Laurent  Valle  qui  avoit  été  prelque  le  premies 
h  ^     .qui  eût  fait  remarquer  la  barbarie  des  fiédes 
j^técédens  >  fut  aum  ji'ua  des  presûcis  qui  4^ 
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''^rit  à  l'éviter.  Ceft  un  des  Auteurs  de  fon 
'cems  qui  a  le  plus  contribué  à  rétablir  l'élo- 
quence Latine  :  il  la  pofTédoit  dans  un  degré 
^jqu'un  meilleur  fiécle  eût  envié.  Chry(bloras  » 
quoique  Grec  d'origine  >  rendit  le  même  fer- 
vice  à  la  langue  latine.  Maître  excellent  >  il 
^ut  des  difciples  qui  l'égalèrent  >  &  qui  le  (ur- 

£  allèrent  même.  On  vit  fbrtir  de  fon  école 
eonardAretin»  (  ainfi  nommé  paccequ'il  étoit 
d'Arezzo)  9  François  fiarbaro»  ôuarini,  Pogge 
&-plufieurs  autres  dont  la  latinité  eu  de  beau- 
coup fupérieure  au  plus  grand  nombre  des 
Auteurs  du  moyen  âge  9  qui  avoicnt  écrit  avant 
eux  en  cette  langue.  Ènfme  l'écrivoit  8c  la 
parloit  avec  beaucoup  d'élégance.  Hermolao 
Barbaro  »  le  Mantouan  »  Pic  de  la  Mirande  » 
Ange  Politien  »  le  Cardinal  Bembo  )  les  Ma- 
nuces»  Sadolet  >  Muret  9  &  beaucoup  d'autres 
ont  montré  un  génie  (upérieur  &  une  élégance 
de  ftyle^ui  avoit  diTparu  pendant  bien  des  fié- 
des ,  &  que  l'on  a  encore jperfeâionnée  depuis» 
L'Italie  «  la  France  &  l'Élpagne  même  virent 
alors  des  fçavans  que  l'ancienne  Rome  n'au- 
roit  pas  defàvoués.  Louis  Vives  »  EfpagnoU  a 
rendu  de  grands  (èrvices  aux  lettres  par  lès  ou* 
vrages  «  &  en  particulier  par  celui  ou  il  traite, 
au  long  de  la  corruption  des  arts.  On  ne  peut 
encore  trop  lire  aujourd'hui  cet  écrit,  quoique 
depuis  long-tems  on  ait  évité  la  plus  grande 
partie  des  débuts  qui  y  font  repris  fi  jugement» 
Se  avec  une  fi  grande  pénétration  d'écrit.  Le 
Pape  Nicolas  V.  prêta  la  main  à  ces  fçavans  » 
&  de  peur  que  Tindigence  ne  retardât  les  biens 
qu'il  efpéroit  de  leurs  veilles  &  de  leurs  tra«> 
vaux ,  il  les  combla  de  bienfaits  ;  il  fit  cher- 
cher à  fes  dépens ,  même  dans  les  pays  étran» 
gers,  les  manufcrits  qu'il  put  recouvrer;  il 
mk  par-là  ces  fçav^s  en  état  de  les  étudier  » 
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4e  cofifimner  leur  Bjlt  i  ccoz  des  Anciailt 

ft  de  profiter  de  leer  éiudiiimu  Favl  V*ai 

ttf lo.  après  sroir  oonfinné  la  bidle  de  dé- 

0iearV.fifinrofaUemét«des9  ejoAci  fÉÏ 

voolok  q[ao  ceox  ^  anmienr  fiut  jph»  di 

progrès aans  tolangoest  toBSeat  prénréssBZ 

-aanes  pour  le  dotett»  ftr  me  fi  ^écokmdci 

Beligiom  %  on  les  cnoiiît  preicreWciiictu.  pose 

remplir  les  dignités  de  mrs  Oidrei.  Il  prafr 

«Ht ainfi  ponr le faiea  oommnii  de  VEfjb&iâ 

l'amour-yroprc  qui  eft  monrid  aux  hommci: 

il  animoit  Taideor  Doar  Pétnde  nr  cette  éms* 

lation  ;  &  il  ae  âilbit  rien  dVulleiirs  mam  di 

jaittj  pui^iie  le  titre  de  doâeur  ne  ooit  pis 

être  nnTain  nom  foa'ilfimt  le  mériter  A:  Iw 

aoreren  répondant  a  ce  qu'il  fignifie  »  &  qn*c&« 

fin  il  eft  important  de  ne  mettre  dans  aucmis 

place  diftingnée  que  ceux  qui  ibiit  en  éttt  ds 

la  remplirt  ft  de  ne  confier  la  direâîon  des 

annres  attachée  â  toute  (hpèriorité»qu*iGCiix 

qui  peuTcat  en  être  la  lumière* 

IV.  Si  quelque  défimt»  au  milieu  de  cette  ému* 

anâères  lation,  gâta  le  %le  de  plufieurs  ,  ce  &t  une 

quelques  imitation  trop  contrainte  de  Ciceron  9  dont 

'^  ^  quelques  Auteurs  du  xv.  Se  du  xvi.  fiéde 

^  '^'    af&âerent  de  ^re  paflèr  les  expreffions  & 

les  phrafes  même  dans  leurs  ouvrages  )  ans 

examiner  aflèz  fi  le  (ujet  le  demandoit,  &  fi 

ces  dépouilles  étrangères  n'étoient  pas  plot 

E:opres  â  déparer  leurs  écrits  qu*à  les  onier* 
es  beautés  ne  plaifènt  qu'en  leur  place  natu- 
relle •  Un  aflêmblage  bizarre  Bc  mal  concer* 
té  de  belles  choies  9  ne  peut  £ure  qu'un  tout  ri* 
dicule*  Le  défiiut  de  ces  Auteurs  étoit  enco- 
re un  refle  du  mauvais  gott  qui  ne  cédoit 
qu'avec  peine  une  domination  qu'A  avoit  long 
tems  ufurpée. 
.C'€ft  ce  qui  £iit  que  depuis  k  rétablîilê' 
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ment  des  lettres  en  Europe  9  !1  a  ûUuj  ce 
femble  «  faire  utie  nouvelle  diftinâion  entre 
les  Ecrivains  pro£inef  9  6c  les  Auteurs  ecdé- 
fiaâiques  ,  ^oique.  tous  fiilènt  profeffion  du 
Chrîâianiûne»  Les  «remiers  (ont  ceux  qui  psip 
roiflênt  n^avoir  presque  point  ambitionné  d'au^ 
tre  gloire  que  celle  de  &ire  revivre  la  ^enti* 
lité  dans  leurs  écrits  9  de  parler  Se  d'écrire  en 
fiyle  de  paven  dans  toute  rencontre»  d'imiter 
)u(qu*aux  défauts  des  Anciens  9  &  de  s'aiTu jet- 
tir  à  toutes  leurs  manières  9  ans  avoir  égard 
aux  drconfiances  des  tems  9  des  lieux  9  des 
per(bnnes  9  &  de  l'état  pré&nt  des  choies  im 
leur  fîécle.  De-là  en  particulier  l'atikâation 
ridicule  de  pluâeurs  fçavans  des  xv«  &  xvi* 
fiécles  9  de  ne  prendre  que  des  noms  Romains9 
de  rejetter  ceux  ^ui  pifbient  connoitre  leur 
femille,  que  la  naiflknce  leur  avoit  donnés  9  $c 

2ue  le  Chrifttaniûne  même  avoit  confacrés. 
)e-là  encore  ces  aflèmblées  pre(que  toutes 
^ayennes  qu*ils  formoient  entr*eux  9  où  l'on 
changeoit  la  deftination  des  études  donc  le 
but  eft  de  nous  £ûre  rechercher  la  vérité  pour 
la  connoitre  &  Taimer  davantage  9  en  un  com- 
merce d'amour-propre  9  de  Vanité  9  &  (buvent 
de  pédanterie.  De-la  enfin  9  ces  abus  énormes 
de  la  (cience  qui  Ce  (ont  trouvés  dans  ces  fça- 
Tans  qui  n'ofoient  lire  TE^riture-fàinte  dans 
le  texte  latin  9  de  peur  de  gâter  leur  propre 
latinité;  qui  ne  pouvoiéiit  fbuf&ir  les  livres 
qui  traitoient  dts  matière^  de  la  religion  9  pmk 
laquelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inu* 
tile  pour  le  falut  9  de  peur  d'altérer  leur  goût 
pour  les  antiquités  Grecques  8c  Romaines  , 
qui  ne  pouvoient  Ce  résoudre  à  lire  leur  Bré- 
viaire en  latin,  parcequ'ils  nepouvoicnt  (but 
frir  celui  de  la  Bible  &  des  Offices  de  l'Eglife» 

fCeux  qui  ont  évité  ces  d^uti»  fom  cçux  qui 


g  us  niibimablea  &  plus  chrétiens^  &  pstf  C(HH 
qucot  plus îudicieux9  ont  fidt.tui  choix ibi* 
tiM  ce  que  les  anciens  payons  ont  éoictft 
qui  ft  pouYoit  apfdiquer  à^l*uû^e.du  tenis  xar 
9iel  lis  écriyoientt  &  i  la  niatiere  aa*ils  ttit- 
toient;  qui  n'ont  point  £ût  diffipilti  d*eair 
j^yer  des  termes  ecdéfiaiSiques  pour  expd- 
mer  des  chofes  purement  ecdéfiafiiques  %  tc 

Î[tti  par  leur  conduite  ont  montré  aux  auti» 
es  régies  du  bon  ftns  &  Tart-dcla  Téritafato 
âbauence* 

Heureuiêment  que  ces  derniers  ont  eu  ptas 
d'imitateurs  que  les  premiers  9  prinppaletnent 
depuis  le  xvi.  fi^e«  &  fur-tout  en  France: 
car  la  plupart  4es  Académies  que  Ton  a  fi»- 
méesdanscefiécle&dansle  (iiiyant  en Italiet 
ont  iMMucoup  reoemi  de  ce  mauvais  goût  que 
nous  blimons9  &  de  cks  reflèmUances  avee 
le  paganijûne  qui  doivent  paroltre.fi  mépriâr 
bles* 
y  L'étude  de  la  langue  Grecque  fi  néceflàiie 

De  ialan-i^^'^"^^^  véritablement  (èrvice  à  rÈglift.t 
rue  Gcecque.  &  q^  ^  t^t  contribué  aufii  au  renouveilement 
des  lettres  «  a  repris  quelque  vigueur  prefque 
en  même  tems  que  Tétude  de  la  &ngueXatin«« 
On  fçait  dans  quelle  confufion  l'ignorance  du 
<7rec  a  jette  les  plus  grands  hpmmes  de  l'EgÙ- 
ie  Latine  durant  nuit  ou  neuf  cens  ans.  Mais  on 
fut  très-Iong-tems  â  en  appercevoir  le  remède» 
ou  du  moins  â  s'en  (èrvir  »  &au  tttns  même  de 
S*  Thomas  cette  langue  paflbit  pour  une  choie 
fi  mon(lrueu(è  qu'on  l'évitoit  prelque  comme 
un  écueil  :  Graçum  efi ,  non  Ugitur.  Cepen^ 
dant  la  moitié  3es  Conciles  généraux  (ont 
écrits  en  cette  langue ,  &  les  Pères  de  l'EgUle 
Grecque  qui  font  en  grand  nombre  9  ne  méri- 
tent pas  moins  d'être  Ifts  auiB  les  Latins.  Os 
£>nt  comme  ceux-d.partie  de  la  Tradition  s  i)s 

'  Ànt 
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ïbnt  comme  eux  dépofitaires  de  la  doârine  de 
VE^Ctm  Comment  entendre  bien  leurs  écritt 
fi  on  ignore  leur  langue/  Les  traduâions  font 
prefque  toujours  infidèles .  ou  imparfaites.  Les 
meilleures  même  (buvent  ne  rendent  que  fol- 
blement  les  expreflions  des  originaux.  On  (c 
prive  d'une  partie  du  bien  que  Ton  peut  poC 
fëder  tout  entier  quand  on  ne  le  reçoit  »  pouc 
ain/î  dire  r  que  par  les  mains  d'autrui.  S'il:  ar- 
rive d'ailleurs  des  conteâations  fur  le  vrai 
iktis  d'un  paflàge^  (  &  combien  n'en  efl-il  pa 
asirivé !)  ce n'elt  pas  fur  la  tradudion  que  Ton 
dilpute  9  c'eil  fur  le  texte.  Ce  n'efi  pas  la  tra* 
duôion  qui  fert  de  fondement  à  la  décifion  9 
c*e(l  le  texte  original.  Combien  celui  qui  (çaic 
le  Grec  »  a-t-il  donc  d'avantage  fur  celui  qui 
l'ignore  f  Combien  tireia^t-il  plus  de  pronty 
&  aura-t-il  plus  de  plaifîr,  en  lifant  chaque 
Auteur  dans  la  langue  dans  laquelle  il. a  écrite 
Enfin ,  les  livres  du  Nouvcau'Teftament  font 
écrits  en  Grec»  &  quand  la  vénération  que 
l'on  doit  avoir  pour  ces  fkincs  oracles  9  n'eû$ 
pas  été  un  motif  afiëz  puifHmt  pour  porter  4 
étudier  la  langue  dans  laquelle  rEfprit-fàint 
les  a  diâés»  la  néeefGté  de  les  bien  entendre  > 
dèvoit  y  engager. 

Je  ne  f^ais  fi  l'en  avoit  fait  ces  réflexiqnf 
qui  me  femblent  fi  naturelles  9  avant  que  l'in^ 
vafion  de  la  Grèce  par  les  Turcs  au  milieu  du 
XV.  fiéclc)  eût  forcé  les  fçavans  de  ces  pays  à 
chercher  une  retraite  dans  les  royaumes  plus 
voifins  du  nôtre.  Mais  il  me  paroit  que  c'eû  4 
cet  événement  que  l'on  doir  rapporter  le  re** 
nouvellement  de  l'étude  de  la  langue  Grecque 
en  Europe.  L'Italie  profita  la  première  des  dér 
bris  de  la  Grèce.  La  Maifon  de  Mcdicis  les 
Be^ut  dans  Ton  feln ,  &  l'on  peut  dire  qu'ils 
p  ayerent  l'EunDpe  entière  des  gratifications  ^: 
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ics  bien&m  qu'ils  fcçomt  de  cette  HaifiiÉ» 
Chrjribloras  enfèigna  k  langue  Gsecqtte  ce 
Aabe  arec beancoiip  de  réputitionf  &  eutiui 
grand  nombre  de  diicipies  ^tii  lui  fixent  ho»* 
aeur*  L>âi»e  qu'ils  ricf uirent  9  &  les  bk» 
dont  on  les  combla,  excitèrent  rânnladoOf 
ft  la  lan^e  Grecque  auparavant  fi  négligéct 
«tt'elle  etoit  deyenue  mSfae  incomrae  »  fan 
ipÊC  d'un  mnd  nombre»  ft  ce  fiit  pveiqae 
ime  honte  de  Tignorer.  Demetrim  Ciialcoii* 
djrle  f  Argyropulef  Budé  >  Erafine  ft  plufieun 
jntres  ne  contribuèrent  paspea  à  ki  inettre  tm 
bonneur ,  par  Tédat  arec  lequel  3t  l*enftigiie> 
lentyft  par  le  concours  éftMinant  decenzfd 
voulurent  prendre  leufs  levons.  Onclques-ims 
dtces  Grecs  que  la  Maifon  4e  Médias  afoit 
aecueillisf  &  ^ufieurs  de  leon  dilciples  m- 
lent  auffi  en  France.  Louis  XX^  les  7  reçut 
Mftt  plaifir»  &  les  y  attachai  par  das  léoo»* 
penfes:  plufieurs  y  trouyerem  des  itMi/b» 
mtns  très-honorables  qu^n'aufoieni  oft  es- 
pérer dans  leur  patrie*  Grëgoiie  Tkihennf» 
€u  deTifernO)  Italien  9  l\ui  des  dÎKÎples  de 
OiryfbloraS)  enfèigna  la  langue  Grecque  â 
Paris  dès  1470.  8c  eut  pour  CvLcceBhut  Geoigt 
Hermonyme  ,  (bus  qui  étudia  le  célèbre  Reo* 
chlin  que  Ton  a  voulu  6ire  hérétique  malgré 
lui  :  en(brte  qu'en  moins  de  yidjgs  ans  l^étids 
de  la  langue  Grecque  &  vit  répandue  du» 
prelque  toute  TEurope* 

F»  cette^  vote  9  rantiquité  tant  nropbsuie 
«u'eccléfiaftique  ne  fut  plus  un  pays  tnconiRr; 
fins  Ibrtir  du  repos  &  de  la  tranquillité  ék  fea 
cabinet  «  on  la  parcourut  avec  plai£r  St  atec 
Utilité:  on  put  pui(èr  la  vérité  dans  fa  fource: 
en  Ce  vit  en  état  d'éviter  les  méprifes  de  ceux 
qui  ne  l'avoient  enviiàgée  qu'kvec  des  yeax 
nrai^en  ;  ot^  put  confondre  ceux  qui  s'autm 
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Ibîtnt  des  noms  les  plus  reipeâables  de  l'anti- 
quité }  pour  donner  du  corps  â  leurs  chimères  t 
ou  appuyer  leurs  erreurs*  Le  Catholique  forcé 
d*en  venir  aux  mains  avec  rHérétique»  lui 
enleva  les  armes  dont  iliè  fèrvoit  contre  l'E- 
glifè ,  &  le  terrailà  avec  les  mêmes  autorités 
qu'il  prétendoit  &ire  valoir  contre  nos  dog* 
tacs* 

Un  eccléiiaâique  >  &  tout,  autre  fçavant  qui  yj 
veut  approfondir  i'Ecriture)  ne  don  pas  non  p^i^' 
plus  ignorer  la  langue  Hébraïque.  De  toutes  gue 
Ses  études  9  c'efi  celle  qui  convient  le  mieux  que« 
au  premier  ;  &  l'on  en  fèntit  la  néceffité  dès 
qu'on  eut  commencé  â  reprendre  le  goût  djes 
lettres..  C'efi  en  efiët  la  langue  originale  des 
Livres  ikints  ;  &  dans  ks  premiers  fiédes  di^ 
l'Eglifè ,  on  en  regardoit  l'étude  comme  pre(^ 
que  indi(peniable«  Les  Proteâuis  voudroieniT 
bien  qu'on  leur  fit  Thonneur  de  croire  qu^ilf 
en  ont  été  lesrèflaurateurs  en  Çurope  :  mais  il 
£iut'qu.'ils  réconnoiilènt  qu'à  cet  égards  s'ils 
iiçavent  quelque  chofer  ils  en  font  redevables 
aux  Catholiques  qui  ont  été  leurs  maîtres ,  8c 
les  fburces  d'où  dérive  aujourd'hui  tout  ccr 
que  l'on  a  dé  meilleur  &  de  plus  utile  tou« 
àant  les  languer  orientales.  Jean  Reuchlin 

Îui  a  paiTé  la  plus  grande  partie  de  &l  vie  dans 
s  XV.  il^de»  étoit  certainement  Catholique» 
Se  il  fut  auffi  l'un  des  plus  habiles  dans  la  lan* 
gue  hébraïque  9  &  le  premier  des  Chrétiens 
qui  l'ait  réduite  en  art»  Jean  WeSei  de  Groninp 
gue  lui  avoit  appris  â  Paris  les  élémens  de  cette 
langue»  &  Im-méme  eut  des  dilciples  en  qui 
il  ayoit  reveillé  l^amour  pour  cette  étude.  C'a 
été  pareillcanent  par  le  fecours  de  Pic  de  la 
Mirande  qui  étoit  vraiement  attaché  à  la  com- 
munion de  l'Eglife  Romaine»  que  l'ardeur 
sous  l'Hébreu  s'eH  animée  dans  l'Occident* 

Rr  ij 
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Les  hérétiques  du  teiAs  da  GMidle  de  Tréntei; 
qui  fcavoienc  cette  langue  >  Pavoiptit  kfgn&r 
la  plupart  dans  le  ftin  de  rEgHfê  ^*ils  avoienc' 
abandonnée*  &  leurs -raines' fiibtiKtés  fiir  kr 
ffens  da  texte»  excitèrent  davantage  les  vrais 
fidèles  à  approfondir  de  plu«  en  dTus  une  lan- 
gue qui  pouvoit  tant  contribuer  a  leur  propcr 
triomphe  &  à  la  défaite  de  leurs  ennemis*  Dr 
entroient  d'ailleors-en  ce  potm  ^Auitl^eiprit-dii 
Pape  Qement  V.  'fui  dès  -le  ;ç6Qimeficèmeiir 
du  XIV.  fiéde  avoft  Grdbtmé^Vpe'Ie  Gîte  ft- 
lllébreut  &  même  TArâbé  ft*  1er  Çhaidéen»: 
fiiilbnt  enlèignés  publtqueniàt  pour  Yinftrùc^* 
don  des  étranger»,  â  Koffle9 1  Pàtis^à  Ox- 
Ibrt  9  à  Boulo^rne  9  Â  à  Salamkiique.  Ourle  but 

oiflbjt fibien-lès  avuntagcir 
tddie^iafièstVèé.fiili^,* 
pour  1  avahtt^  d^nSg^^ 
le»  par  rétude  des  langues»*  itii  {Aus'^rand 
nombre  de  lumières  propres  â  Péchûrer  >  8t  88 
Doôeurs  capables  de  la  défendre  contre  toao^ 
erreur  étrangère*  Son  deflèin  particulier  étoît 

Sue  la  connoiflàhce  de  ces  langues  8c  fur-tout 
e  celle  de  i^Hébreu  9  renouveilât  Fétude  des 
Livres  (àints  ^  que  ceux-ci  lus  dans  leur  (bnr- 
'  ce  9  en  parurent  encore  plUs dignes  de  TEipriC 
£iint  qui  les  a  didés  ;  que  leur  nobleflè  jointe  i 
leur  uinplicité9  connues  de  plus  près  9  les  fi& 
iènt  révérer  davantage  9  &  que  (ans  rien  perdre 
du  refpeâ  qui  eft  m  à  la  Veriîon  latine  on 
]>ût  (èntir  que  la  connoiflànce  du  texte  origi- 
nal 9  étoit  encore  plus  utile  â  FEglifè  pour  ap^ 
puyer  la  (blidité  de  (à  foi  9  &  fermer  la  bouche 
iPHérétiiue. 
Vît.  Les  vue»  de  Clément  V-  furent  rempKes 

EtsbÛflè-  dans  toute  leur  étendue  9  par  rétabliflèment 
irntauCol- du  Collège  Royal  i  Paris  ^  que  Ton  doit  en 
ge  Royal  i*  partie  au  crédit  du  fçavanc  Budé  &  â  ion  amou^ 


dei  Ëtuief»  471^ 

ëbut  les  lettres,  &  dont  Genebrard  met  Ir- 
fottààtxon  vers  l'an-  ?^i8.  (bus  le  Roi  Fran-    VoyeiP 
cois  L  Ce  Prince,  ami  des  fciences  &  de  ceux^uColR 

■        •<  «••  r>*10*  t*  t  ■    Il    1     M  I 


qu'il  put  trouver;  &  il  n'examina  pap^toûjousrl^'.* 
s*»ls  étoient  fes  (ujets ,  mais  s'ils  étoient  les  plut. .  ^*"*^ 
capables.  Paul  le  Canofle  &  Agatfaias  Guidai- 
c^e^io  qui  j  profeiièrent  les  premiers  la  langue-: 
Hébrarique ,  étoient  étrangers  ;  mais  Vatable 

Si  leur  fuceéda,  étoit  de  ricardie.  Ce  grand: 
mme  a  ^t' beaucoup  d'honneur  à  la  nation  »j 
par  la  connoii&nce  profonde  qu'il  avoit  der 
l'Hébreu  ,  &  par  le  bon  u(àge  qu'il  en  a  hit  y 
fùitout  dans  fes  notes  fat  la  jBible  fi  juflement: 
eflimées.  Pierre  Danés  quiremplit  le  premier: 
la^  chaire  en  langue  Grecque,  étoit  rarifien':: 
Jacques'Tbufiàint  ouTufan  quilui  (ùccéday 
étoit  de  Champagne.  Ces  ProfefTeurs  avoient 
ime  multitude  étonnante  de  difciples  qui  s'em^ 
Breffoient  de  les  écouter  pour  profiter  de  leurs  * 
lumières.  On  venoit  prendre  leurs  leçons  de^ 
tous  les  pays  de  l'Europe ,  &  l'on  en  rempor- 
toit  chez  foi  plus  de  gont  pour  les  bonnes  étu^* 
desy  plus  de  facilité  pour  les  Étiré,  plus  d'ar. 
inour  pour  l'antiquité,  plustdv  connoiflance  : 
de-  l'Ecriture -fàinte  8c  ces  Pères  y  des  Ora- 
teurs ôc  des  Hifloriens,  des  Poètes  mêmes  8c 
ées  Philofophes  :  car  on  établit  au  Collège  > 
Royal  des  chaires  pour  prefque  toutes  Us> 
ièiences  ion  les  y  enfèignoit  gratuitement ,  & 
chacun  forma  dans  (on  pays  des  difciples  qui 
en  eurent  d'aBtres-,  &  qui  perfeâionnerent  par 
leur  application,  &  par  de. nouvelles. décou« 
vertes  ^  ce  que  ceux-ci  leur  avoient  appris.  Cet 
établiflèment  a  toujours  (Ubfîflé  depuis  avec 
honneur  8c  avec  utilité ,  quoiaue  celle-ci  air 

yarié  iëloa  les  tensr  U .  iiibAile  encore  dx^. 


kmdliiii  f  at  fi  le  coiH»ttrs  ti'aMTpehe  ^liis  dl^ 
cwkti  qof  Poo  y  yoyokdansle  xvx.  fiécUr. 
€*Êà  meMUt  £uite  oerPffQfeflctuSjrW^  1«  ^^ 
UdmBent  pour  l'éâide  des  kngiM»  i^vaiitcf 
dMalequtl  on  eft  tombé  jprctfufr  ani&^tât  qn^ 
Iflt  dîipncea  svec  kt  Hérmyie*  imit  dQy«niieir 
jaoi»  imt  de  niotns  fréquemetf  II  iM  Âânbl» 
9iei^oftaw{»m  cette  éiuM  yrec  iiM.iv»wrjeUc 
mtégm  depuis  le  comaetioetiiwt  dustxviiin 
fiéelr»&  rEgU&doît  ibubaioBr  9i>Ue^  ftn-; 
dfir  it  fa*on  7  perfiTcre.  On  fwtt  midre  en^; 
cofleiuie  autre  raifim  de  e»  we^lff  Qàli^. 
tittptz  été  moim  ftéoueitté  d^iiM  J^èa  d'ua 
fiAoè;  jc*eft  an'fl  i^efl  tonné  v»  $  granAaom^ 
he»dffarhliifetnens  pteQ^uo  iibiiblaUet  es  4î^ 
fibeur  endroits  de  rEuropet:  fit'ît  |i*eâ  ri«% 
aéeeflàfce  de  ibr^iv  de  lôa.paja  mwiaptrQ^ii^ 
dir  kecbnnoiiEutcer  qui  (ont  le.liti  A  9mimn 
tdsSanens  ;  St  cet  «ramage  ft*eA  M»  .pf«  ^^ 
BMlib  »  pukqtte  Ton  eft  pu»  penefA  apmndi» 
ce  91e  ton  peut  içaTotr  avec  supw  o»  peiii# 
4c  de  dépeniè. 

Deux  chofes  arolent  beaucoup  contribué 
enoore  au  renouvellement  des  lettres  avant  la 
fondation  du  CoUé^  Royal ,  l'invention  dob 
rJmprimerie.  qate  Ton  met  vers  le  flitlieu  d» 
XY«  fiéde»  &  la  bibliothèque  de  Fontaine^ 
fateau.  La  premicie  fut  un  bien  général  9  & 
commun  à  toutes  les  nations*  Ju^jyies-là  lea 
livres  étoient  non-feulement  rares  ft  cherss 
pnrcequ'ils  n'étoient  que  manu(crits  ;  mais  en- 


vée,  &  n'àpnt  pas  tardé  à  fê  perfedionner  5 
les  livres  nirent  plus  commun» ,  plu»  Êiciles 
à  lire ,  il  plus  exaâs  ;  &  avant  la  fin  du  xvm 
ficelé  la  plupart  des  meilleurs  en  tout  gemca 


^oiXTOÎent  être  à  peu  de  frais^  encre  les  mainv 
de  tout  le  monde. 

L'établiflèment  de  la  bibliothèque  de  Fon*^ 
tainebleau  iat  un  avantage  ph»  particulier  i 
la  France  ;  il  n'y  avoit  eu  julques-là  de  biblio- 
thèque Royale  que  celle  de  Blois>  fondée  par 
Charles  Duc  d'Orléans  >  qui  a  peut-être  été 
le  meilleur  Poète  de  fbn  tems^  &le  Prince 
de  ion  fiécle  le  plus  inâruit  dans  la  littérature) 
comme  on  le  voit  par  Tes  écrits  que  l'on  co»* 
ferve  a  la  bibliothèque  du  Roi  de  France*. 
Louis  XIL  fbn  fils  enrichit  tellement  cette 
bibliothèque  5  que  fous  (on  règne  elle  fiit  ? •« 
gardée  comme  une  des  choies  les  plus  rares 
qui  fut  en  France*  Le  célèbre  Jean  Laicarii 
qui  étoit  vemi  en  ce  royaume  avec  le  Roi  Chaiii!' 
les  VIIL  au  retour  de  ce  Prince  de  l'expédi* 
tion-de  Naples>  donna  à  cette  nouvelle  biblio* 
tbéque  beaucoup  dMumufcrîts  Grecs ,  dont 
le  nombre  fut  eno^BÉHonenté  de  6o.  vota»* 
snes  achetés  par  JeraHr  ondule  9  fans  comp«^ 
ter  ceux  que  Jea»  de  Pins,  Evéque  de  Rieux  y 
acquit  pendant  fès  ambaflâdes  de  Venifè  &  de 
Rome.  Ces  manufcrits  étoîent  communiquéf 
aux  fçavsms,  &  leur  leâore  contribua  certain 
itement  au  progrès  des  fciences^  Tout  devient 
tttde  dans  un  renouvellement  ;  la  facilité  que 
roa  trouve  à  s'infbuire,  en  augmentant  les 
connoiilânces  y  augmente  auffi  pour  rordinai- 
re  ledefir  d'en  acquérir  de  plus  grandes» 

Mais  je  penfè  que  les  progrès  des  fciences 
cuflènt  été  moins  conidérables  &  moins  nqfûr 
des  y  fî ,  content  de  n'étudier  que  les  langues  Ligues 
içavantes  >  on  eut  négligé  d^pprendre  ceUes  ^^"^ 
qui  font  en  ufàge  chez  les  peuples  avec  lef-      '^Kf 
quels  la  nature  nous  a  unis*  La  Religion  cer- 
tainement y  eut  moins  gagné.  On  ne  peut  en 
pvler  au  peuple»  e»  &rec 9  ni  en  Hébteu» 


èi  îe  Le:  aséase  c^cfl  entradu  qae  d'un  pedC 
Dacàcs.  L  âai  czt.z  en  parler  2  char  un  àiii  a 
Inr^  v^'ii  eszesd.  Xcs  31iiS3nna:rct  n'zu- 
es  fLÏ:  £cc:a  énît,  quelque  charges  qu'ils 
5eri  et£  î'Hrt'ieTî  &  de  Grec  »  ^*ii5  eûiict 
i^ûir:  je  li=«age  des  peuples  chez  qJ  ils 
rrr.jgg  erTCTcs,  &  leur  zcîe  c'eût  pi  '^  f^?- 
plÀrsr  •  ^^fcl^^e  grasd  qu'en  le  tuppzie.  Il  Êi: 
XK  percer  îis^êif  Allemand  eu  rrzs^^^  î 
îe  £  ezc£=«2i  ^.:e  ce  langues  ,  &  que  tz-zs  to 
cas  ■«  rosipceîiae  ce  que  vûia  avez  à 
ire.  £jûepi£  la  lin^jc  Lari-e .  il  fi 


^ 


CLie .  p:>;2r  ne  pxs  dire  prtiquc  :: 


:t5  jarg^ies  f^Tan:^»,  pzzzr  'ilc  zzt 
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des  Etuâet*  4^1 

tellement  dKpofé  que  la  politeflê  &  la  pureté 
de  celui-ci  lui  font  mieux  fentir  &  goûter  les 
cho(ès  mêmes  9  au  lieu  que  la  groiiiéreté  & 
la  barbarie  du  flyle  ennuient  &  déplaifent  :  il 
&ut,  autant  qu'il  eilpofnble)  s'exprimer  d'une 
manière  propre  à  (è  raire  écouter ,  en  rendant  ^ 
comme  dit  oaint  Auguflin ,  les  choies  faciles  s.  J 
à  comprendre  9  agréab^s  à  entendre  9  &  capa-  4.  àc  < 
blés  de  toucher.  C'eil  ce  qu'on  ne  f^auroit  faire  Chnfi* 
qu'en  parlant  bien  &  en  bons  termes.  C'eft 
oonc  une  des  raifons  pour  lefquelles  on  s'eft 
tant  appliqué  depuis  le  xv.  fîécle  à  polir  mê- 
me les  langues  vivantes  &  à  les  perfedionner. 
On  a  (ênti  que  le  commerce  entre  ceux  d'une 
même  nation  en  deviendroit  plus  libre  y  plus 
ordinaire  9  plus  utile  9  fi  la  politeilè  qui  £ût 
tant  d'impreflion  fur  les  efprits  9  &  même  (ur 
les  cœurs  9  s'emparoit  du  langage  ;  que  de  1% 
politefle  du  dircours9  on  pafieroit  infenfible- 
ment  à  celle  des  mœurs  9  &  que  réciproque- 
ment la  politefle  des  mœurs  augmenteroît 
celle  du  difcours  ;  que  le  f^avant  pourroit  fe 
faire  écouter  avec  plaifir  de  celui  qui  ne  l'eft 


portei 

droit  en  lui  parlant  une  langue  familière  ;  & 
dont  les  grâces  attireroient  Ton  attention  9  & 
lui  oteroient  la  plus  grande  partie  des  épines 
qui  le  rencontrent  dans  l'étude  ;  que  la  Reli- 
gion (ur-tout  V  gagnerolt  confîderablement  > 
S  l'on  pouvoit  l'expliquer  au  fimple  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  (à  flmpl^cité  9  &  lui 
mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa 
langue  9  où  la  netteté  &  la  clarté  du  difcours 
diminuaflènt  la  contention  que  les  matières 
pouvolent  demander.  On  a  bien  compris  que 
chaque  nation  en  per&âionnant  alnfi  fa  langue» 


^%     Dtfcottrs  -fur  k  RiftêUvittemenâ 

^engageroit  d'ailleurs  &s  voifins  à,  rapprendre  ; 
*4|ue  par-£à  on.ne  (èroit  plos  étnmgârs  les  uns 
enrers  les  autres  ;  que  les  richefl&  de  Peiprit 

tt  cdmmufiiqueroieiiC)  pour  ainfiiSiret  com- 
bine celles  qui  vieiinent  par  le  commerce;^  ft 
igue  beaucoup  méihe^  &ns  Grec  m  Latin» 
pourroient  profiter  jufqu'â  un  certain  point  des 
tréfbrs  de  la  Grèce  fodeKome»  par  les  tra- 
duâions  élégantes  &  fidèles  qui  leur  vien- 
tlroient  de  bonnes  mains;  8c  ce  qui  eft  plus 
-digne  de  notre  attention  »  que  les  Théolo^ens 
te  parlant  la  langue  du  pays  où  ils  vivroient» 
>contribueroient  beaucoup  par-lâ  à  diffiper  1*1- 
i^orance  par  rapport  à  la  Religion  j  qui  efi  de 
toutes  les  £ciences9  celle  qiril  importe  le 
i^us  de  (cavoir.  • 

'Les  diiFérentes  Académies  ^ui  &  font  for- 
imées  dans  le  xvi.  Se  dans  le  xvix*  fiéde»  & 
'dont  le  but  principal  étbit  de  nourrir  tamour 
pour  les  langues  /çâvantes  »  &  de  perfeôion- 
ner  celles  des  pays  où  l'on  a  fait  ces  établiflè- 
snens)  ont  été  d'un  grand  (ècours  pour  ce 

{renre  d'étude.  Quoique  plufieurs  ayent  fiiivi 
e  fort  ordinaire  des  choies  humaines  >  de  dé- 
fénérer  avec  le  tems ,  on  ne  peut  nier  que  ces 
tabiiflèmens  n'ayent  été  très-utiles  pour  Ta- 
Yahcement  des  lettres  >  &. en  particulier  pour 
la  connoiilànce  8c  la  perfeétion  des  Langues» 
J^\  Il  eft  vrai  qu'avant  eux  on  avoît  commencé  à 

TraduOionr.  jj aduire  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  lan- 
gue vulgaire.  L'Ecriture'Iàinte  principalement 
'avoit  paru  en  Italien ,  en  Flamand  y  8c  en  Aile* 
mand  avant  la  fin  du  quinzième  fiécle.  On  con* 
ikcra  prefque  aufli  les  prémices  deVimprimerie 
aux  éditions  d'un^rand  nombre  de  tradùâions 
des  ouvrages  de^  reres  de  l'Eglife  j  qui  avoient 
été  faites  par  des  Auteurs  plus  anciens  ,  &  qui 
*  excitèrent  les  Modernes  à  en  entrtprtn<ke  de 


4io|iy<lles&  de  plus  parfaites.  Le  xvii.  fiécle 
«  été  très-fécond  en  Traduâeurs  »  &  la  Franœ 
tèule  en  a  produit  uxr  très^rand  nombre  efi 
tout  gcni^*  Tant  que  le  bon  goût  fubdâera^ 
on  e£mera  la  traduôion  Françoife  de  la  Bi-* 
ble  que  M.  le  Maître  de  Saci  a  donnée  «  &  pour 
laquelle  il  a  été  aidé^ar  quelques-uns  de  Ccm 
amis  :  cieâ  la  première  qui  ait  paru  en  cette 
.  langue  qui  iperite  d'être  entre  les  mains  dçs 
-fidèles ,  &  je  ne  (çais  &  Ton  ne  doit  pas  dire 
.  que  c'eil  prefque  la  (eule*  On  n'eflimera  p^ 
moins  les  traduâions  en  la  même  langue  de 
tant  d'ouvrages  des  Pères  de  TEglife^  tant 
Grecs  que  Latins>qui  ont  coûté  dans  le  dernier 
iiécle  tant  de  veilles  &  de  foins  aux  Solitai- 
res de  Port-Royal,  &  â  leurs  amis.  Comme  on 
ja  encore  perfedionné  la  langue  Françoise  d^ 
^yiis  ces  Sçavans  »  on  a  aufïi  donné  des  traduc- 
tions 9  /inon  plus  fidèles  >  au  moins  plus  élé- 
gantes ;  &  par  cette  voie  on  a  ^cilité  au  peu- 
ple le  moyen  de  &  perfeâionner  même  dw 
ià  propre  langue  ,  en  paroifiânt  n*avoir  eu 
j4'2utre  but  miie  celui  de  former  fès  mœurs» 

Les  établiuemens  littéraires  dont  nous  avons 
jparlé  ont  beaucoup  contribué  à  donner  de  la 
perfeâion  à  ces  tradu^^ns  ;  &  plus  ce  genrfB 
de  travail  paroît  ftc  &  rebutant  9  fur-  tout  pour 
4cs  imaginations  vives  &  brillantes  qui  ne 
peuvent  pas  aifément  fe  fixer  aux  penfées  d'au- 
trui  9  plus  on  a  d'obligation  à  ceux  <|ue  s'y 
font  appliqués  avec  foin.  Quoiqu'il  foit  très- 
difficile  de  faire  paflèr  toutes  les  beautés  9c 
coûte  l'énergie  d'un  Auteur  d'une  langue  dans 
*une  autre  9  au  moins  n'eft-il  nullement  impo(r 
£ble  d'en  approcher  9  quand  ces  traductions  np 
font  entreprifes  que  par  des  hommes  d'efprit 
qui.  connoilfeni;  également  la  force  &  le  eénie 
4e«  ilfiUX  l$^n£uç$  ^  &  c'eâ  diminuer  tou}ow$ 

S  Ci] 


4S4    Difcêurs  far  le  Renouvelkmeni 

d'autant  notrepauvreté  ;  &  augmenter  nos  ri-^ 
cheflès  9  que  de  les  entreprendre.  Ce  n'eft  pas 
feulement  un  tréCbr  pour  le  fimple  fidèle ,  il 
n'eâ  guères  moins  utile  à  la  plupart  des  paf* 
teurs ,  ^  à  tous  ceux  à  qui  Tinflruâion  du  r  eu- 
ple  eà  comniife  9  &  qui  n'ayant  pas  le  tems  de 
recourir  auxïburces ,  iri  toujours  la  capacité, 
néceflàire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en 
oAivre»  profitent  (ans  danger  9  d'un  trayail 
plus  abrégé  &  qui  leur  devient  plus  &cile  par 
ces  traduoions  où  Pon  trouve  la  fidélité  jointe 
â  l'élégance  &  â  la  politeflè  du  flyle. 
X.  La  connoiil^ce  des  langues  a  facilité  celle 

Imdt  de  de  l'Ecriture- ûinte ,  &  on  en  a  repris  l'étude 
Scricure-  avec  un  nouveau  goût  &  une  nouvelle  utilité* 
^^*  Il  n'y  en  a  point  qui  ait  tant  été  recommandée 

dès  les  premiers  uéclçs  9  non-(êulement  aux 
EccléfiafUques  9  mais  auffi  aux  fimples  fidèles* 
La  raifbn  en  eà  naturelle.  L'Ecriture-Êdnte 
eâ  le  premier  fondement  de  notre  foi  9  la  dé- 
pofitaîre  de  la  vérité  9  &  le  plus  beau  préfent 
que  Dieu  ait  fait  à  Ton  Eglife ,  comme  s'expri- 
me le  Concile  de  Trente*  C'eft  la  lumière  qui 
éclaire  tous  ceux  qui  ne  veulent  point  marcher 
dans  les  ténèbres  9  &  l'arme  la  plus  terrible  que 
l'on  puifTe  employer  contre  l'hérétique.  Elle 
fait  aufïi  la  confblation  du  Fadeur  &  du  peu'* 
pie  ;  elle  infiruit  l'un  &  l'autre  dans  une  piété 
2blide*&  lumineure9  &  malgré  Tobfcurite  qui 
s'y  trouve  répandue  en  quelques  endroits  9  elle 
*  brille  fuffifamment  aux  yeux  de  tous  ceux  qui 

la  lifènt  avec  fourni (lîon  &  avec  pureté  de 
cœur.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elle  ait 
feit  pendant  tant  de  fîéclcs  l'objet  prefque  uni-* 
que  de  l'application  d'un  iî  grand  nombre  de 
personnes  de  tout  état  9  &  les  délices  de  tous 
ceux  qui  ont  vécu  avec  piété  9  &  dans  l'attente 
tjes  biens  célefies  dont  elle  parle  en  tant  d'en- 
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droits.  Cette  étude  cependant  ctoît  extrême- 
ment négligée  lorfquc  les  premières  étincel- 
les du  bon  goût  ont  recommencé  à  briller» 
On  ne  s'en  occupoit  plus  qu'avec  beaucoup 
de  tiédeur  dans  les  Ecoles  même  de  Théolo» 
gie ,  &  l'on  s'y  contentoit  fouvent  des  extraits 
imparfaits  que  l'on  en  trouvoit  dans  quelque 
ï'héologien  peu  (blide^  qu'on  mettoit  .entre 
les  mains  de  ceux  qui  youloient  s'appliquer 
aux  fciences  eccléfiaftiqucs,  Dc-là,  l'ignorance 


toyables  que  l'on  employoit  contre  ceux  qui 
les  attaquoient»  &  que  l'on  trouvoit  bonnes 
pour  l'ordinaire  y  parcequ'il  n'y  avoit  pas  plus 
de  lumière  dans  celui  qui  attaquoit  que  dans 
celui  qui  répondoit  ;  de-là  9  tant  d'argumens 
frivoles  que  Ton  employoit  férieufement  pouc 
défendre  la  caufe  de  l'Eglife  qui  s'en  trouvoit 
déshonorée  y  8c  les  triomphes  que  les  adverfài-' 
res  remportoient  quelquefois  dans  des  com- 
bats ,  où  la  foibleffe  de  ceux  a\5ec  qui  ils  dif^ 
putoient  faifbit  tout  leur  avantage.  t)e-là  en- 
nn ,  tant  de  £iux  préjugés  que  l'ufage  &  la 
prévention  con(àcroit  ;  tant  de  maximes  relâ- 
chées que  l'ignorance  autorifbît,  &  que  le 
défaut  de  lumière  faifbit  pailèr  même  poux; 
bonnes* 

.  L'étude  de  l'Ecriturc-fainte  fit  enfin  fbrtîc 
de  cette  léthargie  »  qui  eût  caufé  la  perte  de 
l'Eglife ,  fi  rEgHfë  eût  pu  périr.  Lue  dans  (à 
fbuTCCj  on  ne  tarda  pas  à  appercevoir  cette 
foule  d'erreurs  Se  de  &ufles  opinions  qui 
avoient  inondé  l'Eglife  entière ,  &  qui  9  com- 
me une  ivraie  dangereufe  »  avoit  prefque 
étouffé  la  bonne  fèmence*  De  toutes  les  par* 
fks  4c  l'Europe  on  vit  s'élever  un  grand  nom^^ 
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bre  d'habiles  gens  qui  eu  firent  l'objet  conti- 
auel  de  leur  étude.  Celle  des  langues  fut  d'une 
utilité  indifpenfàble  pour  en  expliquer'  le 
ttexte ,  en  développer  le  fens ,  aller  au  de^ 
fant  des  chicanes  que  l'on-  pouvait  £ure  Cvtt 
ïà  lettre  >  répondfe  à  toutes  les  difficultés 
^e  Ton  pouYoit  former  contre  les  paflàges 
Obfcurs  8c  embarraflTés ,  démêler  les  équivo- 
^es  que  les  termes  ambigus  $  &  les  contra- 
xfétés  apparentes  pouvoient  fkire  nakre*  On 
établit  dans  pluiieurs  villes  de  l'Europe,  Se  fur-' 
tout  â  Paris ,  des  ProfeiTeurs  dont  rumc|ue  em- 
ploi j  ou  du  moins  le  principal ,  étoit  d'ex- 
pliquer ces  divins  Livres  à  leurs  écoliers ,  9c 
Tes  traductions  que  Ton  en  fit  en  langue  vulgai- 
te  égalèrent  en  quelque  forte  à  cet  égara  le 
Jtmpie  fidèle  au  Théologien.  Les  députes  que 
ton  fut  obligé  d'avoir  avec  ks  Luthériens  » 
its  Cal  vinifies  9  les'Sociniens  6c  tant  cTautres 
liéréfiques  que  i'Eglifc  eut  le  malheur  de  voir 
armés  contr'elle  dans  les  xvi,  &  xvii.  fiécles» 
obligèrent  de  plus  en  phis  les  Théologiens  i 
faire  une  étude  férieufè  de  ces  oracles  de  la 
▼érité  ;  &  ces  contcflations  ne  fcrvircnt  paj 
peu  à  augmenter  le  goût  pour  cette  étude  9  Se 
a  en  faire  fentir  la  nécemté  Se  les  avantages» 
{)e-là  vinrent  tant  de  Commentaires  fur  toute 
la  Bible ,  ou  fur  quelqu'une  de  Tes  parties  ; 
tant  de  Difïèrtations  particulières  for  l'auto-- 
rite  de  l'Ecriture  en  génénrf  pour  la  décifron 
dès  points  de  foi  ;  tant  de  difctnlions  des  inter- 
f^étations  diffëreiïtes  que  chacun  y  donnoit 
ulon  fos  préjugés  Se  fon  entêtement.  Il  eft 
Vrai  que  la  multitude  de  ces  Coitimentaires 
ett  ifiniiie  >  &  qu'elle  a  plus  chargé  ITgHfe 
ie  la  République  des  lettres  qu'elle  ne  l'a  fer* 
vî.  Pourquoi  en  effet  de  fi  gros  valûmes ,  Se 
étl  Û  gtznà  aonibte  >  que  IVm  ne  peut  avoir 
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le  tems  de  lire ,  ou  qui  ne  fervcttt  (pi'a  dé- 
tourner de  leâures  plus  utiles  &  plus  inté- 
reflantes,  ceux  qui  Ce  conduifent  ailèz  mal 
dans  leurs  études  pour  entreprendre  de  les* 
lire  f  La  plupart  ne  font  bons  tout  au  plu» 
Qu*à  confulter  dans  le  befoin.  Leurs  auieura^ 
ie  font  jettes  dans  des  (jueflions  étrangères^ 
ou  dans  d'inutiles  réflexions ,  que  des  efprit» 
plus  judicieux  euflent  évitées.  D'autres,  n'ont 
traite  que  des  queflions  de  pure  curiofîté  9  ov 
dé  fimple  grammaire  9  quelques  points  d« 
chronologie  &  d'kiôoire  9  qui  ne  fervent  point 
à  établir  le  dogme  &  à  régler  les  moeurs  ;  c« 
^ui  eft  cependant  Punique  but  de  l'Ecriture  y 
éc  ce  qui  doit  être  celui  de  tous  ceux  qui  veu^ 
lent  l'étudier  utilement  pour  l'Eglife  &  pour 
eux.  Mais  il  y  a  quelques  Commentateurs  dont 
les  ouvrages  font  plus  (bUdes.  Ceux-là  fur^ 
tout  ont  le  mieux  réufli  9  qui  à  une  grande 
intelligence  des  langues  rça:vantes,  ont  Joint 
plus  de  coruiaii9ànce  de  Tantiquité  Éccrénaffî'^ 

Îue.  Il  faut  donc  dans  le  clioix  vlCgt  d'un  grand 
ifcernement. 

Les  mêmes  raifbns  qui  engagèrent  à  s'àp^        XT. 
pliquer    férieuiêmeot    à  l'étude  des  Livr^   Ecudc* 
latnts  9  &  à  fe  fiimiliarifer ,  pour  ainfî  dire  9  Percs. 
avec  eux^  portèrent  audi  »  rechercher  lee 
écrits  des  Pères  de  TEglifè  pour  les  étudiei 
dans  leurs  textes  originaux.  Formant  la  chaîne; 
des  la  Tradition  dont  on  ne  peut  s'écarter 'fânt 
s'égarer  9  rien  n'étoit  plus  néceflàire  que  d'e* 
xaminer  ce  qu'ils  avoient  enlèigné  ;  &  df 
s'inftruire  à  leur  école.  L'Ecriture  toute  in"» 
Ciillible  qu'elle  eft9  a  belbin  de  la  Tradition 
pour  l'expliquer,  &  pour  en  confirmer  let 
oracles  ;  &  l*oppofition  que  les  Proteftans  ont 
pour  celle-ci ,  eu  une  preuve  qu'ils  n'y  trou- 
srcnt  aue  la  condamnatioa  de  leurs  erreurs  dt 
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de  leur  (chifine.  En  efièt  >  la  régie  pofée  psff 
Vincent  de  Lerlns  dans  le  cinquiésEie  fiéde  9 
^e  ce  qui  a  été  enièigné  toujours  »  par  tous  9 
&  en  tout  lieu  9  comme  un  do^me  9  doit  être 
cru  comme  de  foi  9  n'a  jamais  pu  changer  9 
parceque  c'eft  un  de  cesjprindpes  &  certains 
Se  fi  évidens  9  qu'il  Gxmt  d'être  raifbnnable 
pour/i'admettre.  Mais  pour  &ire  voir  que  tel 
ou  tel  fëntiment  efi  entièrement  conforme  à 
cette  régie  >  que  telle  ou  telle  yérité  a  cçs 
trois  caraâères ,  il  faut  être  inffaruit  que  la  doc* 
trine  de  TEglifè  eu  confiante  fur  ce  point  :  & 
comment  le  rçavoir  autrement  qu'en  étudiant 
les  Pères  de  l'Eglifè  9  &  en  examinant  de 
£écle  en  fiécle  ce  qu'ils  en  ontpenfe{  Auffi9 
la  manière  la  plus  folide  de  difputer  contre 
les  Hérétiques  n'efi  pas  d'employer  contre 
tax  les  fubtilités  de  la  Dialeâique9  ni  les  rai- 
ibnnemens  abfiraits  de  la  Métapnvfique  9  m^s 
de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi  de  tou- 
tes les  Ejglifes  du  monde  chrétien  9  depuis  les 
Apôtres  jufqu'â  nous  9  fur  le  point  qui  efl  en 
contefbtion.  C'efl  ainfi  que  Ton  a  agi  dans 
les  difputes  que  TEglife  Latine  fut  obligée 
d'avoir  avec  les  Grecs  9  8c  dans  celle  qu'elle 
eut  contre  Wiclef  9  Jean  Hus  &  leurs  parti- 
iàns.  Elle  eut  recours  pour  les  combattre  à 
l'Ecriture  &  â  la  Tradition  9  c'efi-à-dire  9  à  la 
parole  de  Dieu  même  9  Se  aux  écrits  des  Pè- 
res 8c  des  autres  Auteurs  ecclé/iafiiques  qui 
avoient  précédé  ces  héréfies.  C'eft  ce  qu'ont 
fait  encore  les  Pères  du  Concile  de  Trente  9 
que  le  défbrdre  &  l'erreur  avoient  obligés  de 
s^aflèmbler  au  nom  de  Jéfus-Chrift  9  non  pour 
&ire  de  nouvelles  déci/îons  de  foi  9  puifque 
l'on  ne  croyoit  alors  que  ce  que  l'on  avoit  tou- 
jours cru  ,  8c  que  ce  qui  eil  de  foi  n'efi  (ùjet 
à  aucun  changement  >  mais  pour  explique^ 
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«    Ac  nouveau  ce  que  TEglife  croît  Se  qu'elle 
a    croira  toujours.  C'efi  la  conduite  qu'ont  tenue 
•    Erafme  »  Salmeron  9  Bellarmin  ,  les  iîreres 
f  >  Walembourg  y  &  tant  d'auttes  qui  ont  cntrc- 
l    pris  de  venger  TEgliie  en  particulier  contre 
les  blafphemes  de  nos  frères  errans.  C'efl  celle 
qu'a  fuixi  le  céléiore  M.  Nicole  dans  ce  grand 
&  fameux  ouvrage  où  il  a  démontré  fans  ré- 
plique que  ce  que  l'Eglilè  enfçigne  aujour- 
d'hui fur  la  préfence  réelle  de  Jéfus-Chriil 
dans  l'Euchariflie,  elle  l'a  toujours  cru  conG» 
tamment  >  &  unanimement  enseigné.  Les  difr 
putes  font  fâckeufes  ;  mais  elles  produifènt 

Î>our  l'ordinaire  un  grand  bien  ;  elles  réveil- 
ent  les  efprits ,  leur  donnent  de  l'émulation  % 
les  forcent  â  faire  u(àge  de  leurs  talens  ;  lavé* 
rite  en  fort  plus  éclatante  ;  l'erreur  en  devient 
plus  méprifée.  Ces  grands  Controverfiftes 
avoient  fait  une  ledure  profonde  &  afltdue 
des  Pères  de  l'Eglife  :  c'étoit  là  qu'ils  avoient 
puifé  les  lumières  que  l'on  voit  briller  dans 
leurs  écrits  )  mais  que  les  préjugés  de  l'édu* 
cation  &  de  l'engagement  ont  obfcurci  dans 
quelques-uns  9  comme  dans  Bellarmin  j  qui  > 
iur  pluiieurs  points  a  beaucoup  trop  donne 
aux  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  9  de  à 
l'autorité  des  Papes»  Les  Théologiens  qui 
avoient  précédé  le  xiv.  fiécle  depuis  (àint 
Bernard  >  ou  faint  Thomas ,  s'étoient  donc 
privés  d'un  avantage  néceilâire  pour  bien 
eonnoitre  la  doârine  de  l'Eglife»  en  aban- 
donnant  »  ou  du  moins  en  négligeant  fî  fort 
l'étude  des  Pères  tant  Grecs  que  liatins.  Mais 
je  ne  puis  m'empécher  d'admirer  la  conduite 
que  Dieu  a  tenue  fur  fon  Eglile  en  réveillant 
le  goût  &  l'amour  pour  cette  étude  9  quelque 
tems  auparavant  que  les  héréfies  de  Luther  & 
de  Calvin  priifent  naii&nce.  C'était  des  acmei^ 
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qu'il  nettûit  entre  les  mains  de  €on  Epjraft 
pour  la  défendre  contre  ces  nonftres  qui  de* 
Toient  i'stttaquer  ;  &  fans  Tayertir  ^u*U  la  dtf 
pofbit  à  des  com1»ats  longs  &  difficiles  »  il  lui 
préparoit  déjà  ce  qui  deyoit  £ûre  ion  tiioaH. 
«he  &ûglonre*Le  Concile conuncncé à Bo»* 
lo^e  Bl  terminé  à  Trente>»  (ënttt  cet  a^aar 
t^es  fînguliers  quePon  letiroit  do  Pétiide  ds» 
Pères»  &  ce  fiit  par  cette  raiCin  qu'il  ordooaa^ 
dès  les  premières  fèffions  commencées  à  Boii« 
iogiie  y  que  Ton  traduiroit  en  Italien  plu£enBi 
-écrits  des  Percs  qu'il  dé^[tte  :  la  commiffio» 
•n  fut  donnée  à  Florimontt  Eréqucde  Seffii^ 

aui  s*en  acquitta  avec  fi)in«  Ce  £ut  q^is  jk  0*^ 
Si  dans  aucun  Hiftorten  du  Concile  deTrcn^ 
fermais  yû  eft  certain»  ft:  par  ces  tradaffion» 
mémequaexifient»  &  par  ce  fuePon  peut  tire 
dans  une  lettre  écrite  au  CardmalCtttie»qe| 
&t  depuis  le  Pape  Marcel  IL  s^érite»  ce  (êm* 
ble  9  d'être  remarqué*  S  fàitconnoltre  la  bon* 
te  que  Ton  fentoit  d'avoir  ii  long^-tems  négli» 
gé  une  étude  fi  nécefTaire  9  &  Pardeur  que  Fon 
eut  pour  la  renouveller  :  &  un  fî  grand  nom* 
bre  d'éditions  &  de  traduâions  en  diffêrentet 
langues  que  l'on  fit  des  ouvrages  des  Pères 
pendant  le  courant  du  xvi«  fîécie  »  démontse 
que  cette  ardeur  fe  fbutint»  Nous  pourrio» 
ajouter  qu'elle  ne  fit  qu'augmenter  pendant 
le  XVII.  fiécle  »  fi  les  preuves  n'en  étoient 
connues  de  tout  le  monde»  &  ^  notre  deflèin 
étoit  de  pouflèr  nos  réflexions  aundelà  du  re-» 
nouvellement  des  Etudes. 
Xn.  ^  La  Théologie  gagna  beaucoup  à  cette  éra* 
Théologie  dJB  des  Pères.  Plus  fondée  qu'auparavant  fiir 
tboUftiquc.  1^  principes  de  l'Ecriture  &  de  la.  Tradition 
dont  le  voile  étoit  tiré  »  elle  commença  à  être 
cultivée  par  des  gens  habiles  qui  s'applique* 
VBÊt  i  de»  quefiiont  utileSi  de^  doârine  êL  d| 
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-^.tiOfditj  ic  qui  les  traitèrent  d'une  manière 
^}  claire  )  (biide  &  débarrafTée  des  termes  inu- 
P  Mes  de  la  Philofophief  8c  des  queflions  épi* 
*  â^u(ès  d'une  Métaphyfique  trop  fubtile»  Pierre 

■  ^Ailly  ,  Jean  Gerfon  qui  fut  Tame  du  Con- 
K  ^e  de  Confiance ,  Nicolas  Clemaneis  &  quel- 
^•>  Eues  autres  montrèrent  Texemple.  L'étude  d€ 
^  rantiquité  Çccléfiaâique  leur  apprit  â  chaiTer 
Lf  de  leurs  écrits  la  barbarie  &  robfcurité  qui  ré- 

■  gnoient  avant  eux  dans  les  Sommes  Se  dans 

■  j^s  commentaires  ordinaires  des  Théologiens* 

■  Sans  s'arrêter  aux  queftions  purement  fcho* 

■  lafliques)  ils  traitèrent  diyems  matières  de 
dodrine  9  de  morale  8c  de  difcipline  propre! 
â  éclairer  Telprit)  à  affermir  la  foi  9  &  à  for- 
mer les  mœurs.  On  abandonna  Platon  8c  Arif^ 
tote  aux  Philofbjphes  9  ou  l'on  n'eut  recourt 
i,  eux  que  dans  des  queilions  de  pure  Philo- 
sophie qui  n'appartiennent  point  a  la  icience 
Eccléfiaflique.  Mais  dans  la  Théologie  9  qui 
èâ  la  (cienee  des  dogmes  »  &  la  doârine  des 
AïoeurS)  on  n'eut  égard  qu'à  ce  que  l'E(prît- 
iaint  même  avoit  diâé  ^  8c  à  et  que  la  Tradi« 
tion  confiante  8c  fuivie  l'Eglife)  qui  efl  la  co- 
lonne &  la  bafe  de  la  vérité  9  nous  avoit  tran& 
mis  de  fjécle  en  fiécle» 

Telle  efl  la  méthode  que  les  Théologien! 
même  Scholafliques  ont  fuivie  ;  au  moins  ceux 
d'entre  eux,  dont  le  jugement  étolt  phis  fkin» 
qui  avoient  plus  de  goût  j  8c  à  qui  la  leâure 
des  fàints  Pères  étoit  plus  familière.  Car  je. 
n'ignore  pas  que  dans  pluiieurs  Théologiens 
des  XVI»  8c  XV  n.  iîécles  on  trouve  encore 
«ne  Théologie  féche  8c  déëharnée ,  plus  rem« 
plie  de  fubtiiités  que  de  (blidité.  Je  n^i^nore 
pas  qu'ils  ont  fbuvent  embrouillé  les  veritétf 
qu'ils  {Hrétendoteftt  éclaircir^  8c  qu'ils  ont  ac- 
cefttwné  ceux  qui  ont  #tt  te  i&auiettr  dtêtr^ 
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leurs  disciples ,  &  qui  n*ont  point  (çu  évîttf 
leurs  pièges  »  à  pointiller  fur  tout  •»  à  chioh 
lier  perpétuellement  9  à  chercher  à  tout  da 
raifons  bonnes  ou  mauvaifës  ;  à  fe  contenta 
ibuvent  du  vraifemblable  >  au  lieu  de  tâcha 
d'arriver  jufqu'à  la  vérité  9  dont  la  rechercha 
doit  être  l'unique  but  d'un  Théologien  f  ^ 
tout  Chrétien)  &  même  de  tout  homme  fes- 
fé.  Je  (çai  que  piufieurs  ont  trop  penfé  à  hSn 
naître  bien  des  doutes  iàns  les  résoudre  9  à  don* 
ner  occasion  de  mettre  en  problème  des  véiî* 
tés  confiantes  «  &  à  éteindre  peu  â  peu  dans  ks 
âmes  l'efprit  de  piété  par  la  manière  fêche  ft 
ennuyante  dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je 
Youdrois  aufïi  que  plufieurs  Controverfiftes 
euflènt  été  de  meilleurs  Logiciens  9  qu'ils  euP 
fènt  formé  contre  les  erreurs  9  qu'ils  pré- 
tendoient  combattre  9  des  raiibnnemens  plva 
îuHes  9  pofé  des  principes  plus  évidens  9  tiré 
des  conféquences  plus  indubitables  9  leur  vic- 
toire eut  été  plus  fréquente  &  plus  (blide;la 
lumière  eut  été  plus  grande;  l'Egli(c  eut  plut 
gagné  à  leurs  travaux  &  à  leurs  veilles.  Mais 
on  eft  en  état  aujourd'hui  de  rejetter  ce  qu'ils 
ont  de  mauvais  ou  d'inutile  9  &  de  ne  profite! 
que  de  ce  qu'ils  ont  de  bon.  Ce  que  je  troup 
ve  de  plus  ridicule  9  c'eft  que  l'on  ait  prodi- 
gué dans  le  xiv.  &  dans  le  xv.  fîécle  9  aux 
moindres  Théologiens  9  les  titres  les  plus  ma- 
gnifiques ,  &  que  ceux-ci  s'en  (oient  parés 
lerieufement9  comme  s'ils  les  euflènt  mérités. 
Ces  titres  ont  cependant  été  plus  rarement 
donnés  dans  le  xv.  fiécle,  parceque  l'on  avoit 
alors  plus  de  goût  &  plus  de  lumière.  Jean 
Gerfon  fut  furnommé  le  Dodeur  très-chré- 
tien ,  mais  il  méritoit  un  tel.  titre.  La  pureté 
de  fa  doârine9  &  la  piété  fblide  qui  brilloit 
jlans  les  mœurs  le  lui  avoient  jufiement  ac« 
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Hfuîs*  Ajoutons  qu'il  §n  étoit  digne  encore 
i^ur  avoir  fait  une  guerre  (àinte  au  Phari- 
^^ifme  de  fon  tems  9  &  pour  avoir  heureufè- 
■iment  triomphé  de  ceux  qui  vouloient  intro- 
.duire  dans  le  Chriilianifme  des  nouveautés 
contraires  à  la  liberté  Evangélique  &  a  la  fim- 
:plicité  de  la  Religion  9  &  qui  s'eSbrçoient  d*ac« 
icabler  les  fidèles  fous  Ae  joug  de  plu£eurs 
préceptes  onéreux ,  &  de  divers  étabÛflèmens 
àdans  la  Di(cipline  >  dont  la  plupart  étoient 
jnoiiis  jufqu'alors  dans  rEglilè.  Pour  le  Cardi- 
nal Cu(à,  j'ignore  les  raifons  qui  ont  porté  a 
l'honorer  du  même  titre»  Les  uns  l'ont  loué 
de  fon  bel  eQ>rit ,  de  (on  habileté  dans  les 
affaires  eccléuaHiques  8c  politiques  :  les  au- 
tres l'ont  fait  pafTer  pour  un  excellent  Cano- 
fiide  9  d'autres  ont  acimiré  fa  connoiflànce  des 
Mathématiques  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  l'on 
iait  rien  remarqué  de  (ingulier  (hns  tout  ce 

3u'il  a  écrit  concernant  la  Religion  Ôc  la 
"héologie  «  qui  ait  dû  le  faire  diftinguer  des 
autres  par  la  qualité  de  très-chrétien.  Le  titre 
(de  Doâeur  Extatique  donné  â  Denys  le  Char- 
treux 9  ne  me  paroit  pas  mieux  fondé*  Ceux 
qui  fçavent  quelle  eft  la  multitude  de  fès  ou- 
vrages 9  jugeront  aifément  qu'il  ne  s'eH  gué- 
res  donné  le  loifîr  de  méditer  9  &  de  fe  laif- 
ièr  aller  à  l'extalè  pendant  qu'il  écfivoit. 

Pour  revenir  à  la  Théologie  Scholaflique  9 
nous  fçavons  que  l'on  a  accufé  les  Théolo- 
giens François  9  de  l'avoir  rendue  trop  conten- 
tieufe  par  les  fubtilités  de  la  Dialeâique  9  8c 
d'entretenir  parmi  eux  une  forte  de  Théolo- 
giens libres  qwi  mettent  en  queftion  les  véri- 
tés les  plus  certaines  &  les  plus  importantes  ; 
c'eû'à-dire  9  qu'on  nous  accufè  des  défauts  que 
îe  viens  H  juflement  de  reprocher.  Mais  d'ha- 
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me  û  Von  s'eft  cru  oUigé  dans  U  Taenlfê 
de  Théologie  de  la  Capitsue  de  ceftoyanmej 
d*introikiÎFe  &  d'employer-cet  arc  qu'-onimb* 
fne  Schôkftioue  »  ce  «-a  -été  que  pour  dowM 
dei*ôrdre  ^  de  k  méthode  «a  laifbimeiiwiit» 
Cette  ûge  Faculté  a  confidéré  ^e  qjUMfw 
notre  raifôn  doive ^tre  ibiunife  à  la  Foi,  4c 
que  nous  devions  recevoir  &as  raiionner  ki 
vérités  de  la  Rel^on  qui^nt  écè  révélées  « 
iious  pouvons  néanmoins  4Feni|re  compte  de 
notrelbumiffion  y  &  de  l^ieceptàtion  que  nous 
£ùfens  de  ces  vérités  $  que  nous  y  ibmmcs 
jnéme  obligés ,  fôit  pour  combattre  oeuz-^ 
attaquent  notre  créance»  (bit  pour  infirune 
ceux  qui  Tignorent*  Elle  a  pris  de  la  métho- 
de des  anciens -Philotbpbes  de  (iur'^tout  d'Aiif 
cote,  ce  qu'Ole  a  jugé  de  plus  propre  pou 
détruire  le  menibnge  &  pour  établir  la  vérité* 
Elle  a  imité  en  cela  fidnt  Jean  Oasàaicene  »  qui 
s'étoit  formé  long-tems  auparavant  de  pa« 
reilles  idées  avec  allez  d'ordre  &  de  fiiccès.  On 
convient*,  &  nous  Pavons  déjà  dit 9  que  U 
Théologie  Scholaftique  a  dé|^éré  de  tems 
en  tems  en  chicanes  &  en  fkuuë  dialeâique; 
mais  loin  d*en  rejetter  la  faute  furies  Théo- 
logiens François,  il  feroit  &cile  de  montrer 
que  cette  corruption  Se  ces  délbrdres  ne  foQt 
venus  le  plus  fbuvent  que  des  Théologiens 
étrangers ,  principalement  des  Espagnols,  ^ui 
ont  été  à  charge  à  la  Faculté  de  Paris ,  &  qui 
n^en  ont  pre(^ue  été  regardés  que  comme  des 
membres  vicieux.  U  n*eft  pas  moins  certain 
que  cette  Faculté  a  eu  foin  de  tems  à  autre 


Théologie 

les  (âints  Canons,  avec  toute  la  pureté  &  la  fini' 
plicité  poffibles  9  âc  qu^n  en  banniroit  toutes 


les  yaines  (ùbdlités.  Nos  Rois  méxne»  comme 
François  L  n'ont  pas  dédaiené  d*en  prendre 
4&onnoiflânce  »  &  par  leurs  Ordonnances  éga- 
lement (àlutalres  &  févéres ,  ils  ont  remédié 
>A  ces  abus ,  autant  qu'il  leur  a  été  poflibie* 
Au  refte ,  cet  art  &  cette  méthode  Scholafti- 
^ue ,  en  la  refferrant  dans  les  bornes  dpnt  on 
«vient  de  parler  »  a  rendu*  notre  Religion  re4? 
^outable  aux  Novateurs  des  derniers  fîécles.; 
^  de-là  vient  que  ne  pouvant  y  réfifler ,  ils 
«ont  entrepris  de  la  décrier  en  déclamant  en 
^général  contre  la  Scholaflique  «  fans  vouloir 
<«n  difUnguer  les  abus  d'avec  le  légitime  u&* 
'ge*  La  leconde  accufàtion  eft  encore  moins 
fondée  ;  8c  de  tous  les  Royaumes  de  l'Europe  $ 
4a  France  (eule  a  Cqu  con(èrver  le  juHe  miÛeu 
«entre  l'impiété  des  libeftins>  8c  la  fuperdition 
>  des  faux  dévots.  Il  s'y  trouve  plus  qu'ailleurs» 
'Se  il  s'y  eu.  toujours  trouvé  plus  de  meilleurs 
-Ecrivains,  de  plus  inilruits  de  la  religion  ,  8c 
^ceux  qui  ont  mal  écrit  y  ont  toujours  été  en 
'moindre  nombre  qu'ailleurs*  Les  François  qui 
£c  (ont  appliqués  à  la  Théologie ,  ont  été  de 
tout  tems  en  réfutation  >  même  d^étre  les  prcf- 
miers  Théologiens  du  monde.  Les  Peuples  > 
les  Princes  étrangers  >  les  Papes  même  s'en 
font  rapportés  plusid'une  fois  à  leurs  décidons  » 
non  pas  qu'ils  fe  crufTent  dépendans  de  leur 
autorité)  mais  parcequ'ils  étoient  perfuadés 
de  leur  mérite  particulier  8c  de  leur  capacité 
£ipérieure. 

^  Nos  Théologiens  n'ont  pas  été  moins  inf- 
-  fruits  de  la  fcience  du  droit  Canon  qui  a  tou- 
•  jours  été  fî  fort  recommandée  aux  Éccléiîaf^ 
tiques  9  après  l'étude  de  l'Ecriture-fainte  & 
des  SS.  Pères.  Ileftvrai  qu'ils  ne  compren- 
nent pas  dans  le  droit  Canon  les  préventions 
JJltramontaînes  »  les  abus  de  k  Jurifdiâion  > 
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les  décidons  &  les  régies  qui  n*ont  pour  foiH 
dément  que  Tintétét  particulier  ,  &  le  maa- 
vais  ufage  de  la  puiflànce  >  &  qu'ils  ne  les  ont 
connus  que  pour  les  combattre.  Mais  c'efi  en 
cela  même  qu'ils  ont  été  de  meilleurs  Caiio- 
nifles.  Car  pour  l'étude  du  droit  Canon  en 


GIBert.       Royaume.  Le  relped  que  méritent  les  Canons 
jBJm.  au  dr.  qq^ç^^^^-^^  en  eux-mêmes  &  par  leur  matière i 
pan.  nf.  m.    |^  ^  toujours  engagés  à  cette  étude ,   plus 
qu'aucun  autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadés 
que  les  Canons  coniidérés  en  eux-mêmes  9  ne 
(ont  autre  chofe  que  les  Loix  de  l'Eglifè  qui 
a  J.  C.  pour  époux  &  pour  chef.  Que  confî- 
dérés  par  rapport  â  letir  matière  &  à  leur  but> 
ou  ils  décidoient  quelque  controverfê  touchant 
'  la  Foi ,  &  qu'alors  ils  étoient  de  même  prix 
que  les  vérités  furnaturelles  qu'ils  nous  dé- 
couvrent ;  ou  ils  réfolvoient  des  difficultés 
fur  la  Morale ,  &  apprenoient  par  cette  ré- 
fblution  comment  il  faut  aimer   Dieu  &  le 
prochain ,  régler  fà  conduite ,  &c.  &  que  pour 
lors  ils  tenoient  du  mérite  de  la  charité  qu'ils 
enfcignent  à  pratiquer.  Ils  ont  regardé  avec 
un  refped  prefque  égal  les  Canons  faits  pour 
contraindre  par  les  peines  (pirituelles  à  ré- 
gler la  foi  &  les  mœurs  fur  la  parole  Dieu  >  & 
lîir  \ts  déci/îons  de  l'Eglife  ;  &  ceux  même 
qui  ne  touchent  que  la  Difcipline ,  parcequ'il 
n'y  en  a  point  qui  n'ait  quelque  liaifon  avec 
la  Foi  &  avec  la  Morale  9  la  Difcipline  n'é- 
tant établie  que  pour  la  confervation  des  bon- 
nes mœurs  &  du  re(ped  qui  eft  dû  aux  per- 
fbnnes  &  aux  cho(es  conlacrées  au  Seigneur. 
Le  nombre  des   Canons  abrogé  n'efl  pas  fî 
grand  qu'on  le  dit>  &  quand  il  le  feroit>  peut* 

on  bien 
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tin  bien  connoître  Phiiloire  du  tems  auquel  ils 
avoientété  faits,  fi  Ton  ignore  à  quelle  occa- 
fîon  &  par  quels  motifs  on  les  a  faits  f  Pour* 
qjiioi  &  comment  on  les  a  abrogés  ?  Ceux  d'ail*- 
leurs  qui  appartiennent  à  la  Foi  &  qui  renfer- 
ment les  premiers  principes  de  la  Morale,  fub-^ 
£flent  encore  &  (bb/ifleront  à  jamais;  ce  qu^ilS' 
contiennent  étant  invariable.  Parmi  les  Ca- 
nons de  Difcipline ,  les  feuls  qui  (oient  fujets- 
au  changement ,  il  y  en  a  encore  beaucoup^ 
qui  £bnt  en  ufâge ,  ou  en  tout  ou  en  partie  ;• 
êc  un  Théologien  doit  d'autant  moins  ignorer* 
les  uns  8c  les  autres,  q\xc  Tétude  du  droit  Ca-- 
non  n'eft  pre(^uUtt|Uit  différente  de  celle- 
des  Conciles  ,^^i[^^BCnt  une  place  fi  confî«- 
dérable  dans  l'^HPlê  l'Eglife  &  dans  l'é- 
tude de  la  bonne^Heologie.  Voilà  les  motifs- 
qui  ont  engagç  particulièrement  les  Théolo- 
giens Fran<jpis  à  s'appliquer  à  cette  eonnoi£^ 
lance,  non  pour  leur  avancement  particulier >. 
comme  cela  efl  ordinaire  parmi  les  Doâeurs' 
Italiens  ;  mais  pour  leur  indruôion  propre  ;; 
&  l'utilité  de  l'Eglife,  Si  cette  étude  a  été  né- 
gligée pendant  pîufieurs  fiécles  ;  on  a  enfin^ re- 
connu depuis  trois  ou  quatre  cens  ans ,  la  né-  - 
cedité  de  la.reprendre  avec  une  nouvelle  ar-- 
4eur.  Elle  efl  recommandée  dans  lès  Conci- 
les de  Confiance  &  de  Baflë ,  &  les  différents^ 
Décrets  que  celui  de  Trente  a  faits ,  ont  obligé* 
d'examinei;  plus  férieufement  l'antiquité  pour; 
connoître  s'Ûs  y  étoient  conformes ,  &  en  quo£ 
ils  en  étoient différens, Sans  cette  étude,  corn*- 
ment  eut-on  pu.  connoître  ceux  dès  Décrets* 
de  ce  dernier  Concile  qui  étaient  pppofes  à' 
nos  libertés ,  &  aux  maximes  de  ce  Royaume  î 
Comment  eut-on  fait  le  difcernement  de  ceux: 

?uc  l'on  pouvoit  adopter ,  d'avec  ceux  qu'iL 
lUoit  re.]etter  l  Un  homme  qui  ignore  ce* 
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qu*n  T  a  au  moins  d'eflèntxel  dans  le  droit  C^ 
non^'ed  en  cueique  (brte  étranges  dans  IT- 
gUlc  même.  Comment  ob(èrTera.-tril  les  ioix 
qa'ii  ne  connoit  point  f  Comment  refpeâera- 
c-îl  des  ulages  qa*il  ignore  î  Comment  fc^anra'* 
t-il  ce  que  c'eft  qu'un  Pape  ,  un  Evéque ,  an 
Prêtre ,  un  Cardinal  ,  les  diiférences  qui  fe 
arouvent  entr'eux ,  Tétendae  &  les  bornes  de 
leur  Jurifdidion ,  les  autres  degrés  qui  compo- 
ftnc  le  Clergé  j  leurs  emplois  9  leurs  droits  » 
&c«  On  lent  bien  que  fans  ces-  connoiflânces 
Ton  i^ore  ce  qui  regarde  la  moitié  du  genre 
ku.-ram.  Plus  les  abus  de  Pautorité  EcaéCiiC" 
tique  cnt  été  g^nds  »  |i|^ette  (cience  eft 
devenue  nêcellaire.  ^<(^HM^  en  pardculicr 
(è  lent  (bu vent  bien  tr91BF^3*aYoir  eu  dans 
leur  Royaume  des  hommes  qui  ont  donné  i 
cet:e  ê:ude  une  application  fînjguliere  ;  de  ce. 
que  nos  Parlemens  Pont  cultivée  autant  qu'cK 
le  pcuvcit  être  de  leur  refibrt,  afin  d^étreen 
ènt  de  mieux  défendre  les  droits  des  SouTe* 
rai 
El 
che: 

mer.î  drc  de  g*ar.ds  avanuges  de  cette  cnidf , 
pc  iir  taire  cor.ncitre  Torigine  ,  la  nature  &  re- 
tendue ce  îCî  droits ,  pour  empêcher  les  ufur- 
paner.?  i\  fréquentes  dans  les  tems  d*ignoran- 
ce  *  5c  peur  réprin-.er  les  excès  où  la  puifîànce 
teir.pcrclle  pcuvcit  tomber  par  ambition  ou 
par  f^rc'Ujê.  Il  y  a  même  des  pays  où  Ton  ne 
parvient  ordirairemcnt  aux  dignités  Ecdé- 
(jaîliqucs  ,  qu'à  proportion  que  l'on  s'eft  ren- 
du habile  dans  cette  fcience.  Ceft  Tula^c 
ccmT.ur.  en  Ira  lie  •  comme  on  vient  de  le  fane 
remarquer.  Mais  il  ne  fout  pas  borner  là  cette 
étude  :  re  sV  appliquer  même  que  dans  cette 
TÛc  ^  cû  un  motif  indigne  de  tout  Chrétien» 
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He  eberclier  dans  quelque  étude  ^ue  et  (bit 
que  la  (blidité  &  la  droiture  du  jugement  y 
futilité  du  prochain  &  la  fienne  propre  par 
rapport  au  Ulut  9.  ce  doit  être  l'unique  but  de 
tout  homme  CenCé  :  &  il  eft  certain  qu'il  eft 
encore  plus  facile  de  n'avoir  que  ce  but 
dans  rétude  du  droit  Canon  ^  que  dans  celle 
de  quelque  Icience  pro£ine  que  ce  fbit  )  quoi*- 
aue  Ton  puiflë  bien  ufer  de  chacune,  &  1^ 
^re  toutes  fèrvir  â  l'utilité  de  TEglife  ou  de 
la  République  r  &  à  Ton  (klut  éternel.  « 

•  Mais  fans  l'étude  de  l'Hiiloire  Eccléfiaftl-     j^^ 
que ,  celle  du  droit  Canon  ne  fera  jamais  que    ]>Hi 
très-fuperfîcielle.  La  première  eft  même  ab-^    £cc] 
iblument  néceilàire  à  la  Théologie.  J'entens  que, 
en  effet  par  l'Hiftoixe  de  TEglife  ^  celle  de  &ê 
dogmes  9  de  fa  morale  9  de&s,uûg€s,  de  fes 
pratiques,  &  de  fbn  gouvernement,  des  grands 
hommes  qui  l'ont  éclairée  par  leurs  lumières 
ou  édifiée  par  leur  fàinteté ,  des  héréfîes  qui. 
ie  font  oppofées  à  la  vérité ,  des  Conciles  ^ur 
les  ont  renverfées.  L'avantage  que  l'Eglift* 
a  9  &  qu'aucune  autre  fociété  ne  peut  avoir  9^ 
e'eû  de  remonter  jufqu'â  Jé(us-Chrifi  qui  l'a- 
fondée)  &  d'avoir  continué  (ans  interruption- 
..de  Héçle  en  fîécle  julau'à  nous.  Ceux  qui  vie9^ 
dront  après  nous  julqu'à  la  fin  des  tems  luu 
trouveront  la  même  perpétuité  9c  la  même; 
ilabilité ,  parceque  l'une  &  l'autre  lui.  foaf 
promifes,  &  que  celui  qui  a  fait  cette  pro*- 
melfe  eu  immuable  &  fidèle.  Les  perfécutioes- 
l'ont  agitée,  les  héré/îes  Pont  troublée  r les^ 
(chifmes  l'ont  déchirée;  les  tems  dé  paix  ont:: 
été  rares,  les  orages  fe  font  élevés  fréquem- 
ment contre  elle  9  même  dans  fon  propre  (ein  ;; 
Us  ont  paffe9  &  elle  eft  demeurée  (aine  de  en- 
tière. Ûes  tempêter  qui«  feroient  capables  dè^ 
la.  ùibmcTgtt  u  ua  Dieu  CQut^puiflant  &e  to- 
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fcutenoit ,  sV  élereront  encore  de  tems  ei 
tcmt  |o(qu*â  ïa  fin  9  &  iè  diffiperont  commele» 
prenuerei  :  elle  feule  demeurera,  fenne  &  îné^ 
Vnnlablet  comme  elle  a  toujours  été.  Ceft 
ce  que  (on  hifloire  nous  apprend*  9  &  c*eft  œ 

Îui  fiût  que  (bn  étude  eil  la*  con(blation  da 
idéle ,  &  la-fisrce  du  Théologiem  II  eft  y  a£ 
Ee  tout  1er  temf  n*en  font  pas  éffalemeot 
aux.  t  mais  ii  n'y  en  a  aucu&  ou  Ton  ne 
jMiiflc  toujours  la.  reconnoitre  pour  répoufe 
de  Jéfiit-Chrift  flt  la  colonne  de- la  yérité* 
Oeft  un  tableau  dont  les*traits  ont  été  pin 
ma  moins  édatans  9  ftlon*  qu- il  a  été  expoS 
■  '  au  beau  jour  ^  niais  quelque  expofid'on  que 
•  .  TOUS  lui  aonnies^i  j'y  reconnois  toujours  Vhxa- 
■ge  que  le  Peintre  y  a  empreinte»  Son  hiiloire 
vous  la  montve  née  au  milieu*  des  miracles  9. 
troiflSmt  malgré  la  fureur  de  ceux  qui  s*ef« 
fcrçoient  de  la  faire  périi^  danr  (on  berceau  ». 
tirant  un  nouvel  éclat  le  une  nouvelle  ferce 
des:  divifions ,  des  erreurs  &  des  défbrères  qui. 
machinoient  (a  ruine  ^  par  les  triomphes^  (ans 
nombre  qu'elle  n'aceflTé  de  remporter  fur 
tous  (es  ennemis  ;  dctruilant  Terreur  par  la 
vérité  ;  triomphant  de  Timpiété  par  (à  pureté;, 
tonfondant  les  perturbateurs  par  (à  habilité  y 
diflipant  l'ignorance  par  fa  lumière;  renver- 
fiint  leâ  efforts  de  l'enfer  par  (a  puiflànce.  Et 
voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  (bin  celui 
qui  étudie  &  qui  veut  étudier  avec  fruit  VHïC- 
toire  de  TEglife:  car  ne  faire  cette  étude  que  par 
cunofité)  ou  (èulement  pour-s*amu(er9  comme 
on  Itroit  Hérodote  ou  quelqu'autre-  Hiftorien 

Î profane;  c'eft  en  quelque  forte  ^ire injure  i 
•Fglifè  ï  c'eft  difTiper  le  tré(br  qu'elle  ne  nous 
met  entre  les  mains  aue  pour  nous  enrichir* 
yi*  ia        Je  trouve  tantd'uulité  dansPétude  dëThi 
int  M*  fioirc  I  même  en  général  9  qu^  fi  j'avots  â  for- 
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tftier  un  jeune  homme  aux  lettres ,  je  commen'» 
cerois  par  celle-là^  Il  me  paroit  que  l'on  fc 

^plaint  avec  raifon  9  comme  l'a  remarqué  un  Au* 
teur  moderne  fort  judicieux ,  de  ce  qu'au  fortir 
du  collège  9  après  dix  ou  douze  ans  d^étude^  ler 
jieunes  gens  ne  fçavent  que  du  latin  >  encore, 
fort  imparfaitement  9  &  quelquefois  un  peu 
de  grec  9  &  qu'ils  n'ont  aucune  connoiflànce 
de  ce  qui  peut  former  les  mœurs  9  intéreiTec 
ou  fbutenir  une  converfàtion  9  Ce  faire  hon- 
iieur  des  talens  qu'ils  ont  reçus  de  la  natureV 
&  dé  la  peine  qu'ils: fe  font  donnée.  C'efl  néan* 
inoins  alors  qu'ils  entrent  dans  le  monde  9  &  & 
lie  goût  n'efl  pas  déjà  formé  par  la  manière 
dont  on-  a  étudié  9  Se  par  ce  qu'on  a  appris  f 
H  eft  rare  qu'on  y  revienne  jamais.  Je  vou« 
drois  donc  d'abord  peu  de  rudimens  &  beaucoup^ 
d'hifloire.  C'étoit  l'avis  d'Erafme  9  bon  juge 
en  cette  matière  comme  en  beaucoup  d'autres* 
On  le  fuivoit  dan»  cette  fàmeufè  école  quf 
fiit  fondée  en  150^.  en  Angleterre  par  Jean 
GoletvDoven  de  l'Eglife  de  S.  FauldeLon* 
dres9  dont  roly dore  Virgile  parle  avec  beau« 
coup  d^éloge  à  la  fin  de  fon  Hiâoire  d'An*^ 
gleterre.  Cette  école  a  produit  plu/îeurs  per- 
ionnages-  illuflres  qui  étoien.t  encore  plus  ins- 
truits dans  l'Hilloire  que  dans  la  Girammaire^ 
Un  homme  éclairé  dans  la  première  e&  un* 
homme  de  tout  pays  &  de  tous  les  fiédes» 
Ciceron  dit  d^ns  fon  livre  do  l'Orateur  9  que 
C'eft  être  toujours  enfant  que  d'ignorer  ce  qui 
»'eft  pafTé  avant  que  l'on  foitné.  On  ne  fçau-^ 
roit  trop  fe  hâter  de  fortit  de  cette  enfance*. 
Tous  les  Auteurs  9'  quelque  (cience  qu'ils  trai- 
tent 9  (uppolènt  toujours  une'  connoifîance  gé- 

'  nérale  de  THifloire*.  Ainiî.9  pour  les  enten- 
dre &  entrer  dans  le  commerce  de  la  fcién* 
jOC)  il  fautfçavoir  ce  qu'ils  fiippofent  connttft4 
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Fourquoi  rencoiitre-c-on  dans  quantité  d'Ecrit 
mins ,  tant  dianachronîûnes  9  tant  de  confo^ 
fion  dans  los^fidts ,  tant  de  nentimens  faillit^ 
nacnt  attribués  à  ceux  qui  ne  les  ont  jamaît* 
•us  y  tant  de  citations  mal  alléguées»  &c  Ceft 
Mrceq|i*ils  ont  jgporé  rHi/loire.  En  e&t  9  dit 
F  &s  I*^u^'^  Bonuet ,  dans  c^  excellent  DiC^ 
•  l^m-  cours 9  quied  lui-même  la. meilleure  intro«^ 
^  duâion  a  rhiûoire  <fpi  mérite  d^étre  étudiée  ; 
m  fi  Ton  apprend  â  bien  diflinguer  les  tems  9  ôm 
wrepréfèntera  les  hommes  (bus  laloi  de  natu- 
9»re9  fif  (busla  loi.écrite  tels  m*îls  (ont  &u|* 
*  Un  Evangélique  ;  on  parlera  éts  Pesf»  vain-- 
m  eus  ibus  Alexandre  9  conmie  cm  parle  det^ 
9>  Per&s  viâorieuxfbus  Cyrus;  on  feralaGre* 
9  ce  auifi  libre  du  tems  de  JPhiiipbe  9  f  ue  do: 
a»  tems  de  ThemiâocleU^  peuple  Komam  auflt 
»  fier  (bus  les  Empereurs  que  tous  les  ConliUs  %^ 
9>  rEglKè  auiG  tranquille  (bus  Diodétiim  qw 
»(bus  Conâantin.»  L*étude  de  L*Hifloir<  Sût 
£iire  cette  diftinâion  des  tems  9  8c  empêche 
«e  rien  confondre*  L'ignorance  où  la  plupart 
des  Auteurs  Ecdéfiaftiques  depuis  te  zx*  fiecie 
pfqu'au  xr*  étoient  tombés  fur  ce  point  9  met 
en  garde  contre  leur  leâure  9  &  fi  1- on  n'a  point 
les  connoiflànces  dont  ils  avoient  manqué  9  on 
s*égarera  en  les  li(knt.  Ceft  ce  qui  hu  qu'on 
ne  doit  point  s'appu)rer  de  leur  autdtite  fans 
beaucoup  de  précaution.  Les  Auteurs  du  xt« 
fiécle  en  demandent  iBoins^pour  la  plûpan»- 
L'étude  de  l'Hifioire  fiit  beaucoup  plus  corn- 
mune  dans  ce  fiécle-lâ.  On  y  trouve  piufieurs: 
^ifloriens  edimés  9  principalement  en  Italie  9 
où  il  y  a  eu  dès-lors  plus  de  S<^avans.en  tout 
genre  ,  que  dans  le  rcfte  de  l'Exirope.  La  Chro- 
nologie &  la  Géographie  9  que  l'on  regarde* 
avec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l'iCôoi^ 
x^^ent  aufli  étudiées  avec  q}ielque^(binunai|: 
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^peiT^ant  dfune  manière  encore  bîenrimpar-^ 
dite.  Les  S^avans.  de  ce  tems-là  étoient  plut 
«occupés  à  la  recherche  des  manafcrits  9  à  les 
fiûre  imprimer ,  à  y  joindre  des  commentaires 
ou  des  notes ,  qu'ibien  étudier  THiiloire  me* 
file  de  cea  mamifcrits  &  de  leurs  Auteurs  ^  & 
qu'à  entres  dans  ces  difcuilions  épineufes  de 
£1  Chronologie  9  qui  n'avoient  rien  qui  pût 
plaire  à  TeTprit)  ni  flatter  Timagination  ;  mai» 
cfui  auroient  fbuvent  été  plus  utiles  que  ces, 
Commentaires  longs  &  ûiperflus  ^  dont  plu* 
fieurs  de  ces  éditions  font  chargées.  Jo(èph 
Scaliger  efl  proprement  le  premier  qui  ait 
itiis  la  Chronologie  en  régie*  Son  ouvrage  de 
la  corredion  des  tems  eH  d'une  érudition  im- 
menfe»^  Ce  oue  le  Père  Petau  Jéfuite  a  £dt 
Jiir  la  Doâfrtm  des  nms  9  efi  encore  dIus  f^»- 
•^nt  &  mieux  digéré.  Il  n'y  a  rien  de  meil- 
leur  avec  cet  ouvrage  9  que  les  Annala  d*Up 
firius  Se  la  Chronologie  de  ^f•  Lancetcu 
Pour  des  Géographes  >  il  y  en  a  peiw  qui  mfi- 
xitent  d'être  lus  depuis  le  renouvellement  def 
Lettres  jufqu'à  M.  Sanlbn  9  dont  le» recherches 
ont  été  bien  perfeâionnées  depuis  par  M.  de 
Lifle  8c  quelmies  autres:  mais  aucuns  n*ont  at* 
ttint  rérudition  que  M*  Bodiart  a  employée 
dans  Gl  Géogpofhiefacrée  qui  réjmndde  u  gran- 
des lumières  (ur  ce  point.  Dans  le  xvii.  fîé* 
de  où  ce  Sçavant  a  fleuri ,  &  dans  lé  précé- 
dent ,  rétude  de  THifloire  fut  iî  commune 
que  chaque  nation  9  chaque  province  9  &  prtP 
que  chaque  églifè  &  chaque  monaflëre9  vou- 
kirent  avoir  un  Hi^orien  particulier  :  &  de-^ 
lâ  9  que  d- écrits^  en  ce  genre  n'a-t-on  pas  &its  ? 
On  formeroit'  aujourd'hui  une  bibliothèque 
très  -  nombreufe  B  oit.  vouloit  les  recueillir 
tous  9  &  la  vie  dé  plufieuri  hommes  ne  fufiîroit: 
pas  pour  ifiji  lice»  Maît  on  jgciit  les  canlUltei 


iirs  le  ^eiôin  •  S:  c'eiî  ài'^  er-e  riche  qoe 
ie  .lii'^ir  ro."  m  ae  zz-iz-^u^n  pGÎiii  quand  ca 
Tcuun  puiiêr  •  ic  x^ie  lei  .ciirces  fûnt  toujours 
su--r:s5.  H  s:k  Trai  ^-l":1  niui  besncaup  de  dif^ 
crmenient  ^cur  lire  Li  ::là:îdrr  ce  ces  Hiôo- 


nen-.  -_  imc-ir  an  arerreL.  -e.ix  «jui  a  «£  trop 
icnz-rems  le  icuc  ô:ciiz:ai:i  «  &  q.ii  piroiia 
aarirei  i  Jîicsinie  iepuis  ii  ciiùie ,  a  gi:e  un 
gnuîd  3cm;:r?  rjTcieTTS  Hi^r£ex:5,  &  be2C« 
ccup  ie  3C5  Mccemes  n'eue  pas  appcrté  alTa 
de  :cin  ^  ni  peui-^ire  eu  allez  de  Tugcmcot 
peur  ivixr  es  ieriuc  Oîi  a  toiiIu  dcnncr  à 
îâ  nadcn  •  i  ljq  ?^7>«  -^  â^  tàmiile  pamculie- 
re  *  'ine  :rig-jie  il^udre  •  une  grozde  pan  dans 
les  iv^iTLcmens  qui  pc escient  £iire  le  plus 
d* honneur,  de  ^raz^ces  marques  de  diilinc* 
tien  ;  Jt  j*  jju'jn  a  a  pitappuyer  lur  des  preu- 
Tcs  ce  n in  nies  y  en  s*cit  de rinc  bcaujccp  de 
peine  peur  Le  5:n£er  lût  des  cibles.  Uixnagi- 
Hacicn?  le  de:îr  de  iiner,  laprevecdcn^Vm- 
tcrci  n\;Bû  pris  ^ae  trcp  touTent  la  place  de 
la  Lincïïrlii  îc  du  Trai. 

Le  7iis  ^rand-TLil  ei,  que  ce  r.'eE  pas fcu- 
tenrer.:  zl-s  l'Hiicire  pronr.e  que  Tcn  cou- 
ve j-s  dsilùuis  ^  r:ijis  que  iei  Hiiîcriens  Ec- 
c:c.îà:zi:'i-î    ic    McnaiHques    en    ûz:  auiH 


lêrvice  i  TEgliie  *  ic  on  peu:  en  erfèt  prcfiLcr 
de  L':r.  :ravaii  :  mais  il  pouvoir  être  Éiic  avec 
pl-is  dexaôiiude  û  l'autre  eut  eu  plus  de  cri- 
tique .  ce  diLcernemcnc ,  de  iuileilc  d'efprit  ) 
&  nici-s  ce  orevention?.  Les  uns  ont  coniinué 
ce  gr^ind  ouvrage  9  d'auires  l'ont  abrège  ; 
n'eui-il  pis  mieux  valu  le  corriger  f  Vcilius 
Se  le  père  Pagi  qui  ont  entrepris  cette  correc- 
uon  ^  n'ont  pas  encore  tout  reâiâé.  Les  Cen- 

tuiiateurs 


btrSàttViis  de  Magdebour^  font  encore  moins 
£Urs  que  Baronius  :  les  Auteurs  de  cet  in- 
forme recueil  n'étoient  pas  meilleurs  Hiflo- 
riens  que  Théologiens ,  quoiqu'ils  ayent  affec- 
té de  paroîtie  l'un  &  l'autre.  Jufqu'aux  ou- 
vrages fi  généralement  eflimés  de  Meilleurs 
de  Tillemont  &  pleury ,  nous  n'avions  point 
encore  d'Hifioire  fuivie  de  l'Eglifè  que  l'on 
pût  étudier  fans  crainte  de  s'égarer  »  fi  l'oi»  en 
excepte  peut-être  celle  de  M.  GodeaU)  quin'efl 
point  à  méprifër.  Il  faut  beaitcoup  de  difcerne- 
ment)  de  patience  9  d'attention ,  de  travail  pour 
bien  écrire  l'Hifloire  ,  &  tous  les  Auteurs  n'ont 
pas  ces  qualités.  Peut-être  pourrqjt-on  y  par- 
venir fi  chacun  ne  prenoit  que  la  partie  de 
l'tlifloire.qui  conviendroit  mieux  à  K)n  goût , 
8f.  au  pian  de  fès  études,  C'efI  par  cette  raifbn 
que  les  Hifloires  particulières  font  ordinaire- 
ment mieux  travaillées  que  les  Hifloires  gé- 
nérales. L'efprit  de  l'homme  eu  trop  borné 
pour  atteindre  tout  également ,  Ôc  fes  occu- 
pations font  trop  variées  pour  le  lui  faire  efr 
pérer  malgré  fbn  application.  Il  &ut  profiter 
du  travail  des  uns  éc  des  autres ,  quand  il  eft 
bien  fàit^  &  qu'il  nous  vient  d'ouvriers  habi- 
les ,  laborieux ,  &  fur-tout  judicieux.  Ceux 
qui  fe  font  appliqués  à  les  feire  connoitrç ,  à 
l'imitation  de  faint  Jérôme  dans  fbn  ouvrage 
des  illuflres  Ecrivains  Eccléfiafliques  qui  1^- 
voien.t  précédé  >  ont  rendu  en  cela  un  grand  fer- 
vice  ;  ils  ont  abrégé  la  voie  &  facilité  le  travail. 
Le  XV.  fîécle  a  eu  peu  de  ces  fecours.  On  en  a 
procuré  quelques-uns  dans  le  xvi.  8c  dans  le 
XVII.  fîécl^.  Ce  genre  d'étude  a  plus  dominé 
dans  le  xviii.  fiecle.  Mais  comme  tous  les 
travaux  des  hommes  fè  refïèntent  toujours  de 
l'humanité  9  les  meilleurs  même  doivent  être 
lus  nvec  réflexion  9  8c  iHerpit  dangereux  de 
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prendre  ians  examen  toutes  leurs  décifionr 
ZV»        pour  des,  oracles, 

fegcndaî-  La  partie  de  THifloîre  Eccléiîaftique  qui  a 
?^.  ^}f'  ^^  ^^  P^"^  maltraitée  jufqu'à  la  fin  du  xvii. 
fîécle^  cft  celle  qui  rapporte  les  feits  qui  ont 
éclaté  dans  ceux  que  rÈglife  honore  comme 
Saints  j  &  qui  ont  rendu  leur  nom  illuflre  & 
leur  mémoire  refpeâable.  On  a  eu  raifbn  de 
penf^r  que  Tétude  de  THifloire  étant  bien 
£àite  9  ce  feroit  une  excellente  Philolbpkie  » 
qui  feroit  d'autant  plus  d'impreffion  9  qu'elle 
nous  parle  par  des  exemples  fênfîbles  9  dont 
il  efl  bon  de  tenir  regiilre  9  afin  de  fe  les  r^- 
préfenter  à^l  8c  aux  autres  dans  les  occa- 
hons.  C'eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l'Au- 
teur du  Sophologittm  ,  &  celui  du  Spéculum 
Vf  ta  humance ,  où  l'Hifloîre  fè  trouve  mêlée 
avec  la  Morale.  C'eil  dans  le  même  defîêln 
que  l'on  donna  au  public  le  Miroir  de  Vincent 
de  Beauvais  :  mais  ces  Auteurs  n'avoient  pas 
les  talens  qui  étoicnt  néceflàires  pour  arriver 
heureufement  à  leur  but. 

Je  ne  fçais  pas  fî  leurs  ouvrages  ont  contri- 
bué beaucoup  au  changement  des  mœurs; 
mais  je  fçais  qu'il  eft  difficile  qu'on  fkfiè  des 
converfîons  foiides  )  en  prétendant  conduire 
les  hommes  à  la  vérité  par  des  fables ,  fou- 
vent  extravagantes ,  quelque  air  de  piété  qu'on 
leur  donne.  Les  fept  ou  huit  éditions  que  l'on  ' 
fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine 
pendant  le  xv.  fiécle ,  me  fcandali£ënt  plus 
qu'elles  ne  m'édifient  9  &  je  veux  croire  qu'il 
n'y  eut  que  le  peuple  ignorant  qui  en  fit  (a 
ledure.  Cette  Légende  contient  engeffèt  pref* 
que  autant  d'impertinences  qu'il  y  a  de  pages  9 
tout  y  eft  fait  en  dépit  du  bon  fèns.  Le  Jéluite 
Ribadeneira  voulut  faire  mieux  ,  &  réuflît 
prefque  aufli  mal.  Ses  Vies  des  Saints  font 
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fort  bien  écrites  on  E(pagnol  ;  mais  la  véri- 
té de  l'Hiftoire  y  eft  par-tout  altérée  5  &  Ton 
y  trouve  en  grand  nombre  des  fidions  ridi- 
cules. On  en  a  fait  cependant  un  grand  nom* 
bre  d'éditions  ,  ifur-tout  en  François  9  pour 
(atisfaire  le  peuple  ignorant ,  dont  la  piété  Co 
laifîè  ordinairement  féduire  par  des  Hiftoires 
qui  lui  paroiflent  édifiantes.  Mais  difons-le  fé* 
rieulement,  ces  fortes  d'Ecrivains  9  ces  fai- 
^urs  de  contes  dévots,  &  de  romans* (birî- 
tuels,  ces  inventeurs  de  faux  miracles  &  d'hif^ 
toires  apocryphes ,  ont  fait  â  l'Eglife  un  mal 
plus  coniidérable  qu'on  ne  l'a  cru ,  fans  doute» 
îorfqu'on  a  penfé  que  l'on  pou  voit  tolérer  leur 
licence.  Car  outre  qu'ils  ont  eu  grand  tort 
de  s'imaginer  que  les  matières  de  notre  Reli- 
gion puiifènt  être  embellies  par  des  fîâions  8c 
par  des  menfbnges  9  ils  ont  abufé  de  la  ^mpli--. 
cité  &  de  la  crédulité  du  peuple  9  qu'ils  ont 
jette  dans  l'erreur  ;  8c  ce  qui  efl  encore  pis  » 
ces  fortes  d'Auteurs  donnent  lieu  aux  libertins 
de  douter  des  vérités  plus  importantes ,  &  de 
les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes 
de  fidions.  Heureufèment  que  la  lumière  qui 
a  éclairé  depuis  les  fidèles  9  fùr-tout  en  Fran- 
ce ,  leur  a  hit  comprendre  que  rien  ne  doit 
édifier  que  la  vérité ,  &  leur  a  fait  négliger 
ces  Hiûoires  remplies  de  fables  &  de  puéri- 
lités 9  pour  leur  fubflituer  celles  que  des  Au* 
teurs  mfiniment  plus  judicieux  &  plus  éclai- 
rés 9  tels  que  M»  Baillet  9  &  plufieurs  autres 
qui  font  venus  depuis ,  leur  ont  mifes  entre 
les  mains.  Le  recueil  des  Aâes  fincéres  des 
Martyrs  publié  le  fîécle  dernier  9  -les  Aâes 
fans  nombre  que  les  Jéfuites  d'Anvers  re- 
cueillent depuis  tant  d'années  9  avec  tant  de 
peine  8c  de  foin  9  les  fçavantes  differtations 
dont  ils  accompagnent  cette  Vafle  Colleâion  » 
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les  Aâes  des  Saints  de  l'ordre  de  fkînt  Benoit; 
9i  tant  d'autres  Monumens  anciens  que  des 
Sçavans  éclairés  ont  recherchés  &  publiés  de- 
puis un  fîécle  $  ont  été  d'un  grand  fecours  à 
ceux  qui  ont  voulu  écrire  l'Hiftoire  de  TE- 
glife ,  dont  celle  des  Saints  fait  partie  ;  fans 
s*écirter  de  la  vérité  «  qui  doit  être  Tame  de 
quelque  Hiftoire  que  ce  foit.  Ce  n'eâ  pas  que 
toutes  ces  pièces  toient  également  authenti- 
ques «  mais  on  peut  aujourd'hui  en  faire  le 
oifcemeinent  9  &  il  f^ut  prefque  vouloir  iê 
tromper  pour  être  féduit ,  principalement  s'il 
s'agit  de  faits  un  peu  imçortans» 
XVI.  Cette  recherche  laborieufê  des  anciens  mo^ 

echerche  numçns,  non-feulement  pour  ce  qui  concerne 
f.!!î!!°*   l'hiifoire  de  l'Eglife»  mais  de  toute  efbece,  a 
ete  lobjet  de  1  occupation  prinapale  d un 
grand  nombre  de  S(^avans  des  deux  derm'ers 
uécles  5  &  fe  continue  encore  dans  le  nôtre  > 
&  quels  avantages  n'en  a-t-on  pas  tirés  f  On  a 
£ût  des  voyages  longs ,  pénibles  9  &  fbuvent 
dangereux ,  pour  aller  dans  les  pays  les  plus 
éloignés ,  chercher  des  manufcrits ,  déchiffrer 
des  iflfcriptions  9  acheter  des  médailles  9  vifî- 
ter  d'anciens  monumens  9  lever  des  plans.  On 
a  parcouru  toutes  les  Bibliothèques  9  fouillé 
dans  mille  recoins  d'un  grand  nombre  de  mo- 
naileres  9  qui  pofTédoient  la  plupart  beaucoup 
de  ces  richelîes  littéraires  fans  les  connoîtrcj 
&  où  9  depuis  rignorance  qui  s'y  étoit  intro* 
duite  avec  le  relâchement  9  elles  étoient  négli- 
gées &  trop  fouyent  même  en  partie  difTipees, 
On  en  a  recueilli  les  précieux  débris  9  &  iauvé 
pour  toujours  un  très-grand  nombre  9  ou  en  les 
donnant  au  public  par  Timpreflion  ,  ou  en  les 
dépofant  dans  des  Bibliothèques  connues  9  où 
les  Sc^avans  ont  la  liberté  de  les  condilter.  On 
a  vu  plus  d'une  fois  des  Communaytés  régulie- 
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tts  i  d*où  Pamour  de  l'étude  avoit  chaffé  Ti- 
gnorance  &  roifîveté  9  faire  entreprendre  ces 
voyages  à  leurs  dépens  aux  plus  habiles  de 
leurs  membres  >  des  particuliers  même  s'y  en- 
gager à  leurs  frais  9  Tans  autre  but  que  de  cher-' 
cher  la  vérité  9  &  de  quoi  l'appuyer  par  de 
nouvelles  preuves*  Mais  plus  (buvent  encore 
ces  voyages  ont  été  entrepris  à  la  follicitation 
des  rois  &  des  princes  9  qui  ont  fourni  aux  dé- 
penfes  qui  étoient  néceflàires  pour  les  faire 
plus  commodément  9  &  en  retirer  plus  de  fruit* 
Outre  les  nM)numens  (ans  nombre  que  l'on  en 
a  rapportés 9  la  Géographie  s'efi  perfedionnée 
par  ces  voyages  ;  l'aflronomie ,  la  navigation  j 
8c  tous  les  arts  y  ont  trouvé  de  grands  avantar* 
ges.  On  en  a  retiré  plus  de  lumières  fur  les 
mœurs  9  les  coutumes  9  les  ufàges ,  &  la  reli-' 
gion  des  peuples  que  l'on  a  vimés  ;  fiir  la  fbrr 
me  de  leur  gouvernement  9  fîir  la  (ageflè  ou  hi 
bizarrerie  Se  leurs  loix;  fur  les  révolutions 
qui  leur  ont  &it  changer  de  face  t  fur  les  cau-< 
tes  &  les  progrès  de  ces  révolutions  :  &  toutes 
ces  lumières  cV  été  utiles  à  la  religion  9  qui 
en  a  pris  occasion ,  ou  de  s'introduire  dans  ces 
lieux  9  ou  de  s'y  affermir.  Elles  ont  donné  lieiL 
de  confùlter  les  traditions  de  ces  dilFérens  pays» 
d'examiner  fur.  quoi  elles  étoient  fondées  9  8c 
de  remonter  ainfi  iufqu'à  l'origine  des  peu-* 
pies  9  &  â  leurs  différentes  tranfmigrations  ;  ce 

2ui  n'a  pas  peu  contribué  à  étlaircir  beaucoup 
'endroits  de  rEcriture-fàinte9  qui  feroient 
^toujours  demeurés  obfcurs  fans  ces  connoif^ 
fànces9  &  àrépandce  un  grand  jour  fur  l'hif^' 
toire  9  tant  eccléfîaftique  que  profane  9  &  mê^ 
me  fur  toutes  les  (ciences* 
.  Je  ne  f^ais  Ci  l'on  ne  pourroit  pas  mettre 
aufli  au  rang  de  ces  avantages  les  richeflès 
temporelles  que  ces  voyages  ont  apportées  à 
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defîr  de  faire  de  nouvelles  entrepri(ès ,  civili- 
se un  nombre  prodigieux  d'hommes  j  qui  n*a- 
voient  prefque  rien  auparavant  qui  les  difUn- 
guât  des  betes,  &  engagé  les  Princes  à  en- 
voyer des  Ouvriers  évangéliques  dans  les  ter- 
res étrangères  que  l'on  Ibumettoit  à  leur 
obéiflànce  ;  ce  qui  a  porté  la  lumière  du  Chril^ 
tîani(me  dans  une  infinité  d'endroits ,  où  elle 
ie  trouvoit  entièrement  éteinte  9  fi  elle  y  avoît 
brillé  autrefois.  Ces  miflions  ont  été  d'autant 
plus  utiles,  que  l'étude  de  l'Ecriture  &  des 
iàints  Pères  avoit  rendu  la  morale  plus  épurée» 
plus  (aine,  plus  conforme  aux  principes  de 
l'Evangile  9  Se  que  le  miniilere  de  la  prédica- 
tion étoit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoicnt 
chargés. 
™.  .  Dans  les  fîécles  ténébreux  qui  avaient  pré- 
1  cdc  a  ^^^^  jg  renouvellement  des  lettres  9  les  vérités 
les  plus  importantes  de  la  morale  évangéliqus 
paroifToient  ignorées  9  ou  oWlurcies  &  alté- 
rées par  les  interprétations  que  chacun  y  don- 
ïiôit,  félon  Ces  préventions  &  (es  cupidités. 
Comme  on  marchoit  prelque  fans  guides ,  ou 
que  ceux  qui  entreprenoieht  de  conduire  les 
autres  9  n'avoient  fbuvent  ni  régies  fures ,  ni 
inftruftion  folide  *  on  s'égaroit  avec  eux.:  Iça 
opinions  humaines  avoient  pris  la  place  des 
règles  des  mœurs  d  bien  établies  dans  les  écrits 
inoraux  des  Pères  de  l'Eglife  9  qui  n'avoient 
été  en  cela  que  les  fidèles  Interprètes  de  l'E- 
vangile qu'ils  avoient  grand  foin  d'expliquer  à 
leurs  peuples. 

Les  nouveautés  profanes  que  faint  Paul  re- 
commande tant. d'éviter,  étoient  embraffées 
avec  ardeur  9  &  il  iè  trouvoit  peu  de  lumières 
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aflèz  vives  pour  diffiper  les  nuages  qu'elles  ré- 

Ëandoient  dans  TEglife.  Ce  n'efl  pas  que 
b*eu  n*ait  eu  fès  élus  dahs  ces  tems-la  9  pui(^ 
que  rEflife  ne  peut  (ubfîfter  (ans  eux ,  ni  qu'on 
ait  pu  le  fàuver  en  aucun  tems  fans  une  obfèr- 
vation  exade  &  perfévérante  des  précc^tcf 
évangéliques  :  mais  le  nombre  de  ces  Saints 
étoit  rare,  &  le  Clergé  qui  devoit  être  leur  lu- 
mière 9  étoit  tombé  dans  un  extrême  aviliffe- 
ment.  La  piété  étoit  un  peu  plus  commune  & 
plus  réelle  dans  quelques  Monafieres^  yiais 
elle  brilloit  peu  au-dehors ,  &  ne  trouvoit  mê- 
me fa  fureté  que  dans  l'obfcurité  de  la  retraite* 
L'étude  de  Tiicriture  &  des  Pères. apprit  ce  qtïe 
l'on  ignoroit ,  &  ouvrit  les  yeux  fur  la  faufleté 
des  maximes  que  beaucoup  (uivoient  peut-être 
fans  (crupule  5  parceque  la  multitude  les  auto- 
rifbit ,  &  que  l'autorité  ftmbloit  les  confàcrer. 
On  comprit  enfin  que  le  culte  extérieur  de  la 
Religion  ne  fert  de  rien  fans  le  culte  intérieur, 
qui  con/îfle  â  adorer  Dieu  en  e(prit  &  en  véri- 
té 9  à  lui  rapporter  toutes  (es  ââions  par  amour, 
â  ne  les  pas  régler  (ùr  le  caprice»  le  hazard» 
ou  les  inventions  de  l'amour-propre  9  mais  (lie 
ce  que  Jefus-Chrift»  l'auteur  de  notre  reli- 
gion, avoit  enfeigné,  (ur  ce  que  les  Apôtres 
avoient  prêché  9  lur  ce  que  leurs  Succeflèurs 
avoient  écrit  9  (îir  ce  que  les  Saints  avoient 
pratiqué.  On  le  comprit  9  &  plu(îeurs  y  con- 
formèrent leurs  mœurs  &  leur  langage.  La 
Théologie  morale  peu  cnfèignée  dans  les  Eco«- 
1  es  9  ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  géné^ 
Taux  9  vagues ,  fouvent  équivoques  9  &  (u)ets  â 
des  interprétations  arbitraires  9  fut  plus  coni» 
mune9  plus  détaillée  9  plus  lumineu(ê  9  plus  £0^ 
lide.  On  connut  davantage  l'importance  qu'il 
y  avoit  de  ne  pas  fe  tromper  dans  une  airaîre 
9}xSi  fcrieufc  que  celle  dufalut,  &  l'on  crai* 
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gnit  avec  raifôn  de  n'être  point  excufc  au  ju- 
gement de  Dieu  ,  en  prétendant  s'autorifer  de 
la  doârine  commune  de  Ton  fîécle)  quelque 
£déiité  que  Ton  eût  eu  à  la  iuiyre  j  d  cette 
dodrine  ne  le  uouvoit  pas  conforme  a  celle 
de  celui  qui  n'efl  pas  fujet  au  changement)  & 
qui  ne  peut  exempter  de  fuivre  dans  un  tems 
ce  qui  efl  néceilàire  dans  tous.  On  commença 
à  fentir  que  les  abus  n'en  étoient  pas  plus  ex- 
culables pour  être  plus  cominuns, .& qu'étant 
les  enfans  de  la  vérité ,  on  ne  pouvoir  plaiie 
â  Oieu  que  par  elle.  Les  Conciles  de  Con^ 
tance  &  de  ^aile  firent  de  leur  mieux  pour 
s'oppofer  au  torrent  qui  entrainoit  dans  i'er- 
Teur,  &  leur  z,éle  eut  quelque  fiiccès.  Mais 
comme  ces  progrès  étoient  lents  9  &  peu  fenii- 
bles ,  les  dcibrdres  étoufFoient  prefque  toujours 
la  bonne  femence  9  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  tnûe  > 
l'état  eccléfiadique  &  monaûique  avoit  peu  de 
ibin  de  s'en  garantir.  Luther,  Cal  vin,,  &  plu- 
£eurs  autres  en  prirent  occaiîon  de  déclamer 
vivement  contre  l'Eglife  en  général  qui  n'en 
étoit  pas  coupable  :  ils  en  tirèrent  leur  prétex- 
te de  s'en  féparer  ,  &  fous  le  beau  nom  de  Ré- 
formateurs .ils  devinrent  plus  criminels  que 
les  autres ,  &  augmentèrent  le  dérèglement  & 
le  nombre  des  mauvais  Chrétiens.  Le  Concile 
de  Trente  aïïemblé  contre  eux,  fit  de  fages 
jéglemens  pour  ramener  les  hommes  à  la  véri- 
té,  &  les  Univer/îtés  de  Louvain  &  de  Douai , 
où  la  lumière  brilloit  avec  beaucoup  d'éclat 
dans  un  grand  nombre  de  Ces  Membres ,  fécon- 
dèrent fes  vues ,  Ôc  (ervitent  plus  que  les  au- 
tres à  y  faire  entrer  les  peuples ,  &  fur-tout  le 
Clergé.  L'Univerfîté  de  Paris ,  quoique  moins 
éclatante  alors ,  n'y  fut  pas  inutile.  Mais  le  zélé 
éclairé  &  intrépide  de  fàint  Charles  Borromée  » 
joint  à  réîninente  fkintetc  de  fa  vie  »  remporta 
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lui  feul  plus  de  conquêtes ,  Se  multiplia  plue 
lui  (eul  l'es  triomphes  de  TEglifè  ;  les  déclr» 
.fions  (âges  &  lumineuses  qui  fortirent  des  Con- 
ciles >  qu'il  ne  ceflà  de  tenir  â  Milan  j  avan* 
xerent  beaucoup  l'important  ouvrage  de  la  ré' 
formation  du  Clergé  9  qui  rejaillit  néceifaire- 
ment  fur  le  peuple.  Aujourd'hui  que  l'on  eft 
encore  plus  éclairé  9  on  ne  fait  pas  difficulté 
de  convenir  que  Iç  iaint  Archevêque  de  Mi- 
lan pouvoit  encore  aller  plus  loin  dans  fet 
décinons  «  jfans  rien  outrer.  Il  parok  même 
que  les  régies  particulières  flir  la  pénitence  y 
Ôc  principalement  fur  les  tems  d'épreuves  par 
.où  il  faut  faire pafTer  Un  pénitent)  pour  s'af- 
furer  de  la  folidité  de  fà  converâon^  ont  en^ 
core  été  ailèz  long- tems  après  fàint  Charles 
fans  avoir  acquis  le  degré  d'autorité  qu'ellei 
ont  eu  depuis* 

Je  crois  que  la  multitude  des  Calùifles  des 
deux  derniers  iîécles ,  efl  ce  qui  a  retardé  da- 
vantage le  progrès  de  la  Morale  évangélique* 
pans  les  beaux  jours  de  l'Eglifè^  on  ne  coa- 
noiilbit  point  cette  efpece  d'hommes ,  qui  ne 
font  pour  la  plupart  ni  vrais  Théologiens  »  ni 
bons  Canonises ,  ni  habiles  Philofbphes.  Corn* 
2ne  ceux  qui  étoient  Chrétiens^  l'étoient  de 
meilleure  foi,  ils  n'alloient  point  chercher 
de  prétendus  Doâeurs?  pour  examiner  avec 
eux  julqu'où  alloit  leur  devoir  »  quelles  reA 
tridions  ils  pouvoient  y  mettre  r  fî  l'on  pou- 
voit fuivre  le  probable  au  lieu  du  certain  9  ou 
du  plus  pro.bable  au  défaut  de  la  certitude 
connue  ;  s'il  étoit  toujours  néceflàire  d'agir 
en  Chrétien,  même  dans  les  aâions  commu- 
jies  &  ordinafres  de  la  vie.  La  (àin te  Ecriture 
qu'ils  lifoient  aiUduenfient  >  décidoit  tous  leurs 
doutes  (ans  ohfcurité)  comme  fans  fiaterle» 
Les  équivoques  »  les  reâri^io^s  mentales  %  de 
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tant  d'autres  maximes  erronées ,  qui  ont  £ùt 
tant  de  ravages  dans  VEglïCe  y  tant  de  mauvais 
Chrétieas  «  tant  d'hypocrifîe  &  de  pharifaiûnt 
dans  ces  derniers  iîécles ,  étoient  entièrement 
ignorées:  &je  m'imagine  qu'on  eût  fort  éton- 
né alors  les  reres  de  FEglife  9  fi  par  efprit  de 
prophétie  on  leur  eût  annoncé  que  ces  opinions 
S  contraires  à  la  vérité  9  &  â  la  fimplicité  cliré^ 
tienne  9  établiroient  un  jour  dans  l'Eglifë  une 
domination  qui  s'aflujétiroit  prefque  la  multi- 
tude des  Payeurs  &  des  fidèles.  Cette  domina- 
tion cependant  n'a  que  trop  duré  9  &  ce  qui  e& 


jour  en  jour.  Jjieu  la  permis 
ainfi  pour  faire  triompner  (à  vérité  avec  plus 
d'éclat  9  &  pour  rendre  fes'viôoires  (ùr  le  mcii- 
fonge  plus  brillantes  &  plus  durables.  Les  r^ 

Î croches  que  nous  faifons  9  après  les  perfonnes 
es  plus  éclairées ,  ail  plus  grand  nombre  det 
Cauiiiles  ,  ne  conviennent  pas  cependant  i 
tous  ;  il  faut  rendre  juflice  à  ceux  a  qui  elle 
efl  due.  Ceux  qui  dans  la  décision  des  cas  de 
confcience  >  &  dans  leurs  traités  fur  les  régies 
des  mœurs  n'ont  fuivi  que  la  lumière  de  la 
vérité ,  les  préceptes  de  l'Evangile  9  les  maxi- 
mes des  faints  Pères  9  &  les  idées  du  bon  fens9 
méritent  d'être  écoutés.  L'Eglifc  a  eu  la  con- 
fblation  de  voir  travailler  avec  beaucoup  de 
fruit  dans  fon  (ein  un  nombre  afTez  grand  de 
€;es  guides  éclairés ,  qui  n'ont  agi  que  félon  foa 
efprit  9  qui  fe  font  oppofcs  avec  zélé  au  torrent 
des  opinions  purement  humaines  9  &  qui  ont 
enfin  détourné  la  multitude  de  les  fuivre.  J'en- 
tends la  multitude  de  ceux  qui  ont  cherché  de 
bonne  foi  la  vérité  9  &  qui  ont  voulu  travailler 
férieufement  à  leur  falut. 
XIX.  La  Morale  Evangéiique  a  eu  encore  danj 
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tes  derniers  tems  une  autre  fbrte  d'ennemis 
dont  TEglife  a  aufli  triomphé  ;  ce  font  les  faux 
Myâiques  ou  Spirituels  9  qui  ont  abandonné  la 
véritable  piété  pour  s'abandonner  à  leurs  ima- 
ginations 9  &  qui  ont  fouvent  donné  dans  le 
fanatifme  le  plus  condamnable.  La  Théologie 
myfUque  en  génçral  eH  une  connoiilànce  m* 
£u(e  de  Dieu  &  des  chofes  divines  9  qui  étneut 
l'ame  d'une  manière  douce,  dévote  &  affec- 
tive ,  8c  Tunit  à  Dieu  intimement  >  éclairant 
fon  clprit  &  écbaufl&nt  (on  coeur  d'une  ma- 
nière tendre  &  extraordinaire.  Nous  n'avons 
garde  de  condamner  cette  Théologie  cnCeignéû 
par  plufieurs  Saints  9  &  approuvée  par  l'E^ifè» 
Mais  il  eA  bon  de  remarquer  que  les  Anciens 
dont  les  écrits  brillent  de  tant  de  lumières  9  en 
ont  peu  fait  fur  cette  matière ,  parceque  d'un 
côté  il  eâ  plus  facile  de  fentlr  ces  communi- 
cations intimes  de  Dieu  avec  l'ame  9  que  de  les 
exprimer  quand  on  en  efl  favorifé  9  &  que  de 
l'autre  il  n'y  a  rien  de  plus  fuiet  à  Tillufion 
que  ces  voies  extraordinaires  où  Dieu  fait  peut* 
être  moins  entrer  d'ames  qu'on  np  le  penfè* 
-Les  fàintes  Ecritures  &  les  Pères  de  l'Eglile 
ont  recommandé  comme  autant  de  préceptes 
indifpenfables  9  d'aimer  Dieu  de  tout  ion  cœur» 
de  ne  vivre  que  pour  lui  9  de  lui  rapporter  tou- 
tes fes  adions  par  amour  9  .de  s'acquitter  exac- 
tement des  devoirs  de  (on  état ,  chacun  félon 
ÛL  condition  9  dans  le  deilèin  de  lui  plaire  9  de 
le  fervir9  &  de  parvenir  â  le  pofleder  dans  l'é- 
ternité ?  mais  ils  ont  peu  connu  ces  états  habi- 
tuels de  yifions9  d'illuminations  9  d'iiluftra- 
tions  intérieures  9  d'oraifbns  paflives)  6cc.  8c 
ils  eur  ont  fûrement  ignoré  les  termes  ;  au 
moins  le  plus  grand  nombre  n'en  a-t-il  rien 
dit.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  que  quel- 
que éclairés  qu'ils  ayent  été  fur  les  voies  du 
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£dut,  ils  ayent  fait  un  art  méthodique  de  Yo^ 
nifon  9  ni  qu^iis  ayent  cm  que  les  (èntimeni 
du  cœur  puïïènt  êtres  pour  ainfî  dire 9  mefa- 
rcs  au  compas  9  ni  être  produits  que  les  uns 
après  les  autres  (èlon  un  ordre  arbitraire  «ft 
en  quelque  font  méchanique  9  qu'on  leur  2U-  i 
roit  prefcrit.  Si  la  plupart  de  ces  rpéculadon  ' 
abfmites  ne  (bnt  pas  nées  de  roifîveté  do 
cloîtres  9  je  ne  fçais  R  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'au  moins  elles  s'y  font  nourries  &  fortifiées 
&  que  c'eft  de- là  qu'elles  £e  font  plus  répan- 
dues. Quand  les  Moines  travaîlloient  ferieu/ê- 
ment  de  leurs  mains  9  ils  avaient  moins  de 
tems  Se  de  moyens  de  fè -livrer  â  ces  contem- 
plations oifîves  9  qui  les  laiflbient  pour  le  molni 
aufli  impar&its  qu'ils  l'étoient  avant  de  s'y 
abandonner  9  qui  leur  donnoient  même  pluf 
d'attache  cour  leurs  propres  fèntimens  9  &  9m  j 
les  rendoient  pour  l'ordinaire  plus  orgueils 
'  leux  y  plus  indépendans  9  fbuvent  plus  inunor* 
dfiés.  Jean  Rufbrock  Prêtre  Se  Chanoine  Ré- 
gulier que  l'on  peut  regarder  comme  l'un  des 
premiers  Auteurs  delà  Théologie  myllique, 
nous  fait  lui-même  ce  portrait  des  feux  Spiri- 
tuels de  Ton  tems  9  c'eft-à-dire9  du  xiv.  fié- 
cle.  Comme  tous  les  hommes  9  dit-il ,  cher- 
chent naturellement  le  repos  9  ceux  qui  n% 
font  pas  éclairés  &  touchés  de  Dieu  ne  cher- 
chent qu'un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  affis  &  entière- 
ment oififs  9  (ans  aucime  occupation  intérieure 
i?i  extérieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit 
en  l'homme  Pignorance  &  l'aveuglement,  & 
enfuite  la  parenë  par  laquelle  il  fe  contente  de 
lui-même ,  oubliant  Dieu  &  toute  autre  cho- 
ie. On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  repos 
naturel  où  peuvent  arriver  les  infidèles  &  les 
plus  grands  pécheurs  s*ils  étouffent  les  rei 


(bords  de  leurs  confciences)  &  Ce  délivrent 
de  toutes  les  images  &  de  toute  forte  d'ac-- 
tions.  Au  contraire  9  cette  mauvailè  quiétudo 
produit  la  complaisance  en  fbi-méme  >  &  l'or- 

f'ueil  fburce  de  tous  les  autres  vices.  Ces  faux 
pirituels  n*ont  aucun  défir  ni  exercice  de 
vertu.  Ain/î  parle  Rufbrock  dans  fbn  Traité 
des  Noces  Spirituelles  ;  &  cette  peinture  reC- 
fèmble  affez  aux  Quiétifles  de  nos  jours*  RuA 
brock  n'en  parle  que  pour  les  conaamner ,  & 
cependant  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  évité  lui' 
même  tous  les  abus  qu'il  a  raifbn  de  leur  re- 
procher. Il  me  (èmble  9  par  exemple  ,  qu'il . 
n'y  a  guéres  de  modeftie  ni  de  fageife  dans 
cette  reponfè  qu'il  fait  à  Gérard  le  Grand  > 
Doôeur  &  habile  Théologien  de  Ton  tems  » 
i^ui  l'avertiflbit  que  plu/îeurs  étoient  Icanda- 
lifés  de  (es  écrits  :  Maître  Gérard  >  dit  Ru(^ 
brock  9  fbyez  sur  que  je  n'ai  pas  mis  un  mot 
dans  ce  que  j'ai  écrit  que  par  le  mouvement 
du  faint  Ëfprit  9  &  en  la  préfènce  de  la  fainte 
Trinité.  Sa  manière  d'écrire  étoit  que  quand 
il  (è  croyoit  éclairé  par  la  grâce  9  il  le  retiroit 
dans  la  forêt  voifîne  du  lieu  où  il  demeuroit 
&  sY  cachoit  ;  c'eîl  ainfî  qu'il  compofà  tous 
fes  ouvrages.  Ils  (ont  peu  lus  aujourd'hui  9  & 
il  (èroit  peut  être  dangereux  qu'ils  le  fuflènt 
davantage.  Le  célèbre  Gerfon  fi  (ènfé  fur  ces 
matières  étoit  perfuadé  que-  Rufbrock  s'étoit 
égaré  dans  fes  vifions  9  &  que  renthoufiafme 
lui  avolt  un  peu  trop  échauffé  l'imagination. 
Cependant  il  a  eu  des  défenfeurs   éclairés» 
Jean  Taulere9  fon  ami  9  furnoinmé  le  Doéteur  ' 
illuminé  9  étoit  beaucoup  plus  Théologien  » 
&  l'on  s'en  appercoit  dans  fes  Traités  (pirituels 
où  il  eft  bien  plus  exad  que  Rufbrock.  La 
Religieufe  Marie  d'Agreda  a  eu  fes  partifans  » 
ic  peut-être  en  a-t-eUe  tnçoi^^  malgré  le  ridig . 
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culc  qui  cft  répandu  dans  fa  Cite  Myfiîijutf 
où  elle  ne  s'entendoit  peut-être  pas  elle-mê- 
me* Ce  qui  me  plait  dans  (àinte  Thérèfe  dont 
prcfque  tous  les  ouvrages  font  fî  Myftiqucf 
qu'ils  font  à  la  portée  oe  peu  de  perfbnnesf 
c'eft  qu'elle  fe  déficit  de  (es  propres  lumières > 
qu'elle  craignoit  toute  illufion  ,  que  les  états 
extraordinaires  où  elle  tomboit  lui  paroiP 
fdient  ordinairement  (ufpeâs  ^  qu'elle  les 
fbumettoit  au  jugement  de  fiipérieurs  éclai- 
rés ,  &  que  ce  qu  elle  en  a  écrit ,  elle  ne  l'a 
fait  que  par  obeiflànce  )  &  en  ayertiilànt  mê- 
me de  ne  le  lire  qu'avec  précaution*  Les 
Quiétides  de  ces  derniers  tems  n'ont  eu  ni 
cette  humilité  ,  ni  cette  fbumifïion  y  ni  cette 
défiance  d'eux-mêmes,  ^l'Eglilè  a  condamné 
leur  doârine ,  8c  leurs  écrits  ^  £ans  donner  at- 
teinte à  la  vraie  (piritualité  j  comme  9  fans  pré' 
tendre  nier  qu'il  y  ait  des  âmes  privilégiées  à 
qui  Dieu  puiffe  accorder  des  grâces  fîngulic- 
res  &  extraordinaires ,  de  la  vérité  defquelles 
elle  juge  par  l'uniformité  de  la  conduite, 
l'humilité  des  fentimens  ,  le   règlement  des 

Îjaffions  ,  la  pureté  des  mœurs  ,  Pintégrité  de 
a  dodrine  de  celles  qui  croient  en  être  favo- 
rifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinaire  ne  peut 
fervir  de  régie  ,  &  par  conféquent  la  Théo- 
logie Myflique  n'a  jamais  pu  fervir  ni  pour 
la  diredion  particulière  des  Mœurs  ;  ni  pour  la 
Prédication  qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts> 
perfuader  l'efprit  en  l'éclairant  ,  toucher  le 
cœur  en  réchauffant. 
XX.  Pour  y  parvenir  il  faut  avoir  bien   étudié 

ication.  fbi-méme  la  Morale  Evangélique  dans  TEcri- 
ture-fainte ,  &  dans  les  Ecrits  Moraux  des 
Pères,  ctre  bien  inflruit  de  la  Dodrine  de 
TEglife,  &  avoir  trouvé  l'art  de  convaincre 
l'efprit  &  de  toucher  le  cœur.  C'efl  peu  poux 


àes  Etudes.  %i^ 

>ralc  de  préparer  les  matériaux ,  Ci  Ton   ^^ury.  Dyi 

ait  les  mettre  en  œuvre.  Les  preuvesyùr/^i  pr^iic« 

nt  être  tirées  du  bon  fens»  de  Texpérien- 

Ic  des  cho(ès  connues  de  la  vie*  Il  &ut  9 

t  qu'il  fe  peut,  profiter  des  préjuges  qui 

iéja  dans  Tefprit  de  l'Auditeur;  il  faut 

urs  aller ,  par  le  chemin  le  plus  court ,  au 

qui  eil  de  convertir.  Mais  le  principal 
la  Prédication ,  c'efl  de  toucher ,  ce  qui 
ut  (e  faire  que  par  des  images  qui  ui* 
t  vivement  Timagi nation ,  &  par  des  fi- 

qui  remuent  les  pafHons.  On  en  trouve 
:oup  plus  dans  TÈcriture-iainte ,  parti- 
rement  dans  les  Prophètes  9  que  dans 
[ue  autre  livre  que  ce  folt.  Il  faut  qu'un 
icateur  faflë  aimer  la  iVIorale  qu'il  pré- 
car  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  perdiader  ; 
de  la  faire  goûter.  Or  il  n'y  a  guéres  d'eè  ^ 

î  mal  fait  a  qui  on  ne  la  rendit  aimable  » 

fçavoit  la  préfenter  du  bon  côté.  Si  on 
mme  bien  ;  on  trouvera  que  ce  qui  rend 
srtus  terribles  &  fâcheufès  à  la  plûoart  y 
nt  les  ^uiTes  idées  qu'ils  en  ont.  Ils  ne 
nt  dans  la  tempérance  que  la  contrainte  ; 
épris  des  richeflès  leur  paroît  inféparable 
.  pauvreté  &  de  la  mifere.  Il  &ut  donc  dé- 
e  ces  fauflës  idées ,  &  faire  connoître  la 
I  pour  ce  qu'elle  eÛ.  Au  contraire,  il 
rendre  bien  (èn/ible  la  laideur  &  la  mi- 
des  vices ,  &  faire  toucher  au  doigt  aue 
ce  qui  nous  aftiige  &  nous  incommode  » 
ient  que  de  nos  vices  &  de  ceu)(  des  au- 

Comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  gens  ca- 
es  d'être  touchés  des  exemples,  que  des 
»ns ,  il  eu  bon  de  mêler  fbuvent  des  exem« 

&  d6f  Hidoires  des  Saints  avec  les  véri^ 
norales  :  mais  il  faudroit  tirer  ces  Hifloi- 
de  TEcriture  >  autant  qu'on  le  pourroit  t 
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éylter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant  (bit 
peu  de  l'apocryphe  )  comme  étant  indigne  de 
la  gravité  de  la  chaire  )  choifir  les  exemples 
les  plus  imitables  ,  &  laiiTer  ce  qui  ne  peut 
produire  qu'une  admiration  flérile.  Il  me  (em« 
ble  que  ces  principes  (ont  naturels  &  évidens  : 
auili  les  vois-je  fuivis  par  la  plus  grande  par^ 
tie  des  Pères  de  l'EgÛre)  dont  les  dilcours 
ont  fait  tant  de  bien  réel  à  leurs  peuples*  Mais 

i*e  ne.  fçais  H  ces  principes  ont  été  connus  des 
'rédicateurs  du  xv.  &  du  xvi,    ficelé  >  fi 
vous  en  exceptez  Grenade  qui  étoit  EfpagnoU 
faint  Charles  Borromée  en  Italie»  &  peut-être 
quelques  autres,  qui  (ont  néanmoins  peu  con- 
nus aujourd'hui*  Le  mal  prefque  général  de 
ces  deux  fiécles  à  cet  égard  »  eu ,  que  l'exer- 
cice de  la  Prédication  étoit  abandonné  pour 
l'ordinaire  à  des  Religieux  (ans  eoût  8c  (ans 
éducation  9  8c  trop  (buvent  (ans  Icience  :  de-« 
là  vient  que  ce  mmiftère  R  important  demeu- 
ra long-tems  dans  un  aviliflèment  aufïi  indi- 
gne de  la  Religion ,  que  dangereux ,  ou  du 
moins  inutile  pour  l'infirudion  des  Fidèles. 
Quels  fermons  ,  par  exemple  ,  que  ceux  de 
Èarlctte,  de  Menot,  d'Olivier  Maillart ,  de 
Robert  MefTyer  &  de  tant  d'autres  ,  qu'on  ne 
lit  aujourd'hui  que  pour  le  ridicule  9  qui  en 
fait  le  caraâère  principal  !  La  plupart  font 
un  mélange  bizarre  d'un  Latin  déteftabie  & 
d'un  François  aufïi  mauvais  >  que  l'on  eu  fur- 
pris  de  trouver  unis,  &  qui  loin  de  fc  prêter 
mutuellement  la  lumière»  ne  fervent  qu'à 
rendre  ces  Difcours  plus  obfcurs  8c  plus  extra- 
vagans.  Si  l'Ecriture  y  eft  citée ,  c'eft  prefque 
toujours  à  contre-fèns ,  ou  (ans  aucun  difcer- 
nement.  Pleins  de  moralités  fades  &  infipides  » 
on  n'y  trouve  rien  de  perfuafif ,  rien  qui  puifïê 
éclairer  ni  toucher.  Souvent  même  »  comme 

dans 
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3ans  les  Serinons  de  Maillard  &  de  "^tSytty 
les  defcriptions  des  vices  font  iî  groHieres 
qu'elles  ne  font  capables  que  de  faire  une  im- 
preffion  dangereufe  fîir  la  ieuneffe ,  &  de  ré- 
veiller les  images  des  pâmons.  En  vérité  il 
y  avoit  beaucoup  plus  à  gagner  qu'à'  perdre  à 
ne  point  comprendre  ces  fortes  de  difcours» 
Les  Sermons  d'André  Valladier  Abbé  de  Sm- 
Arnoul  de  Metz ,  d'ailleurs  homme  qui  ne 
manquoitni  d'efprit  ni  d'érudition  9  n'ont  pas 
dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y  voit  beau- 
coup de  raifbnnemens  philofophiques ,  fbu-- 
vent  peu  jufles»  de  fréquents  paflages  Latins». 
&   quelquefois  de    Grecs  ;   les  Fhilofbphes 
]^yens  &  les  Théologiens  Scholafliques  em* 
ployés  fans  raifon  :  très-peu  de  morale,  en-^- 
Gore  moins  de  bons  raifonnemens*  Valladier 
pafibit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  Ora- 
teurs de  fon  tems  ;  on  le  recherchoit  dans  les*^ 
principales  villes;  on  vouloit  l'entendre  dans- 
les  Cours  des  Princes.  Jugeons  par-là  de  l'état 
pitoyable,  où  étoit  alors  l'éloquence   de  la*, 
chaire.  Elle  s'efl  perfedioimée  dans  le  xvii*. 
ficelé  9  &  le  régne  de  Louis  le  Grand  a  vu  uiv 

g  and.  nombre  d'Orateurs  chrétiens  dont  let^ 
ifcours  entendus  avec  plai/ir  &  avec  fruit  y^ 
ièront  toujours  goûtés  ,  &  lus  avec  utilité». 
La  critique  y  c'eft-à-dire ,  l'art  de  difcerner  le; 
vrai ,  de  le.  fçavoir  bien  manier ,  &  l'em- 
ployer à  propos,  quia  tant  fait  de  progrès  dans- 
le  XVII.  fiécle ,  a  guidé  ces  Orateurs,  & 
c'efl  à  cet  art ,  joint  a  la  connoifTance  de  l'E- 
criture &  des  Pères,  &  aux  bonnes  études  qu'ils 
avoient  faites  ,  qu'ils  ont  dû  leur  réputation  , 
5c  que  l'on  efl  redevable  dé' la. beauté  &  de: 
la  lolidité  de  leurs  difcours*. 

Mais  on  a  cultivé  dans  Te  même  fîccle  une 
autce  forte  de  critique  qui  a  été  d'une  très^ 
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frande  utilité  pour  le  progrès  &  la  pcrfêdîort 
es  Arts  &  des  Sciences.  J'entends  par  cette 
critiaue ,  cette  Icience  qui  apprend  a  bien  ju- 
ger de  certains  faits ,  &  fur-tout  des  Auteurs 
&  de  leurs  Ecrits.  Les  fiécles  précédens  avoicnt 
péché  par  un  excès  de  crédulité  &  de  (impli- 
cite ,  qui  avoir  tout  confondu  8c  tout  gâté.. 
Les  impofteurs  en  avoient  profité.  De-là  )  tant 
d'opinions  nouvelles  dans  la  Théologie  &  dans 
la  Morale  qui  s'étoient  répandues  dans  les  der» 
niers  tems ,  &  qui  ont  fi  fort  altéré  Tune  & 
l'autre.  De-li  >  tant  de  fables  dans  les  Hiiloi- 
xés  ,  que  l'on  a  données  (ans  difcernement ,  & 
répétées  (ans  examen.  De-là  ,  tant  de  (enu- 
inens  extravagans  dans  des  matières  néa«- 
moins  imposantes  >  qui  ont  piû  à  ceux  qui 
les  débitoient,  &  qui  ont  été  reçus  avec  ap- 

ElaudiflTement  de  ceux  qui  les  écoutoicnc.  De- 
I  enfin  ,  tant  de  timidité  dans  des  génies  au- 
dJefTus  du  vulgaire  ;  mais  que  la  force  des  pré* 
jugés  a  entraînés  y  ou  que  la  crainte  de  cho- 
quer trop  ouvertement  des  préventions  deve- 
nues générales  a  obligé  au  fîlence.  L'étude  des 
Langues  fçavantes  ayant  enfin  conduit  â  celle 
de  l*antiquité ,  le  dil'cernement  a  pris  le  def- 
fus  peu  à  peu.  On  s'efl:  fait  des  queflions  fur 
fes  ledures.  On  s'efl  formé  des  doutes  :  on 
les  a  propofés.  De-là ,  de  petites  divifions.. 
Chacun  a  voulu  mettre  la  r^ifon  ou  les  té^ 
moignages  de  Ton  côte.  Il  a  fallu  écrire  fur 
ces  points  conte ilés  ,  difcuter  ce  qui  pouvoir 
les  appuyer  ou  les  înfirmcrrles  rendre  évi- 
dents ou  les  détruire.  Cette  néce(ïîté  a  engagé 
â  faire  des  recherches  plus  profondes,  à  rcfic- 
chir  plus  férieufement ,  à  agir  par  principes» 
à  faire  valoir  la  force  des  témoignages  >  à  les 
compter,  à  en  examiner  la  valeur.  Pour  cet 
e&kt  ,  les  manufcrits  ont  été  recherdiés  & 
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confultés.  Il  a  fallu,  voir  s'ils  étoîent  confor- 
mes aux  imprimés ,  examiner  \ts  raifbns  des 
diâPérences  >  remonter  jufqu'aux    premières 
fburces.  Que  de  découvertes,  >  chemin  f3î- 
fànt  9  dont  les  bons  génies  ont  profité ,  &  qui 
ont  fervi  à  difïiper  les  ténèbres  de  l'ignoran- 
ce !  Les  erreurs  que  Ton  a  apperçues ,  les  dé- 
fauts que  Ton  a  fentis,  ont  mis  en  garde  contre 
ce  que  Ton  avoit  cru  d'abord  £ans  examen*;  & 
plus  on  a  eu  ,  ou  d'amour  pour  la  vérité  > 
ou  d'intérêt  à  la  produire  >  plus  ces  examens 
ont  été  i^rieux ,  ces  difcu (lions  profondes ,  ces 
recherches  étendues ,  &  par  conféquent  plus 
le  vrai  a  été  découvert  &  mis  dans  fbn  jour*- 
Pour  ne  pas  fe  tromper  dansr  Tes  examens  « 
quel  chemin  n'a-t-il  pas  encore  fallu  faire  ? 
A-t-an  eu  befoin  9  par  exemple ,  de  s'appuyer 
de  l'autorité  d'un  manufcrit ,  on  a  examiné 
fon  authenticité  ;  s'il  étoit  original  ;  fi  la  co- 
pie approchoit  de  près  du  tems  de  l'Auteur  \ 
il  cet  ouvrage  étoit  véritablement  de  celui 
dont  il  partoit  le  nom  ;  s'il  n'avoit  point  été 
altéré  par  malignité  cju  par  négligence.  On  a- 
confronté    pluheurs  manufcrits   d'un  même' 
ouvrage  fi  on  a  pu  en  recouvrer,  on  a  exa- 
miné Cl  le  ftyic  y  étoit  par-tout  conforme  à 
celui  de  l'Auteur  à  qui  on  l'attribuoit  ;  fi  ler 
Auteurs  contemporains  ou  prefque  contempo* 
rains  le  lui  Wit  àti  ou  attribué  ;  fi  tous  les* 
faits  qu'on  y  j|roit  étoient  conformes  à  l'Hil» 
toire  de  fbn  tems  ,  auxfentimens  qui  domi- 
noient  alors  y  aux  ulages  qui  y  étoient  en  vî^ 
gueur  9  &c.  ce  qui  demande  des  connoiflànce5> 
peu  communes  9  mais  nécefTaires  à  un  bon  cri^ 
tique.  Pour  connoître  encore  l*âge  d'un  ma- 
nufcrit, &  difccrner  une  copie  d'un  original,. 
&  la  différence  du  tems  de  l'un  &  de  l'autre  v 
•n  a  eu  befoin  de  f^avoir  dlâinguer  les  diff»- 
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renis  ;::ir:u::t;es  i  i-nr^r^s  rii  ont  pu  étreev 
Uiii<e  i:ii:s  :i:a:u.s  iciLi  -  ic  riu5eurs  autres 
ciiMês  jui  lem-iniies:  ire  e.  j^ce  d^érudition 
î^u"  ;:n  -T  1  pu  ic -*'!>; ~r  uîi3s  icijc  jup  de  travail 
ic  de  rsL::erL::es.  Z-iiîn  .-ai  diicemé  les  faux 
aces,  .e::  is^ci  xcniircess?  les  fàuiîès  char* 
tes  ,  ^cs  :u.-:fes  niïdillfis  •  ces  véritables. 
La  T>.*.'-*-:7:2  lurtcut  i  wca-iccup  gagné  à 
cette  cria^uc.  On  a  ex^Lriii  TEcriturc  par 
TEicriiurï  ;  .n  j.  îu  recjur*  iiix  texzes  origi- 
naux ,  ccînme  lux  iincrenies  vcri-cn?.  Le* 
régies  :Rcme  le  .a  Grjzninùirs  cnt  l«rvi  pour 
taire  -.èntir  la  roics  d'un  zerme»  î^  rettrxcncn 
iu.Tï  .èule  jçniricadcn  %  &  a  un  tel  lêns  :  en 
aicparc  le  limple  iu  rigure  y  i  Vzn  a  cjmcn- 
tre  dans  lueiie  :3cc:iiicn  :eiie  expreilîon  le 
doit  ncciiîairement  prendre  danj  \z  premier 
tèns,  dans  4ueiîe  circynilarce  on  ne  pe-rlen- 
tcndre  -rae  dins  .e  fec-jnd.  La  Lc£:'^-e  eu 
l'art  du  railbnnement ,  donc  un  bcn'^Criîi^-iC 
te  ièrt  j  n"a  Dis  i:é  empicy^^e  avec  mcir.s  i*u- 
îiiit::.  Lis  5eiies-l.e:tres  mcme  n'rnc  rj?  ;::ê 
inutile?  aux  Thcoljgiens  peur  le  d^verir  ib- 
li de în*- .-.•■.  On  n"i  p-s  jct;  rius  en  peir.e  de 
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les  lLj::^::'Jî  ^  --:  ijinic  :c  Lires  les  cr.i;j-e5 
des  contrudideur?.  On  x  démontre  là.  vjri:- 
des  !n.:ni::l;ri:s%  i*:  iiiict-r::-::  ie  leur  texre  •  le-r 
C'jntbrTnitc-  avec  une  muidrudc  d'autres-  ie 
conceit  unanime  des  msires  enièigneniir-f , 
dei:'  :nc:r.es  explicaticns  du  Tsxie  làcrL*  *  c^s 
incîTies  preuves;  la  C':n::n'ji:é  des  mcm^i  r^- 
ciciîTnai^es  5c  du  rncme  liniJiige  <i  depuis  le 
i:'.'nine:îL  dînent  de  Te  ^liiè  ]Uiqu'a  r.:rf^ire 
dcif  dii  bu  tes  :  v5l  pour  rendre  ce  bien  curu^ie  ♦ 
Ln  à'eit  appii'îuc  a  donner  de  bennes  édiric;-.i 
Uw  Autcuis,  ixiii  ecdclîajiiques  que  profanai. 
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Ces  éditions  ont  été  ôieillcurcs  à  proportion.  XXTT. 
^ue  la  critique  a  régné  davantage  dans  la  Repu-  Kouveil^ 
blique  des  Lettres ,  &  que  ceux  qui  les  ont  por*  £didoB«» 
curées  ont  été  plus  inftruits  &  plus  judicieux» 
Erafme  Se  TAbbé  de  Billy  j  qui  avoient  ces 
deux  qualités  >  ont  travaillé  utilement  en  ce 
genre. Panaelius  &  Rhenanus  n'ont  pas  fi  bien- 
léliflî  i  ils  n'étoient  pas  fî  bons  Critiques.  MtC- 
£eurs  Rigault  &  Gouffainville  ont  enchéri  fur  . 
les  deux  premiers  ;  ce  n'eô  pas  qu'ils  fuflènt 
plus.fçavans  que  ces  deux  grands  hommes  y 
xnais  ils  avoient  plus  de  fecours  9  &  ils  ont  tra- 
vaillé dans  un  fiecle  encore  plus  éclairé.  Il  en: 
coûte  moins  pour  cultiver  un  champ  déjà  fé-* 
cond  y  que  pour  commencer  à  le  défiricher*  Le 
travail  de  Feu-ardent  (ùr  faint  Irénée  >  n'efl  pas 
abfblun^ent  à  méprifer;  mais  il  a  été  (urpaifi^ 
par  Dom  Maifuet  &  par  M.  Grabe.  Voflius  a. 
donné  les  œuvres  de  faint  Ephrem  9  de  fàint 
Grégoire  Thaumaturge  -,  &  plufîeurs  autres  t 
Hein/ius  ceux  de  faint  Clément  d'Alexandrie  t 
le  Père  Sirmond  Jéfliite  ceux  de  Théodoret  « 
&  de  beaucoup  d'autres  r  Fronton-le-Duc  r  ^ 

aufïi  Jéfuite,  ceux  de  £àint  Chryfoôome  9  le 
Père  Poufrmes9  de  la  même  Compagnie 9  ceux. 
de  fàint  Nil»  &c.  Ces  Editeurs  étoient  habiles >. 
M  la  plupart  afTez  bons  Critiques,  Nous  ne  les* 
nommons  pas  tous  :  cette  énumération  efl  ici. 
inutile  ;  quel  efl  le  Sçavant  qui  les  ignore  t 
L'Eglife  leur  a  obligation  de  leurs  foins  &  de- 
leurs  travaux.  Le  Père  Combefis  Domlniquain». 
a  été  animé  du  même  zéle9  &  l'a  employé  avec 
utilité.  Les  éditions  procurées  par  MM.  Co- 
telier,  Dupin9  Baluze9  les  PP.  le  Quien  >  Qucf^ 
nel  9  &  quelques  autres  9  font  recherchées  avec 
xaifbn.  La  Critique  la  plus  exade  &  la  plus  ju- 
dicieufe  orne  ces  édiuons;  -des  notes  utiles  >> 
4es  dilTeriations  f^avantes.,  les  enrichiiTem»  Eji 


â 


r  ■  ■  .■   .   ;  -.r 


Itfiuit  bs  écrits  ^î  Ffféi  cbns  c«b  é4iftevé 
fims  recourir  à  dVuatrés  iburcesy  cm  apprcsd t  - 
tton-ièulement  ce  que  ces  ûints  DépoStasô' 
de  la  doârine  de  PEgUCè  ont  txsuiûiïiu  pfqn'i 
aous  9  mais  auffi  ce.qui  les  regarde  peruNlBcl* 
lemeiit.9  ca  quoi  confifiotent  les-li^réfies  de 
kar  tems,  les  Condles  qui  les  ont  confondues» 
ifout  ce  qui  s'eft  paflë  dnns  leur  fiéde  de  fins 
confîdérabk  (hns  Pl^lift  >  Ijbs  difficultés  qui  k 
xencontrent  dans  les.écritstle  tel  ou  tel  rerct 
9c  les  répon&s  à  ces  difficultés.  Tous  ces  aTsa^ 
sages  fê  trouvent  avec  abondance  dans  lei  édi^ 
rions  procurées  par  les  Pères  Benediâins  de  la 
Congrégadon  de  £dnt  Maur  ,  qui  ft  fimt  Mf 
i4iqués  a  ce  genre  dTét\^9  depuis  près  d^ûl 
iiécle.  C'eft  oe  cette  fçavante  école  que  Poa  a 
TÛ  fortir  les  ouvrages  de  Lanfranc»  de  âintBe^ 
aard  9  de  ûint  Amelme  9  de  (aint  Auguâin  9  dé 
âint  An^roife,  de  (âint  Hilatre9  de  âîot  Je* 
lôme  9  de  laint  Athana(ë«  de  fàint.  Gr^ôke 
de  Tours 9  du  Pape  ûint  Grégoire*  de  ûûit 
lxéf\ée^.àt  (^int  Cyrille  de  Jerulàlem ,  de  fiûat 
Bafile  de  Cé(àrée ,  de  fkint  Jean  Chryfbâoiney 
de  CafTidore*  &  de  plu/ieurs  autres  auteurs 
Eccléfîaâiques  moins  eonfîdérables  9  mais  dans 
les  éditions  defquels  il  règne  une  critique  fage 
&  judicieuse  9  &  où  brille  une  lumière  écla- 
tante qui  plaît  en  infb:uîfànt9  &  des  difcuflions 
exaâes  &  (çavantes,  qui  ne  laiflënt  presque 
plus  de  recherches  à  faire  à  un  leâeur  qui  veut 
tout  approfondir.  C'eû  de  la  même  école  que 
l'on  a  reçu  les  aâes  fîncéres  dés  Martyrs,  tant 
d'hifloriens  purgés  de  âbles ,  tant  de  mono- 
snens  utiles  qui  n'avoient  point  encore  paru^ 
&  dont  le  texte  confronte  avec  le»  meilleurs 
manufcrits*  nous  a  été  donné  dans  (a-  pureté» 
Les  mêmes  travau3ts'y  continuent  9  &  nous  ne 
eonnoiflbns  point  de:  Congré^tion*  911  ail 
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tfepuîs  fi  long-tems  fervi  TEglIfe  avec  tant  d'u- 
tilité. Plufieurs  fçavans  Proteflans  picqués  d'u« 
ny  louable  émulation ,  £e  font  audi  appliqués  à 
donner  de  bonnes  éditions  de  quelques  Pères 
de  l'Eglife»  qui  reçoit  leurs  prefens  avec  plai- 
£r  r  fans  examiner  la  main  qui  les  ofïre.  Mais 
elle  deUtc  qu'ils  ne  mêlent  point  leurs  opinions 
particulières  avec  celles  des  Auteurs  dont 'ils 
publient  les  écrits  >  &  qu'ils  imitent  en  cela  la 
îàgeflè  de  Savilius  &  d'Hœfchelius,  dont  le  tra- 
vail fur  (aint  Chryfoftome  &  fur  plufieurs  au- 
tres. Pères  Grecsr,  ne  fe  Cent  çoint  de  rhéréfic 
dans  laquelle  ces  Editeuis  étoient  malheuieu- 
fèment  engagés. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes 
éditions  des  hifloriens  profanes,  des  poètes,  des 
orateurs,  que  Ton  a  données,  foit  en  France» 
foit  dans  les  pays  étrangers ,  depuis  près  d'un 
fîécle  :  cette  énumération  n'eft  pas  du  but  de  ^ 
ce  Discours  ;  nous  ferons  feulement  remarquée 
que  ces  éditions  ont  beaucoup  contribué  a* 
edaircir  l'antiquité ,  au  progrès  des  lettrés  & 
du  bon  goût ,  &  que  l'Eglife  même  y  a  trouvé 
Tes  avantages. 

Je  crois  qu'elle  em  a  reçu  encore  de  plus     2^? 

frands,  fur- tout  en  France,  delà  réformation  , .      V^ 
es  Bréviaires  &  autres  livres  l'Eglife  ,^  que    ""'S"" 
plu/îeurs  Evéques  zélés  &  inftruits,  ont  fait 
faire  depuis  un  certain  nombre  d'années.  La 
plupart  des  anciennes  éditions  de  ces  livres- 
étoient  mal  digérées ,  (ans  goût ,  fans  difcerne^ 
ment ,  remplies  d'inepties  &  de  fauflès  légen- 
des ,  d'autant  plus  capables  de  perpçtuer  l'er- 
reur, que  ces  livres  font  par  état  entre  Ict 
mains  de  tous  les  Eccléfiafliques ,  8c  que  beau- 
coup manquent  de  tems  ou  de  volonté ,  pour 
&ire  des  études  ailèz.folides  pour  leur  en  faire: 
appercevoir  tous  les  dé&uts^^)  &  les  en  garantie» 


f  iS      Dffiouri  fur  te  Ken^mtellement 

Les  nouveaux  Bréviaires  (bnt  exempts  de  ce 
diéiaut,  au  moins  la  plupart.  Outre  la  récita- 
tion  des  pfeaumes  9  qui  y  eft  prefcrite  aux  E^ 
dc/iafliques  ;  en  trouvant  dans  ces  livres  quan* 
tité  d'endroits  choids  des  (aints  Pères  >  les  meiU 
leurs  traits  de  Thifloire  de  TEglifê  9  les  plus 
beaux  fëntimens  des  Saints  ,  les  canons  def 
Concilesrles  plus  propres  à  leur  état  &  à  leuw 
devoirs  ;  ils  apprennent  à  bien  prier ,  à  fè  nou^ 
rir  de  bonnes  leâures  »  à  connoître  le  vérita- 
ble efprit  de  l'Eglife  y  la  conduite  qu'ils  doi- 
vent tenir  pour  l'édifier  &  répondre  à  la  fâinteté 
de  leur  état,  &  i  l'étendue  de  leurs  obligationsr 
Ils  peuvent  aufli  y  apprendre  ce  qu'il  y  a  de 
plus  digne  d'attention  dans  les  ufàges  &  les  ce- 
rémonies  de  l'Eglife  >  connoifîànce  qu'un  Ec- 
clé/?a/lique  qui  aime  (bn  état  ne  doit  nullement 
négliger.  AÎoyfîus  (è  plaignoit  dans  ie  xvi. 
fiécle)  en  écrivant  à  un  illuflre  Cardinal  >  àt 
l'ignorance  des  cérémonies  qui  regnoit  dansVes- 
Eccléfîaftiques  de  (on  tems*  Si  le  culte  de  la  re- 
ligion, difoit-ilvdoit  être  fondé  dans  refprit, 
&  venir  de  notre  intention  ,  fans  doute  que 
celui  qui  ne  fçait  point  la  raifon  de  ce  qu'il  fait, 
s'ingère  mal-à-propos  d^is  le  facré  miniflere. 
Car  enfin,  continue-t-il ,  il  agit  fans  fiDnde- 
ment,  puifqu'il  n'a  ni  la  connoifîànce ,  ni  Tin- 
telligence  de  ce  qu'il  pratique.  Obferver  les 
cérémonies ,  &  n'en  point  avoir  l'intelligence; 
les  pratiquer  jufqu'à  s'en  faire  un  fcrupule,  & 
ne  les  point  entendre  ;  en  ignorer  l'inflitution» 
l'efprit,  les  raifons,  eft-ce  agir  en  perfonne 
raifonnable  ?  Quel  goût  intérieur  y  trouve- 
t-on  ?  quelle  fatisfadion  ?  Cependant  toute  la 
connoifîànce  du  plus  grand  nombre  des  Ecclc- 
£afîiques  fur  ce  point,  eft  bornée  à  la  fimple 
pratique ,  &  il  n'y  en  a  que  trop  même  qui  pat 
\m  orgueil  infupportable ,  méprifent  ces  cont 
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ncifïziïcesj  à,  proportion  de  ce  qu'ils  ont  d'ail- 
leurs d^fprit  8c  de  Icience  des  choies  proi^es» 
C'eft  pour  remédier  â  ce  dé(brdre  9  que  dans  le 
fîécle  dernier  9  &  dans  celui-ci  9  on  a  fait  tant 
d'ouvrages  excellens  fur  les  Liturgies ,  où  l'on 
en  montre  l'inflitution ,  la  grandeur  9  les  pro- 
grès,  les  différences ,  les  changemens  9  &  prcC- 
que  tous  ces  ouvrages  qui  (ont  connus  9  font 
d'ailleurs  remplis  cf  un  grand  nombre  de  traits 
choifis  d'érudition  pccféfiaftique  9  qui  fiiffi- 
Toient  (èuls  pour  engager  à  les  lire.  Il  ne  man- 
que donc  plus  aujourd'hui  aucun  moyen  de* 
s'infiruire  lolidement  ;  le  champ  de  la  icienccr 
quelque  vafte  qu'il  (bit  9  peut  être  parcouru* 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  9  de  plaifir9  8c 
d'utilité  que  nos  pères  ne  pouvoient  en  avoir». 
C'eH  à  nous  d'en  profiter,  Se  c'efl  un  crime' 
q^ue  de  les  négliger^ 

Fin  des  DLfcours^ 


APPROBATION 

dcM.GIBERT,  de  V Académie  des  Ihfcrtg^ 
lions  &.  Bellei^hettres  9  &  Cenfiur  Rayait 

J  *Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chanccl-- 
htt'i  cette  nouvelle  Édition  ces  Difcours  de  Mv^ 
Fleur  y  ;  &  en  particulier  le  XII«,  furies  Liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane ,  Se  celui  de  JVL  L'Ab- 
bé Goujet,  fur  le  Renouvellement  des  Etu- 
des au  aIV*.  fiécle  9  &  je  penfe:  qu'elle  ferai 
4itile  &  agréable  au  Public,  A  Paris  ce  rôè 
Février  1763  •  GIBERT. 
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FRlVlLEaS  DU  SiOt^ 


LOUISipvlrgnte^DM»]tordè  FkmeeàSt 
Nav«rK  :  A  nos  amét  ft  lèamt  ConfeOlat  Ici. 
Ccac  Ktttos  Bot  Court  de  Plvlement, .  Maitret  det  Ae^ 
fafetet.  ordiMÎrct  de-notre  H6tel ,  Griûid-Coiifcil,  Pké^ 
li&t  de  Ptm  «.  BaiUirr».SéiiédiaiiXi«  letuv^  lieuKiiaii. 
Qvtlt  dt  autret  not  JoAiciert^n^  appartieiidni;  Sa**- 
WTW  Noire  aaé  JEAN^THOACAS  HÉIIISSANT.,. 
lUbtaîceà  Paria ,  tnciewr  A^inf  de-fa  GomnuioiBté» 
Mow  ft  ftk  enoiei:  ^*îl  dcfireroit  fiùre.iiBpfîaer  k 
dlbooer  aii.Pnhuc  det  Oiiipragei.qoioiic.poar.  Titrer 
Vt9otn.Ù9Gtiu  éi  JfeBd9,.C(»Jiar-tôiie  disChtfià 
gàmiin.  GéùgrâMè  Màdm»,  wu-  »ê^l^A¥bi  L  lé 
Oatar.  Difceiin  ÈccHfàf^MÊtt^  hf  mmtru  (hmégesà 
Jft  PAM' Fhity^Trutéir:  VBéÊumtUm  4i$  Filkttr 
far  iff»  dt:  fy«f/Mi  ;•  SHl^nons  fiiaifoît'  Id  accofdcc 
aot  Leitfca  de  Privilège  poux  ce  néceflàirea.  A  €!•• 
€aJUSBS.»  TOolant  Avorablèment  traiter  l*E:h>oâDt  t 
aottt  lui  aToar  permif  ft  )permectQiia  par  cea-Preftatci  t- 
4t  fiffe  imprimer  lefditt-Oiivragca  amant  de  Ibii  ^vt 
io»-  lui  femblera ,  ft  de  les  vendre»  fiiîre  vambe  à 
^biierpartoot«otreRo7aiiaie>Dendaht  leteniideâK. 
innées  confécuHve»»  à-compcer  du  .jour  de  U  due  det; 
9féfentes.  Faifons  déftnfes  a  tons  Imprimeors, liki»* 
tts>  ft  autres  perfoones  de  quelque  qualité- ft  condisioa* 

S 'elles  foient  »  d*èn  introduire  d^tinpreffion  étnagere- 
ns  aucun  Ueu-do  notse  obéiiTance  >  comme  suffi  d'im- 
Cimerou  faire  imprimer,  vendre  >  ^re  vendre,  dé- 
ternt  contcefure  lefdirs  Ouvrages,  ni  d'en  âireaucnns 
fexviits  1  A>ut  quelque  prétexte  que  ee  foit ,  d^ugme» 
liHon  ^  conreâion ,  changemeoD».  on  autres  «  fans  /a  - 
p!ermi(!îon  expre({è&  ^  écrit,  dudit  ExpoÂnt^  ou. 
•d^ ceus qui  auront  drouxle  lui,  à. peine  de.oonfifca* 
sîoa  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  crois  mille  livret: 
d*imenHe  contre  chacun  dct  contrevenans  ,  dont  an 
ners  à  Nou^ ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de^Parit,  ft  l'au- 
tre tiers  audit  Expofant  »  ou  à  celai  qui  aura  -  droit  de 
ltaî».&  de  touj  dépens,  dooKnagea  &  intérêtsi  A  Ia> 
tliargt  que.  ces  Préfenies .  fèroiic  eoregiftrées  tout  au 
l^Qg.fur  le  Reçîftre  do  la  Coinmnnautédes  Imprimeura 
^  l.ibra^s,de  Paôs^.dans  trots  mois  de.  la -data  d^i« 
•elles  ;  quel^impreffion  defdiu  Ouvragée   fiva-  faite 
dans  ikotre  Koyjiume  et  non  ailleurs^  en  bon  papier  &* 
en  beaux  cafaàercs>  coi>fbrmément  à  la  feuille  impri*- 
»ée  attacher  poux  modèle  ionaJe  contre-fcel  defdicciù 


V^fl^nter^  que  l'impétrant  té  confbrmm  en  tout  9m%^ 
Réglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  d« 
lo.  Avril  17^5  ;  qu'avant  de  let  expofer  en  vente  ,  les 
Manufcrits  &  Imprimés  qui  auront  fer vî  de  Copie  à:< 
l'imprefTion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  »  è»- 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  le  Sieur 
de   L  A  M  O  1  G  N  ON  ,   Chancelier  de  France  ,  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dant' 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  no» 
tre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredîr- 
très*  cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  » 
It  Sieur  de  LAAiolGNON  ;  &  un  dans  celle  de  no- 
tre très  -  cher  &   féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  Fëydeau  DE  Bkou  :  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  da   contenu    àtf» 
quelles  vous  mandons  Se  enjoignons   de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  Tes  ayant  caufes ,    pleinement  ft 
paisiblement  j  fans  fournir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou<  empêchement.  Voulons   que  la    Copie 
dès  Préfentes ,  qui  fera   imprimée  tout  au  lonp;  au 
commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages,  foit  te* 
nue  pour  duement  iignifiée ,  Se  qu'aux  Copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers-^ 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Corn- 
maadons  au  premier  notre  Huiilier  ou  Sergeat?  fur 
ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icellet,  tous 
Aâes  requis  Se  nécefiaires,  fans  demander  autre  per- 
miffion ,  Se  tu>nobilant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande Se  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  ciï  notre  plai« 
£r.. Donné  à  Paris  le  neuvième  jour  de  Mars  l'an 
lie  grâce  mil  fept  cent  féixante- trois  >  Se  de  notre  Rè» 
gikele. quarante-huitième*  Parle  Roi  en  fon  Confeil* 

LE  BEGUE. 

RégjflrfJurUKegîflrtXlL de ÎA Chancre  Royale  dis 
Libraires  éf  Imprimeurs  de  Paris  j  N«>»  4^9  >  foL  46% , 
conformément  aux  anciens  Réglemens,  confirmés  par  ce- 
Ini  du  iS  Février  17x3»  A  Paris , ce  i^  Mars  176}» . 

■    LE   BRETON,  Syndic, 

Je  fon^gné  reconnois  que  Me/Heurs  Defaint  Se  Sail- 
lant, font  intérelTés  pour  trois  Cinquièmes,  &  M*  Du- 
rand pour  un  Cinquième  au  préfent  Privilège,  pout 
ce  qui  concerne  feulement  l'Hiftoîre  Eccléfiafiiquepar 
M«  l'Abbé  Fleury.  A  Paris ,  ce  15  Mars  17^1. 

J.Th.  HERUSAKTf 
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